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TRAVAUX 


La  Société  d'ËmalutioD  da  déparlement  dn  Jorft 
n'a  pas  eu  de  séance  publique  pendant  l'année  1844; 
maïs  dans  ses  Béaoces  parlicallères,  on  a  donné  leclare 
de  plasieura  mémoires  loléresssnts  sous  le  rapport 
agricole  ,  arcbéologiqne  et  lilléraire.  Noa  correapoD- 
danlsDoQsont  adressé  des  ouvrages  importanta  dont 
Dons  rendrons  compte  dans  cette  revae  annuelle  de 
nos  travaux;  nous  commencerons  par  inriter  les  mem- 
bres de  la  Société  à  concourir  ponr  les  prix  que  noua 
proposons  ,  tant  sur  l'amélloralion  de  plusieurs  bran- 
ches agricoles  ,  que  sur  la  statistique  industrielle  da 
département. 


fiMum  Ns  rm  tmm  foui  m  uiiâs  lut  k  m. 

STATISTIQITE. — IKDDSTBIB  Dl^FABTSlIBKTALI. 


La  Société  d'Emnlalion  dn  département  du  Jura,  tu 
le  programme  arrêté  par  elle  dans  sa  séance  du  8  révrier 
dernier  ;  considérant  que  le  sujet  est  trop  étendu  ;  qu'il 
est  difficile  qu'un  seul  concurrent  puisse  traiter  avec  sio- 
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ces  tontes  les  matières  qui  le  composent  ;  qu'une  mé- 
daille de  la  valeur  de  500  francs  est  trop  insuffisante 
pour  dëdommager  l'anieur  des  frais  et  dépens  qu'exi- 
gent des  voyages  et  des  déplacements  indispensables  pour 
obtenir  les  documents  snr  les  lieui  mêmes  ou  sont  situées 
les  uunes  et  les  fiibriques  ; 

Considérant  en  outre  que,  pour  Indiquer  la  progres- 
ûon  de  l'industrie  départementale  depuis  1825  k  1845 , 
il  est  utile  de  connaître  la  situation  au  point  de  départ  ; 
qu'un  excellent  mémoire  sur  lastatistique  industrielle  du 
département  a  été  couronné  en  1826  par  la  Société  d'É- 
mulation; que  cet  ouvrage  manuscrit,  dont  M.  le  docteur 
Gayétand  est  l'auteur,  existe  dans  les  archives  de  la  So- 
ciété; modifie  en  cette  sorte  son  programme  da  8  février 
1844. 

Aeticlk  1." 

La  Société  d'Émulation  se  propose  de  dresser  nn  ta- 
bleau exact  et  raisonné  de  l'état  actuel  de  l'industrie 
dans  le  département  ds  Jura. 

L'industrie  départementale  sera  divisée  en  huit  parties 
dont  chacune  sera  l'objet  d'un  concours  spécial. 

Article  2. 

Les  concurrents  indiqueront  les  amélEoratlons  et  même 
les  pas  rétrogrades  qui  ont  signalé  les  arts  industriels 
depuis  1825  k  1845,  cette  dernière  année  comprise. 

Le  terme  de  comparaison  ou  le  point  de  départ  sera  le 

mémoire  couronné  en  1825  ,  de  M.  Guyétand ,  dont  les 

concurrents  pourront  prendre  connaissance  ou  copie  sans 

être  astreints  k  suivre  le  mode  ou  la  marche  de  l'auteur. 

Article  3. 

LeQUémoireft  devront  feire  connaître  autant  que  possi- 
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ble  l'époque  des  amélioralioDS  iDtfodaites,  )i  cause  des 
progrès  et  de  la  décadence,  rangmenution  on  la  dimi- 
antion  des  produits ,  les  nouvelles  machines  on  iaTen- 
tions,  le  nombre  des  ouvriers,  bommea,  femmes  et  en&nts 
employés;  le  prix  de  la  main  d'œurre ,  rorigiue  des  nia- 
Uères  premières,  les  quantités  et  qualiléSj  prix  et  débou- 
chés des  produits. 

Article  4. 
La  Société  compte  snr  le  concours  bieuTetllaut  de  l'ad- 
ministration et  des  Maires,  sur  la  complaisance  des  pro- 
priétaires des  établissements  et  des  chefs  d'ateliera,  pour 
(^ciliier  les  recherches  et  les  utiles  travaux  des  concur- 
rents. 

Ahticlb  s. 

Les  auteurs  des  Hémoires  couronnés  reeerroBt  des 
médailles  dont  le  prix  sera  éiabli  k  raison  de  la  difficulté 
des  siyets  k  traiter,  ainià  qu'il  suit  : 

Hauts  fourneaux,  forges ,  tré&Ieries ,  marti- 
nets ,  clouteries  ,  fonderies ,  platineries ,  lami- 
noirs, etc.;  prix 300  f. 


a.' 

Taillanderie  ,  serrurerie,  fonderie  en  enivre, 
fobricauts  de  pompes ,  cloches ,  moutures  de 
lunettes  ,  instruments  de  précision ,  tels  que 
mètres,  boites  k  musique  ;  couronnements  do- 
rés ,  tourne-broches ,  fabriques  d'alambics  et 
d'appareils  de  distillerie,  chaudières  k  firomages 
et  ferblanterie,  etc.;  prix 

A  reporter.     .     . 
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Report       .    .     ■       ***  ' 
3.*  amcoun. 
Verrerie,  meules  de  moulin,  poterie,  faïence, 
porcelaines,  tuileries,  salines,  sulfate  de  soude , 
nitrate  de  potasse  ;  prix j30 

4.*  concourt. 
Carrières,  marbrerie,  tuf,  chaux ,  sulfete  de 
chaux  ,  taille  des  pierres  fines  ,  lithographie  , 
imprimerie;  prix 120 


B<HS  de'constmction,  meQUiserie,  ëbënisterie, 
tonnellerie,  charronage  ,  ouvrages  au  tour  ,  ta- 
batières ,  cuillères  ,  sabots,  soaflQels .  caisses 
d'horloges,  emploi  d'osier,  de  paille  et  de  bois 
tressés;  prix 

6.*  concourt, 
Peignage  de  chanvre,  filature  et  tissage  de  lia, 
de  chanvre  ;  blanchiment  des  toiles,  filature  de 
coton,  de  fil,  et  papeteries,  cartonnage  ;  prix. 

7.»  concourt. 

Uachinesà  battre,  mouture  des  grains,  gruaux, 
brasseries ,  huileries  ,  distilleries,  fabriques  de 
vinaigre,  scierieskl'eaa,  scieriesàvapeur;  prix. 


Tannerie ,  mégisserie,  ^briques  de  souliers , 
emploi  du  poil,  de  la  laine,  du  crin,  des  ongles, 
cornes,  os  et  ivoires;  chapellerie,  fabrique  de 
chandelle  et  bougie,  etc.;  prix 120' 

ToTiL laoo  r. 
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Articlk  s. 

Sot  le  rapport  de  commissions  prises  dans  son  sein, 
.  la  Sodélé  jugera  le  travail  des  concarrents  qni  devien- 
dra sa  propriété,  qa'il  ait  on  non  mérité  le  prix. 

Les  membres  de  la  Société  ont  droit  de  concoDrir>  mais 
alors  ils  ne  pourront  bire  partie  de  la  commissiou  ^ni 
sera  char^  de  ji^r  la  partie  pour  laquée  cbacnn  d'eux 
aura  cooconru. 

AaricLB  7. 

Les  Hémoires  seront  adressés  francs  de  port  an  lecré- 
tariat  de  la  Société  -,  les  auteurs  ne  doivent  pas  faire  ctm- 
naltre  leur  nom,  qui  sera  écrit  avec  leur  adresse  dans  lu 
billet  cacheté. 

Ces  écrits  devront  parvenir  à  notre  secrétariat,  tu  pins 
tard,  pour  le  ccmcours  n.*!.",  le  1.*' août  1847;  pomrles 
n.**  9,  3  et  6,  aa  1."  juillet  1846,  et  pour  les  concours 
n.<*  4,  B,  7et8,aa  1."  décembre  I84fi. 

ASTICLE  8. 

L'annonce  des  concoars  sera  rendue  pnbliqoe  par  11m- 
prcssioB;  elle  sera  insérée  dans  les  journaux  da  départe- 
ment. H.  le  Préfet- sera  prié  de  permettije  son  insertioii 
dlans  le  recueil  des  actes  adminiatratife. 

HUBIUS  BI  COCOHS  DE  TBU  A  BOll, 

La  Société  d'ËmolalioD  du  Jura,  toujours  conrala- 
cne  ; 

1.^  Que  la  callure  da  mûrier  el  l'édacalion  des  rers 
i  soie  pearent  contribuer  paissamment  à  la  prospérité 
du  pays,  et  alléger  le  tribat  qae  noas  payons  à  l'é- 
tranger poar  l'importante  fabrication  de  nos  étoffes  de 
soie  ; 
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3.*  Que  Cfl  genre  d'industrie  e«l  profitable  à  ceai 
qai  s'y  livrent  avec  zèle  el  intelligence  ; 

Propose  denx  primes  d'encoaragement. 

La  première  sera  accordée  &  celai  qai  jtutifiera  avoir 
livré  aa  commerce  le  poids  le  plus  élevé  de  coc&ns  de 
soie  provenant  de  sa  magoanerie. 

La  médaille  sera  do  prix  de  150  à  250  rrancs,  sai- 
vant  l'importance  de  la  vente. 

La  seconde  appartiendra  A  ceini  qui  aura  planté  le 
pins  grand  nombre  de  planta  de  mûrier. 

L'âge,  la  force  el  le  produit  en  feuilles  de  ses  plan- 
tations sera  iodlqné. 

La  médaille  sera  da  prix  de  150  francs. 

Les  jnstiflcations  devront  être  adressées  an  Secrétaire 
de  la  Société  d'Ëmnlation  pour  le  1  .*'  décembre  1846. 

FABRICATIOM  DBS  PBOHAQBS. 

La  Société  d'Ëmnlation  se  plaît  à  encourager  la  fa- 
brication toujours  croissante  des  fromages  dits  de 
Gmyére  ;  elle  reconnaît  qae  cette  fabrication  prodaitio 
double  avantage  de  répandre  l'aisance  parmi  les  habi- 
tants des  montagnes,  de  faire  sentir  la  nécessité  d'amé- 
liorer la  race  de  nos  vaches  et  de  nos  tanreaox,  et 
d'augmenter  prodigieusement  la  masse  des  engrais, 
source  de  tonte  bonne  culture. 

Mais  en  même  temps  elle  croit  de  son  devoir  d'a- 
vertir les  fabricants  qne  ce  genre  de  fromages  ne  peut 
pas  toujours  conserver  le  prix  élevé  auquel  il  est  ar- 
rivé ;  que  les  quantités  produites  ne  seront  bientôt  plus 
en  rapport  avec  la  consommation  ;  que  d'ailleurs  il  ne 
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faut  pas  se  disiimulBr  que  les  fromBces  de  nos  rmî- 
tières  De  peuvent  pu  sapporier  les  vofs^es  de  long 
Goors  Dï  les  cbilears  des  eoDirées  tnéridioules,  et  qu'il 
est  important  de  Tavoriser  dans  notre  département  la 
fabrhsalion  des  .fromages  diti  dt  Hollande. 

Déterminé  par  ces  considérations  d'une  hante  im- 
portance, la  Société  accordera  udo  médaille  de  150  Fr. 
an  propriétaire  ou  coltiratetir  qui  aura  introduit  la  coU'- 
faction  nouvelle  de  l'espèce  de  fromage  dit  façon  de 
H<Alande. 

II  devra  josUfler  par  un  certificat  de  l'acheteur,  vi- 
sé par  le  Maire  de  la  commune,  qtie  le  prix  de  la  vente 
de  celte  espèce  de  fromages  s'est  élevé  an  moins  au 
prix  de  cent  francs. 

Les  certiâcats  justificatifs  devront  être  adressés  au 
Secrétaire  de  la  Société  d'Émulation  avant  le  1."  jan- 
vier 1846. 


im  m  wsm  m  u  wm  ttmxm. 

btait  A)  b  mtaHiH  in  17  iJcwkn  iiU. 

H.  le  Président  expose  qu'il  n'a  reçu  aucun  mémoire 
relatif  à  l'histoire  et  A  la  statistique  de  la  tHI6  dé 
Lons-le-Sannier  ; 

Que  les  membres  de  la  Société  qui  désir»!  concoo- 
rir  ttui  Irariui  arcbéol<^iqae9 ,  négligent  oit  ooUie^ 
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de  t'eo  oocQpw  ;  qoe  cependaDt  il  o'y  a  pas  de  localités 
et  sartoDt  de  rilles  principale!  de  noire  dépsrlement' 
qui  ne  ponrraiflol  Toarnir  dea  renBeigoemenls  prâcleni 
et  pea  conaos,  et  dont  lea  archives  ne  contiennent  dea 
faita  et  des  délibérallona  importanta  ,  antéoienra  ou 
coDtemporaina  de  la  conquête. 

Il  propoae  de  faire  an  appel  à  loas  tes  Sociétaires 
poar  lea  inviter  A  s'occDper  de  cet  objet,  k  noos  adrea- 
■er  le  frnit  de  lenra  recherchea  qni  seraient  publiées 
dans  le  compte-rendu  des  traraai  de  la  Société.  Celte 
proposition  est  adoptée,  et  en  conséquence,  l'extrait  de 
Il  {Hésenle  délibération  fera  adressé  &  chacun  des 
membres  résidant  dans  le  déparlemeot. 


AlAtb  du  pomc. 

Par  M.  Karcrewiii,  ancien  iUve  de  rinilifutton 

royale  agronomique  de  Gtignon. 

Ce  mémoire  d'ao  jeune  agriculteur  qui  habite  au- 
jourd'hui le  département  du  Jura,  est  on  traité  abrégé 
de  tout  ce  qu'il  f  a  de  plus  important  h  connaître  sur 
réduCBtioa  d'un  animal  domestiqae  si  nécesaaire  à 
tonlea  les  clasaes  de  la  société,  al  facile  à  élerer,  qu'il 
ae  nourrit  de  racines  d'herbes,  de  grains  et  de  matières 
animales  ;  qu'il  est  en  an  mot  omnirore.  L'onvrege 
de  H.  K,...  est  d'antant  plus  intéressant  qu'il  est  le 
résultat  des  le^^ns  qu'il  a  reçues  dans  one  des  meillen- 
rea  écoles  d'agronomie  ,  et  qu'il  a  mises  lui-même  en 
pratique,  et  il  est  d'aalaDtplqs  utile  a»  coltivatears  du 
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départeineol  do  Jars  ,  qu'ils  n'ont  ancnn  principe  qni 
lu  dirige  dans  l'ëdacalion  de  cette  espèce  d'anioMax  ; 
qne  la  roalioe  eit  la  lenle  règle  qa'ils  tairent.  Gelt« 
petite  inilmcllon,  que  noos allons  donner  textneliemeDt, 
ne  sera  donc  pas  sans  nlilitë  poor  dos  Inrsisiens. 

«  Je  commencerai  par  indiquer  la  marche  qne  je 
Bnlmi  dans  ce  travail  ;  je  décrirai  d'abord  les  diffé- 
rentes races  de  porcs  .  notamment  celles  de  France  et 
d'Allemagne  ;  je  dÎTÎserai  ensuite  mon  Iraiail  en  sept 
paragraphes:  dans  le  premier  je  traiterai  la  pbjsiologïe 
des  porcs  en  général,  pour  faire  connattre  les  carac- 
tères distinctjfs  de  cet  animal  domestique. 

Dans  le  deniième  j'entrerai  dans  les  détails  rdatifs 
un  conditions  particnlières  et  nécessaires  qu'il  faudrait 
rechercher  dans  le  choix  des  sujets  destinés  k  la  repro- 
duction, poar  remplir  le  bat  que  l'on  attend  des  porcs 
dans  l'économie  rurale. 

Dans  le  troisième  je  parierai  de  l'accooplementet  des 
soins  à  donner  aux  truies  pendant  la  gestation  et  la 
parturitioD. 

Le  quatrième  comprendra  l'allaitement  des  Jeaoes 
porcs,  le  sevrage  et  la  eastralion. 

Dans  le  cinquième  je  parlerai  de  l'amélioration,  soit 
par  le  croisement  avec  une  race  étrangère  ,  soit  par 
l'iûlroduction  d'une  race  améliorée. 

Dans  le  sixième  je  parlerai  du  régime  alimentafre 
et  hygiénique  ;  c'est  dans  ce  même  paragraphe  qne 
j'indiquerai  les  conditions  auxquelles  il  importe  d'avoir 
ègafd  dans  la  construction  de  la  porcherie,  et  les  aoins 
qu'exigent  les  porcs- 
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Enâa ,  dans  le  septième  j'iodiqQârai  les  maladies 
auiqnellea  sont  sujets  ces  animanx. 

DB8CBIPTI0K  DES  POBCB. 

Oq  ssH  que  la  soucbe  primilive  de  toutes  les 
races  de  cochons  domestiques  est  le  sanglier  ;  il  n'y 
a  que  la  race  noire  à  jambes  courtes  de  la  mer  da 
Snd  ,  de  la  Gbine  ,  de  Siam  el  da  Gap  ,  dont  l'origine 
est  incerlaiae;  du  reste  ,  tons  les  porcs  accouptés  avec 
le  sanglier  produisent  des  individus  féconds  ;  mais  il 
est  bien  entenda  que  les  produits  s'âloignent  plus  ou 
moins  du  type  sauvage  .  selon  les  circonstances  qui 
infloent  sar  la  production  et  qui  échappent  pour  la 
plupart  anx  observations,  non-seulement  de  l'éleveur, 
mais  même  du  naturaliste. 

11  y  a  en  France  trois  races  principales  des  porcs  : 
la  première,  désignée  sous  le  nom  de  race  de  la  vallée 
d'Ange  ,  et  qui  se  rencontre  dans  toute  sa  pureté  en 
Normaudie ,  est  caractérisée  par  nue  tête  petKe  et  très 
pointue,  des  oreilles  étroites  ,  un  corps  long  et  épais, 
uo  poil  blanc  et  peu  abondant,  les  pattes  minces  et  les 
os  petits;  elle  prend  facilement  la  graisse  et  parvient 
jusqu'i  300  kilogrammes.  La  deuxième  ,  connue  ions 
le  nom  de  cochon  du  Poitou  ,  a  one  tête  grosse  et 
longue  ,  le  front  saillant  et  coupé  droit,  l'oreille  large 
et  pendante  ,  le  corps  allongé  ,  le  poil  rude,  les  pattes 
larges  et  fortes  et  de  gros  os  ;  son  poids  n'excède  pas 
390  kilogrammes .  La  troisième  enân ,  c^e  du  Périgord , 
et  qni  approche  beaucoup,  poar  la  forme  et  la  couleur 
du  poil,  des  cochons  à  poil  ras  d'Italie  ,  il  le  cou  gros 
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et  court ,  le  corps  large  et  ramassé  ,  le  poil  ooir  et 
nide ,  elle  a'est  pas  hante  sur  jambes  ;  les  cochons  si 
renommés  de  Bayonne  paraissent  avoir  aussi  beaucoup 
de  ressemUance  avec  cette  race- 

De  ces  trois  races  et  de  lenr  mélange  sont  nées  des 
variétés  sans  nombre ,  qa'ii  est  impossible  d'énomérer, 
parce  que  chaque  contrée  produit  des  sujets  plus  ou 
moins  parfaits,  en  raison  des  soins  qu'on  apporte  à 
l'éducation. 

De  tons  les  animaux  domestiques  ,  le  cochon  est 
sans  contredit  le  plus  fécond ,  le  plus  facile  k  élever , 
&  nourrir  el  h  acclimater;  tontes  les  substances  végétales 
et  animales  ,  ceilea  même  que  tool  antre  bétail  refu- 
serait ,  peuvent  lui  servir  d'aliment  ;  c'est  pourquoi 
l'entretien  dn  porc  peut ,  dans  la  plupart  des  circons- 
tances, être  d'une  très  grande  utilité  pour  une  exploi- 
tation rarale. 

Parmi  les  races  les  plus  connues  en  Allemagne,  sonl  : 

Le  cochon  de  Moldavie  et  de  Yfllachie  ; 

Le  cochon  de  Pologne  et  particulièrement  celui  de 
Podolie. 

Tontes  les  deui  se  distinguent  par  leur  grandeur  ; 
la  première  est  d'un  gris  Foncé,  la  deuxième  ,  d'une 
cealenrjannAtre;  elles  foomiasent  des  cochons  d'eagrois 
parlicnliëremeot  grands  ,  mais  os  obserre  en  général 
qu'elles  ne  sont  pas  très  fécondes  ,  les  truies  ne  font 
ordinairement  que  4  À  5  peiits.- 

Les  cochons  de  Bavière,  d'une  couleur  tachetée, 
d'ira  rouge  brun,  s'engraissent  facilement  ;  onles  vante 
pour  la  petitesse  de  leurs  os ,  mais  en  reran^e  on 
lenr  reproche  d'avoir  la  chair  moHe. 
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Il  y  a  encore  d'autres  races,  comme  celle  de  West- 
phslïe,  d'une  grandeur  considérable ,  de  couleur  pres- 
que blanche,  se  mullipliant  prodigieusement;  c'est  cell* 
dont  la  chair  fournil  les  fameax  jambons  de  Hayence  ; 
les  cochons  dits  Anglais,  qui  ont  un  corps  long  et 
très  profond  ;  les  cochons  noirs  d'Afrique  à  poil  fln. 
plus  petits  qne  les  races  dont  je  riens  de  parler  :  ils 
sont  très  estimés  par  leurs  chairs  et  par  leurs  jambons; 
le  cochon  de  Chine,  introduit  depuis  long -temps 
en  Allemagne  ,  et  qui  se  distingue  par  une  épine  dor- 
sale très  enfoncée,  par  un  ventre  qui  tratne  jusqu'à 
terre,  et  par  sa  disposition  à  la  tranquillité  ;  il  est  très 
apprécié  h  cause  de  la  vitesse  avec  laquelle  il  croit  el 
s'engraisse ,  Il  donne  une  bonne  Tiande  ;  enfin  le  co- 
chon ordinaire  d'Allemagne,  qui  diffère  fa  la  vérité 
d'une  province  à  l'antre,  et  est  de  diverses  couleurs,  tac 
tét  blanc  ou  gris,  tanlAl  noir  ou  tacheté.  Il  n'atteint  pas 
.  la  grandeur  des  races  ci-dessus  ,  mais  on  peut  l'entre- 
tenir avec  moins  de  nourriture  et  il  peut  aussi  s'en- 
graisser plus  facilement. 

§  t.*' — PhytioUtgie  du  eocfum. 

Le  cochon  est  un  animal  du  genre  des  mammifères 
et  del'ordre  des  pachydermes;  la  télé,  appe1éeftuf«,  est 
grosse ,  allongée  ;  la  partie  postérieure  du  crâne  est 
fort  élevée  ;  le  musean,  que  l'on  nomme  groin,  se  pro- 
longe et  s'amincit  insensiblement;  il  est  tronqué  k  son 
extrémité  el  terminé  au-devant  de  la  mtchoire  sapé- 
rieore  par  nu  cartilage  plat ,  arrondi ,  nu  ,  marqué  de 
petits  points  el  débordant  la  peau  de  la  mAchoire:  c'est 
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ie boutoir:  il  est  percé  par  les  deux  oaverlQres  petite* 
et  roades  des  narines,  entre  lesquelles  est  renfenné  dans 
le  milieu  do  boDtoir  on  petit  osqni  sert  de  base  et 
de  point  d'appui  à  cette  partie.  La  lèvre  inférieure  est 
conrie  et  pins  pointaeqae  la  sapérieare;  les  mâchoires 
sont  garnies  de  44  dents  ,  dont  4  canines  qui  s'alloo- 
gent  d'une  manière  remarquable  et  sortent  de  la  bou- 
che de  l'animal  en  se  recoarbant  par  le  haut  en  por- 
tion de  cercle.  C'est  ce  que  I'od  appelle  diftrues  chet 
le  sanglier  ,  et  croched  chez  le  porc  domestiqae  ;  ses 
yeux  sont  petits,  ses  oreilles  larges  et  dirigées  en  avant, 
le  col  gros  et  court,  le  corps  épais ,  conrert  de  poils 
roides,  nommés  lotes;  les  couleurs  de  ces  soies  varient, 
comme  je  l'ai  dit  déjà,  depuis  le  blanc  sale,  le  jaonAtre , 
jusqu'au  fauve,  an  roox,  au  brun  et  au  noir.  Plusieurs 
parties  du  corps,  comme  le  bout  du  groin ,  les  cdtés  de 
la  tète,  les  environs  des  oreilles,  la  gorge,  le  ventre  et 
le  tronçon  de  la  queue,  sont  k  peu  prés  dépourvues  de 
soies.  La  qœue  est  courte  ,  mince  ,  très  mobile,  con- 
tournée souvent  en  spirale.  Lei  jambei ,  principalement 
celles  de  devant,  sont  courtes  et  droites,  elles  sont  ma- 
nies de  quatre  doigta  ,  dont  deux  seulement  appuient 
sur  le  sol.  Un  cochon  peut  vivre  10,  15  et  même  30 
ans,  mais  il  est  rare  qu'on  le  laisse  atteindre  ce  terme; 
assex  habituellement  on  le  tne  h  l'ftge  dedenxans,  parce 
qu'il  est  reconnu  que  plus  il  vieillit,  plus  la  chair  perd  de 
sa  délicatesse  et  de  sa  fermeté  et  devient  moins  bonne 
à  manger. Voici  &  peu  prëstoutceqae  je  crois  nécessaire 
de  dire  relativement  h  l'histoire  naturelle  de  cet  animal; 
j'ajouterai  que,  quoique  regardé  comme  le  plus  brut  de 
tons  les  quadrupèdes  et  d'une  intelligence  très  boroée. 
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il  s'apprivoise  assez  racilement,  aime  un  bon  traitement, 
reconnatt  et  s'attache  anx  personnes  qai  le  soignent,  el 
de  même  qne  pour  tous  les  antres  animaax  dômes- 
liqaes,  les  soins  de  propreté  loi  sont  indispensables  et 
influent  singatièrement  snr  son  natarel  el  sur  le  ré- 
sultat qne  l'on  se  propose  de  tirer  de  son  entretien. 

§  2. — Du  choix  des  sujets  destinit  à  la  propagation 
de  l'espèce. 

Quel  qne  soH  le  but  qne  vent  allelndre  l'éleTenr  , 
c'esl-à-dire,  soit  qu'il  se  livre  i  l'éducation  du  cochon 
pour  vendre  immédiatement  les  produits,  soit  qu'il  en 
garde  une  partie  pour  opérer  leur  engraissement  et 
livrer  au  commerce  les  sujets  qui  sont  propres  è  la  bou- 
cherie, il  est  certain  qne  l'essentiel  qu'il  doit  obser- 
ver, c'est  le  choix  des  individus  qu'il  prend  pour  for- 
mer ia  souche  reproductrice.  Les  qualités  les  plus  im- 
portantes sont  :  la  fécondité  tant  de  la  femelle  qne  du 
mâle,  et  puis  l'apUtode  de  leur  progéniture  à  prendre 
la  graisse.  Ces  qualités  se  reconnaissent  Ji  certainssignes 
caractéristiqaea,  dont  je  ferai  Ici  une  courte  analyse.— 
Le  mâle,  appelé  neirof,  doit  posséder  tontes  lesqna- 
lités  corporelles  qui  annoncent  ans  bonne  santé  el 
de  la  Tigueur,  savoir:  il  doit  avoir  le  corps  ramassé  et 
platdl  carré  et  court  que  long  ;  les  yeux  ardents  ;  le 
col  grand;  le  dos  droit  et  large,  hérissé  de  soies 
épaisses  et  rudes;  le  ventre  ovale;  les  fesses  larges  ; 
les  testicules  gros;  tes  jambes  fortes  et  droites. 

Pour  la  femelle,  appelée  truie,  il  faut  qu'elle  soit 
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d'anerace  féconde,  qQ'elleait  no  oalarel  trioqaHIe,  nue 
belle  eocolare,  le  corps  allongé,  les  reins  el  les  épaa- 
lea  larges,  le  venlre  ample,  les  mamelles  longues,  et 
les  soies  douces.  Le  meillenr  indicateor  de  la  disposilion 
de  ces  anlmanx  k  prendre  la  graisse  est  la  prédomi- 
naoce  du  syslàme  mnscnlaire  sur  le  syslème  osseni  ; 
c'est  poarqnoi  il  convient  d'obserrer  le  développement 
de  la  poitrine  et  da  train  de  derrière  ;  la  première 
dénote  la  vignenr  de<  principaax  riscères  ;  l'antre  est 
la  partie  qni  fonmit  le  plus  de  chair. 

§  3,  ~^  Ve  l'aceoàphment,  et  des  loint  pendant  la 
çtilalion  et  après  la  parturition. 

L'Age  le  pins  convenable  ponr  l'acconplement  est 
celui  d'an  an,  qaoiqa'à  10  semaines  ,  trois  mois,  cet 
animanx  soienl  déjà  capables  d'engendrer  et  en  mani- 
festent  le  désir  ;  mais  il  est  certain  qa'an  accoapt»- 
meot  précoce,  c'est-k-dire  avant  l'époque  où  cea  ani- 
maoi  ont  attelai  lear  entier  développement,  ose  leurs 
forces  inalilement  ou  bien  ne  peut  donner  naissance 
qu'à  des  produits  cbètifs. 

La  tmle  est  en  cbaleur  presque  pendant  toute  l'an- 
aée,  et  quoique  pleine ,  elle  ne  fuît  pas  les  approcbet 
du  mAle  ;  mais  H  est  mieux  de  la  tenir  séparée  pen- 
dant la  grossesse.  —  Les  truies  portent  ordinairemMt 
113  b  130  lours,  elles  pourraient  par  conséquent  faire 
3  portées  dans  14  mois;  il  est  reconnu  que  cela  les 
afbiblit  trop.  Il  ne  convient  donc  pas  d'en  exiger  plus 
de  deux  dans  l'année,  ce  qui  présente  eu  outre  cet 
avantage,  qu'où  peut  régler  l'époque  du  part  de  ma- 
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niëre  à  ce  que  les  peLils  poro  n'arrivent  Jamais  pen- 
dant le  grand  froid  ;  par  exemple,  en  Taisant  couvrir 
la  traie  id  mois  de  novembre,  ta  première  portée  aura 
lieaen  mars  ;  on  la  fait  couvrir  la  deuxième  fois  au  mois 
de  mai,  les  petila^arrïveront  en  septembre,  et  auront 
encore  te  temps  de  grandir  el  de  se  fortifier  avant 
l'hiver. 

Une  nourriture  pins  aboodante  que  de  coutume  et 
une  litière  douce  el  fréquemment  renouvelée  sont  des 
choses  indispensables  pour  la  truie  qui  porte,  mais 
dans  le  choix  des  aliments  il  convient  d'avoir  égard  è 
ceai  qui  peavenl  augmenter  le  lait  et  la  force  de  la 
mère  plutAt  qu'à  ceux  qui  porteraient  è  la  graisse.  On 
meiolient  son  toit  ouvert  el  on  ne  l'y  tient  eafermée 
que  quelques  jours  avant  la  parlurition,  dont  l'approche 
s'annonce  par  le  gonflement  des  mamelles  qui  se  rem- 
plissent de  lait,  par  Is  dilatation  des  organes  sexuels 
el  par  le  soin  que  prend  la  truie  de  ramasser  la  paille 
pour  la  porter  sous  son  toit.  Alors  il  faut  redoubler  la 
surreillaoce  el  se  porter  vers  elle  au  premier  cri  que 
les  douleurs  lai  arracbeot,  pour  lai  donner  les  soiai 
que  sa  position  réclame,  pour  l'aider  au  besoin  si  la 
parlurition  devient  laborieuse ,  et  lartont  pour  pro- 
téger ses  petits,  qu'elle  pourrait  blesser  et  même  déro- 
rer  si  on  ne  prend  pas  les  précautions  pour  dérober 
l'arrière-faix  h  ses  regards,  lui  faire  prendre  une  bois- 
son fortifiante,  composée  d'eau  tiède,. de  lait,  d'un  peu 
d'orge  cuite,  et  de  la  surveiller  jusqu'au  moment  où 
elle  se  laisse  téter.  Peu  à  peu  on  augmente  sa  nlion, 
en  lui  donnant  une  nourriture  succulente,  comme  les 
racines  bouillies  mêlées  de  son  et  de  lait  ;  mieux  vaut 
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lui  donner  souvent  el  pea  â  Is  fois,  poar  alimenter 
contiDnellemenl  son  appétit,  qaeraremesl  el  Irop,  ce 
qui  pent  exposer  les  petits  à  contracter  la  diarrhée  ou 
d'antres  maladies  graves.  La  portée  ordinaire  d'ane 
truie  est  de  10  h  12  petits;  je  conseille  d'en  supprimer 
qaelqaes-nns,  de  n'en  laisser  k  la  mamelle  qae  8  k  10, 
nrlout  si  la  portée  excède  le  nombre  des  mamelons; 
anlrement  la  mère  s'épnlse  trop,  et  on  prétend  qn'in 
petit  qui  n'aurait  pas  son  mamelon  mourrait  ordinal* 
remenl  de  faim. 

$  4.  —  Allaitement  ;  t«*rage. 

Les  jeunes  porcs  doivent  téter  ordinairement  Ssemai- 
oes  k  3  mois;  mais  on  peat  el  on  doit  déjà  avant,  c'est- 
k-dlre  an  boot  de  2  semaines  de  leur  naissance  et  pe- 
tit  k  petit,  les  babitaer  k  une  antre  nourriture,  com- 
posée d'eau  et  de  lait  tiède  mélangé  de  quelques  pincée* 
delarioe;  on  augmente  cette  nourriture  iBsensible- 
ment.  et  an  Tnr  et  è  mesure  que  les  petits  graodkaeBl, 
on  Urend  plus  substantielle  ;  et  c'est  ainsi  qu'on  les 
babilne  à  être  séparés  de  lenr  mère,  d'abord  pen- 
dant qu'ils  boivent,  ensoile  plus  long-temps,  et  enfin  on 
ne  les  laisse  plostéteret  la  séparation  doit  devenir  com- 
plète. C'est  aussi  l'époqae  ou  il  convient  de  châtrer  les 
porcs  que  l'on  ne  jQge  pas  propres  kla  reproduction;  la 
castralioo  se  fait  par  torsion  et  arrachement. 

Une  fois  les  porcs  sevrés  et  ebltrés,  ils  doivent  être 
aonniis  k  un  régime  spécial,  qui  dépend  nécessaire- 
ment et  du  nombre  du  troupeau,  et  dn  mode  de  culture 
adopté:  j'entrerai  ailleurs  dans  quelques  développe- 
ments relatiii  k  cette  question.  3 
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§  5.—  Dm  améUorationi  dei  raeet. 

Anat  de  son^r  à  raméliorittOD  d'une  race,  il  fau- 
drait nécessairament  se  demander  qael  est  le  résallat 
qn'on  prétend  obteair  de  celte  amélioration:  Or,  le  porc 
étant  on  animal  exclasivement  éievé  poar  sa  chair,  it 
est  tout  nalnrel  qae  celni  qai  fonmit  la  viande  de 
bonne  qualité  et  en  qoanlité  abondante,  et  qui  s'en- 
graisse Tacilemenl  et  avec  moins  de  dépense,  doit  avoir 
k  préférence  de  l'élevear.  Dans  ns  des  paragraphes 
précédenls,  nom  avons  déjk  indiqué  qaelles  sont  les 
conditions  exigées  poor  obtenir  les  résnltats  les  pins 
farorabtes  de  la  prodaction  de  celte  espèce  ;  ici  j'ai  è 
faire  connaître  les  moyens  d'amélioration ,  en  snppo- 
sanl,  d'après  la  partie  économique,  qae  les  porcs  da 
pays,  qaoiqne  d'nne  bonne  straclnre,  sont  très  petits 
et  qu'ils  ont  la  tête  grosse. 

L'amélioration  d'ane  race  pent  s'opérer  de  deux  ma- 
nières :  par  le  croisement,  c'est-à-dire  par  l'accoa- 
plement  des  femelles  indigènes  avec  les  verrats  d'une 
race  diOïrenle  et  pins  distinguée  qae  celle  que  l'on 
poiaède.  Si  dans  cette  circonstance  on  a  soin  de  cbof- 
sir  parmi  les  femelles  celles  qui  se  rapprochent  le  plos 
de  la  perfection  qae  l'on  cherche  k  obtenir  par  le  croi- 
sement ;  si  l'on  tâche  d'Acarler  de  l'accouplement 
toute  truie  possédant  quelque  début,  soit  dans  M 
constitution,  soit  dans  ses  formes,  on  celle  qni  man- 
que de  qnelques-nnes  des  qualités  essentielles,  on  fait 
alors  le  premier  pas  vers  l'amélioration.  Lesprodnils 
^Dvenaol  de  cet  acconplemnit  participeront  sfnscon- 
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leslallon,  d'on  cMè  des  bonnes  qualité!  dn  père,  et  de 
l'antre,  de  celles  delà  mère,  et  c'est  ainsi  que  l'on  for- 
me peu  il  peu,  et  sortent  arec  les  soins  que  l'on  prend 
ensnite  pour  la  nourriture,  une  race  indubilablemeot 
meilleare  qoe  celle  qne  l'on  possédait  primUivement. 
Sous  le  rapport  économique,  ce  moyen  est  sans  doale 
le  pins  avantageai,  parce  qne,  comme  nn  seul  mAle 
bien  soigné  peut  sertir  en  mftme  temps  on  grand  nom- 
bre des  femelles,  et  donner  dans  la  même  année  ane 
grande  qnanlilé  de  prodnils  emèlioréi,  la  dépense  se 
borne  h  l'acquisilion  d'an  on  de  quelques  verrats , 
selon  l'importance  da  troupeau.  Hais  c'est  une  autre 
chose  quand  on  trouve  la  race  indigène  lont-Jt-fail  im- 
propre au  but  que  l'on  veut  atteindre  ;  le  choix  et  la 
dépenselqui  s'en  suivent  ne  toucbenl  pins  nn  on  quel- 
ques individus,  il  faut  introduire  et  mdies  et  femelles 
en  même  temps.  Or,  la  première  considération  à  la- 
quelle il  faut  avoir  égard,  c'est  de  calculer  les  dépenses 
nécessaires  pour  se  procurer  les  individus  qui  doivent 
former  la  souche  du  troupeau,  analyser  ensuite  ses 
qualités  et  réfléchir  surtout  si  les  produits  nouveani. 
qui  s'éloigneraient  trop  du  type  indigène,  trouveront 
un  écoulement  facile  dans  le  pays,  et  ensuite  si  le  prix 
auquel  tis  pourront  être  livrés  aux  consommateurs 
sera  en  rapport  avec  les  avances  que  l'on  a  faites  ;  par- 
ce qu'il  est  tout  simple  qne  si  la  viande  des  porcs  pro- 
venant d'anerace  étrangère,  qui  est  d'un  prix  de  revient 
relativement  plus  élevé ,  ne  trouvait  pas  de  débit , 
la  perte  inévileble  serait  le  résultat  6nal  de  la  spécula- 
tion. One  autre  considération,  extrêmement  importante, 
c'est  la  faculté  plus  on  moins  grtin4e  qu'ont  les  aoi. 
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maoi  de  s'acctimaler  :  bienqneleporcsoUtansdoote  an 
des  animans  domesliqnes  le  plas  faciles  à  acclimaterr 
Il  importe  cepeodaDl  d'avoir  égard  à  la  possibilitéde 
le  placer  dans  les  conditions  les  plas  analogues  à 
celles  dans  lesquelles  il  se  troDvait  eaparavaet.  Une 
diETërence  très  sensible  da  climat  tnerce  sans  doute 
nne  grande  inflaence  sar  la  conservation  des  indlridus 
impOFltoi  et  partant,  sar  le  déreloppement  de  lenr 
progénitore. 

Telles  sont  en  général  les  considérations  aaxqaelles  il 
importe  d'avoir  égard  lorsqu'on  veut  se  livrer  h  l'amé- 
UonilioD.  Dans  le  département  da  Jura,  la  race  dite  de 
Westpbalie,  on  bien  celle  dite  anglo-chiDoise,  convien- 
dra le  mieux  pour  faire  le  croisement  avec  la  race  indi- 
gène; il  faudra  choisir  parmi  les  femelles  indigènes  cel- 
les qu'on  trouve  le  mieux  constituées  el  le  mieux 
conformées.  Il  faut  se  rappeler  que  la  grosseur  ei 
l'éteodoedn  corps  se  transmeltenl  plas  par  la  ntére  qoe 
par  le  père,  el  avoir  soin  de  ne  pas  faire  saillir  les  traies 
de  bonne  heure,  c'esl-ï-dire  avant  qu'elles  n'aient 
atteint  toute  leur  croissance;  n'admettre  que  des  truies 
bien  fécondes  et  aptes  à  engraisser  ;  adopter  un  régime 
alimentaire  convenable  et  éviter  l'accouplemeat  entre 
les  parents  très  rapprochés,  laissant  le  reste  àlanalure, 
qui  de  son  cdté  possède  ses  secrets  qui  restent  en  nui- 
jeure  partie  voilés. 

§  6.  —  Régime  aUmenlair»  et  hygiénique. 

II  X  a  deux  modes  principaux  d'élevage  pour  les 
porcs.  Le  premier,  qui  se  rapproche  le  plas  de  l'éiat 
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Hovage,  consiste  à  les  enroyer  tons  les  joars  soit  sot 
ka  pfllurages,  soit  dans  les  bois,  poar  y  cbercber  laar 
noQrritare;U  chaque  animal,  joaissant  de  son  entière 
liberté,  mange&Tolonlé,  soit  herbes,  soit  racines,  glands, 
Tniils  narages,  ennn  mol  loat  ce  qu'il  trouve.  Dans 
nne  caltnre  bien  ordonnée,  ce  mode  ne  poairait  pas 
conrenir,  aa  moins  poar  les  pâturages,  parce  qu'ils  pea* 
rent  être  mieox  nlilisda  par  le  pâturage  d'autres  ani- 
manx  domestiques.  Quant  h  la  pâture  aux  bois,  il  y  a 
des  personnes  qui  réprouTeul  celte  manière  comme  con- 
traire k  l'intérêt  des  forêts  ;  d'autres  disent  qu'elle  est 
pInUH  Dlile  qne  nuisible  ;  mais,  quoi  qu'il  en  soil,  ce 
D'est  pas  la  place  ici  d'entrer  dans  ces  controrerses  :  je 
dirai  seulement  que  loat  te  monde  n'a  pas  k  sa  dls- 
posilion  one  forêt,  et  qne  d'ailleurs  on  ne  peut  pas  les 
faire  pAtorer  en  tonte  saison.  Le  deuxième  mode  est 
celui  de  la  nourriture  à  l'ètable,  lequel  est  préféra- 
ble ;  Jl  est  vrai  qa'îl  exige  plus  de  prëroyance  de  la 
part  de  l'êlerenr,  parce  qu'alors,  et  sortoal  quand  on  a 
an  grand  nombre  de  porcs  à  élerer,  on  ne  doit  plus 
compter  ni  sur  les  tonirages  verts,  ni  sur  les  fruits,  et 
il  convient  de  faire  nne  ample  provision  de  racines, 
qui  doivent  servir  de  base  &  la  noarrilare  ;  mais  de 
l'autre  cAté  on  est  moins  exposé  k  des  pertes  qu'il  est 
souveot  impossible  d'empécber  dans  le  système  de 
nourriture  libre,  et  il  faut  noter  encore  que  le  fomier 
peut  être  recueilli,  et  augmenter  le  produit  de  cette 
branche.  Voici  les  conditions  essentielles  de  ce  sys- 
tème: 

Logemtnt.  L'air  pur  étant  nne  des  conditions  essen- 
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tidtËS  pour  l'enlretien  de  la  saolé  des  aaimanx ,  il 
est  absolunaenl  nécessaire  qae  le  logemenl  soil  autant 
qoa  possible  vaste,  aérô  et  éclairé.  Une  seule  exception 
à  cette  deniiëre  condition  peut  avoir  lien  pour  les  ani- 
maox  k  l'engrais  ;  mais  aussi  on  sait  que  c'est  un 
état  de  maladie,  pendant  laquelle  l'aDÏmal  chargé  d'a- 
limenlA  devient  lourd  et  dispos  au  sommeil,  k  quoi  la 
tranquillité,  l'ombre  ou  l'obscurité  sont  favorables. 
Où  il  s'agit  de  l'élevage  à  retable,  la  règle  principale 
dans  la  construction  d'une  porcherie  est  que  les  ani- 
maux puissent  y  trouver  «n  logement  «pacîeax  et  con- 
venable. L«s  pores  se  tiennent  moins  tranquilles  sur 
place  que  tous  les  autres  animaux  ;  c'est  pourquoi  il 
convient  de  les  tenir  séparés,  on  plutôt  classés  selon 
leur  sexe,  leur  âge  et  leurs  forces  ;  parce  que  s'ils 
étaient  réunis  ensemble  ,  il  arriverait  que  D0D>4eule- 
menl  les  plus  forts  priveraient  les  faibles  d'une  grande 
partie  de  leur  nourriture,  mais  encore  ces  derniers  re»- 
teraieot  exposés  à  des  coups  et  des  blessures  fréquentes 
et  plus  on  moins  dangereuses.  Le  bâtiment  destiné  au 
logement  des  porci  doit  donc  contenir  nue  certaine 
quantité  de  compartiments  ou  toits  séparés  dans  les- 
quels on  distinguerait  les  verrais  reproducteurs  ,  les 
traies  portières,  les  jeunes  porcs  sevrés,  ensuite  les 
bétes adultes châlréef,  et  classéesselon  leur  âge.  Chacun 
de  ces  compartiments  doit  avoir  son  issue  particuliëresnr 
un  enclos  on  une  cour  spéciale,  et  dans  laquelle  ces 
animaux  puissent  prendre  de  l'exercice  ;  et  comme  rien 
n'est  si  favorable  et  hygiénique  pour  cette  espèce  de 
bestiaux  que  les  bains,  chaque  cour  devrait  avoir  une 
mare  ;  on  bien,  si  cela  n'était  pas  possible,  ooe  mare 
doit  être  établie  près  la  porcherie. 
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La  propreté  da  logement  est  encore  une  des  condi- 
tioni  indispensablea  ponr  le  saccès  de  l'élevage  ;  le 
plaDcher  doit  être  psTé  et  constrait  de  manière  à  faci- 
liter l'écoolemeot  des  arines;  les  anges  larées  sonreot, 
la  UUère  renouvelée  fréquemment. 

Porcher.  Un  porcher  soigneu  ,  InlelUgeDt ,  et  qui 
porta  on  attachement  sincère  ii  ce  serrice,  est  ooe  chose 
inappréciable.  Il  faut  qo'il  sache  snrreiUer  les  traies 
dans  le  part ,  les  aider  aa  besoin,  chétrer  les  petits, 
boucler  les  adnltes  (s'il  le  faut),  admioiilrer  les  médicft- 
menli  et  snrtonl  prévenir  les  maladies  par  dei  soins 
bien  entendu.  Un  boa  moyen  de  stimuler  son  ectivilé, 
est  de  loi  assurer,  outre  ses  gages,  une  gratiScalioO  lé- 
gère par  chaque  léte  de  porc  élevé  ,  vendu  on  livré  h 
l'eDgraissement.  Il  est  ixtu ,  surtout  lorsque  la  nonr- 
rilnre  des  porcs  est  composée  d'aliments  cuits  , 
d'établir  tout  près  de  la  porcherie  un  four  et  un 
petit  magasin  ponr  j  déposer  la  provision  de  ra- 
cines, afin  que  le  porcher  trouve  sons  sa  main  tout 
ce  qui  lai  est  nécessaire  ,  et  ne  soit  pas  obligé  de 
chercher  ,  préparer  au  loin  et  ensuite  porter  les  ali- 
ments; ces  absences  entravent  le  service  etcausent  qod- 
qaefois  an  grand  préjudice  k  l'élevage.  Il  est  utile  que 
le  porcher  loge  tout  prés  de  la  porcherie  ,  mais  cela 
ne  dispense  pas  l^dministrateor  de  s'assurer  person' 
nellement  de  la  bonne  exécution  des  ordres  qu'il  donne- 
an  porcher.  On  doit,  selon  le  nombre  des  porcs,  mesu- 
rer le  personnel  nécessaire  à  leor  surveillance  ;  ordi- 
nairement l'homme  pent  soigner  30  porcs,  c'est-tt-dire, 
2  verrats  et  28  &  30  traies  ,  si  leur  progénitore  est 
livrée  an  fur  et  ii  mesure  6  la  vente  oa  h  l'engrais 
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Nourritwt,  Pour  spëciBer  tes  sabslaoees  qni  psa- 
veot  entrer  daoB  la  composilloa  de  la  noarrilore  des 
porcs  ,  il  fandnil  énamérer  &  pes  près  loos  les  vëgô- 
laax  el  une  majeure  parliedes  maliëres  animalea,  parce 
qa'oD  sai(  que  ces  anhnaDxmaDgent  presque  de  toat  ;  i\ 
est  d«Dc  extrêmement  difScila  de  fixer  la  nalarede  leurs 
aliments.  Quand  le  nombre  des  porcs  n'esl  pas  tn^ 
tieré  dans  une  ferme,  on  (ronre  facilement  et  sans  toa- 
cber  h  de  gros  produits  ane  quantité  sonsanle  des 
snbstances  poar  leur  entretien  ,  soit  arec  les  débris 
des  légame» ,  fanoes  de  pomme  de  terre  ,  résidus  de 
laiterie  de  cuisine  ,  soit  balles  ,  déchet  et  criblures  de 
grains;  mais  si  on  se  livre  ea  gnnà  h  l'ëleTagede  celle 
e^ëce,  il  fant  nécessairement  s'assurer  d'une  provisioD 
d'autres  substances  alimentaires  ,  et  dans  ce  cas  ,  j'ai 
détjk  dit  que  les  racines  et  notamment  les  pommes  de 
terre  sont  d'une  ressource  Inappréciable  et  le  moyen 
le  plus  économique  d'entretien.  Les  petites  rations  de 
grains  et  farines  que  Ton  ajoute  pour  fortifier  soit  les 
truies  portières ,  soit  les  jeunes  porcs  sevrés ,  ainsi 
que  les  fariues  ou  le  grain  concassé  que  l'on  donne 
pendant  l'engraissement  sont  des  exceptions  à  la  règle 
générale.  Voilà  ce  que  je  peux  dire  quant  h  l'économie 
de  celte  espèce  de  bétail.  Quant  à  la  composition  et  à 
la  distribalion  de  la  nourriture  sons  le  rapport  hygiè- 
fliqne  ,  il  importe  d'avoir  égard  à  l'âge,  k  l'état  et  & 
la  distinction  particulière  de  chaque  animal  :  c'est  ainsi 
que  les  tmies  portières  exigent  pendant  la  grossesse 
one  nourritare  délicate,  que  l'on  doit  rendre  progres- 
sivement SDbslantielle  ;  enfin  ,  pour  les  adultes  ,  il 
convient  de  régler  ainsi  leurs  repas  de  manière  &  ce 
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qalli  Mteot  rasMilés  et  qu'ils  ne  laistent  rien  dans 
lears  anges. 

Le  lait  aigre,  le  ion ,  la  farine ,  les  frammes  de  (erre 
cDttei ,  forment  nn  mélange  très  conrenable  ponr  la 
noarrilore  des  ports.  Les  ménages  préleodeal  qae  ces 
animanx  préfèrent  ce  genre  de  nonrrllQre ,  sorloat 
qnand  od  lai  laisse  sabir  uoe  légère  rermeotalion. 
Je  crois  nécessaire  de  dire  no  nrot  snr  la  quaptité  de 
'  sobstance  alimealaire  qae  les  porcs  exigent  poar  l'en- 
troUee,  mais  c'est  encore  une  chose  difficile  Aexécnter: 
les  phases  de  la  vie  de  ces  animanx ,  comme  l'a  dit 
H.  Bella  dans  la  8,*  Hrrajson  des  Annales  de  l'Inslito- 
lion  1840  ,  se  saccadent  si  rapidement ,  les  portées  de 
traies  se  renoarellent  si  souvent  et  apportent  des  varia- 
tions si  considérables  dans  la  consommation,  qa'il  fan- 
dralt  obserrer  les  chiffres  de  mois  en  mois.  On  peat 
cependant  admettre  qa'an  porc  adalte  de  l'dge  d'an 
an  à  pea  prés,  demande  ponr  son  sntreften  2  kilogram- 
mes de  nourrilnre  sèche  par  télé  et  par  joar.  Celte  pnw 
portion  peat  à  la  vérité  sabir  encore  qnelqaes  modifi- 
cations selon  la  race  et  la  taille  de  l'animal ,  mais  en 
tout  cas  elle  peut  senir  de  régalateor  pour  la  bonne 
distribution. 

§  7.  —  Maladin  det  eaelumt. 

Les  porcs,  ainsi  que  tons  les  autres  animanx  dome»> 
lîqaes,  soDt  sujets  h  certaines  maladies ,  j'en  indi- 
querai qnelques-nnes  ici. 

Boue(e.Maladie  caractérisée  par  anboaton  qui  sarrient 
dans  riQlérieur  de  la  bouche  de  l'animal  et  qui  se  ter- 
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mine  Mareal  par  la  gaDgrfene;  la  pesantear  de  la  léle 
et  da  corps  de  l'aDimal  ,  la  fièvre  et  le  dégoût  pour 
les  alimenlB  accompagnent  cette  maladie,  qni  peat  être 
promplemenl  combaltae,  si  od  prend  le  soin  de  crever 
le  boDtoD,  le  làcler  avec  an  conteaa  ,  et  laver  la  plaie 
soit  avec  da  l'acide  Balfariqne  ,  aoit  de  l'acide  hydro- 
chlorique  on  du  sel  ammoniaqae.  Diète,  breavage  com- 
posé d'aoe  décoction  de  gentiane  et  de  petite  cen- 
tanrée. 

Coliqtu$  (tranchée,  indigestions,  entérites  ).  Tontes 
ces  dénominations  sont  employées  pour  désigner  un 
tronble  dans  l'acte  de  la  digestion  ,  généralement  an- 
noncé par  les  phénomènes  morbides  propres  aux  divers 
degrés  de  l'irrilation  ou  de  l'inflammation  de  la 
membrane  gastro-iatestinale.  Les  causes  de  ces  mala- 
dies sont  très  diverses;  c'est  tantôt  l'excès  de  la  Dour- 
ritare  ,  tanlût  la  mauvaise  nature  des  aliments,  enfln 
l'eau  froide,  l'bumidilé,  qui  causent  une  perturbation 
dans  le  tube  intestinal  ;  d'antres  causes,  qu'il  est  diffi- 
cile de  signaler,  viennent  quelquefois  se  joindre  à  la 
première  affection ,  et  le  mal  acquiert  nne  gravité  pins 
ou  moins  grande  ou  dangereuse.  Par  exemple,  ft  partir 
de  l'indigestion  appelée  simple  ,  et  qui  cède  le  pins 
souvent  h  la  diète ,  anx  lotions  adoucissantes  et  émol- 
lientes,  jusqu'aux  enté  ri  les  diarrhéiqnes.dfssentèriqnes 
et  qui  passent  souvent  h  l'état  chronique  et  èpizooli- 
qne ,  ce  sont  presque  toujours  les  mêmes  sy mpldmes  ; 
dans  ces  derniers  cas  on  emploie  des  breuvages  astrin- 
gents et  opiacés. 

Gaie,  maladie  très  contagieuse  consistant  en  des 
vésicales  légëremeut  élevées  au-dessus  du  niveau  de  la 
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puQ  (  (ransparenleB  à  leur  Mminet ,  'conleDaDl  an  li- 
qnide  Wsqoeax  ;  celle  miladle  est  sttribQée  k  Isiprésence 
tons  l'épiderme  d'nn  insecte*  dôsigiiA  seai  le  nom  d'à- 
taras.  Elle  débale  ordioairement  par  une  dénao^eaisOD 
dans  les  parties  oà  les  véiicDles  dolTent  apparaître,  et 
peat  se  dârelopper  sur  loates  les  parties  do  corps,  mais 
elle  se  moDlre  plus  fréquemment  dans  les  plis  des  ar- 
tiCDlatîona.  La  gale  est  da  reste  une  maladie  peu  grare 
si  OD  prend  k  temps  les  mesures  pour  la  combattre  ;  la 
pommade  sottfrAe  est  le  remMe  le  plus  recommandé, 

LadTSTit.  Hatadle  parlieulitre  an  cochon  et  earae- 
térisée  par  le  déreloppement,  dans  le  lissa  cellulafre , 
de  nombreuses  bydalides ,  dâsigntes  sous  le  nom  do 
efslicerqae  ladriqoe  ;  les  causes  de  celte  maladie  sont 
peu  connues  :  il  paratl  que  la  médecine  est  impuis- 
sante pour  la  combattre  ;  d'autant  phis  que  les  signes 
qui  doivent  faire  diagnostiquer  d'une  manière  certatoe 
l'eiislence  de  ta  ladrerie  sont  très  obscors.  L'ani- 
mal paraît  tantôt  languir  et  perd  l'appétit ,  tantdt  il  se 
montre  rorace. 

Chanert,  ulcère,  qai  a  le  caractère  de  s'agrandir  en 
rongeant  les  parties  voisines.  Cette  maladie  très  conla- 
giease  commence  ordinairement  par  une  tameor  qui  se 
gonfle  promptemeatetdont  le  sommet  présente  une  vio- 
lente inSammalion;  cetïe  tnmenr  s'Margit,  creuse  inté- 
rjeartment,  puis  s'ouvreet  présente  une  plaie  profonde, 
qui  s'étend  arec  rapidité  et  passe  même  en  gangrène. 
La  bouche  et  les  oreilles  sont  les  parties  du  corps  les 
plus  exposées  k  cette  maladie.  Si  le  chancre  est  récent, 
on  conseille  de  le  laver  avec  de  l'eaa  tiède  et  d'entou- 
rer la  partie  aObclée  de  charpie  ou  d'élonpes.  Hais  on 
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comprend  que  ce  traitemeot  simple,  et  soffinol  &  U 
Térilé  pour  faire  dispariKre  le  chancre  en  pea  de 
Jonra,  n'ealiippUcable  que  ponrle  cas  d'noeaSecUon  ex- 
térieure ;  le  Irailemeot  employé  le  plaa  sonvent  dans 
tons  les  CBS,  c'est  la  canlérisalion  de  la  plaie  après  en 
avoir  eoleré  anpantTaol  la  portion  malade  avec  lo  bis* 
tonri  on  les  ciseaoz. 

Charbon,  maladie  consistant  également  dans  le  dé- 
veloppement de  tnmenrs,  mais  augmentant  arec  pltis 
de  rapidité  et  s'ôteodant  sur  différentes  parties  du 
corps;  dans  l'espèce  dn  porc,  le  chariwn  porte  le  nom 
dt  loie  ;  son  siège  est  ordinairement  sar  les  eètès  du 
COQ  près  de  la  tête,  dans  te  point  qai  correspond  anx 
amygdales.  Les  soies  qni  recouTrent  la  partie  malade 
sont  hérissées,  droites,  rades;  lorsqu'on  les  touche, 
l'animal  témoigne  de  la  douleur  ;  au-dessons  de  ces 
soies  la  peau  est  teinte  en  noir.  La  soif ,  le  dégoût  poor 
les  aliments,  le  grincement  de  dents  sont  les  symptômes 
de  cette  maladie;  pals  la  fièvre  devient  considérable, 
la  gueule  est  brûlante  et  bavease,  les  flancs  sont  agités, 
et  arrivé  le,  l'animal  meurt  ordinairement  après  24  ou 
hS  béates  de  souffrance. 

Généralement  cette  maladie  est  Incurable;  mais  si 
on  parvient  cependant  à  reconnaître  l'eiistence  de  la 
tnmenr  avant  que  la  fièvre  charbonneuse  ne  se  soit 
déclarée,  on  peut  espérer  de  sauver  quelquefois  l'ani- 
mal, en  procédant  le  pins  promptement  possible  à  l'en- 
lèvement  complet  de  tonte  la  plaie.  Intérieurement  on 
doit  administrer  à  l'animal  de  l'acèlate  d'ammoniaque 
è  haale  dose. 
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itioiBi  m  m  mmi  incm!. 

Par  M.  Soria,  membre  de  la  Soàité  d'émulation 
du  Jura. 

APICITLTITKK. 

H.  Soria ,  notre  eonrière,  a  adressé  fc  la  Sociélé 
d'EnialaliOB  da  Jura  un  mémoire  snr  la  cuUare 
des  abeilles  au  mo^en  d'uoe  nonrdie  roche  doot 
il  est  l'âDtenr.  Ce  pelil  oarrage  peol  être  considéré 
comme  un  abrégé  et  ane  critique  des  théories  et  des 
pralfqnes  connaes  des  apiculteurs.  Il  expose  et  déye- 
loppe  les  annlages  d'ane  ruche  de  sa  composition.  Le 
modèle  de  cette  ruche  a  été  adressé  à  la  Société.  Trois 
sortes  de  roches  composées  sont  asilëes  chez  les  apl- 
collears:  celles  qui  sont  divisées  sur  la  hauteur  ;  elles 
ont  3  ,  4  ou  5  hausses  ou  tiroirs  superposés  ,  d'en- 
ràoD  10  centimètres  de  hauteur. 

La  deuxième  espèce  de  ruches  est  celle  dont  la  divi- 
sion est  dans  le  sens  de  la  longnenr  horizontale  ;  elle 
se  compose  de  3  bottes  placées  les  unes  derrière  les 
autres.  La  botte  la  plus  éloignée  est  la  première  rem- 
plie de  miel  :  on  l'enlère  pour  en  subsliluer  une  antre; 
mais  les  abeilles  aiment  mienz  travailler  de  haut  en 
bas,  qu'en  allant  d'arrière  en  avant. 

La  troisième  espèce,  perfectionnée  par  M.  Féburier, 
est  une  botte  coupée  en  deux  parties  égales  sor  la  lar- 
geur, séparées  par  aae  cloison  avec  des  ouvertures  de 


1.;.  Google 


—  30  — 
commanicalions.  La  rnche  à  eapacemenls  de  H.  So- 
ria  apparlieat  è  la  première  espèce  ;  elle  esl ,  si  on  le 
realf  garnie  d'aoecapole.  La  dispositioD  de  aes  haus- 
ses facilite  l'aménagemeDt  des  produits ,  lanl  pour  la 
noorrilare  des  abeilles  que  pour  la  récolte  du  miel  et 
de  la  cire. 

Nos  Jurassiens  sont  naturellement  routiniers  :  ils 
ont  eu  bien  de  la  peine  &  adopter  le  système  des  prairies 
ariiBcielles.  Quand  passeronl-ïls  de  l'assolement  trien- 
nal avec  jachère  ,  k  l'assolement  de  5  ,  6  ou  7  ans  P 
Aussi  s'en  tiennent^ils  encore  à  la  ruche  simple,  sans 
divisioa  dans  l'intérieur.  Beaucoup  de  ces  rncbes  nou- 
velles ont  été  essayées,  dit-on  ,  sans  succès.  Miis  les 
apiculteurs  ont-ils  donné  tons  les  soins  &  leurs  rn- 
cbers,  n'ont-ils  pas  tué  la  poule  aux  œufs  d'or ,  out- 
ils laissé  à  leurs  abeilles  le  miel  dont  elles  ont  besoii 
pendant  l'hiver?  Point  de  récolte  sans  culture.  L'abeille 
ne  peut  s'éloigner  de  sa  ruche  k  plus  de  5  kilomètres  : 
des  voyages  plus  longs  la  fatiguent,  elle  consomme  une 
plus  grande  partie  de  la  récolte.  Qu'arrivera-t-îl ,  si , 
dans  une  localité  ,  le  nombre  des  essaims  se  multiplie 
et  que  les  fleurs  ne  suffisent  point  &  leur  nourriture  et 
h  leurs  travaux  ?  Ces  essaims  seront  faibles  et  les  pro- 
doils  nuls,  et  les  abeilles  finiront  par  dépérir.  Approu- 
vons donc  H.  Soria  de  chercher  &  améliorer  l'édacalion 
des  abeilles  et  &  déraciner  de  vieilles  routines. 

Déjè  lesLouhannais,  nos  voisins,  dans  leur  ferme^mo*- 
dèle,  commencent  k  s'occuper  d'apiculture.  H.  Durand 
a  rédigé  un  excellent  mémoire  sur  l'apiculture.  On 
7  voit  que  plusieurs  genres  de  ruches  ont  été  essayés 
par  les  sociétaires  de  la  ferme-modèle  ;  Us  ont  trooré 
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GORiAiepla9avaoUgenxr«inploi  de  la  racbe  Lombard. 
Le  corps  de  la  rnche  est  diîisé  en  3  parties,  surmonlées 
d'une  pièce  demi-spbériqae  appelée  couvercle  oa  ca- 
pote, GoBteDant  le  quart  oa  le  ciaqaiëme  de  la  mcbe. 
H.  Natla  imaginé  en  Angleterre  nne  rnche  composée 
de  plnsiearscompartimeDU  qui  commaniqueDl  entre  eas 
à  TOIODtë  ;  il  prétend  qu'elle  fournit  aux  abeilles  de 
l'espace  pour  leur  constraclion  à  mesure  que  ta  popu- 
lation augmente,  de  manière  h  les  dispenser  d'essaimer- 
Le  miel  récolté  snr  nue  seule  nicbe  s'est  élevé  ,  si  l'on 
en  croit  l'auteur,  h  148  kilogrammes  (  c'est  sans  doute 
une  absurdité).  Quoi  qu'il  ai  soit,  M.  l'abbé  Uarmorat. 
directeur  de  la  ferme-modèle  ,  a  recueilli  cette  année 
an  essaim  dans  nne  ruche  de  cette  forme.  Cet  essaim 
prospère.  Avant  une  année  on  pourra  juger  des  avan- 
tages de  la  ruche  deH.  Nuit.  Nous  invitons  U.  Sorial, 
k  envoyer  une  rnche  à  espacements  à  H.  Marmorat , 
curé  de  Châlean-Renand  ,  avec  son  mémoire  que 
nous  livrons  à  l'impression  ainsi  que  M  nouvelle  ruche 
lilhographiée. 


Prélhoe  de  H*  fllM4». 

En  publiant  cet  opuscule,  j'ai  voulu  seulement 
fiiire  connidtre  les  choses  les  plus  utiles  à  Ut  cul- 
ture des  abeilles  ,  et  donner  une  brochure  dont 
le  prix  fit  si  modique,  que,  répandue  dans  le» 
campagnes,  elle  put  éclairersur  quelques  points  le 
bon  esprit  des  cultirateors  ,  et  leur  aider  à  ob- 
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tenir ,  en  échange  des  soins  judicieux  qu'ils  don- 
neront aux  abeilles,  une  abondante  récolte.  J'ai  dé- 
siré ainsi  éviter  défaire  comme  la  plupart  des  au- 
teurs, qui  écrivent  un  roman  sur  les  abeilles,  pour 
accommoder  l'orgamsalion  de  ce  peuple  indus- 
trieux à  leurs  principes  politiques.  Combien  de 
fois,  en  efiet ,  sous  ces  vieilles  monarchies,  une 
reine  d'abeilles  ne  fiit-elle  pas  proposée  comme  un 
modèle  de  royauté,  gouvernant  un  peuple  soumis; 
tandis  qu'il  n'y  avait  là  qu'une  abeille  femelle  qai 
reproduit  l'espèce ,  et  de  £ûbles ,  mais  laborieux. 
insectes,  dont  tonte  la  prospérité  prend  sa  source 
dans  un  travail  fait  en  commun. 

Les  préjugés  répandus  dans  l'espritgénéral  ont, 
&  toutes  les  époques,  exercé  une  influence  sur  la 
culture  des  abeilles.  Symbole  de  notre  antiqne 
monarchie,  l'àbeiUè  (ilt  remplacée  dans  nos  écns- 
sons  par  la  fleur  de  lis ,  qui  en  conserve  encore 
la  forme  dégénérée.  Emblème  apparent  d'un  gon- 
Temement  monarchique ,  cette  idée  ,  bien  plus 
oicore  que  l'utilité  de  la  culture  des  abeilles,  con- 
tribua à  faire  créer,  principalement  en  Allemagne, 
des  sociétés  d'apîcultenrs  ,  présidées  même  par 
des  princes  souverains.  Des  encouragements  of- 
ferts par  ces  sociétés  donnèrent  naissance  à  d'im- 
portantes découvertes  ,  firent  jaillir  de  grandes 
vérités  ;  peut-être  fiirent-eUes  bien  différentes  de 
ce  que  l'on  désirait  I  — Jusqu'à  ce  jour,  à  qui  ont 
profité  ces  découvertes  ?  Aux  seuls  savants ,  qai 
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ODt  pa  répéter  ces  belles  expériences  des  Hubert, 
des  Scbirak ,  elc.  Mais ,  quant  à  ces  milliers  de 
petits  racbers,  véritable  richesse  de  notre  pays, 
disséminés  dans  nos  campagnes  ,  et  confiés  aux 
soins  da  patriarche  de  la  famille  ,  quels  change- 
ments a-t-on  TUS  s'y  opérer  ? 

Complément  de  l'agriculture  ,  la  culture  des 
'abeilles  est  encore  plus  arriérée  qu'elle;  et  bientât 
les  soins  religieux  que  donne  à  cet  insecte  béni  le 
vieillard  à  cheveux  blancs  cesseront  avec  sa'  vie. 
Aussi,  dans  nos  campagnes,  les  ruchers,  signes  de 
la  femille  patriarcale  ,  disparaissent-ils  avec  elle. 
Car  il  est  bien  loin  de  nous ,  ce  temps  où  le  miel 
composait,  presque  seul,  ces  délicieux  repas  qu'of- 
fi^ent  arec  leur  cordial  accueil  nos  bons  campa- 
'  gnards  aux  geos  de  la  ville ,  et  dont  le  reste ,  à 
l'exemple  de  l'abeiUe  ,  éait  généreusement  aban- 
donné aux  pauvres  de  la  commune.  C'était  aussi 
l'heureux  temps  où  la  bénédiction  du  mois  de 
Marie ,  que  donnait  en  grande  pompe  le  prêtre 
matinal  ,  ne  suffisait  point  à  lacroyance  de  ces 
pieux  cultivateurs  ;  car,  après  avoir  soigneusement 
frotté  de  plantes  aromatiques  la  ruclie  de  paille 
préparée  pour  le  jeune  essaim,  ils  y  jetaient  encore 
de  l'eau  bénite,  et  abandonnaient  ainsi ,  confiants 
en  la  Providence ,  la  destinée  de  la  jeune  famille 
qui  devait  aller  récolter  pour  eux  cette  manne  cé- 
leste que  Dieu  a  déposée  dans  le  colite  des  ûeurs. 
Aujourd'hui,  hâas!  la  culture  des  abeilles  a 
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perdu  ce  parfum  de  soins  religieux  qui  s  j  atfa- 
chail  ;  elle  s'est  matérialisme  avec  le  siècle  :  elle 
n'est  plus  qu'une  spéculation  sûre  et  agréable.  En 
effet ,  n'a-t-il  pas  été  évidemment  prouvé  que 
celte  femeuse  reine  d'abeiHes  ne  naît  point  reine 
tomme  on  l'a  cru  si  long-temps  ?  que  toute 
larve  d'abeille  ,  logée  dans  nn  grand  alvéole 
et  convenablement  nourrie ,  peut  devenir  reine  à 
son  tonr  ?  que  cette  reine  est  sans  commande-  - 
ment?  qu'elle  ne  remplit  qu'une  mission,  qu'une 
fonction ,  comme  toutes  les  autres  abeilles  ?  que 
l'ordre  et  l'harmonie  admirables  qui  régnent 
dans  une  ruche  ne  sont  que  l'effet  des  aptitudes^ 
des  instincts  régularisés  etmis  k  leur  place  ?Pou(^ 
qnoi  ne  fiit-il  pas  donné  aux  philosophes,  qui  n'ont 
point  dédaigné  l'étude  de  cet  insecte  ,  de  corn-' 
prendre  cette  grande  loi  de  l'harmonie  qui  pré- 
side à  tonte  la  création,  et  de  savoir  que  l'homme 
lui-même  ne  pouvait  s'y  soustraire  sans  tomber 
dans  le  désordre  et  l'anarchie  ! 

Grâce  à  la  ruche  à  espacements  ,  la  cnTttEre 
des  abeilles ,  facilitée  dans  toutes  ses  parties  ,  re- 
cevra l'application  de  toutes  les  nouvelles  décou- 
vertes ,  et,  devenue  une  spéculation  facile  pour 
toutes  les  intelligences,  elle  pourra,  en  apportan  t 
les  rayons  d'un  doux  miel  &  lapins  hmnble  chau- 
mière ,  procurer  quelque  soulagement  à  nos  la- 
borieux cultivai  etirs. 

Tel  est  le  but  de  cet  opuscule  ;  tels  cont  mes 
seuls  désirs. 
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ABEILLBj  SA  DESCRIPTION  ;  COKFOSinOlf  tiE  LA  RUCBE;  EBK- 
PLACEWRT  DE  LA  PERTE  d'oRB  BEIKE  PAK  UR  CEUP  B'ABEILLK 
OVTBIÈItE  ;   COnOmOnS  de  cette  TIUIfSPOBHATIOH. 


Abeilli  (Apti  iMlïifiea),  fosecle  de  l'ordre  des  hy- 
.méDoptëres,  famille  des  apiafres  (Latreille),  de  couleur 
braoe ,  à  dovct  pins  cMr  ,  avec  l'ebdomeD  d'oo  bniD 
nDiforme.  La  télé  est  triangalaire,  elle  porte  deux  va- 
tennes  de  dooie  on  treize  articles  (1  ],  denz  yeui, 
grands  ,  ovales  et  &  facettes ,  et  trois  petits  yenx 
lisses  disposés  eo  triangle  sur  le  verlei.  La  bouche  etl 
composée  de  deox  fortes maDdibnles.dedenimâcboires 
et  d'une  lèrre  se  teiminant  par  une  langnetle  lioéaire) 
coudée  vers  le  bout.  Cette  sorte  de  trompe  sert  A  as- 
pirer les  BUCB  des  flenrg  au  moyen  d'une  pression  onda- 
laloire,  exercée  par  les  enveloppes  qui  la  protègent. 
Le  corselet  sou  lient  les  ailes  et  donne  ioserlion  à  (rois 
paires  de  pâlies;  la  dernière  paire,  ploa  longue  que  les 
autres,  est  très  remarquable,  en  ce  qtte  l'eilrémité  Infë- 

(1)  Cet  tnteuiet  (  on  corne*  )  MHit  le  priacip«l  tlëge  du  toncber 
chn  toD»  les  Intectei  ,  qnt,  prlfës  de  cet  atiwBt,  ne  peuvent  plut  i« 
tuidet.  Lct  ■brilles  qnl  lenlrent  duu  li  mcbe  h  («nchent  itcc  1m 
autennet  p«\ir  t«  rMonntltn. 
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rieore  de  chaque  jambe  offre  à  sa  face  eilerne  un  en- 
foncement triangulaire  oommé  palette.  L'insecte  y  ac- 
■«umuie  le  pollen  qu'il  a  recueilli.  Le  premier  article 
des  tarses  postérieurs,  très  large,  est  garni  de  poils  Gns 
et  serrés,  qui  servent  à  l'onvriëre  de  brosse  pour  enle- 
ver le  pollen  attaché  à  ses  poils ,  el  de  palette  pour 
réunir  ce  pollen  en  petites  boulettes. 
L'abdomen  (ventre]  est  formé  de  six  ou  sept  anneaux, 
'  et  suspendu  è  l'extrémité  postérieure  du  thorax  par 
nn  petit  filet.  Il  renrerme  deux  estomacs  ;  le  premier 
ne  reçoit  jamais  que  du  miel, et  le  second  que  de  la  cire; 
tous  les  deux  peuvent  renvoyer  h  la  bouche  les  matières 
qu'ils -tiennent  en  dépAt.  A  l'extrémité  de  l'abdomen  , 
se  trODve  placé  un  dard  ou  aiguillon  ,  qui  se  divise' 
en  deux  branches  garnies  chacune  de  petites  dents 
dont  la  pointe  est  tournée  en  arriére,  comme  dans  un 
fer  de  flèche  ;  une  gatne  composée  de  deux  pièces 
écaillenses  le  renferme  (1).  L'abeille  veut- elle  percer 
son  ennemi ,  les  deux  pièces  qui  servent  de  gatne  s'é- 
cartent ,  les  dentelures  de  l'aiguillon  entrent  dans  les 
chairs,  et  une  liqueur  acre  contenue  dans  nue  vésicule 
placée  à  la  naissance  du  dard  s'écoule  par  le  conduit 
dont  il  est  percé  {:tj. 
Trois  sortes  d'abeilles  composeal  la  ruche.  D'après 

(1)  LniDilM  sont  privés  de  cet  ai|ai1lon. 

(9)  Cette  piqûtc  peut  déterminer  uueinflsnimKtioiiquctiineroiBdin- 
gcreiue  :  on  derraie  hlter  d'eoleTcr  l'aiguillon  dont  la  présence  icrite 
et  enll«ninie  tonjoanlt  plaie,  liyerBiecdel'ammomaqno(affto(i  wia- 
Ut),  de  il  diaui ,  ou  i  son  déhut  /roHer  Is  piqûre  svei  des  plante* 
■Tomatiqnes,  comme  du  penil,  do  la  eauge,  duthym.elc.Ulranaptas- 
floB  priie  dans  le»  parties  Teluet  agit  on    ne  peut  plus  efScacemmit. 
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-  Béaamnr ,  une  rndie  reofeime  eaviron  26,126  on- 
vrières,  dont  ane  parlje,  celles  qui  s'occapent  eiclasi- 
vement  de  la  conslraction  des  gâteaux,  odI  élë  appelées 
par  Haberl  eiriéres  ;  celles-ci  ont  rabdomen  plas  gros 
qae  les  nourrices,  qui  prenneot  ansBi  te  Qoaa  de  leurs 
fonciJODS.  Plus,  700  mfties  on  faox-boordons,  qui  ne 
partlcipeul  eu  rien  aux  Iraraax  des  ouvrières  et  menrent 
après  la  seule  fonction  qui  paraît  lear  aroir  élé  dévolue, 
la  fécondation  de  la  femelle.  Ordioairemeul  c'est  aux 
mois  de  juillet  et  d'août  que  leur  mission  se  trouve 
remplie.  Aussi  ceux  qui  n'ont  point  été  appelés  h  cette 
fonction  sont-ils  sacrifiés  par  l'aiguillon  des  ouvrières, 
qui  ne  veulent  point  dans  leur  société  de  membres 
inutiles. 

Enfin,  une  seule  femelle,  aussi  impropre  que  les  mAles 
h  tout  travail ,  ne  sert  qu'à  perpétuer  l'espèce.  Les  ex- 
périences de  Scbirackontprouvéqae  la  reine  ne  naissait 
qned'un  œuf  d'ouvrière,  placé  dans  un  grand  alvéole,  et 
dont  la  larve  était  nourrie  d'une  gelée  particulière,  né- 
cessaire au  dévdoppement  des  ovaires.  En  cOet ,  si  Ta 
vieillesse  on  un  accident  prive  une  rucbe  de  sa  reine» 
une  ruine  évidente  la  menace  ;  mais  s'il  existe  une  larve 
qui  n'ait  pas  plus  de  trois  jours,  les  ouvrières  se  hâtent 
d'agrandir  la  cellule  où  elle  se  trouve  pour  la  transfor- 
mer en  alvéole  royal  ;  celle  petite  larve,  logée  dans 
ce  palais,  et  nourrie  avec  prodigalité  de  cette  gelée 
succulente,  devient  bienldl  un  grand  et  bel  insecle 
doué  de  toutes  les  facultés  propres  è  son  espt^. 

L'abdomen  de  celte  femelle  acquiert  un  grand  dé- 
veloppement, son  corps  se  couvre  de  poils  d'nn  brun 
doré,  et  ses  ailes  paraissent  fort  petites,  comparées  & 
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ses  noarelles  dimensions.  Espoir  de  la  colonie  qii'elle 
est  chargée  de  repeupler,  sa  présence  redoone  k  toale 
la  population  noe  Tie  pleine  d'actirilé  ,  car  désor- 
mais elle  a  un  bat,  la  conservation  de  l'espèce  ;  aasst 
c'est  alors  seulement  que  l'abeille  femelle  est  fécondée, 
et  que  toutes  les  abeilles  s'empressent  autour  d'elle 
pour  Iqî  prodiguer  les  soins  qui  doivent  l'aider  dans 
sa  grande  œuvre  de  reproduction;  c'est  alors  seule- 
ment  que,  dominant  par  une  si  belle  faculté  ce  labo> 
rieax  peuple  d'eunuques  ,  celte  abeille  femelle  défient 
vérileblemenl  reine. 

L'abeille,  comme  presque  toutes  les  créations  les  plus 
utiles  h  l'homme ,  vit  sous  toutes  les  latitudes.  On  la 
rencontre  dans  les  climats  brûlants  de  l'Asie  comme 
dajis  les  réglons  glacées  de  la  Bnssie  ;  partout  enfin  où 
s'ouvrent  des  flears,  ce  faible  insecte  se  rënoil  en  nom- 
breuses colonies  ,  et  exploite  au  profit  des  habitants  de 
ces  climats  si  divers  an  miel  qui  fait  souvent  une  partie 
de  leurs  richesses. 


Cbapltre  II. 


Le  cadre  peu  étendu  de  cet  opuscule  ne  me  permet 
pas  de  parler  des  nombreuses  ruches  que  lour-à-tour 
leurs  auteun  ont  plus  ou  moins  vantées,  nuûs  dont  les 
amateurs  ont  fait  bonne  justice.  H.  de  Mirbek  dit 
lui-même,  et  conserve  encore  celte  opinion  (  Le  Ques- 
tionneur, opuscule  sur  les  abeilles  ] ,  eo  réponse  &  cette 
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demande  :  Quelles,  ruches  doit-os  employer  ?  s  Si  vous 
ne  pouvez  faire  autremenl ,  employei  celles  dont  vou» 
avez  l'usage  ,  &  quelques  modiDcations  près.  J'en 
emploie  de  quatre  sortes  pour  l'eiploilalioD  ;  si  j'en  ai 
d'autres,  G*est  pour  l'amusement.  »  Voilb  une  in- 
certitude qui  nous  prouve  qu'aucune  des  rucbes  qui 
ont  paru  jusqu'à  ce  jour  D'atteint  le  véritable  but.  Et, 
après  «voir  mis  au  premier  rang  la  roche  de  M.  Fébu- 
rier,  dite  ruche  à  la  Bosc  ;  au  deoiième,  celle  d'Alsace 
k  rehausse;  au  troisième,  celle  de  M.  Lombard  ;  il  con- 
seille enfin  la  leur.  Celte  rachen'est  autre  chosequ'nne 
ruche  ordinaire  en  paille,  se  terminant  en  ddme  et  ayant 
desesbaussements  pour  les  années  abondantes  en  miel. 
Je  m'abstiendrai  de  critiquer  ces  ditFérenles  ruches. 
Je  ne  sache  pas  que  depuis  lear  invention  il  en  ait  para 
de  meilleures,  bientpe,  tout  récemment  encore,  plu- 
sieurs autres  noavelleB  ruches  noos  aient  été  présentées 
comme  modèles.  Hais  ces  roches  d'amateurs  et  de  jarr 
dins  ont  été  jugées  par  les  véritables  apiculteurs,  qui 
n'ont  pas  besoin  d'une  triste  expérience  pour  réduire  h 
leur  valeur  réelle  les  belles  promesses  des  auteurs.  Nous 
attendons  nous-mêmes  leur  jagemeDl.  Qu'il  soil  sé- 
vère !  mais  que  du  moins  Ils  nous  tiennent  compte  des 
travaux  et  des  essais  qui  ont  eu  pour  bot  de  donner  aux 
cultivateurs  une  ruche  destinée  à  remplacer  l'antique 
ruche  de  paille  ,  si  dérectueuse.  SonperfeclionnemenI 
même,  le  couvercle  (ou  capote  villageoise  de  M.  Ix>m- 
bardl,  qu'ils,  y  ajoutent  souvent  et  qui  rend  la  récolte 
du  miel  si  fanle,  est  encore  pour  rapicoltenr  un  défaut. 
Car,  toujours  inquiet  sur  les  produits  qu'il  ne  possède 
pas,  le  cultivateur  avide  de  gain  ne  sait  jamais  attendre. 
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ei  compromet  sonreot  ses  rncfaes  par  une  recolle  pré- 
matnrée.  Que  fallait-il  donc  faire  ?  siropliSer  pour 
Tbomme  que  réclament  des  Iraraux  constants ,  et  qoe 
o'ont  point  éclairé  de  longues  étades,  une  culture  acces- 
soire (  mais  utile ,  et  lai  signaler  un  dépdt  sacré  «uquel 
il  ne  doit  jamais  toacber  ;  assurer  ainsi  ta  conservation 
d'oDC  ruche  dont  il  doit  tirer  de  si  grands  profils. 

Le  travail,  cette  semence  di?ioei  porte  des  fruits  que 
le  temps  seul  peut  faire  mûrir.  Aussi  celte  rnche  per- 
fectionnée, créée  en  quelque  sorte  par  Paleteau  ,  en 
1726  [if,  et  que  tentèrent  înatilemeot  d'améliorer 
MM.  Serin  et  Warembez,  en  voulant  empécherla  réu- 
nion des  pièces  qui  la  composent,  doit-elle  aujourd'hui , 
au  moyen  dn  simple  perfeclionnemenl  des  espacements 
et  du  plancher  à  claire-voie ,  faciliter  la  culture  des 
abeilles  dans  toutes  ses  pairties ,  la  compléter  pour 
ainsi  dire. 


CbapUre  III. 

CONSTRUCTION  DE  LA  BVCHB  A  ESPACBUEIfTS . 

Celle  ruche  se  compose  d'un  plateau  de  quatre 
caisses  carrées  superposées,  et  d'une  pièce  en  fçrtne  de 
pupitre,  ou  simplement  d'un  couvercle  bombé. 

l.'^Le  plateau  est  fait  d'une  planche  en  bols  dur,  dé- 
passant la  ruche  de  10  centimètres  sur  le  devant,  d'un 

(l)CcUeMielie,  d'origine  ^coiulM,  fut  encore  perfecUoDate  el  nuf 
àioie  pu  pliuieun  sottes  antenn. 
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cenlimèlre  exa  le  derrière,  et  de  Iroii  lar  les  calés.  A 
celle  planclie  est  &id  ,  pour  siipporler  la  caisse  infé- 
rieure, UD  chdssis  de  la  infime  largenr  qne  celle  caisse, 
baot  de  sii  centiraëlres  snr  le  deraDt,  el  finissant  &  an 
cenlimèlre  sur  le  derrière;  an  centre  et  au-devant 
do  ce  châssis  se  trouve  l'entrée  principale,  d'un  cenU- 
mètre  de  bantenr  sur  hait  cenlimètres  de  longueur  (1). 
Un  châssis  pareil,  se  IrouTant  placé  au-dessous  dans 
an  sens  opposé,  établit  une  parfaite  compensation,  et 
maintient  la  ruche  droite,  taudis  qne  le  plateau  placé 
entre  les  deux  châssis  se  trouve  incliné,  pour  faciliter 
récoulemeot  des  vapeurs  condensées  et  le  rejet  des 
corps  étrangers  dont  se  débarrassent  les  abeilles.  Les 
quatre  pièces  qui  forment  la  ruche  seront  en  toot  par- 
failement  semblables  ,  non  aealemenl  pour  la  même 
rnclie,  mais  encore  dans  le  même  rucher.  Chaque  pièce 
est  formée  d'an  châssis  carré  en  forte  planche  de  sa- 
pin (2)  d'une  hauteur,  dans  œuvre,  de  llcenliniètres,sur 
une  longueur  de  28  cenlimélres  (voyez  planche  I", 
figures  1  et  2)  ;  huit  bandes  en  Irais  de  25  millimètres 
de  largeur  (3),  distantes  les  unes  des  autres  de  10 
millimètres,  euchâsséesdans  cette  caisse  qu'elles  efileu- 
reol,  la  divisent  et  forment  ainsi  un  plancher  à  claire- 

(I)  Cette  ooTerture  Mra  mnale  d'an  glinoir  en  iloc  coupé  d'nn 
cAté  de  4  dentelures  d'uD  cenlimèlre  carré,  de  l'iatre,  de  pelites 
éctuuienirca  pennetiront  la  circulation  de  l'tirMM  donatr  pUBa|e 
anx  abeinet. 

(S)  Cett«  ^tlwear  eat  néceuaire  pour  prérenir  les  influence!  des 
chaiements  trop  bnuqoei  de  la  température;  ai  oo  employait  dea 
boia  nincea,  il  faudrait  les  couvrir  de  fypse  ou  de  ponrget. 

(3)  Oa  pourrait,  le  pense,  ne  donner  a  ces  Landes  que  lA-  milU' 
mitres;  eliea  «entent  alors  dMutes  de  St  nillimitres. 
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voie.  Toaict  ces  bandes  doivent  fitre  manies  d'aoe  aréle 
à  leur  face  interne  ;  c'est  è  celte  arélc  qae  les  abeilles 
ailacheot  lenrs  rayons.  Un  bonton  en  bois  est  com- 
modément plscA  de  cbaqne  cAlé  des  caisses  pour  les 
soulerer.  La  partie  supérienre  de  la  pièce  se  Ironvera 
fermée  par  nn  cadre  dirisé  comme  le  plancher  d'en  bas; 
ce  cadre  débordera  extérienrement  la  pièce  de  6  milli- 
mètres ;  il  sera  d'un  centimètre  pins  élevé  qne  le  plan- 
cher A  clafre-Toie  ,  de  (elle  sorte  qu'entre  le  plancher 
de  cette  pièce  et  le  plancher  inférieur  de  la  pièce  snpé- 
rîeare,  il  yanrann  intervalle  vide  d'un  centimètre, 
distance  suffisante  pour  donner  passage  è  denx  abeilles, 
sans  leur  permettre  d'établir  de  conslmctions.  C'est 
cet  intervalle  qni  conslttoe  l'espacement  de  la  ruche,  et 
permet  la  séparation  de  tontes  ses  pièces.  (  Voir  planche 
1",  figures  3  et  3.) 

Les  châssis  se  peuvent  onvrir,  en  les  divisant  par 
nn  Bl  de  scie  en  deui  parties  que  l'on  tiendra  réunies 
pardes  crochets,  ou  beancoap  mienx,  enplaçantaucadrQ 
supérieur  des  charnières  qni  permettent  d'ouvrir  ou 
d'enlever  ce  châssis  et  d'Aler  les  rayons  de  miel  préala- 
blement détachés  de  l'aréle  A  l'aide  d'un  couteau  courbé. 
Ce  couvercle  mobile  facilitera  beaucoup,  soit  la  ré- 
colte des  essaims,  soit  la  visite  de  la  pièce,  et  per- 
mettra l'enlèvement  des  rayons  pour  l'extraction  d'esr- 
saîms  artificiels. 

La  pièce  en  pupitre  aura,  hors  œuvre,  24 centimètres 
de  bautenr  et  une  largeur  de  7  centimètres  au  sommet. 
La  largeur  de  sa  base  sera  déterminée  par  celle  de  la 
pièce  inférieure:  elle  reposera  également  sur  un  châssis 
à  claire-voie.  Au  haut  de  ce  pupitre  se  trouveront  des 
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Irons  00  anvenls  poar  ëlsblir  &  Tolonlé  dd  coaranl  d'air. 
Une  ritre  placés  de  chaque  cdlé  et  rennée  «le  glissoln 
facilitera  les  observations  de  l'amatetir.  Il  serait  bien 
que  chaque  pièce  edt  également  one  vilre  pour  l'in- 
speclJoD,  La  mche  pourra  être  surmonlée  simplement 
d'no  conrercle  bombé  eo  osier  on  en  paille,  eudiiit  de 
pourget(l]. 

Cette  ruche  se  Tera  également  en  paille,  et  sera  ainsi 
trèï  peu  coûteuse  (planche  II*,  Qg.  6);  les  torsades  réu- 
nies formeront,  comme  dans  nne  mche  ordinaire,  un  cer* 
cle  de  32  centimètres  dans  œuvre,  et  d'une  hauteur  de  13 
centimètres5millimé(res.  Depetits  bols  avec  une  aréle 
inlérienre  constitueront  la  grille  ou  claire-voie  inférieure, 
filés  comme  ils  léseront  par  la  paille  dans  le  lienqni  l'en- 
toure (2).  Pour  la  partie  supérieure,  elle  se  trouvera 
divisée  comme  l'inférieure  par  des  bois  de  même  forme 
et  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  pour  la  ruche  en 
bois  ;  seulement  les  trois  ou  quatre  petites  traverses 
du  centre  pourront  se  tirer  i  volonté,  aBn  de  faciliter 
la  récoite  du  miel.  Cette  claire-voie  bien  établie,  on 
placera  ane  double  torsade  qui  débordiira  h  t'enlour, 
et  qui  formera  par  son  épaisseur  rintervalle  vide  (  espa- 
cement )  entre  les  pièces  supérieure  et  inférieure.  Si 
l'on  désirait,  pour  disposer  ces  ruches  isolément,  donner 
plus  de  solidité  aux  pièces  superposées,  on  placerajit 
dans  des  trous  pratiqués  aux  torsades  de  paille  qui 
débordent,  deux  gros  fils  de  fer,  qui,  fixés  ainsi  de  cbaqnc 

(I)  Poorget,  etpftce  de  pâle  compoiëe  d'une  partie  de  condrea,  <M 
mieux  de  chaux ,  et  de  deux  piitiea  de  bouae  de  Tache. 

(>)  Vojo  paie  17,  pitothet  )i  cltirc-Toie. 
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cAlé,  empêcheraient  les  pièces  de  se  séparer.  QasDl 
an  plaleau,  une  double  lorsade  clouée  sar  une  planche 
offrira  nne  assez  large  base  poar  la  ruche.  Une  ouverture 
fermée  d'un  glissoir  tombant  y  donnera  entrée  aui 
abeilles  (  1  );  le  tout  sera  recourerl  par  un  couTercle 
bombé  (vofesplanchell*,  flg.  6)et  percé  au  centre  pour 
établir  à  volonté  nn  courant  d'air,  ou  même  des  cha- 
lumeaux. Pour  robservation  de  ce  genre  de  ruche,  ou 
fixera  dans  la  paille  percée  exprès  ud  cercle  oa  rondelle 
en  bois,  de  5  A  6  centimètres  de  diamètre  ;  ce  cerrle 
sera  mani  d'une  vitre  fermée  par  an  tampon  aussi  en 
bpis. 


CiMplire  IV. 

EXPOSITION  D'DN  RDCHEH  ET  Si.   FORME. 

La  forme  d'an  rocher  est  très-variable  :  pourvu 
qu'il  garantisse  tes  abeilles  des  plaies  et  de  la  grande 
chaleur,  le  goâl  fait  le  reste. 

Les  ruches  isolées  prospèrent  également,  placées, 
comme  elles  doivent  l'être,  à  l'abri  d'an  surtout  fait 
d'au  paquet  de  paille  de  seigle  ,  lié  par  on  Ql  de 
fer  dans  son  extrémité  inférieure,  et  disposé  ensuite 
sur  trois  montants  attachés  de  manière  b  former  un 
triangle  sur  an  cercle  en  bois  (planche  11%  Sg.  5). 
Ce  surtout,  placé  sur  laruche,  sera  encore  sunnooté  d'un 
pot  de  terre  qui  empêchera  l'inSltratlon  des  eaoi, 

(1)  Vof»  page  17,  (Uiioir  i.  dent*  fenaant  le  cbiuit. 
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Quant  k  l'eipoaiUon  d'an  nicber,  elle  ne  saarall  être 
délerminée  que  parla  disposition  des  lieux. 

1°,  Qu'il  soit  aolant  que  possible  ft  l'abri  des  ploie» 
et  BQrtout  des  rents  dominants  dans  la  contrée. 

2*.  L'eiposilion  au  levant  est  la  mcillèare  ;  celle  aa 
midi  peut  quelquefois  convenir,  pourvu  qoe  les  rnches 
n'aient  point  h  subir  une  trop  grande  chaleur. 

3*.  On  ménagera  entre  chaque  ruche  une  dislance 
d'environ  25  cenlimèlreS;  les  plus  fortes  seront  ran- 
gées d'un  cAlé  ,  et  les  plus  faibles  de  l'antre,  a6n  de 
prévenir  le  pillage. 

4°.  Quelques  arbustes,  planlésprèsdn  mcher.seniront 
fc  recevoir  les  essaims  au  moment  de  leur  sortie.  Cer- 
taines plantes  s'y  trouveront  aussi  avaDtageosemeni 
placées  :  telles  sont  le  Ibym,  la  sauge,  le  romarin,  le 
réséda,  et  sarloul  la  bourrache  et  l'asclepias-sy  riaca  (1)  ; 
ces  deux  dernières  plantes  donnent  du  miel  même  pen- 
dant la  pluie. 

5*>.  Le  voisinage  des  arbres  verts  et  des  peupliers 
est  aussi  trés-avanlagenx ,  parce  que  les  abeilles  y 
recueillent  une  grande  quantité  de  propolis. 

6°.  Il  faut  aussi  un  peu  d'eau,  el  dans  les  lieux  qui 

en  sont  privés,  on  établira  un  petit  réservoir  fait  d'un 

tonneau  coupé,   contenant  nn  peu  de  terre  où  l'on 

-  déposera  des  graines  ou  des  tiges  de  cresson,  dont  le 

développement  empêchera  la  corruption  de  l'eau. 

(I)  Cette  piaule,  exceUenle  pour  le«  abeilles,  donoe  eucors  noe 
tri*  bonne  filasse  par  le  ronlsMge  de  ses  tiges  ;  sa  gratoe ,  de  tria 
boone  linlle,  et  lea  gfrastea  sont  rempUea  d'ane  belle  onate;  inalBré 
■on  orl^ae,  allé  patee  trè»  blea  I'Utci  dans  loa  tlimal»  et  deato- 
derait  i  tire  réfandoe  et  cqIUtjc. 
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tlo  aolre  moyen  coDsIslerait  h  remplir  une  seille 
de  mousse  forleroent  foulée  et  hamec(ée,  puis  à  en- 
tourer le  loat  d'une  ooache  épaisse  de  mousse  égale- 
ment mouillée  ;  on  pratiquera  à  ce  réservoir  ud  petit 
IroQ  pour  donner,  par  un  chalumeau,  passage  aux  gout- 
telettes qui  viendront  tomber  sur  un  petit  glacis 
d'argile. 


caiaplire  V. 

E88AIKS  ET  LEUK   RÉCHION. 

Après  avoir,  h  l'aide  des  moyens  si  connus,  l'asper- 
sion, le  sable  fln,  on  au  besoin  la  détonnatïon  d'une 
arme  k  feu,  arrêté  le  jeune  essaim  dans  son  essor,  on 
attendra  que  les  deux  tiers  environ  de  la  masse  totale 
se  soient  réunis  è  la  grappe  qu'il  forme  ordinairement 
en  se  suspendant  A  une  brandie  d'arbre  ;  alors  on 
apportera  au-dessous  nne  ruche  dont  une  pièce  (I] 
sera  ouverte,  et.  par  une  forte  secousse  imprimée  i  la 
branche,  on  y  fera  tomber  le  groupe  d'abeilles  :  aussitôt 
on  refennera  et  on  couvrira  d'une  planchette  cette 
partie  snpérlenre,  et  le  reste  des  abeilles  ne  tardera 
pas  à  suivre  la  reine  en  entrant  dans  la  ruche  laissée 
au  pied  de  l'arbre  ;  dans  le  cas  où  l'essaim  se  serait 

(I)  On  pourra  ne  mettre  qu'une  pièce,  mtiîi  poni  nn  eMtim  fort 
n  ea  hadrk  an  molni  deox ;  ces  caisse»  aeroot  parfaitement  proprea 
et  frottées  d'un  peu  de  ald,  oo  aimplesient  de  fenillea  vérin  de 
condrier. 
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abattu  sar  le  sol.  on  l'y  recaellIeraU  h  l'dde  d'un  Qslea' 
sile  tmilanl  l'écamoire.  A  la  cbûte  do  jour  seolemeat 
on  mettra  la  niche  en  place  (1). 

Si  l'essaim  devait  élre  transporté  è  nne  certaine 
dislance,  on  envelopperait  la  partie  qni  le  renferme 
d'nne  serpillière.  Ce  transport  s'opérerait  de  naît  et 
à  dos  d'homme.  Un  bon  essaim  pèse  environ  trois 
kilogrammes.  Qaotqne  moins' nombreux,  les  premiers 
essaims  sont  les  mellleors.  Les  essaims  tardirs  ne 
donnent  ordinairement  que  des  ruches  faibles,  qnî 
périssent  presque  toujours.  Aussi,  lorsque  deux  ou 
roffme  trois  essaims  sont  dans  ce  cas,  il  ne  faol  point 
hésiter  &  les  réunir.  La  ruche  fi  espacements  rend  cette 
opération  très  facile  :  on  prend  le  soir  les  pièces  qui 
contiennent  les  divers  essaims,  ou  celles  dans  lesquelles 
on  les  a,  par  la  fumée  (2),  forcés  de  se  réfugier;  on 
les  met  &  l'état  de  bruissement,  en  frappant  sur  la 
ruche:  les  abeilles  s'empressent  alors  autour  de  leur 
reine  pour  la  protéger  ;  on  asperge  même  d'eau  légère- 
ment sacrée  ces  essaims,  et  la  réunion  s'opère  par  la 
superposition  de  ces  diverses  pièces,  auxquelles  on  ajoute 
DU  compartiment  rempli  de  miel  et  conservé  dans  ce 
but,  si  cela  devient  nécessaire.  Le  superflu  do  miel 
n'est  du  reste  jamois  perdu.  Ces  abeillçs  ainsi  rappro- 
chées se  mêlent^  se  confoiident,  sucent  muluellemeol 


(l)Ea  vertad'undJcretddS  septembre  (loi  du  6  octobre  lT9t), 
reisaîD),  b11  *  été  abandonné,  ■ppartlent  sa  propriétaire  do  terrain 
«or  leqnd  11  l'est  Psé;  mais  >i  le  propriétaire  le  sait,  il  s  le  droit  de 
)e  réclamer. 

(3)  Cet  famerons  Boat  fait*  d'un  linge  qai  CQTCloppe  dei'tiies 
fiche»  de  mfliMe,  de  nenllie,  etc. 
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reaa  sacrée  qoi  les  humecte,  el  le  lendenuiiQ,  les  non- 
vclles populations  rëanies  virenl  en  bonne  intelligence; 
chaque  abeille  reprend  l'emploi  que  ta  nature  lui  a 
départi,  et  ces  dispositions  donnent  naissance  &  l'har- 
monie la  plus  parfaite. 

Et  pourtant,  dcui  abeilles  se  rencontrent  :  elles  s'en- 
flamment de  la  même  colère,  car  elles  sont  rivales  ; 
aussi  &  elles  seules  le  combat.  Les  vollb  qui  s'élancent 
l'une  contre  l'antre,  se  saisissent  corps  à  corps:  leurs 
aiguillons  empoisonnés  vont  peut-être  foire  deux  victi- 
mes :  soyons  sans  craintel  la  nature  en  a  décidé  autre- 
ment, et  un  seul  cadavre  reste  snr  le  champ  de  bataille. 
Pour  prix  de  la  victoire  qae  vient  de  remporter  la  plus 
forte  et  la  plus  vaillante,  toutes  les  abeilles  vont  entou- 
rer de  soins  empressés  celle  en  qui  repow  l'arenir  de 
la  mche.  Si  le  départ  d'un  essaim  afTaiblissait  trop  la 
ruche,  on  le  lui  rendrait  en  plaçant,  le  soir,  la  pièce  qui 
contient  cet  essaim  sous  la  rnche-mère  ;  la  reine  est 
tuée  et  le  départ  peutélre indéfiniment  ajourné. Comme 
nous  le  voyons,  l'asiociation  est  la  seule  chance  de 
salut  pour  les  êtres  faibles  ;  aussi  est-il  bien,  prouvé 
que  les  abeilles  travaillent  non  seulement  en  proportion 
de  leur  nombre,  mais  encore  en  progression.  C'est  le 
contraire  pour  la  consommation,  car  une  ruche  bien 
peuplée  mange  proportionnellement  moins  qu'une 
ruche  faible.  Puis,  une  ruche  faible ,  en  travaillant 
beaucoup,  ne  donne  que  trois  kilogrammes  de  miei,  el 
conséquemment  menrt  de  faim  pendant  l'hiver;  tandis 
qu'une  roche  d'une  population  double  récolle  neuf 
kilogrammes  de  miel,  vit  parfaitement,  el  au  printemps, 
donne  en  oalre  deux  ou  Irojs  kilogrammes  du  miel  «luï 
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fol  est   seperOa  (1).  De  miMaUeii  etMnpIw  donnés 
ptr  Ib  nalare  ne  soDl-Jl>  pu  pour  l'hooiiBa  une  gronda 
CL  utile  leooD  ? 

PKEMIEn   T&AVAIL   DE   L'ESSAIM. 

Les  abeilles  n'onl  pas  plus  lAt  pris  possession  de  leur 
,  dcmeore,  ^a'nn  grand  nombre  d'oavriërei,  si  le  temps 
est  rovorable»  sorlenl  pour  ne  rentrer  que  chargées  de 
provisions.  Les  temps  pluvïeax  et  les  grands  vents  au 
contraire  emp^^chent  cette  récolte,  et  nécessitent  de  la 
pari  de  i'homme  une  noarritnre  momentanée.  Panni 
les  premières  matières  qa'apportent  les  abeilles,  on 
remarqae  nne  résine  propolis,  ordinairemenl  d'an  bran 
noirâtre,  d'nne  légère  odecr  d'encens,  qui  ne  devient 
ductile  qoe  par  la  masCicalion,  et  sert  ainsi  à  fermer  les 
ouverlores  qai  pourraient  donner  accès  dans  les  ruches 
aux  insectes  deatruelenrs.  I4  r^cc^te  terminée,  la  pro- 
polis  est  encore  appliquée  dans  tonte  la  ruche  comme  ' 
un  ornemenl  olile  contre  l*bnmiditè.  Tandis  qne  ces 
premiers  troraux  s'exécnlenl,  an  grand  nombre  d'a- 
beilles sont  allées  butiner  dans  la  campagne  ;  d'antres 
se  meltenl  aussi  en  devoir  de  constmire  de  cire  les 

(0  A  rtpptal  de  cette  Maertionie  citent  l'Mirrafle  de  H.  Rtdoiuii, 
Mantul  il  FtficMtur,  page  "SO.  Cette  différence  de  pradvcUon  l'cx- 
^Uqu  raclleineot,  qnanct  •  le  rtppeHe  qu'une  rache  raible  eiI«c 
pour  Ks dlfen  ea^Ioi»)  eomme  degtric,  flte.,aR»aHi  gn-ai  nombre 
d'ibcillet  qv'iHie  rvelie  ferte,  qni  t'tper^oit  pru  de  M'tc  perle  â'oo- 
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gAteanx  d'alrtolea,  el  qoelqBeMs  elles  eir  fsbriitaeirt 
josqD'à'  4,000  en  TingVqmtre  heBros,  co  qui  doane  ob 
rayon  de  33  eealimèlres  de  longuear  sar  ane  haatear 
de  J6  centimètres.  Cet  cellalei  sont  deslÎDées  d'abwd 
6  recevoir  les  oiafs,  et  ensuite  i  rapproTiaionDementde 
la  société.  C'est  ordinairemeot  par  lAiant  de  la  pièce 
sapérienre  de  la  rncbe  qae  les  abeilles  commencent 
leors  constructions.  Elles  appliquent  d-'abord  des  ûeni 
cAUs  d'one  crête  ou  arête  qui  se  trouvera  dans  la  racbe 
une  certaine  quanUlé  de  cire  ;  ajant  ainsi  pris  nn  point 
d'appni  solide,  elles  construisent  leurs  rayons  eq  tra- 
vaillant à  la  fois  aux  cellules  des  deux  faces.  Ces  cellules 
qui,  pu-  la  délicatesse  st  la  régularité  du  travail,  font 
notre  admiration  (1),  sont  formées  de  lamelles  de  cire 

(1)  Les  aliéotf»  de*  «beine*  pr^wnleat  nn  Mngnltor  phJnoBièaa. 
Cbacna  i'tn.  Mt  lorwtt  d'an  heusme  lé^Uer  tmreit,  wr  )ei  cAlét 
daquel  sont  di^oté»  Terticalonent  tii  tr^iies  en  dre  cooTooné»  par 
trots  rhomlm  igalemepten  dre- mines  qai  fEiment  ce  petit  tiss.  Si 
on  BuppoM  qne  les  estrëmitjs  de  tr<ÛB  diagonales  alternes  de  ces 
rbombes  restent  fixes,  et  que  les  antres  pirints  s'ilèrent  et  s'abaissent 
par  des  moaTemoiti  contrairas,  la  capadli  fonDés  pai  la  Jonetioa  da 
mis  rbwbe*  lennlAaox  resten  la  lotme  ;  niai4  lem  ntrTace  fartera  , 
elle  ira  en  Ûmlnvaiit  jotqnl  hm  certaine  Undle  après  laquelle  elle 
cMumencera  i.  «roUre.  Or ,  ce  nintmam  de  snttace  comspond  k 
l'anglede  iOS'lS'  aa  sommet  dn  pointement,  l'aotre'  angle  étant  de 
70°  BS*  ;  de  sorte  qne  la  die  emplejée  à  la  coDlMUen  de  ces  pamU, 
qa)  [orme  le  fond  de  l'aWJtde ,  sera  ieonnnlsée  le  pin*  possible  ,  et 
que  les  abeilles  altel[oent  précisément  ce  minimum,  comme  on  peut 
s'en  convslQcre  en  mesnrani  l'antle  an  sommet  da  painlement. 

Ce  phénomine  admirable  de  ia  natnrè  6>ncemsnt  le  travail  de  cas 

insecte*  est  d'aulant  pins  digne  de  roDmfqac  >  qn'U  a  é|aleHient  Uen 

dan*  la  crfslalllMtioD  naturelle  d»  (renat.  I*.  fonu  est  celle  d'sa 

double  altéide  dont  l'un  serait  jetai  k  l'aalre  par  sa  basa  hesB|oaale. 

(JVot«  (ht  rddoctnir  du  tomftt-rtnin.J 
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cilreaeiDwi  mioces  qœ  les  ibeUles  rcadcnl  par  les 
aaneanx  de  lear  abdomea  ,  et  qnl  eel  le  prodait  d'une 
digesUoD  parlicollère  dn  miel  (1  ) .  Des  aW éoles  de  Ir^s 
dimenaioiu  composent  les.  gdteani  de  cire  ;  les  pins 
petits  sont  ceax  d'oamâres;  ceux  de  Tanx-boardont 
sont  OD  peo  plas  grands,  et  enfin  cenxde  reines.  Ponr  ces 
dernlera,  l'abeille  semble  onbtier  l'ordre,  l'écoDomie  qui 
président  &  ses  coustraaious,  puisqu'une  seule  de  ces 
ceHuIes,  magQiBqoement  oaifée,  pèse  aalaol  qae  1I>0 
cellules  or^inaiMia. 

Quelques  alréoles  soQl  à  peine  préparés ,  qn£ 
4'abeiile  femelle  vient  déposer  un  œnf  dans  chacanp 
d'elles.  Hubert  nous  apprend  qu'un  seul  «cconplement 
peut  rendre  une  abeille  Faconde  pendant  deux  ans,  e.t 
Béanmar,  qu'elle  peut  pondre  plus  de  28,000  ceorg.  La 
natore,  dans  son  admirable  prévoyance,  a  divisé  la  ponle 
eu  trois  parties  :  la  première  ne  te  compose  que  d'œuFs 
d'ouvrières,  la  seconde  de  ceaxde  méiles,  et  la  troisième. 
Biais  fa  unjonrd'inIervalle,de'eeux  de  reines,  pour  que 
celles-^,  desUnèes  à  diriger  la  Donvelle  colonie,  ne 
naissent  pas  en  même  temps,  pe  l'œBf  déposé  dans 
l'aWèoleil  sort  une  petite  larve  blanche  (espèce  de  ver). 
Celle  d'onvrière  a  besoin  de  dnq  fa  six  jours  pour 
prendre  tout  son  accroiasemcat  ;  ce  temps  est  celui  de 
sa  première  mélamorpbose  ;  les  ouvriras  ferment  alors 

(I]  su.  Dmnu,  Boaulnginlt  et  f  *reii  prétendent  qne  la  gnluc 
qui  M  troote  dau  la  corps  dM  uilnaw  pwvint  titégnlement  dei 
tllMente  dont  Ito  m  noDTTiiHBt,  «t  que  U  bnctli»  da  leon  diTcis 
orpjie*  conslito  nnlqnemoit  à  nHenbleT  1*  uttoM  épane  dam  la 
aourr{lar«,  de  quelque  aaiare  qu'elle  soit.  Hait  les  eipjriencei  de 
VU.  Dumas  et  Milne-Edwan,  sur  des  «beilles  nourrie*  smilcment  du 
cuoootde  et  pToduiwBtde  It  cire,  toat  rejeter  l'opInioD  de  ces  suvant» 
icliJ/BisIe*. 
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l'alvéole  arec  an  cooTercle  légèreoieDt  bon^.  La  Um 
ainsi  reofennée  le  fflè  noe  coque  et  w  cbange  en  nym- 
phe (chrjulide)  ;  elle  reste  sept  joars  et  demi  sons  celle 
forme,  et  an  ringlième  jour  elle  est  devenne  insecte  par- 
fait ;  elle  range  alorrle  convercte  de  son  enveloppe  el 
sort,  tes  mAIes  detnearent  quatre  jonrs  de  phu  «toe  les 
abeilles  oavriéres  dans  ces  mélamorpboses,  tandis  qne 
les  reines  n'y  passent  qne  seiïe  jonrs  ;  mais  elles  sont 
retenues  prisonnières.  Le  couTcrcle  qoî  Rerme  leur 
alvéole  est  renforcé;  oo  sent  petit  tron  donne  passage 
è  la  noarrHnre,  et  poar  jrias  de  sûreté,  des  abeilles  les 
gardent  encore  ^  vue  :  lenr  caplivUé'  dnre  josqu'ait 
départ  de  la  vieille  reine.  Quant  aux  antres  jeunes 
abeilles,  elles  sont  à  peine  sorties  toot  bamides  dr 
l'alvéole,  que  déjk  des  ouvrF&rer  s'empreuent  aatoor 
d'elles,  les  brossent,  les  lèchent,  et  leur  présentent  da 
miel  sur  leur  trompe ,  tandis  qne  d'antres  noUoienl  les- 
alvéolesqui  ont  servi  deberceaùi. 

Tonte  henrense  de  vivre  sons  no  beau  etel,  l'abeille, 
née  depuis  vingt-quatre  heures,  part  aassIlAt  pour  les 
champs;  elle  s'abat  sur  la  première  Bear  h  miel  que  son 
instinct  lui  rév^e  ;  do  pétale  où~  elle  s'est  d'abord 
placée,  elle  descend  an  fond  do  caltee,  j  aspire  avec  sa 
(rompe  le  miel  contenu  dans  les  réservoirs  (1),  déchire 
les  anthères  de  la  Oeur  si  elles  ne  sont  pas  asseï  oaver- 
tes^  se  roule  dans  leur  poussière  (pollen)  jaune  on  blan- 
che ,  et  sort  ainst  tooGe  pondrée  poar  oitrer  dans  la 


{i)  Sortede  (lande  qui  »jeritclemie1;  les  Iléon  qnl (ont  ponmei- 
de  CC9  nectafres  ont  dn  signes  ifiii  les  font  recoiinallre  :  ce  sodI  quel- 
qaeCois  dea  pointe  noin  à  la  bue  det  pëfadet,  etc. 
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Seor  Toirine*  qu'elle  déponiHe  de  la  même  manière. 
Quand  l'^ellle  jage  son  fardeui  snEOsant  ■  ao  mof  ea 
des  bnwsea  qui  garoiuenl  ses  longaea  pâlies  posté- 
sieotes,  elle  réanit  en  deox  on  trois  peUleg  boules  les 
^osaière)  CicondaDies  dont  elle  eit  cooTerle,  les  place 
fUfis  les  cariLés  de  ses  jambei  el  da  premier  article  des 
tarses  postérienrs  ,  et  retourne  Iriompbante  à  la  racbe, 
où  eHe  va  trouver  bon  accueil.  Dés  son  anifée ,  des 
ouvrières  l'entourent  et  la  débarrassent  A  l'eofi  ;  elle 
n'a  ploB  alors  qu'à  se  reposer  en  se  meltanl  h  la  suite 
des  autres  abeillei  qui  fomieBl  ainsi  une  espèce  de 
ttutue.  Après  quelques  miaules ,  l'abeille  se  détache 
i  son  tour  du  groupe ,  s'approche  d'un  alvéole  ,  perce 
ie  mince  couvercle  de  cire  qui  empêche  le  miel  de  s'é- 
couler, y  dépose  le  sieu  el  referme  la  petite  ouverture 
qu'elle  avait  pratiquée,  pour  se  remettre  en  campagne. 
Le  repos  que  Tient  de  prendre  l'abeille  est  ie  temps 
nécessaire .  ^râce.  k  son  organisation  ,  pour  priver  le 
miel  des  fleurs  d'une  partie  de  son  aréme ,  et  d'une 
matière  visqueuse  qui  l'edl  rendu  trop  fermenteaeible. 


ChapMro  VII. 

COLTURB  DB  LA   SUCBE   A  ESPACBHBIfTS. 

L'essaim,  que  je  suppose  fort  el  précoce,  sera  placé 
dans  ane  ruche  de  trois  pièces  superposées  et  qui  se- 
ront fermées parune  plonchette  percée  pour  donneron 
peu  d'air.  Ces  trois  pièces'sufBsent  pour  loger  la  ponte 
de  la  reine  et  recevoir  les  provisions  d'hiver  ;  après 
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[fois  semaines  ou  un  mois,  si  la  saison  a  èlé  fsTorablc, 
fcs  pièces  se  (ron?eronl  remplies  de  construclions  ;  il 
faudra  alors  soulever  la  planchetle  et  la  remplacer  par 
une  pièce  en  popilre,  ou  simplement  par  un  couvercle 
bombé  en  paille  ou  en  osier  enduH  de  pourget.  Dans  les 
pays  très  abondants  en  miel ,  on  pourrait  ajouter  une 
quatrième  pièce,  le  courercle  que  nous  venons  de  pla- 
cer sera  le  lieu  où  les  abeilles  déposeront  le  Iribnl 
qu'elles  paient  annuellement  aux  soins  inlelUgenls  de 
leurs  maîtres;  aussi  celle  pièce  sera  la  seule  qu'ifs 
poissenl s'approprier  (1).  Elle  serailalpjfl remplacée  par 
Une  seconile  qu'on  laisserait  jasqu'aù printemps  suivant: 
et  si  les  abeilles  n'y  mellaieot  aucune  provision ,  il 
conviendrait  de  leur  rendre  le  premier  couvercle  qu'on 
aurait  conservé  ,  se  réservant  toutefois  d'en  prendre  le 
miel  an  printemps  ;  car  ,  pendant  ce  temps .  le 
miel  n'aunru  subi  auctine  altération.  Les  abeilles  n'en  • 
mangeant  que  strictement  ce  qui  leur  est  nécessaire,  ce 
serait  une  bien  facile  garantie  de  conserralioD  pour 
l'essaim. 

Dans  une  bonne  année,  lorsque  la  rucbe  serait  rem- 
plie, on  pourrait  intercaler  une  pièce  entre  la  troisième 
Pt  11  quatrième  [  2]  ;  les  abeilles  travailleraient  dans  ce 

(1)  la  récolte  te  fait  dans  le  momont  où  tea  «balles  aont  dant  I* 
campBgne  ;  on  frappe  dsUx  on  troit  p«tib  coups  va  le  corp*  ^*  '■ 
'  racbe  ;  Cette  préctaUMi  eit  nécofuire  poni  ;  attircT  la  rdne  qui  ac- 
eourt  l  ce  bmll.  Os  prend  le  coprercle  rempli  de  miel  qne  l'on  coBTre 
d'nn  liof  e  ,  on  le  tranaporte  dana  an  lien  sombre,  laiuant  loutefoî* 
an  abeilles  nne  issue  pour  rejoindre  lenr  rncbe. 

(S)  Un  Téritabie  «plcnltenr  peut  tonjonn  saroir  en  aalomoe  le 
nombre  des  inchea  qu'il  conserrcn  pour  le  printemps  aaivant  ,  en 
enlevant  lenlement  cette  quatrième  piice  intercalée  ,  et  il  replace  la 
p'èce  supërienre;  11  est  aiiui  assuré  de  conserTei  la  racbe,  puisqu'il 
lui  donne  une  abondaale  piovlston. 
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nmvean  Tfde  avec  nae  gnaàt  actiTité  ;  on  n'anmit  jAoa 
t  craindre  cetle  oMTelé  qii  rè^e  DéeeaafnnnDi  Ion- 
qae  toat  est  rempli  de  eonatntclioDi.il  bat  AfUeriiiHi 
de  donner  tout  d'ibwdan  grand  espace  tatibelllea;  car 
alors  elles  tranWflDl  aTec  beanoenp  moins  d'ardear  qm 
si  ces  espaces  rldea  leur  sont  donnés  an  for  et  h  mesnre 
delenn  constmctions.  Il  nefsaljamaisoolillerqaeilx 
à  septUh^^mmea  de  miel  sont  abaolonnet  nécetiaires 
ponr  la  noarritnre  d'hiver  ;  or,  une  pièce  qol  réonirafl 
les  dimensions  qae  oens  avons  indiquées  ,  contient , 
bien  remplie,  dli  litres  on  sept  liilogrammesetdemi  de 
miel  ;  ainsi.aa  minimum,  one  pièce  pleine  est  nécessaire 
i  la  nonrritnre  d'an  essaim  (  1  ]. 
'  Le  second  mode  d'aménigement  est  représenté  par 
les  iableaax  de  la  planche  III*.  Il  noDS  donnera  ane 
idéejosle  dn  renoarelleraenl  des  coostracllona  et  de 
lenrs  dates  dans  la  mchc  &  espacements.  Le  bon  sens 
de  l'aplcalfenr  ponm  désonoals  seul  le  diriger  dans 
nne  marche  aussi  nettement  tracée.  Ici  le  conrerde 
Fait  d'osier  endnit  de  pourget  ne  sert  plus  qa'k  con- 
denser les  vapeurs;  aussi  esl-il  posé  anr  one  plaque  de 
fer  blanc  percée  comme  une  ëcnmoire. 
-  tin  bel  essaim  est  placé  en  premier  mai  dans  trois 
des  quatre  pièces  nnméretées  de  la  ruche  n"  1 ,  2  et 
i  ;  le  n*  4  est  Trotté  de  miel.  Qniasa  on  vingt  jours 
après  cette  installation  ,  si  le  nr  4  est  bien  rempli  de 
miel ,  ajoutei  le  n'  3  ,  dont  vous  ne  vous  êtes  point 

(I)  Sur  Ira  troi*  pièces  do  U  rache,  oa  ponmit  enlever  celle  qnl 
est  int^rlctue;  on  tiUicinU  *iaii  la  rnchi  poori'biTCT,  et  od  ne  nui- 
rait pu  un  alieHIet,  qui  n*  nugeol  qae  le  miel  dei  piècn  «ip^ 
rfeoTM. 
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encore  servi.  Le  &°  3  esl-ti  èi  sod  lour  parfaiLemeot 
rempli,  enlevei  le  n"  4  ,  dipouilLei-le  de  soq  miel  de 
priolemps^i  «si  le  meilleur;  metlex  le  n°  3  à  sa 
place  ,  et  replacei  le  V  4.  Si  dans  le  coors  de  l'éUÏ 
vous  le  JDgei  conveD^tte,  vons  pourrra  e«core  récoller 
la  hausse  a*  4  :  il  raadrait  sonvenl  mieai  alleodre  au 
priDlemps  saiTant.  La  pièce  n*  3  est,  comme  on  la  voil 
par  ses  dtaensioDS  doDoées  ,  destioâe  ^técialemenl  à 
nourrir  les  abeilles  arec  les  upl  kilt^crammes  de  miel 
qu'elle  conlient.  An  mois  d'octobre  vous  eutevea  la 
pièce  ioférieure  d*  1.  Alors  Tolre  rtiche  devra  Être 
remplie  A-peu-près  oommeil  suil:  n°  4,  conslrnclions, 
et  quelquefois  du  miel  ;  a"  3,  parfaitement  rempli  de 
miel  ;  n*  2,  des  constractions,  fonvenl  du  miel  et  du 
polleo  pour  les  larves  (  cooTaio  )  tardivM  et  celles  du 
printemps. 

Au  pi^mier  mai  de  l'annôe  suivante,  si  rolre  haussa 
n,"  4  est  remplie,  vons  ajoulei  le  o.*  1  enlevé  en  octo- 
bre et  dépouillé  de  aa  vieille  cire.  Daus  le  cas  où  l'a- 
beille mère  aurait  déposé  des  œufs  dans  cette  pièce 
a.*  4,  il  faudrait  ne  l'enlever  qu'après  la  sortie  du  pre- 
mier essaim. 

Aintir  trois  choses  essentielles  dpivenl  ëlre  observées 
dans  ce  mode  de  culture  comme  dans  tous  auUes.  Lais- 
ser au  mois  d'oct<â>re  des  provisions  pour  l'blver .  une 
^èce  bien  remplie  an  moins  ;  enlever  la  vieille  cire  en 
automne  ou  au  printemps,  et  ne  jamais  prendre  de  miel 
sana  s'être  ossnré  qu'il  ne  renferme  point  de  couvain. 

Ces  divers  modes  de  culture  peuvent  encore  varier 
suivant  les  localités;  les  amateurs  trouveront  du  resie 
plie  grande  faciliLé  pour  l'application  de   iDiflee  lef 


1.;.  Google 


-,-  M  ^ 
noaTelles  métbodes.  Dana  lo  rapide  esqulue  qne  nbna 
sroDs  tracée  dea  mœurs  du  abeilles,  no  fait  noDi  « 
snrloat  trappe  :  c'est  la  sage  préroyance  de  cet  insecte, 
qui  emnagasine  peur  l'hirer,  dans  des  gdleam  de  dre, 
le  miel  destiné  &  sa  noarrilnre.  Aussi  l'abelUe,  k  l'élal 
BaoTBge,  n'a-(-elle  gaëre  que  les  proTisioos  iadispenr 
sables.  Hais  si  l'homme  sait  aliliser  l'acUrité  incessanle 
de  ce  laborieox  iosecte,  il  parriendra,  eo  lai  doonaot 
des  soins  éclairés,  h  recueillir  une  alwDdante  récolle. 

De  qael  nom  qualifierai -je  donc  ces  spëcalatears 
barbares,'  qai ,  dans  bien  des  paya  ,  ont  encore  l'auge 
d'aller  acheter  les  essaims  ,  prodails  des  roches  de  la 
plaioe,  el  de  les  transporter  dans  les  riches  pdtorages  des 
monlagnes  ,  où,  ignorantes  du  sort  qai  les  allend  ,  les 
abeilles  se  hâtent  h  l'envi  de  remplir  leurs  paniers  I  De 
temps  en  temps  le  spécnlatear  visite  les  roches  ,  les 
soulève  pour  jouir  par  avance,  et  en  calculer  le  poîdi. 
La  saison  des  fleurs  a  cessé  ;  les  abeilles  ne  peuvent 
plus  rien  demander  k  ces  soaves  plantes  dont  une  ge- 
lée prématurée  vient  de  coarber  la  (été  ;  c'est  l'heure 
du  repos  ;  c'est  le  moment  pour  elles  de  jouir  «iQn 
de  recolles  si  péniblement  amassées.  Mais  le  spécalotenr 
s'empresse  d'arriver,  il  ferme  tontes  les  issues  des  ru- 
ches, les  remplit  de  celte  fumée  sulfureuse  el  délétère 
qai,  en  nne  minute,  tue  des  milliersde  ces  malheureuses 
abeilles  ;  cupide  spéculateur ,  il  s^empare  alors  d'an 
miel  qne  leur  aiguillon  ne  pent  plus  défendre.  Comment 
un  usage  aussi  barbare  sabsiBte'l-il  encore?  n'est-ce 
pas  en  même  temps  méconnaître  la  puissance  de 
l'homme  sur  la  nature,  et  violer  nue  de  ses  lois  T 
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Ckaplire  TIII. 

S0I.<S8  A  BOMHEil  AUX  ABBILLE8  PBNDAKT  LCS  DIVERSES  SAIStKn. 

Loraqae  les  fiears  du  priolemps  ont  été  desséchées 
par  les  premières  chaleurs  .  l'aclivilé  semble  an  mo- 
ment se  raleellr  dans  les  raches  ;  mois  il  arrive  scaveal 
qa'k  celle  époque,  Favorisée  par  un  temps  calme  ,  tine 
Iranssudalîon  particulière  it  certaÎDS  arbres  ,  tels  que 
marronniers,  tilleuls,  cbénes,  etc.,  et  les  arbres  verts, 
ranime  cette  ardeur  presque  éteinte  ,  en  leur  offrant 
une  copieuse  et  nouvelle  récolte.  Il  faut ,  pendant  ces 
Jours  de  prospérité,  ouvrir  plusieurs  des  petits  passages 
ménagés  h  chacune  des  pièces  ,  pour  éviter  l'encom- 
brement. Tonlefois ,  cette  sorte  de  sève  ou  gomme 
sucrée  (  miellat  )  ne  produit  qu'un  miel  fade,  mais  très 
abondant. 

Si  les  abeilles  se  tenaient  en  grappe  an  dehors  de  ta 
tnche,  il  conviendrait  de  donner  dé  l'air  en  ouvrant  les 
auvents  ,  aBn  de  les  engager  h  y  rentrer  ;  les  abeilles 
sont  forcées  de  sortir  ainsi,  car  la  température  trop  éle- 
vée de  la  ruche  nuirait  à  l'éclosiou  des  œnfs. 

Dans  les  années  très  pluvieuses  ,  on  pourrait  leur 
.  donnerchaque  jour  100  grammes  d'eau  mélangée  d'un 
tiers  de  miel  et  de  vin  arec  un  pea  de  sel  ;  un  peu  d'eau 
légèrement  salée  leur  sera  toujours  utile. 

L'enlèvement  du  miel  s'opérera  comme  il  a  été  dit 
an  chapitre  précédent. 


1.;.  Google 


Okapllre  IX. 


C'esl  surtout  peadanl  L'anlomne  que  les  abeiUes  de-* 
mandent  quelque  altentioo  ;  csrtont  alors  conspliecon- 
treellea  ;  le  nombre  des  iDsecteseldesoiseaaxdestnic- 
teorss'estqaadruplé.leaabeilleselles-mémesse  pillent,  se 
ruinent  entre  elles,  caria  famioe  menaceplns  d'one  ni- 
che faible.  11  sera  dooe  nécessaire ,  rers  la  fin  de  l'au- 
tomne, de  Térifier  par  lé  poidsel  l'examen  des  pièces  si  les 
racbes  sont  en  état  de  passer  l'hirer.  Toutes  celles  qui 
ne  pourraient  se  nourrir,  on  celles  qni  seraient  douteu- 
ses ,  doïTeni  être  réunies  en  une  sedleou  è  d'antres. 
La  rncbe  à  espocemenls  rend  très  praticable  celle  opé- 
ration presque  impossible  dans  une  rBcbe  ordinaire. 
Le  soir  arrivé  (comme  II  a  été  dit  an  cbapilre  5],  Toiis 
réunissez  ros  différentes  pièces  ,  toqs  les  mettez  à  l'état 
de  bruissement  avec  un  .peu  de  fumée  on  simplement 
par  une  aspersion  d'eau  sacrée,  et  les  réunions  s'opè- 
rent ainsi  sans  combats.  Une  pièce  bien  remplie  de 
miel  et  conservée  exprès,  sera  placée  sur  ces  pièces  réu- 
nies qu'on  ferment  par  an  couvercle  bombé.  Ponr  les 
ruches  oMinaires,  ou  fera  bien  de  les  rétrécir  autant 
que  possible  ;  on  pourra  même  récoller  la  cire  de  Id 
pièce  inférieure,  sans  attendre  le  printemps  ;  le  miel 
qui  s'y  trouverait  serait  presque  inutile  ponr  l'hirer  , 
puisque,  en  cette  saison  ,  les  abettles  mangent  seule- 
ment le  miel  placé  an-desaus  d'elles.  Toutefois  ,  oa  a 
remarqué  que  les  ruches  auxquelles  oo  n'enlevait  rien 
fluraol  l'été  donuaienl  des  essaims  très  précoces ,  dds 
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uns  doute  ta  grand  nombre  d'alvéoles  qui  reilaieal 
libres,  el  au  surcroît  de  population  qui  isanqualt  alors 
de  place. 

C'est  auBsi  à  celte  saison  qu'on  ferme  les  gUssoirs  i 
larges  dents,  pour  empêcher  les  souris  d'y  entrer,  el  Ta^- 
cilîter  la  j^^fense  de  la  rnc^e  contre  les  abeilles  pillar- 
des et  le  sphinx  à  léte  de  mort,  qui  par  ?qq  cri,  ou 
plutôt  par  le  tremblement  on  frémissement  nerveux  de 
ses  ailes,produil  surlesabeilles,  toujours  si  courageuses, 
nn  eO'roi ,  une  paralysie  telle  ,  qu'elles  se  laissent  dér- 
pouiiler  sans  aucune  résistance  ;  et  chaque  soir  le  lé- 
pidoptère revient  è  la  ruche  qu'il  a  choisie  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  enliëremenl  dévastée  (1  ).  Les  pics-verts  , 
les  mésanges,  les  moioeaoi  et  bien  d'antres  oiseaux 
mangent  les  abeilles  ;  les  crapauds,  qu'il  faudra  sur- 
veiller el  détruire  ,  sont  aussi  pour  elles  des  ennemis 
redoutables. 


Ck«pl«re  X. 

BltOT. 

Les  roches  peuvent,  sans  inconvénient,  rester  ex- 
posées aux  plus  grands  froids.  Il  m'a  été  dit  par  un 
voyagenr  observaleor,  qu'en  Russie,  pays  où  l'on  fait 
d'immenses  récolles  de  miel,  les  abeilles  logeaient  dans 

(J)  L'atropoi  produit  un  cri  ou  tirOenioDl,  ta  moyen  do  Tibrtliopi 
<]u'eKcrcc  l'air  qui  s'échappe  par  un  itif  malc  (trou)  et  frappa  enr  une 
membraDC  tendue  qui  m  tronTc  au  premitr  amua»  <fK  ventre  de  c« 
léplilq^lèn,  crame  ai  l'on  «nlOalt  du«  m  «iiUtoa. 
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les  sapins  des  foréls ,  oaxq&els  on  avait  praliqoé  de 
grandes  mortaises,  reconverles  sealemenl  d'une  écorce 
percée  &  M  partie  ftaférienre  :  de  gros  pieni  préparés  de 
la  même  manière,  et  planléa  en  terre  poar  servir  de 
rncbes  ,  bodI  inclinés  pendant  l'Urer  aQa  de  radlller 
l'écoalemenl  des  eaax. 

Les  soins  b  donner  anx  abeilles,  darani  celte  safson 
rigoareuse  ,  se  bornent  h  ceux-ci  :  vers  le  miltea  des 
plas  beanx  jourt  il  cooTleol  d'oavrir  les  glissoirs,  afla 
qne  tes  abeiUes  puissent  sortir  penr  se  vider.-  Les  jotirs 
de  neige,  au  contraire,  il  fant  les  tenir  enrormées  parce 
que,  attirées  quelquefois  par  un  soleil  trompeur ,  elle» 
sortent  et  meurent  de  Ueid.  L'air  étant  absoJamenl 
nécessaire  aux  abeilles ,  on  devra  toujours  maintenir 
dans  la  racbe  an  léger  courant  qui  enlratnera  les  va- 
peurs très  nuisibles  h  ces  insectes,  auxquels  eHes  caiH' 
sent  souvent  une  dangereuse  molsisaar?. 


Chapitre  XI* 


On  évitera  d'oavrir  aux  abeilles  pendant  les  temps 

finmides  et  bmmenx,  ïortoat  ao  moment  de  la  grande 
ponte  de  mars.  Déa  les  premiers  beaux  jours,  H  faudra 
nettoyer  les  plateaux  (i)  ,  visiter  les  ruches,  les  débar- 
rasser  des  galleries,  dont  la  présence  est  souvent  indi- 

(I)  On  lave  le»  plaUsox  nec  de  U  chflnx  on  du  Tlimlgre.  JH> 
de  Hirbeck  prétend  qu'un  mtianie  d«  -rlellle  nrlne,  de  poÏTM  pUé, 
de  Bvl  «t  de  Timlire  écute  les  [aiusci  teJfne». 
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quée  pur  des  débris  de  cire  el  de  petits  grains  noirs. 
Ln  faosse  teigoe  est,  comme  od  sait ,  la  chenille  d'un 
petit  papillan  gris  chatoyant,  qui  s'inlrodail  furtive* 
ment  el  de  naît  dans  les  roches  ponr  j  déposer  ses 
œufs  dont  les  larres*  enreloppées  et  protégées  par  une 
cnimsse  de  soie,  causent  tant  de  dommages  aux  abeilles. 
Après  nn  comi^et  neltoyaga,  et  l'enlèvement  de  la 
cire  contenue  dans  la  pièce  inférieure,  on  recoo^scra 
ta  ruche  de  ses  trois  caisses,  en  replaçant  dans  le  haut 
celle  dont  on  aurait  enlevé  la  cire.  On  récoltera  aossi, 
dans  la  partie  supëréeure^  le  miel  qui  aurait  été  laissé 
l'automne  (1).  Il  ne  faudra  toutefois  jamais  négliger  les 
mcbes  dans  ce  premier  mois  du  printemps  ;  car  h  cetic 
époque  les  provisions  sont  épuisées,  et  souvent  les  fleurs 
«ont  lardiTfls  ;  et  la  famine  est  an  terrible  fléau  pour 
ie»  abeilles.  II  «ni  facile  de  lenr  donner  de  la  nonrrli- 
ture  en  la  plaçant  dans  le  couvercle  ;  les  gdteaoz  vides 
conviennent  parfaitement  pour  l'y  déposer  [2), 

Si  l'on  voulait  avoir  une  roche  très  forte  et  iri^ 
prodaclive  en  miel,  on  pourrait,  par  l'addilion  de  pièces, 
empêcher  la  lortie  des  essaims  ;  ce  moyeu  réassit  pres- 
que tonjoara. 

Une  maladie  dangereuse,  el  pour  ainsi  dire  la  senle 
qn'aient  les  abeHtes,  sévit  contre  elles  sorlout  an  prin- 


(1)  n  ter*  mieux  dans  Mn  e«t  enlèrtnent  qn'aa  peu  Urd  «t 
aitee  «prèB  le  d^tt  da  premier  euaim. 

(2)  lie  bon  miet  cet  1*  meilleure  des  nourritarea  ponr  les  abeille*. 
Le  roaDTSit  eu  eoiitr*ireleiir  eit  trii  nnltlUe  el  leur  donae  la  dya- 
MDterie.  On  prépare  anui  ans  abelllet  ane  Donrriture  raUtantieiie 
qv'eUet  aimmt  beaucoup.  Ce«t  une  plte  talte  «tcc  partie  éjala  d« 
mai»  flurfali^  et  de  miel;  aprè»  ajoir  deuicbâ  ce  mélaD^e,  on  le 
ptle  pour  le  réduite  en  farine. 
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ttfmps,  c'ttl  U  dyssnterie  OD  Bat;  ellei  réckracnl  «lors 
ttoe  alinmtalion  tonique  qoÉ  lei  (otiiQo  contre  eeUe 
débilité  ,  oceuiuinée  le  plus  soavenl  par  one  nourri- 
lare  raaaTaiae.  oa  Jim  ploiei  da  prtntempfl.  Cette  bois-» 
son  se  fiMif  osera  d'an  Ulogramme  de  miel,  dedmi 
Htres  de  vin  vieux,  et  d'enviroo  200  grsmvei  de  casso- 
nade ;  on  fera  réduire  ta  feu  le  lool  josqQ't  consistance 
sir-upeaseï  ayant  soin  d'écamsr. 


Cbaplire  un. 


AftTIFICIELS. 

Je  ref^rde  la  piodactEon  des  essaims  artiflclels  com- 
me ne  présentant  que  peu  ou  point  d'avantage  au 
cnilivatedr  d'abeilles.  L'amatear  eu  trouvera  de  lon- 
gues descriptions  daps  loDs  les  auleirs,  et  si  j'en  dis 
un  mot  ici,  c'est  aSn  de  ne  potntlabser  une  trop  grande 
lacune.  Cette  opération  ne  doit  avoir  lieu  que  dans  te 
casoû,  depoisâeux  ans  au  moins,  une  ruche  n'aurait  pas 
donné  d'essaims,  et  où  l'on  pourrait  craindre  que  ,  trop 
penhabiluée  h  faire  usage  de  sesailes,  la  reine  déjà  vieille 
et  au  terme  de  sa  vie  [car  c'est  toujoun  la  vieiUe  reint 
gui  tort  )  ne  détraistl  les  jeunes  reines. 

Cette  opération  se  fera  seulement  à  l'époque  de  la 
sortie  nalarelle  des  essaims,  et  après  l'apparition  des 
{pai-bonrdons,  dont  la  présence  Indique  l'existence 
des  alvéoles  de  reine. 

Dans  le  milieu  du  jour,  lorsqu'une  partie  des  abeil* 
les  est   dehors,   on  place  sur  la  mcbe  une'  pièce  sur- 
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ûidtitée  d'ooe  pièce  en  popHre  ;  oo  Eril  p6ni(rer  de  iti 
fumée  dans  l'iBlérlear  de  la  mcbe,  de  iDinière  k  faire 
monlo-  les  abeiUes  el  aorlonlla  reloe  dam  les  pièces 
floarellement  placées.  Lorsqa'oD  j  a  rèoaii,  oo  e&lèTe 
eea  pièces  que  l'on  place  nir  on  plateaa  a?ec  ane  oa 
deux  aalres  pièces  gai  compoienl  la  ruche  :  l'opéralion 
se  trouve  alors  lermrnée  (1),  Il  est  nécessaire  de  donner 
de  la  noarritore  h  ces  abeilles  ;  de  placer,  par  exemple, 
des  couteaux  de  miel  dans  les  DouveUes  pièces  :  car 
on  sait  qoe  les  abeiUes  des  essaims,  qni  partent  d'eni- 
mémes ,  prennent  6éS  provisloos  pour  plusieurs  Jours. 
Dans  le  cas  où  une  ruche  perdrait  sa  reine,  on 
pourrait,  en  lui  donnant  an  rayon  rempli  de  jeunes 
larves  ayant  moins  de  trois  jours,  lui  procurer  le  moyen 
de  se  créer  une  nouvelle  femelle. 


Cbapltr»  XIH. 

DU  MIEL  ET  I>E  LA  aHB. 

Le  miel  de  bonne  qualité  est  blanc,  grenu  «  pesant 
et  donë  d'une  saveur  aromatique  ;  il  se  compose  de 
deux  sucres,  l'un  cryslalllsable,  l'autre  qni  ne  l'est 
pas ,  .pois  d'une  partie  aromatique,  d'une  matière 
bnilense  et  colorante ,  d'an  pen  d'ectde  acétiqoe  ,  d'à- 

(1)  Pour  celte  opération,  on  pourrait  encore  attendre  te  soir;  H  fau- 
drait alora  frapper  létiremcnt  sur  le  cooTeicIc  de  la  nehepo«r  y 
allirer  la  reine  ;  eolOTei  ce  coUTercle  avec  la  piice  M^rienM  et 
rccompoçet  ensaite  les  doux  roches  des  pièces  qui  leur  manquent  ; 
la  Totlie-nière  «era  tmtefoU  tcnne  leroide  pendant  14  heure*. 
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tiide  molique,  d'une  pelite  qaaDlité  de  cire  el  quelqafr- 
foii  de  mannite  (1>. 

Ponr  liqaë&er  le  miel,  on  enlèTe  à  l'aide  d'un  cou- 
teaa  tes  Ismea  tniacesde  cire  qui  recoaTrent  les  alvéoles 
el  on  expose  les  rayons  à  nne  douce  cbalenr.  C'est  1& 
le  miel  dit  miel  vierge.  Celoi  qa'on  relire  par  la  pres- 
sion esl  d'une  qoelïtë  très  inférieure;  fort  souvent 
méffle  il  a  un  goAl  putride  que  lui  donnent  les  débris  de 
couvain,  de  rouget  el  tontes  les  matières  azotées  qu'il 
renferme. 

D'après  Cadet-de-Vans,  •■  on  purifie  le  miel  en  en 
«  mélantquatre  livresà  deux  oncei  d'eau  ;  b  ce  mélange 
«  mis  en  ébollition,  on  ajonte  un  litre  de  charbon 
«  sec  ;  on  laisse  déposer,  el  on  décante.  » 

On  sait  que  le  fameux  marasquin  de  Zara  esl  fait 
avec  le  beau  miel  blanc  de  l'Ukraine  et  de  la  Moldavie, 
pnriSé  el  exposé  h  la  gelée  pendant  trois  semaines.  Les 
meilleurs  miels  sont  ceux  des  monts  Hymète  en  Grèce, 
Hiblée  en  Sicile  ,  des  Iles  Baléares,  de  Chamouny  ,  de 
Corbière  dit  de  Narbonne.  Ces  diverses  qualités  sont 
dues  aux  plantes  des  difTérenles  régions,  el  surtout  aux 
labiées.  Mais  le  miel  est  mauvais  dans  les  lieux  où  l'on 
trouve  beaucoup  de  buis,  comme  en  Corse.  Les  plantes 
de  notre  pays  qui  donnent  le  plus  de  miel  sont  les  sain- 
foins, les  luzernes,  les  companules  ,  les  mauves ,  les 
bruyères.  Le  trèfle  ordinaire  n'en  donne  pas  (2). 

Les  abeilles  récoltent  indifféremment  sur  toutes  les 

(1)  Le  miel  do  première  qualité,  tel  que  celai  de  Hahoa  ,  du  mont 
Hymite  et  du  mont  Ida,  ne  coDlienl  aucua«  de  ces  quatre  dernières 
rabslaBcci. 

(3)  Trifolinm  fralivM:  les  abciU«*ne  butineut  point  aurlei  toroUw 
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plantes  ;  aussi  le  miel  |>eal-H  empoisonner,  quand  U 
est  recueilli  sur  les  fleurs  de  l'azalée  el  du  rosage  poiili- 
que  qui  croissent  au  pEed  du  Caucase  (I).  Il  cause 
l'Ivresse,  donoe  de  Tioleotes  douleurs  arlritiques ,  lors- 
qu'il provteiil  de  l'aconit-napel ,  de  l'acoDU-lue-loup. 
ainsi  que  cela  se  voit  qaelquefœs  en  Suisse. 

Le  miel  se  conservera  plusieurs  années,  s'il  esl  contena 
dans  des  barils  ou  des  vuses  de  (erre  hermétiquemenl 
fermés  et  placés  dans  on  lien  frais  (2j. 

La  cire,  comme  on  l'a  cm  long-temps,  n'est  point  le 
produit  du  pollen  des  fleurs ,  quoiqu'elles  en  contien- 
nent,mais  bien  le  résultat  d'une  opération  vitale,  partl- 
cnlière  aai  abeilles;  les  expériences  d'Hubert  (endenl  A 

de  cette  ctpice  de  tràfle,  li  répaudue  dtns  notre  piys  et  si  prodaetire 
dam  no»  cnUun»  ;  la  raison  de  ce  fait  se  trouve  dans  la  dlaposlh'oa 
des  pétales,  puisque,  étant  Eouddes  par  la  base,  eUcs  forment  un  Inlia 
trop  long,  pour  qoe  les  abeillos  puissent  inlrodalre  leur  trompe  jus- 
qo'aa  fond  dncalleeoii  h  trourent  de  rtcbe»  [landes  necUrifètes.  Et 
si,  dans  cerlaiDs  pafs,  nos  montagnes  du  Jura  par  exemple,  l'impor- 
tance de  la  cnlture  des  abeilles  a  beaucoup  diminué  ,  on  ne  doit  l'at- 
tribuer qu'ï  la  cultorc  de  cette  plante  qui  a  remplacé  celle  des  sbIq- 
foips  et  des  prairies  natnrelles.  11  serait  bien  à  désirer  que  les  nstart- 
listcs  nom  apportassent  anenonvelle  espèce  d'abeille,  dont  la  trompe 
fAt  asseï  longue  pour  recueillir  m  fond  du  calice  de  cette  fleor 
éminemment  mellilère  les  abondantes  ricbesses  qui  s'y  trouvent. 

(i)  Ce  miel  est  devenu  célèbre,  sons  le  nom  de  macnammon,  pu 
rempoisonnement  des  dix  mills  Grecs  commandés  par  Xénopbon, 
alors  cheile*  Minfir^llens. 

(3)  Le  miel  absorbe  avec  une  extrême  facilité  les  parfums  avec  les- 
quels il  .est  en  contact,  e[  rien  n'est  plus  facile  que  de  varier  c(«  par- 
fums. Sar  les  paniers  qui  servent  k  l'éconler,  vous  mettei  de* 
pétale*  de  roses,  de  violettes,  de  Jasmins,  on  de  tantes  aitttci 
planlei;  vous  obtenez  ainsi  dumiel  parf  u|iA«iu  bouquet  de  ces  difléientea 
Oenrs.  Par  lepassagedomlelsn^d^s  Ûenrs  de  bruyère»,  j'ai  trouvé  un 
parfum  assez  semblable  k  celui  du  mUl  da  mont  Bymète,  boIm  non 
aa  qualité,  car  il  ett  s  uu  acide. 
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PMUclbe  3.* 

TABLEAU  SYNOPTIQUE  DE 

00  RENOUVELLEMENT  DES  CONSTRUCTIONS 


i."  Ahhéb.— 1830. 


f""-l 

f  JH  Icni.  ] 

3. 
Vide. 

Wer 

du  pflotempi 

|.,..M.,.| 

I...0..1 

i. 
Vide. 

i. 
Am  du  misl. 

3. 
Miel  T*tenL 

t. 

t. 

Vide. 

1. 

S. 

8. 
Hlel 

1. 

Vide. 

ATee 
des 

Gonitractlans. 

1. 

CoMIroclioD. 

1. 

WÏÏÎ" 

[l."IUi.] 

i"«"  i 

1. 

Vide. 

tàr 

I'-— 1 

* 
Miel 

Hiel  réCBDt. 

t. 
ei  demi. 

M  moli. 

«S«" 

a. 

.5  mol*. 

«5- 

3. 

1. 
«SS,i.. 
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L'AlÉNieeilSItT  DES  RDCHES, 

DANS  LA  RUCHE  A  ESPACEMENTS. 


2.'  Année 1831. 
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4.*  AitNÉe. — 1833. 
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le  prooTer.  Celle  grande  question  a  SD*cité  récemment 
dés  dlseasslona  panni  nos  saraols  qni  ne  Dons  ont  point 
encore  safBsammeril  éclairés  h  cet  égard. 

La  cire  est  soarent  employée  dans  les  arU  :  anssi  la 
France  est-elle  pour  des  sommes  énormes  Iribntaire 
de  l'étranger,  en  échange  d'une  sabslance  qu'elle  de- 
Trait  se  prodirel'  elle-même  (1]  ;  car  la  récolte  de  la  cire 
est  no  prodoit  assaré.  Cette  sabslance  Tarie  quelque- 
fois, suîvanlMH.  Boudet  et  Boissenot  :  elle  se  compose 
de  0,7  de  cérine  et  de  0,3  de  myricine.  La  première 
préparation  de  la  cire  consiste  à  enfermer  dans  des  sacs 
detoile  les  gdteanxd'aWéoles,  Aies  plonger  dans  de  l'eau 
portée  &  une  température  voisine  de  l'ébDlIilion  [68* 
centigrades).  La  cire,  d'abord  fluide  et  Iraoïparente, 
reprend  sa  forme  eoocrète  par  le  refroidissement  de 
l'eaa  oà  elle  surnage  ;  on  la  coupe  alors  en  rubans 
minces  que  l'on  expose  à  la  rosée  pour  la  blanchir. 


Cbapitre  Xiv. 

AV&NTACES   DE  LA  tlUCUE   A  SSPACEIIBNTS. 

1."  Les  pièces  qui  composent  cède  roche  étant  tou- 
jours séparables,  la  cottare  se  trouve  extrêmement  sim- 
plifiée. 

2.°  On  pourra  toujours  conserver  aux  abeilles  nne 
provision  convenable;  on  leur  donnera  aussi  facilement 
de  la  nourriture  par  l'addition  d'une  pièce  remplie. 


(3)  U  FruM  Ure  anDucllemeot  i  pen  prài  HDO.OOO  Ulosmamn 
de  dra  de  l'^nn|«r. 
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3.*  La  recolle  de  la  cire,  et  par  conséqaent  le  renou- 
velleinenl  des  constractions  ,  devient  très  simple  par 
l'enlèvenienl  annuel  de  la  pièce  inférieure. 

i."  Réunion  Taciie  des  essaima,  ou  des  roches  faibles, 
par  lasuperposilion  des  caisses  qoi  les  conlleonent. 

5.'  Pour  faire  les  essaims  artiOciels,  Il  suffit  de  pren- 
dre la  pièce  qui  renferme  les  nymphes  (couvain),  d'en 
soulever  le  couvercle,  de  choisir  le  couteau  convenable 
et  de  rendre  U  caisse  à  sa  ruche. 

6.»  Recoller  le  miel  par  le  mémo'procédé,  ne  prendre 
ainsi  qu'une  partie  da  contenu  de  la  pièce ,  la  replacer 
00  l'enlever  entièrement  si  on  le  juge  convenable. 

7/  Les  planchers  à  claire-voie  racilitenl  la  libre  clr- 
culatloQ  de  l'air  et  des  abeilles. 

8.°  Les  glissoirs  des  portes  et  les  ventilateurs  des 
pièces  supérieures  règlent  le  cotirant  d'air  à  élablir 
suivant  les  saisons. 

9.°  La  pièce  supérieure,  pièce  en  paptlre,  ou  cou- 
vercle bombé,  reçoit  et  condense  les  vapears  très  nui- 
sibles aux  abeilles  ,  et  peut  servir  &  placer  le  miel  ou 
les  sirops  qui  leur  seraient  destinés.  Ce  couvercle  est 
posé  sur  une  toile  claire  on  un  lissa  métallique , 
comme  il  a  été  dit  page  55  ;  pendant  l'élé  il  pourrait 
élre  remplacé  par  une  planche  percée,  mais  il  est  né- 
cessaire durant  Toute  la  mauvaise  saison. 

10.°  Inspection  de  toute  la  ruche  rendue  facile  par 
l'enlèvement  des  pièces,  et  observation  commode  de  ce 
qui  s'y  passe  ,  si  l'on  a  ménagé  derrière  chaque  case 
une  vitre  fermée  par  UD  gtissoir. 

11.'  La  position  tonjours  Inclinée  du  plateau  favorise 
l'écoulement  des  vapeurs  liquéfiées ,  et  pemet  aux 
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obeilles  de  se  débarrasser  des  corps  ((rangers  qui  les 
incommodent. 

12.°  L'élabllssemeal  de  gonblabtw  rncbes  en  paille, 
ou  mieax  en  bois  ,  rend  la  recolle  da  miel  lellemenl 
avanlageuse,  que  non-seulement  on  a  bientôt  recouvré 
ses  déboursés,  mais  que  l'agréable  cnllure  des  abeilles 
n'est  plas  sujette  aux  pertes  contiDOelles  qui  en  dlmif 
nuaient  le  prix. 

Ainsi,  rspicnltore  rendne  facile  ajoutera  un  charme 
de  plus  h  la  vie  libre  des  champs  :  heureux  ceux  qui  la 
romprennent  et  peuvent  enjoair  ! 


INDEX    EXPLICATIF 

DE  QUELQUES  TFRHES  EMPLOYÉS  DANS  L'OUVRAGE, 

artc  les  éqairalenls  im  le  lugage  irigaire. 


Abdomen.  Ventre. 

Aipersion.  Action  de  jeter  de  l'eau. 

Aménagement  oa  callure. 

Bruissement.  Grande  confasion  avec  bonrdooneinçut. 

Caissei,  hausses  ,  châssis,  ou  pièces.  Mots  employés 

pour  désigner  les  mêmes  parties  de  la  rncbe. 
Couvercle  bmnbi  ,  dôme  ou  capote.  Mots  ayant  à  pea 

près  la  même  signification. 
CeliuleSt  alvéoles.  Sorte  de  réservoirs  où  est  placé  le 

miel. 
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Couvât»,  larvet,  nymphes,  rougtt ,  t>er$  btanei.  Mots 

à  peu  près  synonymes. 
Claire^w/it.  Sorte  de  gritlage  en  bois.  _ 

Eapaetment.  Distance  d'an  centimètre    entre    deux 
mches. 

CriiMotr  011  porte. 

GaUerie,  Mgn»,  mitte.  Uots  déslgnsol  tous  le  papil- 
lon de  ce  nom. 

MattieatioH.  Action  de  mâcho'. 

MitUat  ou  miellét.  Trinssudation  sacrée  des 'arbres. 

JVecfaire. .Réservoir  du  miel  dans  les  fleurs. 

PaUtle,  EnroDcement  triangulaire  qui  se  trouve  aux 
longnes  jambes  de  derrière;  l'abeille  j  met  ses  boules 
.     de  pollen. 

pupitre.  Gonrercledont  la  forme  y  ressemble. 

Pollen.  Ponssiëre  fécondanledes  Deors. 

Plateau,  aiige,  tablier  ou  foncet.  Mois  employés  pour 
désigner  la  même  chose- 

Propolis.  Sorte  dé  résine. 

Ttayon,  couteau,  gâteau.  Mots  synonymes. 

Serpillière.  Tissa  de  toile  claire. 

5uriout.  Goûvertare  en  pbille. 

Torsade  on  boudins  en  paille  dont  on  fail  les  raches. 

Fenftioteur  ou  awent.  Petit  Iroa  qni  établit  un  coa- 
nml  d'air. 
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ALTERATION   DU    VIII8. 

On  n'esl  pas  géDérBlemenI  d'accord  sur  ce  que  l'on 
doil  appeler  allérations  des  vins.  Aatrefolsoo  appelait 
Ttn,  U  twissoQ  OD  la  lîqoear  oblenne  par  la  fermeola- 
tioD  do  jus  de  nisio;  depuis ,  les  marchands  ont  intro- 
duit dJKfses  eiipëces  de  substances  dans  ces  vins  natu- 
rels, sojl  podr  corriger  leurs  maladies  ,  soit  pour  en 
augmenter  le  Tolaine  ;  Boarent  mfime  on  a  vendu  des 
liquides  qui  ne  contenaient  pas  une  gonlte  de  vin.  Ces 
boissons  qui  ne  sont  pas  toujours  mairalsantes,  ont  été 
comprises  par  les  cbimistes  dans  la  classe  des  ?ins,  qu'ils 
déOnissenl  une  liqueur  sacrée  qui  a  subi  la  fermenta- 
tlOD  vineuse.  Ce  ne  sont  pas  ces  altérations  frauduleu- 
ses et  souvent  noisibles  à  la  santé,  dont  s'est  occupé 
M.  Mangin  ,  auteur  du  mémoire  que  nous  livrons  à 
l'impression.  Il  s'agit  nniqaeméat  des  vins  naturels  que 
les  producteurs  peuvent  conserver  dorant  plusieurs 
années  et  sur  lesquels  ils  peuvent  lëgilimemenl  obtenir 
les  bënéBces  les  plus  certains  ,  abandonnés  jnsqu''&  ce 
jour  aux  industriels  et  aux  spéculateurs  babiles.  Ce 
mémoire  est  donc  une  instruction  destinée  à  éclairer  les 
propriélaires  sur  les  moyens  de  conservation  de  leurs 
vins,  dépendant  de  l'espèce  de  raisin,  de  sa  matante, 
des  caves,  des  éléments  qui  les  composent  et  des  alté- 
rations qui  les  menacent  oa  les  dénaturent. 

Pour  opérer  d'une  manière  régulière ,  il  faudrait 
connaître  petfailemenl  la  composition  do  moùl.  Hais 
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son  analyse  varie  chaqae  année  suivant  la  qualité  du 
rnisin  cl  sa  malarité.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  le  modt  10 
à  12  principes  immédiats,  dont  les  proportions  donnent 
lieu  aux  nombreuses  variétés  de  vins  qni  existent  dans 
les  difTërentes  contrées  vilirolcs.  H,  M....  a  donc  borné 
avec  raison,  i  trois  principes  essentiels  ,  les  éléments 
qui  composent  les  moûts  soumis  h  la  fermentsiion  :  les 
principes  sucrés,  acides  et  muqueux  ;  les  dpux  pre- 
miers principes  sont  les  éléments  des  bons  vins.  Le  troi- 
sième, au  contraire,  doni^e  lieu  aux  diverses  altérations. 
Changer  les  proportions  de  ces  éléments  toujours  mau- 
vais >  de  manière  à  ce  que  le  muqueux  ,  quand  il  est 
abondant,  cesse  de  prédominer  ,  c'est  le  but  de  l'au- 
teur. Il  cite  à  l'appui  de  sa  théorie  des  fails  constants 
et  irrécusables,  qui  ne  sont  pas  la  partie  la  moins  im- 
portante de  son  ouvrage. 

A  ces  observations  sur  le  mémoire  de  M.  M. ,  joignons 
celles  de  M.  Foillevey,  dont  nous  avons  apprécié  l'essai 
lur  ta  vtmffealton  dans  notre  compte-rendu  de  1842. 

Polifoy,  l«  33  jaiiTier  iSïS. 


MOKSIECR, 

J'ai  reçu  le  t6  courant  votre  honorée  lettre  qui  m'an- 
nonce la  décision  de  la  Société  d'Émulation,  m'invitant  k 
lui  soumettre  un  rapport  sur  un  mémoire  concernant  les 
vins  de  l'arrondissement  de  Lons-le-Sannier, 

Après  avoir  In,  avec  toute  l'attention  qu'il  mérite,  cet 
intéressant  travail,  je  regrette  que  la  nullité  de  mes  con- 
t.aissançes  en  chimie  oe  me  permette  pas  de  répondre, 
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en  toas  poîots,  k  la  conSince  de  la  Sbciét<^,  et  de  suivre 
pied  ti  lùedraateur  consciencieux  qui  traite,  ex  expeno,hi 
qnesiion  si  délicate  et-  de  l'orgaDisme,  et  des  effets  méca- 
niques et  chimiqnes  qui  agissent  'et  réagissent  sur  les  vins 
de  la  nature  de  ceux  qu'il  a  soumis  i  ses  expériences. 

Ce  mémoire,  si  propre  à  éclairer  les  propriétaires  et  vi- 
gnerons surles  causes  d'altérations  auxquelles  sont  sujets 
les  vins  rouges  communs,  récoltés  dans  l'arrondisse- 
ment de  Lons-le-Saunier,  leur  indique  aussi  les  moyens, 
non-seulement  de  les  prévenir,  mais  encore,  au  cas  de 
dégénérescence ,  de  leur  administrer  les  topiques  ana- 
logues aux  différentes  maladies  susceptibles  de  les  al- 
térer. 

Parcourant  graduellement  les  divers  degrés  de  ces  alté- 
rations qui  peuvent  entraîner  la  mine  complète  des  vins 
communs,  l'auteur  démontre  avec  lucidité  les  soins  pres- 
sants que  l'on  doit  apporter  à  les  doter,  autant  que  pos- 
sible, des  qualités  que  la  nature  leur  aurait  refusées  ou 
de  celtes  qu'ils  auraient  perdues,  pour  les  livrer  en< 
stiiie,  sans  danger,  à  la  consommation  ou  au  commerce. 

An  titre  de  chïmisle,  dans  le  choix  des  moyens,  l'au- 
teur réunit  celui  de  pi-aiicien  dans  leur  application  mé- 
thodique, cl  certes  il  rend  un  service  signalé  uuK  pro- 
priétaires et  vignerons  en  lesassociani aux  succès  d'une 
expérience  acquise.  Tel  est  le  but  pbiJanlliropiquc  qu'il 


Passant  aux  causes  primordiales  des  altérations  ïnbé- 
rentesaux  vins  (bibles,  on  ne  doit  pas  moins  abonder  dans 
l'opinion  de  l'auteur;  car,  bien  que  l'on  admette  qu'un 
local  mal  approprié  soit  essentiellement  préjudiciable  h 
la  confection  et  k  la  consenation  des  vins,  le  mauvais 
cboix  des  cépages  et  les  cultures  Terrées  par  les  engrais 
viennent  encore  servii'  d'etcorte  i  ce  premier  iuconvé- 
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nient  pour  augmenter  les  causes  de  leur  dëfection-Ce  vice 
radical  apparaît  aujourd'hui  avec  évidence  dans  les  vi- 
gnobles dont  les  terrains  sont  susceptibles  de  se  prêter 
à  une  extension  de  culture,  et  l'on  signale  avec  emphase 
la  quantité  de  vins  recueillie  sur  une  fnoindre  surface. 
Opposera-l-on  que  les  sols  bécbés  que  l'on  consacre  à 
une  culture  aussi  mal  entendue  sont  susceptibles  de  four- 
nir un  produit  plus  réel,  plus  positif  et  moins  chanceux; 
que  les  vins  obtenus  par  ce  moyen,  privés  d'élëments  de 
conservation,  obligent  les  rëcoltcs  ii  des  inquiétudes  et  k 
des  soins  incessauts;  qne  ces  vins  n'offrent  aucune  res- 
source pour  les  éventualités  des  récoltes,  car,  loin  d'ac- 
quérir en  vieillissant,  ils  déclinent  sans  cesse  vers  une 
infériorité  désespérante  ;  enfin  qu'une  succession  de  deux 
récoltes  abondantes  peut  réduire  le  vigneron  !i  la  mi- 
sère et  causer  un  grand  malaise  chez  le  propriétaire  T  Et 
on  vous  répondra  &  ces  stériles  conclusions  que  les  vips 
se  vendent  sans  distinction  apparente  de  qualité,  etc.,  etc. 
Mais  a-t-on  calculé  toutes  les  chances  de  dépression  ù- 
gnalées  à  l'envi  daas  le  mémoire  qui  nous  occupe! 

Pourtant,  puisque  le  désir  de  viser  à  l'abondance,  sans 
égard  aucun  pour  la  qualité,  est  devenue  une  fièvre  en- 
démique k  peu  près  incurable,  on  ne  saurait  donner  trop 
de  publicité  aux  préceptes  et  ii  la  méthode  mis  en  prati- 
que par  l'auteur,  dont  le  travail  consciencieux  recevra- 
indubltablement  la  sanction  de  la  Société  d'Émulation. 

J'aurais  désiré ,  Monsieur ,  rendre  an  compte  plus 
précis  et  plus  détaillé  de  cet  ouvrage  ;  mais  vous  concevez 
mon  embarras,  car  non-senlemeulje  ne  suis  pas  chimiste, 
mais  encore  peu  versé  dans  le  mode  de  manutention  des 
vins  dont  il  s'agit. 
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SUtt  LES  ALTERATIONS 

DES  vue  soDMs  en  géhéril, 

d  piiidfalamit  its  tïis  ^  l'aiTmiligseDKol  de  LoBsJe^uHr. 

rtm  H.  HAKCIU. 

De  loDS  les  prodails  da  soi  de  rarraDdlssement  de 
Loas-le-Saunrer  ,  le  plus  important  sans  contredit  est 
\b  Tin.  II  a  fondé  la  richesse  des  cantons  où  l'on  cnl- 
lÎTe  la  vigne,  el  a  6levë  Ii  des  prii  souvent  énormes  la 
valeur  des  terres  qui  le  fourniaseol  en  abondance  : 
aussi,  depnis  quarante  ans  J'on  s'est  parlicnliëremenl 
appliqué  &  en  accrollre  les  produits  par  des  moyens 
ionûlés. 

Quelques  propriétaires  ont  Tait  arracher  les  ceps  des 
plants  qui  ne  leur  donnaient  qu'au  raisin  trop  rare,  et 
les  ont  fait  remplacer  par  d'autres  moins  distants  en- 
tr'eux  et  plus  productif^  ;  ils  ont  triplé  leur  récolte. 
D'autres,  chercbant  l'abondance  dans  une  callnre  plus 
rationnelle,  couvrirent  les  vignes  de  ponvelles  terres, 
en  firent  approfondir  le  sol  pour  garantir  les  ceps  de 
l'humidité  qui  les  fait  languir  on  périr,  ou  Ils  y  Incor- 
porèrent des  engrais  qai  eu  changèrent  entièrement 
l'aspect.  Avec  ces  moyen)),  ils  obtinrent  des  récolles 
inonfes  qui  les  ÎDdemnisèrent.largeiIient  de  leurs  pei- 
nes et'de  leurs  dépenses.  Il  faliot  chaqne  année  faire 
monter  de  nouveaux  vaisseaux  et  édiQer  de  nouvelles 
caves  pour  les  loger  :  on  peut  dire  sans  erreur  que  cet 
arrondissement  livre  aujourd'hui  A  la  consommation 
étrangère  dix  fois  plus  de  vin  qu'au  commencement  du 
siècle. 
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Cette  prodaclion  eilraordinnire  a  quelquefois  des 

résultats  funestes  :  après  deai  ou  trois  bouDes  récolles 
successives  ,  les  vins  éprouvent  une  telle  dépréciation, 
qu'elle  devient  une  cause  de  ruine  ,  ou  tout  au  naoins 
d'une  grande  gène  pour  les  cultivateurs  et  les  proprié- 
taires eux-mêmes. 

S'ils  ne  savent  les  préserver  des  altérations  auxquelles 
ils  sont  exposés  par  une  réaction  fréquente  de  leurs 
principes  conslituenls  ,  ils  peuvent  éprouver  des  rna-r 
ladies  qui  les  prédisposent  à  leur  perte  ou  les  dénatu- 
rent.assez  gravespour  les  forcer  à  s'en  défaireàvilprix. 

L'ignorance  des  moyens  préservatifs  ,  la  négligence 
trop  commune  dans  leur  einploi,  ont  mis  le  commerce 
des  vins  de  ces  contrées  entre  les  maini  presqn'eiclui- 
sives  d'industriels  habiles  qni  l'eiploilfnt  aui  dépens 
des  producteurs  avec  les  bénéSces  les  plus  certains. 
Leur  industrie  est  si  lucrative  qu'elle  s'est  autant  éten- 
due dans  tes  campagnes  que  dans  les  villes.  Il  importe 
donc  aux  producteurs  de  s'instruire  aQn  de  ne  plus  en 
dépendre,  et  d'apprendre  à  conserver  eux-mêmes  leurs 
vins  sans  altérations  notables  durant  quelques  années  ; 
ils  pourront  prévenir  ainsi  la  dépréciation  de  leur 
valeur  et  les  effets  funestes  qui  en  résultent. 

Pour  arriver  à  ce  but  important  il  faut  bien  connaî- 
tre: ].*  la  nalare  et  la  variété  des  vins  que  l'on  pro- 
duit ;  2."  les  moyens  de  les  obtenir,  par  une  bonne 
fermentation  ,  en  bon  état  et  déjb  privés  d'une  grande 
partie  des  éléments  pernicieux  qu'ils  contiennent  en 
solution  ou  en  suspension  ;  3."  les  lieux  qui  leur  con- 
viennent après  leur  entonnaison  ;  i."  les  moyens  de  le? 
préserver,  lorsque  par  l'effet  d'une  réaction  parlicolièrç 
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dans  leara  principes  constUnanls ,  ils  éprouvent  des 
raodificalîons  qui  paraissent  des  maladies  ;  5."  ce  que 
l'on  doil  faire  pour  les  ramener  à  un  élat  naturel  , 
lorsqu'ils  ont  aabi  on  sont  préis  à  subir  des  altérations 
qni  les  changent  ou  lesdénatarent. 


Le  vin  doit  dire  le  produit  de  la  fermentation  du 
suc  du  raisin.  It  appartient  au  chimiste  d'eiptïqaer 
ce  qu'il  fui  dans  le  cep  et  dans  le  raisin  avant  la 
récolte.  Il  est  inutile  au  cultivateur  de  connattre  les 
diverses  modifications  qu'il  subit  dès  le  printemps  jus- 
qu'à celle  époque  ;  il  lui  sufBt  de  bien  faire  cuver  ce 
suc,  aGn  d'en  obtenir  un  vin  agréable  et  limpide:  le 
vin  me  paraît  être  un  liquide  formé  de  trois  principes 
ou  éléments  bien  distincts  ,  indépendants  dn  bouquet, 
ou  ardme  particulier  6  chaque  terroir,  qui  fait  souvent 
la  plus  grande  valeur  du  vEn.  Ce  sont  les  principes 
sucrés,  acides  et  muqueux. 


le  principe  sucré  du  suc  du  raisin  est  celui  qui, 
par  sa  décomposition  dans  la  cuve,  se  change  en  prin- 
cipe alcoolique  du  vin  par  la  fermentation.  Moins  le  rai- 
sin contient  de  ce  principe,  plus  la  fermentation  larde 
à  s'établir,  plus  elle  est  promplemenl  achevée,  et  plus 
le  vin  est  Apre  et  dur. 

Au  contraire,  plus  le  raisin  est  sucré,  plus  tAt  la  fer- 
mentation s'étiMit,  el  plus  elle  est  lente  et  progressive, 
parce  qu'on  sacre  plus  abondant  résiste  davantage  i  U 
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décomposition.  Alors  lesacda  raisin  demearant  plus 
long-temps  doux,  le  vin  demande  un  pins  long  temps 
pour  se  perfeelionner. 


Le  principe  acide  du  vin  est  connu  en  chimie  sons 
les  noms  d'acije  maliqae  on  d'acide  larlrïque  ;  dans 
le  raisin  ces  acides  sont  à  l'étal  de  snrmalate  de  chaas 
et  de  potasse,  on  de  surtartrate  de  cbaux  et  de  potasse; 
dans  le  vin  nous  les  remariioons  sor  les  parois  des  ton- 
neaux. Il  t  employés  dans  les  arts,  soit  dans  leur 
état  naturel,  soit  pour  former  la  crème  de  (artre  ou  la 
potasse.  Dans  les  années  ordinaires.  le  vin  de  nos  con- 
trées contient  moins  d'aci^p  lurlrique  que  d'acide  mali- 
que.  Ce  dernier  Forme  alors  l'élément  acide  des  vins 
et  nn  de  leurs  éléments  conservateurs.  Dans  les  années 
chandes,  cet  acide  maliqne  passeA  l'état  d'acide  (artrique 
que  nous  reconnaissons  dans  les  tonneaux  sous  la 
forme  de  cristaux  brillants. 

De  la  combinaison  des  principes  acides  et  sucrés  des 
vins,  il  se  forme  an  principe  amer  particulier  ,  auquel 
les  chimistes  ont  donné  le  nom  de  tannin  et  qu'ils 
prétendent  le  principe  conservateur  des  vins.  Nous 
D'en  parierons  point,  parce  qu'il  est  le  résultat  d'une 
réaction  qu'il  ne  nous  parait  pas  utile  de  faire  con- 
naître. Noos  dirons  seulement  qn'nne  expérience  cons- 
tante nous  apprend  que  lei  années  de  bons  vins  sont 
celles  dont  une  cbalear  constante  durant  l'été  a  fait 
circuler  dans  les  raisins,  avec  la  sère,  assez  de  principes 
sucré  et  acide  poor  lenr  fournir  par  la  fermentation 
une  sofOsante  quantité  d'alcool  et  de  principe  tartrique, 
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jiflD  de  les  dCfeodre  conlre  les  réactions  dangereuses 
qae  le  troisième  principe  peut  y  excilcr. 

Principe  maqueui  dn  tl». 

Je  donne  h  ce  principe  le  nom  d'élément  muqnenx. 
Il  est  Tulgairemenl  connu  sons  le  nom  de  lie  des  vins. 
Il  meparatl  élro  un  sucré  arrêté  dans  sa  formalion,  et 
privé  par  l'absence d'ane  chaleur  suffisante  des  éléments 
nécessaires  6  l'état  de  sacre  réel.  Privés  de  ces  élé- 
ments qu'un  soleil  brâlant  peut  seul  faire  élaborer,  les 
raisins  ne  se  remplissent  que  d'un  SQc  T>eD  acide, 
aqueux  et  roacilagineui  qui  les  fait  pouri^'îA-^epeut 
donner  une  bonne  fermentation.  Celle-ci,  bientôt  ache- 
Tée,  entraîne  une  grande  quantité  d'éléments  muqueux 
d'une  saveur  douceâtre  qu'il  est  essentiel  de  séparer:  c'est 
cet  élément  muqueux  tenu  eu  solution  dans  les  vins  mal 
cuvés,  qui,  mis  en  action  soit  par  la  cbaleur  du  lieu  où 
le  vin  se  trouve  placé,  ou  par  sa  trop  grande  abondance, 
le  trouble  d'abord,  en  excitant  un  nouveau  mouvement 
de  fermenlation  ;  en  réagissant  sur  les  deux  aulreg 
principes,  il  donne  lieu  aux  diverses  altérations  des  vins. 
C'est,  selon  moi,  la  principale  cause  de  leurs  maladies, 
leur  principe  dëlélëre.  Les  deux  premiers  au  contraire  en 
sont  les  boas  éléments,  ou  leurs  principes  conserva- 
lears. 

VêtUlé  de*  rloi  tùantt. 

Le  Tin  rouge  (que  l'on  récolle  dans  les  vignobles  de 
l'arrondisiemenl],  présente  plusieurs  qualités,  qui  ne 
varient  entre  elles  que  par  les  proportions  diverses  des 
trois  éléments  qui  composeuL  le  vin  en  général.  On  peut 
le  rMairû  &  trw  eapèces  biea  dUltndea. 
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1."  espèce. — JLa  première  est  celle  qai  noas  est 
fournie  par  nos  cdteaui,  et  par  tes  plants  autrefois  cul- 
lir(s  par  nos  pères.  Elle  fit  la  répulatiou  de  leurs  vins, 
elle  soutient  encore  celle  des  nôtres. 

Le  suc  de  ces  plants,  toujours  sufBsaininent  cber^ 
de  bons  principes,  fermenté  ayec  les  prëcaalions  néces- 
saires è  ce  travail,  donne,  même  dans  les  années  ordi- 
naires, des  vins  qui  se  conservent  plusieurs  années, 
par  la  seule  force  de  leurs  éléments,  sans  maladies  el 
sans  altérations  apparentes.  Après  leur  curaison,  ces 
vins  ne  réclament  pour  leur  perfection  qu'one  cave 
sècbe,  saine  et  insensible  auivariationsde  l'atmosphère, 
et  quelques  soutirages ,  alîn  de  les  séparer  des  lies 
ou  principes  muqQeux  qu'ils  déposenl.  Ils  sont  quel- 
quefois lenlsà  se  perfectionner,  conservent  long-temps 
leur  élément  acide,  et  ne  le  perdent  entièrement  qu'en 
se  dépouillant  par  leurs  seules  forces,  du  principe  mu- 
qneax  qn'ils  contenaient. 

En  devenant  vieux,  ces  vins  acquièrent  encore  de  la 
générosité,  car  leur  élément  sucré  achève  sa  décompo- 
sition poDr  former  leur  vlnosité. 

S.*  espèce.  —  La  seconde  espèce  est  prodaile  par  un 
mélange  de  planta  fins  et  de  plants  communs  cultivés 
dans  des  terrains  en  coteaux,  convenables  à  la  vigne. 
Bien  cuvée  et  bien  soignée  dans  les  lieux  où  on  la  loge, 
cette  espèce,  moins  rare  que  la  précédente,  peut,  même 
dans  des  années  ordinaires,  être  destinée  à  se  conserver 
plusieurs  années.  Dans  ce  bat  on  doit  avoir  soin  de  fa- 
voriser &  temps  utile,  la  séparation  des  principes  ma- 
queax  qa'elle  renferme  ,  et  même  souvent  lui  ajouter 
quelques  portions  de  ceux  qui  lui  manqucol.  Elle  exige 
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des  soins  benaconp  plus  allcntifs  que  Is  première  espèce. 

3.*eip^ee. — La  troisième,  qui  est  la'plDs  commune 
el  la  plus  répandue  dans  le  commerce,  est  le  prodait  des 
plants  communs  seuls  cultivés  dans  des  terrains  un  peu 
ioclinés,  ou  même  en  pleine  terre. 

Le  fin  de  ces  divers  plants  présente  encore  des  qoa- 
Jilés  bien  variables,  selon  le  sql  prodocteHr.  Dans  les 
(erreins  légers,  en  coteaux  ou  en  pente,  le  raisin  moins 
abondant,  mArissant  assez  bien,  donne  un  bean  *)n 
bien  coloré  et  d'une  agréable  saveur.  Dans  les  terres 
argileuses,  basses  et  fortes,  les  fruits  pins  nombreni, 
provenant  de  bois  plus  vigoureux .  ne  produisent  qa'mi 
vin  plat  et  assez  âpre,  qui  est  promptement  potable. 
Cette  espèce  est  la  plus  difficile  à  conserver  par  la  seule 
force  de  ses  principes.  Dans  les  années  ordinaires,  elle 
est  fort  disposée  &  des  modiflcations  ou  à  des  altérations 
promptes.  Elle  demande  la  plus  sérieuse  attention, 
si  l*on  veut  la  garantir  des  nombreuses  chances  de  perte 
qu'elle  offre. 

Il  est  dn  plus  grand  intérêt,  pour  le  producteur,  de 
rendre  les  vins  de  cette  espèce  capables  de  se  conserver 
en  bon  état  quelques  années,  comme  ceux  de  la  se- 
conde, ou  du  moins  de  devenir,  lorsqu'ils  se  modifient 
on  se  Ironblent,  une  boisson  salutaire  et  agréable.  Faci- 
liter les  réactions  que  ces  vins  éprouvent  dans  leurs 
principes,  en  ajoutant  ceux  qui  leur  manquent,  et  les 
priver  de  celui  qui  les  altère,  tel  est  le  secret  des  indus- 
triels qui  les  achètent  souvent  è  vil  prix.  Publier  les 
moyens  qu'ils  emploient ,  éclairer  les  cnilivatenrs  par 
des  observations  remarquables  et  fondées  sur  l'expé- 
rience, sera  leur  rendre  un  senicc  d'une  gronde  im- 
portance, fi 
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Cet  exposé  de  la  aalure  du  vio  et  de  ses  diverses  es- 
pèces, peul  expliquer  pourquoi  les  tîds  actuels  de  nos 
coteaux  mêmes  ne  sont  plus  ce  qu'ils  éiaient  sous  nos' 
pires  ;  pourquoi  les  fins  que  nous  récoltons  aujour- 
d'hui, dans  les  mêmes  vignes  qu'ils  caUïrëreul,  devien- 
nent louches  on  malades,  après  un  an»  deux  ou  trois 
au  plus,  lorsque  nous  les  soutirons  ou  nous  les  faisons 
transporter  d'un  lieu  dans  un  antre,  taudis  que  les 
leurs  se  couserraient  plusieurs  années  clairs,  limpides 
el  sans  altérations  remarquables.  On  peut  se  convain- 
cre que  la  différence  dans  la  qualité  des  produits  est 
due,  ainsi  que  le  ]:ensent  quelques  cultivateurs  expéri- 
mentés, non-seulemenl  à  la  variété  des  plants  actuel-^ 
lement  cultivés,  mais  encore  h  une  culture  mieux  dirigée, 
qui  ont  conconro  A  amener  un  citangemeut  notable 
dans  les  principes  conBlituanU  de  nos  vins.  Eclairé 
par  des  expériences  constantes  de  plusieurs  années, 
présentant  des  résultais  toujours  conformes  è  ces  prin^ 
cipes,  on  reconnaîtrait  que  les  vins  cuvés  par  nos  pères 
restaient  clairs  et  limpides  ,  parce  que,  sufOsammenl 
pourvus  de  sucre,  d'acides  malique  et  tartrique  ,  les 
raisins  produisaient  par  une  fermentalion  prompte,  el 
à  l'aide  d'une  chaleur  convenablement  établie  dans  les 
cuves,  un  liquide  vinenx  peu  abondanlen  principes  mu- 
queux.  Ces  vins  déposaient  facilement  et  en  temps  niile 
leur  lie  sur  les  parois  des  vaisseaux,  et  se  garanlls- 
aafent  par  celte  séparallon  de  toute  allératton  notable. 

Tenant  plus  à  la  qualité  qu'à  la  quantité.  Ils  avalent 
soin  de  faire  cuver  leurs  rendanges  dansdes  vaisseaux  et 
des  lieux  différents  de  crax  que  nons  employons  au- 
jourd'hui  géoéralement  (  l'usage    suivi  de  nos  jours 


i^iGoo^kr 


—  83  — 
me  paraïasanl  une  des  premières  canses  des  atlërationa 
des  vins) .  Leurs  raisins  o'âtajent  poinl  les  produits  d'une 
cnllure  forcée,  on  d'one  terre  forte  :  noe  malnrilé  trop 
précoce,  causée  par  l'emploi  d'engrais  mal  combinés, 
ne  les  eiposaît  pointa  pourrir,  et  è  donner  d'aboD- 
daotes  mucosités.  Les  vins  de  nos  jours,  fournis  par 
une  culture  prodaclive,  sont  trop  prÎTés  des  deux  bons 
éléments.  Trop  chargés  da  principe  nuisible,  ils  se  lou- 
chent déjà  lorsqu'on  les  soutire  après  leur  seconde 
ou  troisième  année,  sooTenl  même  après  la  première: 
jlen  estfort  peu  qui  oe  snbissenl  de  bonne  heure  des 
maladies  graves,  s'ils  ne  sont  des  vins  d'une  année  de 
chaleur  extraordinaire. 

]I  est  facile  d'observer  que,  si  l'élément  maqaeax 
prédomine  dans  un  vin  les  éléments  acides  et  sucrés, 
la  décomposition  de  ce  dernier  est  plus  lente.  Le  mu- 
qaenx  fourni  par  des  fraUs  plus  mncilagîneux  qu'abon- 
dants en  sucre,  sonvenl  mdris  par  une  température 
froide  ei  bamlde,  s'cqipose  h  la  décomposition  d'ane 
partie  du  sacre,  en  l'euveloppanl  comme  d'an  réseau 
putride,  et  l'empôche  de  passer  à  l'état  vineux. 

Cet  élément  délétère  ,  lorsqu'il  est  en  abondance 
dans  un  vin  même  de  bonne  qualité,  s'y  conserve  et 
lui  donne  an  aspect  trouble  et  'violacé.  Lorsqu'une 
fermentation  particulière  ou  son  propre  poids  le  font 
descendre  dans  le  fond  de  la  pièce  qui  le  contient  sons 
la  forme  d'un  liquide  épais  el  déliquescent ,  si  l'on 
n'a  soin  de  le  séparer  promplement  da  vin  qui  le  sar- 
nage  ,  bientét  mis  en  action  par  la  température  du  lieu 
oii  il  se  trouve,  il  éproare  une  pniridilé  réelle  qui  com- 
munique au  rin  on  goût  amer  délie,  et  le  conduit- ili 
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l'élut  de  viD  ioarné.  C'est  6  la  qaanlUé  ia  prinnipe 
inariueDi  de  nos  nns  vieui  on  noaveaax,  de  bons  cros 
et  de  crus  ordinaires,  qoe  l'on  doit  atlribaer  toutes  les 
modJBcalions  qu'ils  ëprourenl,  et  même  celles  qui  les 
rendent  louches,  après  trois  on  quatre  années  de  séjour 
dans  nos  celliers. 

Il  est  facile  d'appuyer  cette  théorie  de  faits  constants 
ei  irrécusables,  fournis  par  une  expérience  de  plusieurs 
années. 

Si  nous  remontons  h  l'an  1825,  noos  récollons  des 
vins  génërenx  où  les  bons  éléments  prédominenl  :  de 
fortes  chaleurs  durant  l'été  ont  fait  élaborer  dans  les 
raisins  assez  de  sucre  et  d'acide.  Ces  deux  principes  ont 
donné  par  une  boone  fermentation  un  liquide  bien  vi- 
neux, et  en  ont  fait  précipiter  le  muquenx.  Dix  années 
après,  on  bo(t  ces  vins  généreux  sans  aucune  altéra- 
lion.  Il  en  est  de  même  des  vins  qae  nous  ont  produits 
les  chaleurs  des  années  1832  et  1834.  Si  quelques  vins 
de  1834s'a1térérentet  passèrent  ft  l'amer,  ils  furent 
mal  logés  e(  eilraits  de  fruits  grêlés  et  brilles  par  le 
soleil.  Ces  derniers  laissèrent  sur  les  parois  des  vais- 
seaux qui  les  renfermèrent  un  dép6t  noirâtre^  el  amer 
mêlé  de  lie,  provenant  du  brdle  dn  raisin  frappé  par 
la  grêle.  Il  fallut  les  en  priver  A  temps  utile,  pour  qu'il 
n'altérât  pas  le  vin. 

L'année  1827  donna  des  vins  ordinaires  de  bonne 
garde,  dont  les  éléments  acides  et  sucrés  dominèrent 
le  maqaeux.  Les  bons  crus  fournirent  après  trois  ou 
quatre  années  des  vins  agréables  et  bien  dépouillés  :  les 
crus  ordinaires  demandèrent  plus  de  soins  ;  ils  furent 
cependant  faciles  à  conserver.  H  n'en  fut  pas  «Insi  des 
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vins  de  l'année  1838  :  la  vendAnge  abondante,  récollde 
par  des  lemps  sonvenl  piuTÎeuz,  n'éproara  qu'une  fer- 
mentation lente  :  elle  roornit  beaucoup,  de  maqttoQi  et 
de  pressurage,  qui  tardèrent  beaucoup  h  s'éclaircir. 
Les  vins  qui  ne  Turent  point  soutirés  avec  soin  en  temps 
utile,  qui  provinrent  de  planta  ordinaires,  sans  aucune 
addition  des  éléments  dont  ils  manquaient,  ne  tardèrent 
point  è  se  loucher  et  à  prendre  la  maladie  de  la  pousse. 
Quelques-uns  même  devinrent  amers  et  tournés.  On 
en  distilla  beaucoup  en  alcool,  ou  on  en  vendit  pour 
on  fabriquer  des  vinaigres.  Ceux  de  1829  furent  faiNes 
et  sans  force.  Gependaal  ils  eurent  aaseï  d'éléments 
acides  et  Apres,  pour  faciliter  la  séparatioa  de  leur  mu- 
queux.  Soutirés  et  souleous  par  des  esprits  ou  de  bons 
vins  blancs,  colorés  par  des  vins  du  Midi,  ils  devinrent 
une  boisson  iégëre  et.  recherchée  :  malgré  leur  fai- 
blesse, ils  s'altérèrent  peu  et  ils  firent  moilkor  profit 
que  ceux  de  1828. 

Les  vins  de  16W  et  de  1831  furent  preaqae 
nuls  en  nos  contrées;  les  fortes  gelées  de  1830 
avaient  fuit  avorter  ces  deux  recolles  i  on  ne  fit  du 
vin  que  dans  un  petit  nombre  de  cantons  de  la  plaine 
privilégiés. 

Les  vins  de  1833,  de  1835  et  de  1837  ressemblèrent 
plus  aux  vins  de  1837  qu'A  ceux  de  1828.  Ils  en  eurent 
tes  mêmes  qualités  et  les  mêmes  défauts  ;  les  bons  crus 
donnèrent  des  vins  vieux  agréables  et  bien  dépouillés 
k  lenr  quatrième  année.  Ceux  de  1S36  et  1839  se 
rapprochèrent  davantage  des  1828  -.un  les  crut  d'abord 
supérieurs  aux  vins  de  1835,  il  n'en  fut  point  ainsi  ; 
et*  quelques  parties  de  l'arrondissement,  soit  parce  que 
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Im  riuiDS  furenl  récoltés  peydaal  an  temps  piuvieat 
ou  inopporlUD,  soit  parce  qu'ils  Tarent  trop  mûrs,  les 
*iru  reafêrmAreot  beancovp  de  lie  et  de  muqueux,  qui 
retardèrent  leur  fenneataliOD  cl  les  rendirent  souTeot 
loudies.  La  plupart  etigèrent  déjA  A  leur  seconde  au- 
née  Dneondenz  colles,  aBo  de  les  eu  séparer  enliëremeot. 
Ils  D'acqnireot  mtaie  tonte  leor  vinosilë  qu'après  cette 
séparation.  Les  précédents  avaient  été  pins  faciles  A 
clariBer ,  et  ils  avaient  demandé  beaucoup  moina  de 
soins. 

Les  fins  de  1838  forenl  semblables  anx  1829.  Dans 
les  lieux  ou  la  grêle  du  28  septembre  ne  ravagea  point 
les  vignes,  ils  forent  des  vins  Apres  et  faibles,  se  dé- 
ponillanl  bien  de  leurs  Ues.  Dans  les  lienx  grèlës,  ils 
furent  détestables,  et  même  très  nuisibles  ant  vins  avec 
lesquels  on  oia  les  mélanger.  Il  en  fut  peu  exporté  de 
l'arrondissement. 

Les  vinsde  l'an  1840,  surtout  ceux  de  bons  crus,  de- 
vinrent généreux  et  agréables  ;  on  remarqua  que  leur 
élément  muqueus  fnt  fort  abondant ,  et  qu'ils  eurent 
beaucoup  de  peine  h  le  déposer  par  leurs  propres  forces  ; 
en  général  ils  euretit  presque  tous  besoin  d'être  collés 
et  sontenns  avant  de  Jes  livrer  à  la  consommation. 

Les  vins  de  1841 ,  semblables  en  apparence  aux 
1836,  anx  1839  et  aux  précédents,  éprouvèrent  des  al- 
térations funestes  et  presque  générales  ;  récoltés  pendant 
des  temps  de  pluie,  trop  mûrs,  les  raisins  prodaisireut 
beaucoup  de  principes  mnquenx  dont  les  vins  ne  se 
dépouillèrent  point  au  printemps  ;  lei  dialenrs  extra- 
ordinaires de  1849,  qui  se  firent  reuentir  de  bonne 
beore  dans  une  bonne  partie  des  cares  ,  furent  cause  ■ 
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d'allôrations  gravei,  que  l'on  reraarqaa  dsns  le  cours 
de  Yéli  et  mène  dp  priotemps  ;  oom  en  parlerons  en 
traitant  des  rins  toornés. 

Les  vins  de  I8i2  aoot  tràs  bons .  ils  contieanenl 
tous  en  abondance  lea  deux  meiilean  ilémeala  du  vin  ; 
le  sucre  a  dominé  même  dans  eeox  de  bons  crus,  4 
tel  point  qu'ils  en  sont  restés  doux  pins  d'une  année- 
Sa  décomposition  en  fut  lente,  on  oserait  même  dire 
qu'elle  n'ol  point  encore  terminée.  Bien  Termes  .  bien 
logés,  soolirés  b  temps  alile.cei  vins  seront  anssi  beaux 
que  généreux  ;  il  est  4  craindre  que  leur  mnqneax  ne 
les  fosse  troubler  ,  serloul  s'ils  étaient  exposés  fc  une 
température  peu  convenable  :  il  sera  nécessaire  de  les 
en  déponiller,  s'ils  ne  conservent  leur  limpidité  ;  ils 
firent  employés  en  abondance  ponr  adoucir  l'anertanM; 
prononcée  des  ISil,  et  ils  produisirent  des  vins  de 
facile  consommation. 

Les  vins  de  1843 ,  plus  ilprea  encore  qae  ceux  de 
1ft-29.1oarre3semblenl  par  leur  faiblesse  ;  iUont  besoin 
d'élre  soutenus  pat  des  esprits  ou  des  vinsblmca,  pour 
devenir  des  vins  viens  agréables.  Eo  les  repassant  sur 
des  marcâ  de  bons  vins  de  \Si%,  on  «  pu  en  adoucir 
Péprelé  et  les  rendre  pins  potables  :  c'était  nn  moyen 
de  soutenir  leur  limpidité,  el  de  facUiler  leur  conser- 
vation . 

Si  je  me  suis  appesanti  sur  l'exposé  qoe  je  viens  de 
faire,  c'est  dans  le  bot  de  faire  mieux  ressortir  par  des 
faits  les  causes  des  altérations  de  nos  vins  ;  je  passe  aux 
moyens  de  les  obtenir  en  bon  état,  et  déjà  privés  d'une 
bonne  parlie  des  éléments  pernicieux  qu'ils  contiennent 
eo  solution  ou  en  sntpenaioa. 
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Je  regarde  comme  une  première  cause  des  modifl- 
caUoDs  qu'ils  éprouvenl,  l'usage  adopté  par  un  grand 
nombre  de  prodacleurg,  de  cuver  dans  des  tonneaux 
de  couche,  plutôt  que  dans  des  cuves,  el  ceint  d'opérer 
la  ciiTaison  dans  des  caves  plutôt  que  dans  des  cuveries. 
Noa  pères  prenaient  plus  de  soins  que  nous  dans  la 
préparation  de  leurs  vins. 

Un  local  particulier,  bien  aéré  et  bien  exposé,  était 
destiné  à  la  fermentation  de  la  vendange  que  l'on  pla- 
çait dans  des  cuves  dressées,  ou  des  foudres  d'une 
grande  contenance.  Si  l'on  se  servait  de  tonneaux  de 
couche,  on  les  sortait  de  la  cave  ponr  les  dresser  en  la 
cuverie  ;  ce  qui  facilitait  le  mélange  et  sa  fermen- 
tation. Hienx  qo'anjonrd'hui  on  savait  qne  pour  obtenir 
une  bonne  cavée,  il  fant  certain  degré  de  cbalenr,  qui 
se  trouve  rarement  dans  les  caves.  On  n'entonnait  le  vin 
qa'après  le  temps  nécessaire  &  sa  vinification,  et  après 
qu'il  s'était  saturé  de  tous'  les  bons  éléments  contenus 
dans  les  raisins  ;  le  vin  alors  avait  ane  saveur  Apre  et 
franche,  qui  est  un  des  principes  de  sa  conservation. 
.  C'est  à  celle  cause  qne  j'attribae  ane  partie  des  dé- 
sastres de  1841. 

Si  l'on  observe  que  dans  une  cuve,  el  dans  une  cu- 
verie biep  Aérée,  la  vendange  forme  une  masse  com- 
pacte et  homogène  qni  s'èchanffe  naturellement  par 
lo  température  du  lieu,  et  par  la  réaction  de  ses  prin- 
cipes ;  qu'une  fois  commencée,  la  fermentation  activée 
par  nneplns grande  surface  d'air  chaad,  marche  promp- 
tement  à  sa  fin,  et  donne  lien  b  un  plus  libre  et  plus 
fort  dégagement  de  gaz  et  de  calorique  ;  on  s'«88urera 
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que  le  *iu  s';  Ml  roieni  daas  an  moindre  (em;»,  et 
ne  donne  point  autant  de  pressurage  et  de  trouble. 

Dans  le  tonneau  de  coache,  sartout  d'une  petite  di- 
tneosion,  placé  en  care  d'une  manière  ftie,  la  fermen- 
alion  ne  penl  s'effecloer  avec  aotant  de  tacilUé  :  la 
chaleur  du  local  ne  la  favorise  point.  Si  tes  raisins  ont 
étécueillis  par  des  temps  humides  et  froids,  elle  languît  > 
le  tin  reste  doux  ou  doucereux  sans  une  sufBsante  dé- 
composition de  son  principe  sucré.  Soutirés  au  prin- 
temps, de  tels  lins foamissenl  pea  de  dépàla  ou  de  lies. 
Bienldl,  et  surtout  s'ils  éprouvent  des  chaleurs,  une 
nouvelle  fermentalion  s'y  prononce  vivement,  et  ils 
courent  les  plas  grands  risques  de  s'altérer  par  la 
prëdominaoce  da  l'élément  muqueux.  Ces  dangers  s'ap- 
pliquent surtout  aux  vins  fournis  perdes  plants  communs. 

Si  l'on  veut  retirer  des  avantages  des  tonneaux  de 
couche  pour  cnver,  on  doit  les  placer  dans  ane  cuverie, 
et  n'en  employer  que  d'une  grande  contenance;  on  dres- 
serait ceux  qui  contiennent  moins  de  vingt  hectolitres, 
I.C  séjour  du  marc  ,  étant  sans  danger  dans  ces  pièces 
que  l'on  peut  fermer  à  volonté,  on  peut  y  laisser  le  vin 
plus  long-temps,  en  ayant  soin  de  le  refouler  quelque- 
fois. On  peut  n'entonner  qu'après  l'hiver,  ou  après  un 
temps  assez  long.  La  saveur  âpre  de  la  grappe  ne  doit 
pas  être  redoutée,  sorloulpourles  vins  delà  â.*el  de  la 
3.'  espèce  ;  on  peut  la  regartler  comme  le  principe  du 
tannin  nécessaire  &  leur  conservation,  surtout  dans  les 
années  ordinaires. 

On  ne  doit  généralement  ëgrapper  que  les  raisins  de 
plants  fins  et  en  coteaux  ou  ceux  qoî  fournissent  les  vins 
de  la  seconde  espèce;  lorsque  les  raisins  sont  bien  mûrs 
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et  sucréï  :  ce  travail  rond  alors  le  vin  plus  agréable  et 
moins  dur. 

On  peul  présamer  que  les  vins  même  bons  de  1841 
realèreol  doucereai  pour  avoir  élë  euvés  trop  pen  de 
temps  dons  des  pièces  de  couche.  Ils  D'y  éproDTèrent 
qu'une  fermentation  iacomplète,  qui  devint  ane  des 
causes  de  leurs  altérations.  Lorsque  notu  employons  de 
telles  pièces  ponr  cuver,  imiloas  ce  qni  se  pratique  dans 
l'arrondissement  de  Polignj  ;  on  n'y  entonne  qne  qua- 
tre mois  après  la  récolte,  et  l'on  obtient  des  vins  plus 
géoérenx  et  mieux  élaborés. 

Je  crois  fort  utile  de  ne  point  mélanger  en  entons 
nant  les  vins  troubles  avec  le  vin  clair  qui  sort  au  début 
du  soutirage,  cl  bien  moins  encore  les  pressnrages.  On 
doit  les  placer  dans  des  vaisseaux  particuliers  pour  les 
traiter  à  port  et  faciliter  le  dépdt  de  leurs  lies.  On  con- 
çoit que  des  vins  ainsi  chargés  d'éléments  mnqaeui, 
susceptibles  d'altérations,  demandent  plus  de  soins. 

Ils  sont  plus  disposés  qne  les  premiers  h  des  modi- 
fications dangereuses  ,  si  naturellement  ou  artiScielle- 
menlon  ne  les  sépare  de  leurs  mucosités.  Si  l'on  ne 
peut  y  parveuir,  soit  par  un  sontirage  réitéré  durent 
l'hiver,  soit  en  les  repassant  sur  des  marcs  pressés  ou 
non  pressés,  on  ne  doit  pas  balancer  â  agir  sur  eux  pas 
une  colle  artificielle  qui  les  précipitera.  Ainsi  clarifiés, 
ces  pressurages  peuvent  être  mêlés  sans  aucun  danger 
aux  vins  primitivement  foiu.  Ces  observations  sont  fon- 
dées sur  l'expérience.  Lorsque  l'on  entonne,  on  a  l'u- 
sage de  loger  le  vin  dans  des  pièces  de  couche  placées 
dans  les  celliers;  il  est  essentiel  que  ces  lieux  soient 
également  préservés  de  l'action  de  la  cbalcui',  du  froid 
et  de  rhumidilé. 
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Le  vin  coDlinnant  sa  fermeolalioD  en  silence,  ses 
principes  s'élaborent  entre  eux,  d'autant  mieui  que  la 
lempérature  du  lies  est  ^ale  et  h  10  degrés  centi- 
grades. Un  froid  vif,  une  chaleur  de  quinxe  degris  nni- 
scnl  également  aa  rio  et  le  dénaturent;  il  faut  éviter  de 
le  placer  près  des  élables,  des  écuries  ou  des  lieux  ha- 
bités; le  vfn  le  meilleur,  logé  dans  un  lien  chaud,  ou  trop 
froid,  ou  trop  hnmide,  ne  tarde  point  à  éprouver  des 
maladies  et  às'altérer.  On  doit  plutôt  vendre  on  vin 
aussi  mal  logé,  que  de  le  conserver. 

Les  trois  éléments  constitutifs  des  vins  étant  des 
principes  sucrés,  acides  et  mnqueux,  unis  k  une  petite 
quantité  de  tannin  fouroi  par  le  raisin  ou  la  grappe  ;  du 
moment  que  le  raisin  passe  en  fleur  et  parait,  ces  trois 
principes  s'y  développent  et  s'y  élaborent  tour  h  tour; 
Vacide  acéleui  et  le  maliqne  qui  existaient  déjA  dans  la 
sève  fournie  par  le  bois ,  avant  les  bourgeons  mêmes , 
paraissent  dans  le  raisin  6  mesure  qn'i)  grossit,  et  s'y 
changent  en  sacre  lorsqu'il  mârll  ;  à  l'aide  d'un  soleil 
consUnl  et  d'une  bonne  température,  i)  reçoit 'diverses 
proportions  des  troit  éléments  qui  en  disposent  le  suc 
il  devenir  un  vin  de  première,  de  denxième  oa  de  troi- 
sième espèce,  après  sa  fermentation. 
-  Plus  le  principe  sucré  est  abondant,  plus  le  principe 
acide  peut  l'être  encore,  ainsi  qu'on  a  pu  l'observer 
en  1825, 1833, 1834  et  1843,  années  ou  l'on  a  remar- 
qué le  plus  de  sel  tarlrîqne  sur  les  parois  des  vaisseaux. 
Plus  an  contraire  le  principe  mnqueux  y  domine,  moins 
le  vin  conlienl  de  sucre  ;  plus  le  vin  est  sujet  à  des 
modifications  et  même  à  des  altérations.  Ainsi  se  trou- 
vent expliqués  les  divers  changements  qu'il  éprouve  -et 
les  maladies  qui  l'allèrent. 
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Il  csl  donc  de  \a  plus  grande  itnportance  pour  avoir 
de  bons  vins  ;  1  .*  de  réunir  dans  une  ca?e  ou  dans  de 
grands  lonneaux  de  couche  des  raisins  bien  pourvus 
des  dens  premiers  principes  ;  2.°  d'en  Taire  fermenter 
le  suc  dans  an  lieu  el  durant  un  temps  convenables . 
pour  obtenir  déjA  la  séparation  de  la  plus  grande  partie 
des  mncositéa.  Il  est  alors  facile  de  se  eonvaincre  que 
pour  bonifler  des  vins,  de  quelque  espèce  qu'ils  soient,  H 
fauLlenr  ajouter  en  temps  ulile  les  principes  qui  leur 
manquent,  aBn  de  diminuer  l'action  de  celui  qui  peni 
les  altérer.  C'est  ce  tal«Dl  qui  a  fail  la  forlone  des  ithu-- 
chands  de  vins. 


Le  via  rouge,  même  bien  cuvé  el  bien  logé,  est  sujet 
à  des  modiOcalions  particulières  qui  en  changent  l'as-  ' 
pecl  et  font  craindre  son  altération. 

1  .'■  espèce. — Celui  des  bons  coteaux  de  notre  arron- 
dissement se  perfectionne  durant  deux  ou  trois  années 
par  nne  réaction  lente  el  sourde  de  ses  principes.  En  le 
soutirant  an  printemps  et  en  aoât  la  1.''  année,  on  y 
trouve  un  dépdt  assez  abondant.  Si  le  soutirage  loi  fait 
perdre  de  sa  limpidilé,  il  la  reprend  bienldl,  surtout  si 
la  cave  est  fraîche  et  bonne;  il  est  assez  rare  qu'il  ne  se 
clarilie  point  de  lui-roémc,  même  h  la  3.*  année  :  dans 
ce  cas,  on  lui  rendrait  sa  limpidité  par  un  collage  con- 
venable. Si  l'on  veut  exporter  ou  mettre  en  bouteilles 
ce  vin  de  trois  ou  quatre  ans,  de  toute  nécessité  on  doit 
le  soutirer  et  le  coller  une  ou  même  deux  fois,  afin  de  le 
maintenir  dans  les  bouteilles  ou  durant  le  vojage.    . 

2.*  espèce. — Lorsque  les  vins  apparticnuenl  &  la  2.' 
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«spèce  et  sodI  Toaniii  par  des  planls  roèlaogës  e(  des 
terrains  propres  à  la  vigne,  selon  leur  préparation  ou 
le  lien  où  on  les  dépose,  ils  sont  pins  on  moins  dis^sés 
è  des  modfûcalions  qai  peuvent  devenir  des  altéralions. 
A  la  Bn  de  leur  seconde  année  ,  el  quelqaefois  de  la 
premfère,  les  éléments  maqueux  qu'ils  contiennent 
exercent  déjà  des  réactions  sensibles  sur  les  antres.  Plu- 
sieurs, contenant  peu  de  raisins  blancs  qoe  l'on  sépare 
sonvent  pour  en  obtenir  nn  débit  plus  prompt,  perdent 
une  partie  de  lenr  savear  et  deviennent  loacbes  après 
le  soutirage.  . 

S'ils  ne  se  clariQent  d'eux-mêmes  en  peu  de  jours , 
pour  éviter  les  altérations  dont  ils  sont  menacés,  il  faut 
fenr  donner  le  vinosilé  qui  leur  manque,  en  lenr  ajou- 
tant de  l'alcool  on  du  vin  blanc,  el  les  séparer  de  leurs 
lies  par  le  collage.  En  peu  de  temps  ils  redeviendront 
clairs  cl  limpides. 

3.*  eipiee. — I)  est  encore  pins  nécessaire  de  sur- 
veiller avec  soin  et  de  soutenir  les  vins  de  la  3/  espèce, 
ceux  qui  nous  sont  foornis  par  des  plants  cultivés  dans 
des  terres  fortes  el  des  vignes  situées  en  plaine.  Ce  sont 
les  vins  les  plus  exposés  à  des  altérations  promptes  et 
Tuneales;  dans  les  années  ordinaires,  ces  vins,  et  même 
quelques-uns  de  la  2.*  espèce,  mal  logés  et  exposés  à 
une  température  trop  élevée,  éprouvent  déjà  au  début 
de  leur  2.*  année  une  réaction  de  leur  muqueui  sur  les 
antres  éléments.  Au  lien  de  se  clariBer.  ils  restent  trou- 
bles après  le  soutirage,  et  ils  ont  un  aspect  de  Ue  re- 
poussant. C'est  en  cet  état  que  ce  vin,  donnant  de  l'in- 
quiétude, est  vendu  6  bas  prix,  dans  lo  pensée  qu'il  esl 
altéré  ou  qu'il  s'altère. 
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Par  un  mélange  convenable  avec  qociqacs  parties  de 
vin  blanc  ou  quelques  litres  d'alcool  el  le  collage,  on 
en  obUendrail  un  vtn  marchand  de  bonne  qualité. 

Gullivalcurs  et  propriétaires,  qui  ne  recolles  que  des 
vins  communs  de  3.*  et  de  2.*  espèce,  conservei  avec 
soin  vos  fins  blancs  pour  les  mélanger  onx  rouges. 

Si  TOUS  n'en  avez  point,  fortiflei-leB  avec  des  alcools 
on  même  avec  des  eaut-de-vie  de  vos  marcs.  Lorsqu'ils 
ëprouTenl  des  maladies  causées  par  leur  faiblesse  el  la 
chaleur  des  lieux  où  vous  les  avei  logés,  bâtez-vous  de 
les  transporter  en  d'antres  lieux,  de  les  coller  et  de  leur 
ajouter  les  principes  qui  leur  manquent.  Vous  ne  par- 
viendrez h  les  conserver  qu'à  ce  prix. 

Selon  ces  principes  courormes  fa  l'expérience,  la  con- 
servation d'une  grande  partie  des  vins  da  pftfs  dépend 
de  la  quantité  prédominante  des  deox  bons  éléments. 

Les  vins  pourvus  abondamment  de  sncre  et  par  suite 
d'alcool,  des  années  cbandes,  et  les  vins  épres  et  durs 
des  années  froides,  où  le  raisin  n'atteint  point  u  ma- 
turité, sont  les  plus  faciles  à  conserver.  On  peut  même 
bonifier  ces  derniers,  en  ajonlanl  durant  l»  cnvaison  le 
sucre  qni  leur  manque.  On  les  rend  meilleurs  el  plus 
agréables,  el  on  favorise  leur  conservation  :  ces  moyens 
sont  anjourd'hni  bien  employés  eo  Bourgogne  et  an- 
tres lieux. 

Chacnn  connatt  l'importance  de  la  chaleur  pour  le 
développement  du  principe  sacré  dans  le  raisin,  et  par 
snile  la  confection  d'un  boa  vin.  Qui  n'a  remarqué  que, 
dans  les  années  froides,  le  nisin,  pea  agréable  et  âpre, 
parce  qu'il  n'aileintposla  maturité,  donne  su  vin  qui  se 
conserve  bien  el  se  dépouille  facilement  de  son  élément 
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muqneux  moins  aboudanl?  Qai  n'a  observé  qucc'esl 
dans  les  années  ordinaires  où  le  raisin  esl  assez  agréable 
Gl  mûrit  bien,  lorsria'il  est  récolté  en  (emps  humide, 
qne  le  vin  coolient  daTanlage  d'^Iémenls  muqucui,  et 
moins  Je  tartre  et  de  sucre  qu'il  ne  lui  en  faut  ?  Ce  sont 
les  vins  de  telles  années,  1828,  1836,  1839  et  1841, 
qui  ont  présenté  les  plas  grandes  difTicultés  poar  en 
obtenir  de  bons  vins  vieux.  Les  1829  se  conservèrent 
plus  facilement. 

Il  a  été  observé  que  les  vins  de  ISil  qui  échappè- 
rent aux  maladies  presque  générales  des  vins  de  cette 
époque,  furent  ceux  dont  les  raisins  mûrirent  le  moins  ; 
leur  âpreté  el  leur  immalurilé  furent  les  causes  de  la 
salubrité  el  de  la  limpidité  des  vins;  ils  déposèrent  besil'- 
coup  mieux  leurs  mucosités  que  des  vins  meilleurs. 

Tels  furent  les  vins  de  Beyne  el  autres  lieux  sem- 
blables. Sî  l'on  recourt  k  l'expérience,  on  remarque 
que,  plus  un  terrain  fournit  de  raisins,  plus  ils  ont  do 
difQcoIlé  è  atteindre  une  malurîlé  égale  et  complète, 
plus  le  cep  qui  les  porte  peut  difSciiemcnt  recueillir 
dans  le  fruit  tout  le  sucre  nécessaire  fi  un  bon  vin.  Au 
lieu  de  bien  mûrir ,  s'il  survient  des  pluies ,  le  raisin 
commence  b  pourrir,  el  l'élément  moqueux,  produit  de 
cette  pourriture,  domine  les  deux  autres  :  je  pense  que 
pendant  les  automnes  pluvieux  et  liumides,  souvent  il 
convient  de  cueillir  le  raisin  de  nos  vignobles  avant  sa 
parfaite  maturité,  pour  conserver  au  vin  une  certaine, 
dpreté,  dont  il  a  besoin  pour  soutenir  sa  limpidité. 
Attendre  trop  de  maturité  pour  des  raisins.  ïi  peu  sucrés, 
c'est  les  laisser  remplir  de  mucosités.  Alors  ils  donnent 
un  vin,  moins  doax  que  doucereux,  qui  n'éprouve  qu'une 
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lenle  fermentation,  et  qui  se  clarifie  difficilement.  L'a- 
bondance da  mnqucux  en  gnspension  nnit  h  la  décom- 
position d'anc  partie  du  sacre  ,  et  en  empêche  son 
chantjement  en  alcoof  nécessaire  &  leur  précipitation. 
L'élément  acide  da  vin  noyé  dans  ce  maquenx  est  lui- 
même  trop  faible  ponr  la  faciliter.  Le  vin  donne  alors 
peu  de  dépdt  ;  si  qnelqaes  mois  s'écoulent,  si  des  ctia- 
lears  le  sarprennent  dans  le  Heii  où  il  est  placé,  une 
forte  réaction  a  Heu  et  le  vin  éprouve  des  alléralions 
sensibles,  si  l'on  n'est  point  prêt  h  les  prévenir. 

De  ret  exposé  on  peut  concinre  qne,  pour  obtenir 
nne  bonne  combinaison  de«  éléments  constitutifs  des 
vins  ronfi^es  de  nos  cantons,  les  soins  de  nos  producteurs 
doivent  tonjonrs  tendre  ft  faciliter  le  dépôt  des  muco- 
sités, et  k  les  rendre  clairs  lorsqu'ils  deviennent  lou- 
ches. Ponr  ces  motifs,  dans  les  années  ordinaiies,  an 
vendangera  avant  la  parfaite  malurilé  da  raisin,  et  on 
laisserais  (îrappe,  afin  de  conserver  an  vin  uneparllp 
de  l'élément  acide,  qui  l'aide  ft  le  soutenir  limpide  et 
beaa  ;  si  l'on  désire  conserver  des  vins  de  la  2.*  et  de 
la  3.*  espèce  qoelqnes  années,  on  devra  les  soutenir 
par  l'addition  d'au  moins  od  litre  d'esprit  de  vin  par 
hectolitre,  oad'un  siiiéme  de  vin  blanc:  on  devra  les 
coller  si ,  après  un  mois  da  mélange  et  du  soolir»«e . 
ils  ne  sont  éclaircls  d'eut-mêmes.  Alors  il  snffira  de  Ips 
soutirer  en  août  on  septembre  afin  de  les  séparer  dès 
lies  qu'ils  auront  déposées  au  fond  des  vaisseaux. 

Des  vins  ordinaires,  ainsi  soignés  et  mélangés,  ne  se 
gardent  pas  long-temps;  ils  doivent  être  livrés  é  la  con- 
sommation pondant  qu'ils  sont  en  bon  état,  car  les 
collages  les  avancent  et  les  font,  Si  on  les  destinait  b 
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les  larder  n  oan  |tla»  d^M  aanbé,  fl»i>Ad«MmlMrt 
ie  aaoMÊOimim.  tfm  Jlottiù  dn  piiMlpef  primitirs 
Ëtnatordsdâ  «In^iâ  ei  de  cmuenoiioM,  cm  Tins 
lethlent  canstaniiiAiil  A  rie  ibodfAet'  et  h  t'attérer. 

Tai  t^é  trop  la»gWBMbt,'peiri*étre,  des  canseï  qai 
pfédiJposeBl  tes  lùis  ton^  de  bo>  eômiriea  mx  mali- 
dia  qs'ila  èpronrédl,  des  tHfMeïinodlâciUMs  q«i  leur 
sàrHffiinsnl  et  im  Uoyem  d*èit  empteber  les  allért- 
(ibns  :  pArloos  detauladiei  elleMBéUM,  et  des  moyens 
d'^  prtre^r  la  fliaestes  eSeU. 
'  Lb  première  eU  caRe  h  laqtiéne  on  a  dMii61e  nom 
dé  poosw  des  Tins. 

D«  U  PoMH  dct  Tir*: 

X«  TJo  qui  an  est  alteinl  jnrt  de  la  pièce  qui  le  ren-  . 
fârme  arec  one  force isIlsHée;  il. présenta  daule  rerre 
ù  aspect  terne  et  nowséiii.  Il  paraît  d^ger  on  gai. 
comprima 'depuis  qaelqoe  temps,  qai  est  do  radde- 
carboniqae. 

Qaelle  est  la  natore  dA  eette  puladle ,  qol  n'srrire 
qO'aax  Tjflu  de  dcnz.  On-  trois  ans,  sortoat  k  ceai  qiri 
sont  moins  pontrasde  taoiia,  et  qai  coBtienoent  beau- 
Goqp  de  moqaeaz.?  Eat-«lle  simplemenl  One  femten- 
lailoo  isleslii»  pjtrticalière,  une  réaction  ddmlqne  de 
l'élânenl  moqoeû  «i  dâcompo sillon,  cansaot  le  dâga- 
^neot  do  gax  et  l^sapeet  InnAIe  dn  tin,  en  on  mot, 
l'arerliasèment  salolaire  da  passage  do- yin  k  nn  état 
plnsirancé,  on  sneommencemeat  d'altérnUoe  par  soite 
de  celte  réaction?  CeftdaaiopioionB,  maiénues,  par 
des  prodactears  et  des  commerçanls,  peovenL  être  vraies 
l'olte  Ot  l'aotre,  Qtudqaes-ons  p^ounl  qu'il  oonTient 
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de  fanaMT  pOMt  cçtteréetfAgo;  «Lfensticer  ettafte  té 
Tin;  Hs  asioreat  qnt»  l'il  ett  de  boonfrqoilité.  dtwdef 
FiUt  soignés  «l  ea  knne.cavie.  elle  ne  tarde  pgjat  à 
cesser  î  qnelffvin  dépose  de  lai-méme  ses  mucoaitéi , 
eaases  princlpatos  de  n.  fermentalioD.  el  lepreni-sa' 
Iraosparence  :  iU  le  soutirent  ^rs  el  lê  Innsvasent  danf 
une  aulre  piice  bien  méehâe  el  préférée,  où  ils  oHt  soin 
d'ajonler  cêrUiIna  qaanlitè  de  vin  blsnc'  sec  oa  d'eiprii 
de  Tin,,  pour  le  soulenir  el  le  mieax  conserver.  J'ai;  moi- 
même  rériflé  l'exactitude  de  ces  faits  mr  des  vins  des 
onnâes  1633,  1S35,  1S39>  et  IS&O  de  bonne  qnalilë. 
La  maladie  a  cessé  d'elle-même  après  le  collage,  el  le 
vin  est  bientôt  redevenu  tranquille  et  limpide.  D'anlres 
pensent  qne  si  cette  fermentation  persiste  plus  d'un 
moisi  -el  ai,  par  le  soutirage^  il  reflle  pins  louche  et  plus 
terne,  ilconvlenl  do.profiler  d'un  temps- frais^onr  le 
dumger  de  tonneau  et  même  de  cave,  lorsque  le  lien  atL 
Il  se  trouve  est  peu  convenable.  Persuadés  qn'nn  lel  via 
est  fort  avancé,  qu'il  a  acquis  toute  la  perfeclton  dont 
il  esl  susceptible,  et  qu'il  snbit  déjk. qnelqn'allération 
en  raison  de  sa  qualité  ;  jls  jngeot  néeessatre  de  le  vini- 
fier par  de  l'altool  ou  du  vin  blanc  aee,  d'en  sonlenil-  la 
couleur  aQaihIie  par  ud  vin  nouveau,  eltde  le  sépqrer- 
par  un  bon  collage  des  nracoutës  qn'il  tient  en  suspen- 
sion, lia  lui  rendent  par  ces  moyens  de  la  qualité  et  de 
la  limpidité.  De  tels  vins  ne  panrenl  se  conserver  ainsi 
bien  long-temps  en  cave:  il  est  convenable  de  les  livrer. 
à  la  consommation  ;  ces  denx  ofnnioni  peuvent  se  coo- 
ciller  enlr'elles,  parce  qu'elles  concemeot  des  vioi  soa- 
rent  divers. 
D'autres,  penstol  que  celle  réKlioii  proviwil  de  I'b- 
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bônâmiiéè  du  gu  aeidécarboniqne  rormé  par  la  diftéom- 
posfflon  Ù  micre  et'c6tttprinié  dnis  les  vaiMetnii  trop' 
exMièitBenl  rietm^,  ne  fêrnfeat  ledra  pièces  de  fini 
ifotkveatti,  durant  dfte  anMe,  qu'arec  desTeoinesdeTigÀe' 
rt^onvértes  dé  sablé,  nrloaf  celles  i  petites  boôdeà.  A 
l'aftfft'de'tiemofen,  ils  prétendent  qnéle  gaz  peot  sàiiir 
de' la  pièce,  è^ibedore  qu'if  se  Torme,  prir  sa  propre  force 
Aft'.câlnpreùioD',  sans  donner  lien  k  aucune. înli^din:-' 
lion  d'air  estèriear  qui  puisse  nuire  au  Ha  ;  (aiîdis  que^ 
dan»des  pEècet  li^pbien  closes,  lis  gai  se  ironre  éoffl- 
priÀiè  dans' le  ihi,  7  eïcite  noe  cbaléùr  dangereotèet 
OAe  rtbcfioD  rénëslé.  Ces  raisons  ne  sont  point  sanï 
poids;  retpérieiice'  peut  seule  en  apprécier  la  valeur. 
Nous  éD'gigeoos  tes  propriétAires  è  tenter  Ces  moyeuR 
qui  paraissent  fondis  sur  la  nalorè  néme  dei  élément^ 
Vioeiix.  On  doit-obserrer,  ôependant,  qae  la  poOsse  u'tt 
le  plus  souvent  lieu  que  sur  des  Tins  de  deux  on  trolï 
ans,  et  qui  ont  dèjk  été  soutirés  plusieurs  fois,  ce  qui 
réduit  de  beaucoup  l'ioflnence  du  gaz  acide  carbonique 
tttnàb  h  f /*'  année'.  Il  eït  indispensable  de  bfên  rjni- 
fier  les  rins,'  qnf  ont  èprbiiTè  ou  éprouvent  cette  maladlet 
et  de  les  séparer  kuloht  quW  possible  du  dépét  muquent 
qu'ils  cotitiehnent  en  suspension,  car  on  doit  attribue^ 
fe  l'acliôb  de  ce  dépôt  fa  maladie  qu'ils  contractent-,  et 
ni  défiaul  des  deux  éléinentï  sdbrés  et'àéûèi  saffisants: 
râlvude  ces  TlnséBibfes'eilouclies  collés  sans'adtlRIoni 
parce  qu'on  les  croyait  Issez  vlnea^,  'se  tronblèr  dé  nou- 
veau quelques  jontï  après  le  soutirage  et  rq>rendte  leur 
état  terne  et  louche.  Pour  lés  soutenir  dair^  et  limpîdéi 
pour  la' consommation  ,  s'ils  se  troublent,  oti  doit  les 
soutirer  de  nonvean ,  les  vinifier  et  les  recoller.  Alors  ils 
doivent  dire  vendus  et  consommés. 
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l«llt  kJ)u  prix  nu  Tina  lronbl«(Hiçial«uipsdela  powse, 
lea  rcDdeot  tons  bofu,  mardiaa^a  et  prèf^blesani 
njUnf,  C'est  d'un  iDélfpge  bieo  çoin^Hë  de  vlnsdl^eis. 
aneii^coofUAioa^DifiAs.qn'îU.font  cesTlnâbrilItoU. 
«loi  idaiBenl  t  l'oeU  et  aa  goAl.  Qnpiqu'ils  n'ont  pofait 
la  aareor  franchie  des  boiitl  tIm  nalnrels  et  non  mélan- 
gé», et  ne  lont  poipt  ipvi^tihlvf .  d'one  aosii  longue. 
conf«^Mon,  ils  les  vendent  fadlqnent,  et  ar^  d^ 
beaubén^ces^^oor  une  prompte  consommation. 

Cnlliratearsi  tmUe^-les  aiqsl,  et  ne^jez  point  iit- 
qii{ets  su  leoTB  allâratiops.  L'expérience  tous  démontre, 
qoe  les  vins  7  sont  d'antsnt  pltis  prompteipeiit  cvposés, 
411'U^  sent  log^  ep  jdes  Taisaeanx  et  des  lieux  pen  coo-. 
Tenablei.  Oa  ne  pfint  tfçji  ym^  eng%er  à  les  t^nir  reo-, 
(pmâa.fbaft  d^  U«u  propre,  aéréSt  fr^M^t  poûit 
kfH^d^k  '■:■.,.. 

Ifpos  passons  A  nne  nfil^die  def  vins  ronges  fie  notre 
arroDdlssement,  beaaeotip  plos  rarç  qoe  la  précédenter 
nuis  befiaeenp  plua  grave  et  pins  fnpeste;  li  celle  qui 
rend  les  vins  avers,  et  ieor  fait  donner  {e  nom  de^os 
toornés.  Cette  maladie  dénitare  entièrement  le  via ,  le 
vend  içapotable  et  iippropre  k  la  consommation.  Jps^ 
qu'ici  elle,  a  forcé  les  prôdQCteurs  k  le  vendre  à  vil  prix 
poar  le  distiller  on  en  fabriquer  de  maarais  vinaigres. 
Encet-étatle  via  A  contracté  un  goût  amer  prononcé, 
qoi  se  fait  vivement  senllr.à  l'arrière-boache  lorsqu'on 
l'a  bti.  Soumis!  l'action  de  l'air  et  de  la  lumière,  11  de- 
vient bran  et  d'une  couleur,  nojrélre  d'encre. 


1.;.  Google 


—  101  - 

Cest la  tnliAé'te^ittleqn'ottt  éproMe,  es  gttiida 
partie,  les  VfnsâelBAl  ifwpliù  onmoiitfldegraTitA. 
qD^BTiient  âèj^  TéàseoUe  ijaélqaes  Viù  lé  irâlS  tasl 
«Vtsnéi  él  mâllogti  ;  k  U^«lle  Mut  àfj^ôMb  les  Vin 
hltilM,  prôditA»)Mtr  des'MsIiy  ;^p  mAn  .-'wttnlir  k 
'  V^a^kià  d^ns  «1r  lÉopor  '  àk  d'âne  Ux^  Mtte  iBiWar.  <tal 
cobUoniéDt  d<é9  jUteélpes  tnàqdânj  èa  îflxnrdinM .  et 
des  princfpeh  actdèi  ef  ioËrés  inràfttflkt»'  poor  ftetUMr 
(éiïpa.HtïôD<l»pr«nièrf.  ■■''•'•''■■ 
~  Strbh  pMTttt  coifterâlir  des  dotifea  Mr  les  ntMs 
dd'oélie  hineslfl  nfttadte ,  Je  priénia liti  pHdoetetut 
de  ■e'ripitelèi'les  noAtùtoées  (iaustrophes  qn'oBt  èn- 
bies,  dànat  I^  ^IbtemjW^t  réKiMrdisni  âe  1643.  dl« 
Vér4es  ê^pèfiar  4e  vins  de  iMi;  deei  Défrc  nroMIssei- 
neM  allier  ;  lèi  exl»ptf6as  l'ttés  «ÎBi  nW  eii  Ma 
qoesor  dès  rtù  Mei  àpf«a;«i  àssez.É&ergâs  d'AMAébts 
acides  safOsama^tr  Iw  {tréMrrér  'dès  rèacltoBS-' de 
IWéami  délMëtcî  enfin,  dé  TBoMnlDêl*  tes  mojéiurpliu 
OBinoiu  heifretix  emplo]^  l-âtffeDdra  aux  :«ib9,  pin 
««  puOns  lOtéiés ,  tmé  appàmice  9é  potabiUM  ,  A  le» 
ftirereetrer  Ans  le  èooiéiBroe;  IbpoatiroitrM  ËMf^ 
T^Mrt  qn'ÀUes  funht,  d'une  part,  l'abieace  d'one  saf- 
4sapte  ^BODiitè  d'eeide  Urtrtqnir^tde  sdeM  HB^é,  et 

■rt^rtNMViWiliMl  d'antre  paii  11  irop  itëtHé  quan- 
tité de  miicafilâaoQ  d'éMofMtb  maquaut,  ptodniis  par 
one  DuloilidilioplifaMsa  ds  ndtfn,  qfii,  mis  en  acUoa 
m^Iàieitaps  «t-eii  A6,  4  la  lïveiir  d'àee  tmipérBiDre 
extraordioaire ,  développjo^tnt  leq  iMtWfons  grares 
qu'èproiiDJirant  lésfttis.  Stl^Ai  ad  tréasporte  an  midi 
du  Jara,  dans  M  itnkoui  de  Jleafg  «t  d»  St.-Ëlienne 
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en  9r£sse.  iUsn  joù  l'on  cuUive  UiTij|ii£d«Df  des  lerres 
fen  conveDoblei ,  oji  ;  iroaTeradeif  yies  uses  b'oos, 
;agréable>  el  polab|eB  daraot  lix  mois,.  ^  peise  les  çba- 
lenn  4e,jiiio  et  dp  Télé  foot-elle»  réagir  IsarBâlémeoU 
i^B^BDSi.  ces  TÎDsdevieDaent  ternes,  louches  el  hni- 
.lenx;  learlielpfériei^re  devient araère,  (Ammvniqqe ap 
Tin  ce  goût,  et  leur  principe  colorf  qt ,  djâji  dëçompoaé 
^n  fond  des  lonDeaox,  forme  on  d^pÂt.  Eipoïéi  l'oir 
el  à  la  lumière,  le  via  devient  noir,  il  es^  alori  eollè- 
remeni  tourné  el  gAté.  Qu^  l'on  ajoule,  danipt .!«  ça- 
.Yi^Ison,  ope  certaine  qnanti(é  de  sacrer  de  Cfétnfi  de  ItTr 
.Ire  ou  d'apide  lartrique  doiU  ils  manqacq  l,  afia  de  faci- 
liter le  dépAt  de  leur  mnqaeox  pargne  bonne  fermen'- 
i^lionelano  température  convenable,  J,'Bi  lien  decr^ire 
•qif'oi)  les  obtiendrait  meilleurs  el  qo'oo:  les  prévrve- 
rail  plqi  long-temps  de  la  mvtadiè  qui  les  altère  im-r 
jours  STaol  la  fin  deleur  première  année. 
.  Quels  Bonl  les  vins  qui.se  toDinenl  k  r«iner?<!^ii 
qûse  rapprochent  le  plos  des  vins  dont  nota  renns 
,de  parler ,  par  leurs  qualités  douceretuea  ;  ceux  qui 
jiona  sool  fournis  par  de?  planta  noaTeaoz  ,  croissant 
en  abondance  dans  des  terres  fortes,  mûrissant  trop  , 
quoique  pea  pourrai  de  socre  ;  ceux  même  pro- 
doili  par  de  meilteors  plants,  mais  récoltés  en  de  maa- 
rais  temps,  prpreoaol  d'une  culture  forcée,  déjà  pré- 
disposés, et  qai  enfin  se  IroDvenl  exposés  aax  infloeqces 
d'nne  trop  forte  température,  comme  celle  de  1843  sar 
les  vins  de  184(.  Reporloas-oqas  en  1841  et  1843 ,  et 
rappelops-noDs  ce  qui  se  passa. 

Les  raisins  récollés  en  1841  par  des  temps  Boareni 
pliivi«iu  et  défRTorablei,  trop  taAn  et  quelquefois  déji 


1.;.  Google 


—  lOi  — 
ptWfis  ,  peu  pMTf DS  de  suore  ,  ïe  4oiiBèrwt  ^tt'i» 
MC  faible  elépais,iit(i,dras an  grand  MmbradeoBfési 
oeJabitpoiBlnae  EertneDUtleR  Bufflnnte.  La  Cempè'* 
.ntare,  d'ailleorfl,  ne  lai  fal  point  Tavonble.  LesTini 
fwenl  «éptrés  des  narCs  tiant  de  s'tCro  chak-géi  d'oa 
•cMe  t«rfriqa«'  et  de  lunis  nMemAitei.  Us  resjirênt 
d'aoe  savenir  doncettre,  doe  i'ia  doq  décoflipoBtlion 
d*ane  partie  de  leor  sucra. 

:  SenUrèsao  priotempa.  Us  foomirent  piradedépAls. 
el  ils  aimBlèreBl  une  Umpidiié  qni  n'èreîUfl  aucun 
I  «tipcon  t  Iflurt  prestoiageB  ne  s'ôcMixireot  qn'en  p«i 
.  d'endroit»; -ils  retlërent  loaches  dani  la  plsparl  dei 
cares. 

Xa  fermentalion  qoi  n'arait  pas  été  complète  durant 
la  cavaison  reprit  en  mars,  avril  el  mtii  :  qiulqaU  vMi 
épfourèreDl  ddjti  des  modi&ealionj  et  des  allérallona 
dans  le  geora  de  celles  dont  nous  aront  parlé  ;  d'antres 
devinrent  jRiners  et  fonrnés.  Ce  fnr<nl  d'abbrd  le»  ploS 
mouvais,  Ie5  presiarages,  et  cenx  ^ni  n'ataient  pu  se 
viniOer  encore.  Ceux  que  l'on  soigna  par  les  mélbodfs  ' 
que-.j'8i  décrites  échappèrent  à  leur  perte.  Les  vlfts 
négligés  oumallogé>forentd«jlLpetdiMavt&tle  mois 
de  juillet. 

Les  chaleurs  eitrpordioalrea  des  mois  de  juillet  et 
août  opérèrent  sur  tons  tes  vlai,  el  presque  dans  toutes 
les  caves,  nue  action  runealeat  relative  à  la  lempéralurc 
qu'ils  subirent  ;  leur  mnqueux  abondant  empêcha  ren-* 
lîére  décomposition  du  sucra  du  raisinen  alcool  et  son 
f  ction  pour  la  conservation  du  vin  ;  il  descendit  avec 
peine  dans  le  food  de»  pièces  ,  où  il  s'altéra  «  devint 
■mer  et  prit  un  aipecl  bruniire  ;  il  communiqua  sou 
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iMiiHM  M  TiB,  el  le  décolora  ntoù  en  pvtk,  Sm- 
niflia  grandair,  kla  lainière  danaoB.rÉse  ,  M  vin 
ptenaif  aae  ctnâenr  Dolrâtrb  ,  signe  frappant  de  ion 
atcération.  Les  rins  les;  moias  génénai ,  les  moio* 
addea ,  lea  mdios  blea  logAi  toorôèreM .  les  pïB- 
mien  :  m  farant  les  plm  connabriB  et  leaidilB  éhtrgét 
de  BwfiwDx  :  ils  perdirent  presque  tonte  lear  eoslenr 
Tineiue.  .   - 

En  gâôèral  ;  les  rlnjj  les  plwipkw ,  oaax  dont-les 
TiliinB  Aireat  lAcoUjk  avant  leur  parfaite  malaritë,  en- 
caréaaTBpla  gx&ppédanidescDfssoiidO'tortgnDdea 
pièces,  fe  cpnserr^at  le  mieu  à  l'état  llnpida  dorant  ■ 
ce  fatal  été  de  ISiS. 

A  l'appnl  de  ces  obserratlons  »  noos  pouvons  eiler 
dw  faits  particidiers  :  .        . 

l.«  Dés  vins' commans,  dlU  de  plantées,  dont  oo 
ralonlait  les  ajttralions  en  raison  de  la  nanvalse  qàa- 
Hté  des  raisins  qni  les  avaient  prodiùls,  mélangés  avec 
uo  sisième  de  vin  Uanc  de  l'année  même,  fnrent  pré- 
servés de  rameitame,  à  l'aide  de  deaz  odlagés  sncces- 
•iEs,  qol  les  dépouinèreÉit  entièrement  des  dépAts  mtiT 
qaeox  qu'ils  tonnèrent  en  deux  fois  areic  abondance. 

2.0  Les  pressurages  des  vins  de  cette  année  ,  réunis 
et  souvent  sontirés  durant  l'hiver ,  ne  se  clariflèrent 
point;  ils  fnrent  ceax  qaî  toaraérent  le  pins  prompte- 
neot  et  qnl  fnrent  entièrement  gétès  :  ils  farenl  ce- 
pendant rendus  potables.  Éclairé  par  lear  état,  et  crai- 
gnant le  même  sort  pour  les  pressurages  de  '  la  récolte 
de  1843,  formés  d'un  mélange  de  vins  tournés  de  l84l 
et  de  vins  repassés  snr  les  gènes ,  qni  ne  s'édalrcirenl 
point  par  un  soalirage  réitéré,  ^on  les  colla  et  on  les 
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looiiniBn  d'avrlH  Ibdonn&reDfuiiTinliinpIdeetbeaa, 
qni  fut  d'une  HcIIe  consemïioD  et  d'ane  bonne  Yenle. 

3.*'  Environ  soixante  hècioliires  de  vin  de  lM-1  ; 
le  melUenr  de  la  rieelle,  curés  et-  loges  dans  me 
grande  pièce  de  conehe,  restèrent  k  la  ceT»1è  dorint 
iHirer  el  Tèêè  it  l'année  Ï64S.  Tranqaflle  sur  son  étal, 
en  raison  de  sa  qiialttè,  il  ne  fat  visité  qa'nne  seule  fois 
après  le  soutirage,  sDo  de  ne  poEàl  ODvrïr  le  liaa  dan- 
gereux oh  il  se  irouvait.'  Lorsqu'il  fut  soutiré  de  bôu- 
T«aa  aa  1.*'  septembre,  pour  te  transporter  en  cate,  on 
ne  remarqua  dans  ce'  Aa  qu'une  chaléor  inaccontuméej 
sans  altéralïon  aj>pérente.  '  Quarante  hectolitres  ainri 
traoBporlés  et  n'oSHrent  qu'un  certain  godt  asseï  désa- 
gréable et  àtner ,  qui  se  fktsalt  légèrement  senlfa-  'A 
l'arriëFe^boadie  toraqa'on  l'aratt  bu.  Un  bectolltre  mis 
de  c6té  éveillal'atlention.  Le  rin  deriht  loncbe  ef  d'au 
aspect  brnniilre  et  riolacé;  sept  on  huit  hectolitres 
conduits  en  ville,  et  soutirés  fort  clairs  h  la  canne,  dé-' 
tinrent  ftlus  làuehea  encore  et  pins  amers  an-  godl  ; 
Le  reste  de  la  pièce,  plus  épais  et  d'an  aspect  huileux 
et  brundlre,  avait  an  godt  des  plus  détestables  :'  il  d^ 
Tenait  noir  ausSitÀt  qu'Q  en  tombait  &  terre. "Logé  dans 
m  tonneau  de  4  hectolitres,  on  \é  considérait  coime 
entièrement  perdu;  car  c'était  le  phis  mauvais  de  tout 
ce  que  1*00  «raît  sorti  de  la  .pièce.  De  tous  ces  Tins  di- 
rers,  il  n'en  a  pas  été  perdu  nnseol  faectoiriré;'i  l'aidu 
de  soins  un  peu  assidns,  on  panint  k  les  rép«wr  el  h 
les  rendfe  an  commerce. 

Dorant'lei  premiers  Boulirages  *  on  o'iTait  pis  rfr- 
marqué  que  le  vin  eâf  perda  sa  limpidité  ;  mais,  aTeitl 
par  l'état  dans  lequel  se  fronn  le  bas  de  la  pièce ,  on 
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visila  le  premier  rin  (oaUré,  et  on  lalroava  très  tea- 
çbe,  avec  ud  goût  imer  beucoap  plas  proBoacë.  Per- 
suadé que  cet  étal  émtdâaa  principe  maqaeoz  aben- 
dairi,  éprouranl  on  cotnmencetnetUd'BUéj-atioD,  canié 
>ar  la  chalesr  do  Iten  où  fl'élait  Iroufë  ce  vId  daraol 
l'été ,  on  «'empresM  de  le  coller  aveo  wia  ,  et  de  ini 
•jouter  qaelqnes  IJlrea d'alcool.  Sa  cooleor  n'étant  point 
•itérée ,  on  obtiat  bo  via  d'une  beauté  remaniuable* 
Dix  jours  sprèt ,  il. fat  séparé  dn  dépât  abondant  qa'il 
•Toil  fait  ;  aSn  de  remplir  le  ride  caaié  par  ce  dépAt , 
on  jeta  dans  la  même  pièce  ud  hectolitre  de  vin  blanc 
Boaveau.  €e  vin  causa  un  nooveaa  trouble  ,  même  si 
wnsible,  qne  l'on  Jogea  devoir,  ua  moi  s  tprës,  le  recot- 
ler  «ncorei  aUn  de  le  séparer  enlièrement  de  tout  fer- 
ment. Dès  se  mvmeot ,  ce  vin,  devenu  limpide,  passa 
l'biver  et  le  printemps  en  cave  et  fat  amené  dans  le 
meilleur  état  en  ville,  où  il  fut  vendu  en  jnln  h  18  fr. 
l'iMClolitre.  Son  goOt  amer  paraissait  dissipé;  il  donna 
•lors  à  l'œnomètre  six  degrés,  lorsqu'à  peine  il  en  avait 
cinq  qo  an  auparavant  ;  à  cette  observation  on  peat  en 
ajouter  une  autre,  que  les  collages  et  lessoutirages  n'en 
•Uérèrenl  nulieniont  la  couleur  primitive.  Ce  succès  put 
étonner  d'aatanl  plus,  qu'il  n'eal  point  lien  pour  les 
parties  inférieures  de  la  même  pièce  ,  soit  amenées  eo 
ville,  soit  restées  è  la  campagne  ;  toutes  deui,  collées 
et  souliréw  deux  fois  avec  les  mêmes  précautions,  ne 
donnèrent  qu'un  vin  décoloré  et  d'un  goilt  amer  beau- 
coup plus  prononcé;  le  dépél  en  était  noirâtre.  Dans 
une  partie  de  ce  vin,  on  essaya  d'ajouter  environ  cent 
graounes  d'acide  tartrique  par  hecteiJLre,  avai^de  l« 
recoller  une  seconde  fois.  Cet  acide  ne  lui  ùi»  qn'uae 
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panie  de  Kia.j|i>w*ti'iw:fl  "'«  W-f*  aeiM  iapo- 
,Ubls,  q«9|q{ip  coaiUwnwi  clair  depuil.  Il  lai  aftit 
fajl  pii4rfr  presi^i»  ipoU  H  eoBlear.  Ce  mèneviii, 
repis^  deax  fois  mf  des  mards  de  1843,  el  mtii  pen- 
dant le  aDolirage  evee  bd  Iwilitoie  oa  an  iMème  de 
TiodoniijnAiiwonUHsirek'fie  t84i(f6nna  an  Titiapéa- 
ble  el  boo,  qui  fut  facileinaol  rendu  el  débile  pendant 
l'bifer  el  le  priaieflqj»  de  l'annâe  1843. 
.  De  cet  uj^rienees  faoïles  k  cOiutater,  on  pent  con- 
.cAorpen  1:."  Meji.  que  l'on  doll  léger  avec  soin  les 
riii5Di6ae.de  bonnis  qoalilé.  dnriM  tee  Misons  qui 
peovenl  mettre  eaféeetiSB  leori  principes  enlr'enx^  et 
lessormUer  et^ec  alleolioB  pour 'les  séparer  à  temps 
Dlile  de  leur  éléoieni  aoqoenx,  cause  eonstanle  de 
leiirCerioeiilAliogialealiikeatdelearfl  illéntbns.  En  S/ 
lien,  qu'il  ^  poasiWe  de  tes  censerrer,  lorsqu'ih  com- 
p&eocent  k  sqbir  la  vilâd^  qui  les  rend  aoMrs  ou  lour- 
iiés,  et  de  les  réparer  lorsqnlls  le  sont  entièrement. 
Beaucoup  de  pràcaulions  sont  turtoat  nAcesHlres  aux 
yins^u  renneniés  et  aui  pressurages,  d'tfllint  plus 
'  prédisposés  bok  all^linns  qu'ils  sont  plus  troubles,  et 
jHHilienoeQl  d«Tootagsda,  muoofltés.  Un  tin  mal  fer- 
menté, même  de  bonne  qualité,  peut  ne  donner  b 
l'ceBomèlFe  que  trois  ou  quatre  degrés,  les  six  premiers 
iBfis,  el  sflquërir,  durant  les,  six  mois  suiratats,  un  ou 
àmn  degrés  de  ^oi.  par  la  décompositien  de  son  suoe 
(tvortsèa  par  la  séparation  de  U  lie.  C'est  ce  qoi  fqi 
«bsuTésordaTin  aiotique  surdu  pressurage  de  1848i. 
^V|Vl  le  oollage  ces  vins  paraissaioal  ped  spiritaeuXk 
ntu  dep^s  ils  acquirent  une  rinoaité  remarquable. 
.    l' VWt  utile,  sartoel  en  do  certiiDcs  années,  de  ne 
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polM.iDMM-eaailoDniDtlM  Tins  iroploâebes  arec  le 
yia  clair.  Ce  içtlaDge  ptat  ^etqaefols  retarder  el 
.bdAi^.  empédier  la  bonM  clarlficalioii  da  Tfn.  Par  ces 
qioUrs,  «adojt  séparer lo pressura^,  le  traitera  part, 
et  le.  stMltlru-  plai  loaTent,  aOa  de  l'obteairphur  M 
lettré  de  «on  ëléawBt  ni^tMU.  Alors  «eriemeQt  on 
peot  le  rtonfr  bq  vïA  médw. 

Si  l'oo  Iroovii  eii  sa  café  Qoe  piftce  de  rio  ajant  nà 
geiU  d'iuiectiiDe,  «fud  qae  aolt  le  temps  teoolé  depuis 
cet  état,  il  comtest  de  le  soulireret  de  le  cotter  de 
atiite,.et  (BfimedelediTiaér  eadeK  parties.  La  partie 
sopériecrei  mojns  altérée,  posrra  par  les  eoHages  sears, 
éLjre  sépasée  de  ses  mocosflés,  eaaies  de  son  aUératloD, 
et  reveoir  A  na  bon  étal,  ainsi  qa'on  l'a  énoncé;  la 
seconde,  plu  iotérieare,  pluamèreet  plus  décomposée, 
exigera  souvent  deux  collages  pour  revenir  linipide; 
£lle  perdra  tsèiat  sa  couleur  prinïltlve.  On  peut  traiter  . 
cette  partie  par  l'actde  tarlriqtie,  et  la  repasser  une  on 
'^i  fois  snr  dea  iBarcs  boaveasx,  qui  se  chargeront 
d'tue  grande  partie  de  son  amertame,  lui  rendront 
une  coulear  vineose,  et  lai  entreront  sa  disposition  i 
noircir  lonqu'op  .l'eipose  au  contact  de  l'air  et  de  la 
JoBiiëre. 

On  peal  reconnaître  qn'nn  vfn  amer  et  même  tourné 
.nteskfKrint  entièrement  penla  et  peut  se  réparer,  lors- 
.qoelescoUagesne  Inl  ont  point  été  sa  coulear,  lors^ 
qu'en  le  séparant  des  lies  abondantes  qu'ils  ont  Formées, 
bk  GotikiarvermeHle  de  Tin  l^  reste.  On  petit  observer 
qW  ce  n'est  point  te  collag*  qui  décolore  les  Tins, 
qnelle^inesoillacoHe,  è  mofnsqu'elle  ne  s(nf  alkaline, 
mai»  platél  l'état  avancé  on  même  altéré  di^  lequel 
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m  les  IrouTç  lonqii'osilG* coUa.  Dcaibn  noamax  el 
mAme  des .  vins  vieux  de  boope  qmlitâ,  ^  n'mt  subi 
«Dcnne  a)t^U0D  à9  lenr  principe  ^ooloraDl  par  )• 
râsctigo  de  leurs  étljiqinds,  coQKireDl  jgdemeht  leair 
conlçiir  après  le  coUtge,  9I  lellfl  qa'elh»  existait  aapa- 
raTsnt;  imdii  qae  de  Dténes  Tina.,  déjjk  troddés  par 
l'action  de  leara  mncosiléa,  et  altérés  dans  lenr  eoa- 
tenr,  ont  besoin,  poor  la  reprendra,  da  méiange  d'oo 
vin  pins  coloré. 

C'est  l'tivliistrift  habUoèlle  do  matcluiQd  de  vioi. 

Ooi,  je  le  répète  encore  nne  fols,  parce  qa'il  est  fort 
important  an  caUiyalenr  de  le  comprenilre  :  an  vin 
même  amerel  presque  tooniéi  qui  cwerre  sa  conlevr 
après  le  cirfhger  peut.  sansAutre  mélange  qna  celai 
d'une  petite  ipuntUë  d'alcool,  ou  de  via  blanc  viàmt.et 
sec,  revenir  à  un  bon  état  et  être  veodn  comme  1^  Si 
le  vin  était  de  bonne  qualité,  la  remenlation  vineuse; 
arrêtée  par  la  réaction  -des  prindpes,  caniée  par.one 
mauvaise  température,  reprendra  après  on  bon  collage 
son  coars  natorel.  et  le  rln  prendra  de  la  TiotnM^  ed 
proportion  de  la  qnanlilé  de  sacre  qjai  reste  A  se  d^ 
composer. 

Le  vip  est  d'aolant  moins  exposée  k  devenir  amer  et 
,  tourné,  que  sa  fomentation  vineuse,  est  plas  '  avancée-, 
et  qu'il  est  davantage  privé  de  son  principe  maqueaK. 

Ilconvientde«oatirereldecollw,leplut4(possihU» 
les  vins  enllèrement  lonrnés,,  en  aUaidcot'le  momaDt- 
de  les  repasser  une  fois,  elmémedeuii  sar  des.  marcs 
de  vins  nouveaux  pressés  on  nw  pressés.  Ces  mtrés^ 
selon  leur  qualité,  peuvent  leur  rendre  une  pafltie  da 
tartre,  la  conlcui  et  la  saveur  vineoses  qu'ils  ont  ^er^ 
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doei.  Ibdflvifflmcnt  Blan  a»ez  doni  pour  c^er  ce  qnt 
ietir  reate  d'amertame,  et  facilea  à  rendre  soit  seuls, 
soil  mélangés  arec  une  partie  devins  nonreadi.  Les' 
vioa  colorés  eLgénéreax  de  lM2  furent  employés  avec' 
le  plna  grtnid  succès,  sorloal  daas  lear-noufeauté,  pour 
rébabililer  les  vins  unrinés  ôa  repasses  de  1841.- 

yin«  loarM*  de-  fSlti.  . 

Oa  a  renanlti^  qae  des  fini,  même  généreox  et  d'un 
(lertalii  j%e,  oo(  éCËéxposés  àtoaiiier  h  Tamer,  lorsque, 
doraDtlearnfalarHi  otk  dansles  lonnéaax,  les  raisins 
on  les  tins  ont  ëproui^'des  avaries. 

Dans  qaelqoes  eommanes.  où  les  viennes  furent  frap- 
pées de  la  grêle  en  1834,  les  raisins  grêlés  se  deisé- 
obéECnt  et  devinrent  noirs  sar  le  cep;  leur  résidu,  que 
l'oD  Doiaoïe  Tulgairemenl  brûle  des  vins,  mis  dans  In 
cove,  ne  se  sapera  qu'en  partie  dn  vin  même  dorant  la 
cuvaisOiii  et'  fonna  déj^  un  dépdt  noirdlre  sijr  les  marcs. 
La  piNtfe  enlratnëe  avec  le  v{n  en  laissa,  pendant  les 
soutirages,  mr  les  parois  des  lonneanx,  une  partie  de 
mauvaise  apparence.  Le  vin  même,  mis  en  bouteillest 
SÉB8  «a-  ÉTOif  iAé  entièrement  dépouillé,  la  conserve 
eaeoreaojoard'bni  sur  les  parois  ûda  bouteilles. 

Du  via  qui'  conlfedt  nii  principe  aussi  déiélëre,  s'il 
n'titf  renfémié  dans  des  vaisseaux  bien  bouchés  et 
Aon  soumi»  à  l'action  de  l'air,  petit,  à  l'aide  d'nne  tem- 
pérature contrai/b,  fdcilement  tourner  k  l'amer.  On 
doit  lesorveiUer  avec  soin,  le  loger- convenablement  et 
le  sootlnfr  soarenl.  S'il  aritrait  qti'il  en  tonmfll  une 
ccTtifilfl  quantité,  on  devra  le  repasser  snr  des  narci 
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•Tint  de  te'fliMe  vealrér  dtns  le  comnierce.  KAMbM  eit 
Appiirennt  oo  -dbH  s^empresser  de  le  Tendre  on  de  le 
■Déttnger  avec  turvitt  pli»  nonrèaD,  afin  qit'fl  ne  soif 
plus  etfoaë  à  des  isIKrations  lonqa'it  sera  Une  &  M 
eonsonmatibn,  * 

En  parlant  des  Tins  da  Bagey  et  da  Bevensont  eiir 
Bresse,  boqs  irom  Endîqaé  quelqaes  '  moyens  de  le^ 
souatraire,  dumoins  pour  ontemps,  h  là  terrible  ma-^ 
taSfe-  qai  les  perd.  On  peal-les  appUqaèr  I  dos  vini 
(ftiblès  de  ptantftes  et  autre»  piaf  chaires  de  principes 
muqaeax  qae  de  vineux.  Noua  conseînoas  aussi  d"^- 
joDtcr  dans  la  cuve  une  certaine  quanlRé  <le  larlre  et 
de  sucre  brut  pour  en  anj^atenler  Ibar  vinosilfi,  oir 
même  nne  qnantitë  particolière  de  vin  blanc  Doovelle-^ 
ment  pressé.  Après  le  cnvage,  à  défaut  de  ces  moyens, 
noQS  recommandons  le  mélange  avec  une  «erlaioe  pro- 
portion d'alcool  ou  de  vIo  blanc,  le  collage  et  le  sontl-' 
rage  {mmédiatement. 

De  rtcldilè  dti  vins  ila  l'arroadlMenieDI.  ' 

Un  caractère  particulîer  des  vins  de  Tarrondïssement' 
de  LoDS-le^Saanler  est  l'acidité.  On  l'observe  généra- 
lement, lorsqu'ils  ne  sbnt  pas'gébéreus,  lorsqu'ils  ne' 
proviennent  par  de  plants  Qns,  etlorsqa'ifô  ne  sont  pas' 
conservés  dans  des  caves  bien  fraîches; 

La  tempéralflre,  parune  réaction  naturelle  ool'action- 
de  l'air,  change  l'^fiment  maq&eor  en  acide  acéleai, - 
qat  en  comdinnlqne  au  vin  la  aavetar.  Le  godl  acide  de* 
nos  Tins  nous  est  moins  sensible  qu'atix  étrangers, 
parce  que  nons  y  sommes  babitnést  Ils  le  deviennent' 
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hhw  ém»iH^  Bi  OB  les  MDdfllt  Ae  bMBs  Kern»  i 
l'onesl  on  ja  mUi.  Oq  peol  *aUr|lïiier  fie  gftOt  à  I9 
lempératnre  et  à  l'ôlat  de*.  celUert  joù  od  les  dépose 
«liUot  qq'A  leur  lulare.  J'ai,  r^mrqo^  que  des  rîiu 
ordiDsires  de  Pollgay,  qui  s'y  coasenrenl  bieo,  loot 
dareçu  acides  dans  lu  cives  de  LoDS-le-Çavoiar,  et 
que  des.  fins  de  booiip  qnalilé  de  noa  fignobles  «a 
bonifialeot  p)iu. encore  daos  les  caves  de  Polignr  où  ils 
àrit^ifnt  celle  altération.  On  ol^erre  des  elfets  cou- 
trairai  sar  nos  rios  coodoita  h  D<rie,  (3uion  et  aqtrea 
l{^l  seniblablei. 

Qaelle  est  la  cause  de  ce  goât  acide?  Bëpélons-le. 
La  lempératoreet  la  Taiblesse  des  bons  principes  de  nos 
liiM.  Le  principe  mnqnenx  est  trop  pea  acide  on  trop 
'pea  sacré  pour  se  séparer.  Il  rèagiUarleprincipesacré, 
le  décompose  et  le  modifie  de  telle  sorte,  qa'ils  preq- 
geai  tons  deoi  no  goât  acide  prononcé. 

L'inflaence  du  climat  el  de  la  care,  où  séjooment  les 
Tins  de  noire  contrée,  est  si  Traie,  qa'elle  est  appuyée 
d'noe  expérience  constante  et  facile  h  faire.  Condoi- 
soDS  nos  Tins  ooaveanx  on  Tienx  ^ans  le  nord  00  à  l'est 
de  pays  éleîés  on  la  tempéralnre  est  plus  basse,  où  ils 
tout  dans  dos  celliers  pins  conrenables  qae  les  nAtres, 
et  nous  remarquons,  qo'aprés  qnelqaesmols  de  s^oor, 
on  ne  les  reconnaît  pins,  tant  Ils  se  sontbooJÛés.  Que 
lenr  est-il  arriré  ?  À  la  favear  da  TOyage  et  du  change- 
ment de  climat,  ils  ont  pfécipité  en  pea  de  temps  sar 
les  pwois  desioonemu  leurq  élémeDls.maqaieiii.Lear8 
titaunls  sncréa,  dcTenns  plas-libres.  ont  acbevé  lente- 
ment et  s^ns  obstacle  lenr  décomposilioa  en  alcool  ; 
ils  ont  Fonné  an«  boisson  de  qualité  supérieure  à 
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oelle  même  qa'ib  ont  dan>  les  celliers  natifs  où  oo  les 
girde.  C'est  i  la  séparation  facile  de  leur  muqaeai, 
qu'ils  doivent  leur  qualité  et  leur  limpidité.  Les  mêmes 
fins  conduits  h  Dole  ou  h  Uorez  préseDlenl  les  résul- 
tats les  plus  contraires.  Les  premiers  ne  se  clarifient 
qu'avec  peine;  malgré  des  soins  minutieux,  ils  detien- 
iwnt  d'une  sareur  acide.  Les  seconds  se  clarifient  d'eu- 
mémes  après  le  voyage  ,  et  prennent  dans  les  caves 
une  saveur  vineuse,  franche  d'acidité,  qui  les  rend  fort 
agréables. 

Noos  concluons  de  ces  observations,  qu'il  serait  utile 
de  ne  point  transporter  les  vins  du  pays  i  l'ouest  et  au 
midi,  qu'ils  ne  soient  vieux  et  déjà  privés  de  leur  élé- 
ment muqueuz,  si  l'on  oe  veut  coarir  les  risques  pres- 
qa'ioévitables  d'une  saveur  acide  prononcée ,  s'ils  sont 
de  bonne  qualité,  oo  d'one  saveur  amère.  S'ils  n'ont 
qu'une  médiocre  qnalité  produite  par  de  bons  crus,  ils 
ne  deviendront  pas  amers,  mais  acides.  Nos  vins  de  CO' 
teaux  doivent  être  h  leur  3.'  ou  4.'  année,  lorsque  l'on 
veut  les  transporter  au  midi  ou  à  l'ouest  sans  danger 
d'altérations.  Nous  pouvons  citer  des  faits  6  j'appui: 

Oes  vins  de  1835,  collés  et  dépouillés  de  leur  mn- 
queux,  envoyés  en  1839  à  Ghalon-sur-Safloe,  se  sont 
consenés  dans  le  meilleur  élal  jusqu'à  la  dernière  goutte, 
tandis  que  des  vins  de  1837,  traités  comme  les  premiers 
et  envoyés  six  mois  après,  mais  moins  dépouillés,  ne 
sont  point  restés  aussi  bons,  et  sont  devenus  acides. 

Il  en  est  de  même  lorsque  nous  faisons  passer  Ji 
Paris,  ou  antres  lieux  voisins,  nos  vins  de  bons  crus  , 
avant  le  temps  nécessaire  au  dépét  complet  de  leurs 
Tnnf>nc;i^a    Aior<  ils  faiMjgseut  OU  deviennent  acides  ; 
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tandis  qu'ils  aoul  recliercb^,  saisi  bons  et  bienfarunts 
qne  bcflui.  lorsque  l'on  «  attenda  plntieurg  innées  poar 
les  7  Taire  transporter.  Il  est  peu  de  personnes  qnt 
n'aient  pn  s'en  convaincre,  en  les  borBaldam  quelques 
maisons  de  la  capitale  qni  tes  recerafeot  directement  de 
leurs  vignobles. 

TeHes  me  paraissent  être  les  causes  principales  des 
modiflcations  et  des  altérations  de»  vins  de  notre  arron- 
dissement, même  de  bons  crna  :  la  trop  grande  abon- 
dance du  principe  muqnenx,  la  température  du  liea  où 
le  vin  se  Ironve,  et  ta  manière  dont  il  a  éproové  la  Ter- 
mcntation  vtnense.  Nous  devons  la  favoriser  par  des 
vaisseaux  et  nne  température  convenables,  afin  d'obtenir 
pJQS  promptement  et  pins  facilement  la  séparation  des 
mncosilés  par  les  soutirages. 

Nous  pouvons  encore  facililerla  réaction  parnn  chan- 
gement de  cellier,  qui,  en  agitant  le  vin,  en  facilitera  le 
dépAt  par  nne  meillenre  température.  Nous  pourrions 
employer  pour  nos  tins  les  moyens  en  usante  pour  . 
qnelqnes  vlnil  de  Bordeaux.  Nons  avons  pu  observer 
que  dans  16  nord,  h  Besançon,  h  Poligny  même,  et  dans 
toutes  les  montagnes  du  Jnra.de  Horleau  à  Sl.-CIaude, 
les  vins  de  notre  arrondissement  acquièrent  une  qua-> 
lilé  bien  supérieure  à  celle  qu'ils  ont  dans  nos  celliers 
mêmes.  Hs  doivent  cette  perfection  au  voyage  et  à  la 
bonté  des  celliers.  Aussi  nous  conseillons  anx  habitants 
de  ces  contrées  de  venir  chercher  nos  vins  nouveaux  de 
plants  fins,  pour  les  conserver  fi  lear  usage.  En  les  soa- 
llrant  quelquefois  et  ft  tenips  utile,  ils  obtiendront  de 
fort  bons  vins ,  et  des  bénéfices  réels  sur  les  prix  c 
sur  tes.guali(és_4. 
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-  S'il  me  parall  avantageux  de  conseiller  ainsi  les  tia- 
bitants  du  nord-eit  el  de  l'est  de  notre  vignoble ,  je 
n'ose  en  dire  autant  k  ceax  de  l'ouest  el  du  midi.  Je 
leur  dis  au  contraire  :  si  tous  voales  tirer  da  Jura  une 
bonne  boisson,  n'achelei  jamais  nos  Tins  qa'tlg  ne  soient 
vieux  et  achevés  dans  dos  celliers,  qu'ils  n'aient  trois 
on  quatre  années.  N'importez  jamais  dans  vos  celliers 
que  des  vins  élaborés  dans  les  nAtres.  Noos  ne  pouvons 
codserver  aussi  long-temps  que  de  bons  cnu;  voos 
pourrez  rarement  élre  trompés,  surtout  chei  le  pro- 
priélaire.  Votre  climat  est  dangereui  et  nuisible  à  nos 
vins  Doaveffnx  même  bons.  Vos  cdKerslear  sont  encore 
moins  convenables  :  ils  ne  peuvent  qu'y  prendre  une 
saveur  acide  désagréable,  qui  noas  étonne  nous-mêmes, 
el  les  déprécie  à  ros  feux  comme  aox  nôtres.  Nos  vins 
de  trois  ou  quatre  ans  vous  fourniront  nne  boisson  d'aa- 
tant  pins  agréable  et  plus  parfaite,  qu'ils  vous  seront 
presque  toujours  fournis  par  les  plants  les  meilleurs. 

Tons  serez  satisfaits  de  leur  qualité  supérieure ,  et 
nous;  gagnerons  ButaM  que  vous.  Sf,  sûrs  d'acheter 
de  bons  vins ,  vous  venez  chercher  ceux  qtâ  peuvent 
voyager  sans  prouver  d'attérations ,  vous  les  boirez  en 
bon  étal  et  vous  les  rechercherei  ;  le  prix  s'en  amélio- 
rant, les  condnctenra  seront  en^és  à  vons  les  conserver 
purs  dans  leurs  celliers. 

Certains  d'être  payés  de  leurs  soins,  ils  cesseront  de 
remplacer  leurs  bons  plants  par  des  plants  pins  pro- 
ductifs, el  ils  en  regarniront  lenrs  coteaux.  Tons  y  troa- 
veront  un  avàtitage  réel,  les  uns  en  ne  recevant  que  des 
vins  de  qnalttë  qui  eu  feront  la  renommée,  et  les  antres 
en  en  retirant  uo  prix  plus  éleré.  Mous  les  engageons 
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donc  h  renoncer  aai  vini  nooreaux  de  noire  contrée 
qu'il  est  facile  de  simuler,  lors  même  qu'ils  sont  bons  , 
el  qui  ne  leur  conviennenl  point,  (larce  qae  leur  climat 
est  pour  eui  une  ctnse  d'altération. 

llDjrtal  de  guArIr  let  ifm  da  Tieidlld. 

Il  ne  sufSt  point  de  faire  connaître  les  causes  de  l'aci- 
dité de  nos  vins,  il  est  utile  de  donner  des  moyens  de  la 
préf enir,  ou  d'en  arrêter  les  progrès  lorsqu'elle  se  pro- 
«DDce.  L.es  propriétaires  des  vins  doivent,  en  principe, 
visiter  chaque  mois  leur  cave,  afin  de  reconnaître  leur 
situation:  si  l'on  s'aperçoit  qu'une  pièce  de  vin  lire  i 
l'acidité;  comme  c'est  toujours  i  la  partie  supérieure 
que  cette  saveur  se  prononce  davantage,  il  convient  de 
la  soutirer  de  suite  dans  une  autre  pièce,  nettoyée  d'a- 
vance, el  arrosée  d'alcool  ou  d'eau-de-We.  Si  la  saveur 
acide  estcelle  d'un  vinaigre asseï  fort,  on  en  retirera  une 
certaine  quantité,  selon  la  grandeur  de  la  pièce.,  par  une 
ouverture  pratiquée  en  la  partie  supérieure,  el  l'on  sou- 
tirera le  reste  dans  no  tonneau  que  l'on  tiendra  exacte- 
ment fero)^. 

Si,  après  quelques  jours,  la  saveur  acide  persistait , 
on  peut  ajouter  dans  le  vin  de  cjnq  è  dix  grammes 
de  sous-carbonate  de  soude  par  hectolitre,  ou  de  la 
craie  sufâsammeol  pilée  et  lavée,  selon  le  degré  d'a~ 
cidité. 

J'ai  réussi  à  guérir  ainsi  des  vins  de  quelques  ton- 
neaux, qui,  depuis,  n'ont  plus  éprouvé  cette  maladie; 
te  plus  souvent,  le  soutirage,  sans  autre  addition  qu'un 
peu  d'alcool,  les  rend  en  bon  état,  surtout  s'ils  sont  dei 
vins  de  choix. 
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Il  faut  alors  avoir  soin  qu'ils  loient  bien  privés  de 
l'air  eilâriear,  alleadn  qae  c'est  h  ton  conlact,  ouvert 
on  cacbé,  qu'ils  doiveal  lear  savear  acide,  autant  qu'ft 
la  cbaleur  ou  h  l'hamidité  du  lien  où  >e  trouve  placé  le 
tonneau. 

Divers  anlears  ont  fait  des  traités  sur  l'art  de  pré- 
parer el  de  soigner  les  vins  :  quelqaes-ans  se  sont  ap- 
pliqués spécialemeol  aux  vins  généreax  des  cantons 
qu'ils  habitent;  d'antres  nous  ont  ladiqnë  les  soins  né- 
cessaires pour  obtenir  de  bons  vins  moussent,  destinés 
à  devenir  les  délices  des  tables  des  riches.  Peu  d'en- 
Ir'eui  nous  ont  parlé  de  la  mannlentlon  des  vins  rouges 
ordinaires  que  nous  trouvons  aojoard'hai  dans  le  com- 
merce, et  surtout  de  ceux  que  nous  récoltons  dans  no- 
tre arrondissement. 

J'ai  pensé  que,  s'il  était  important  d'apprendre  aux 
propriétaires  de  vignes  l>rt  de  garnir  leurs  celliers  de 
vins  généreux  el  recherchés,  et  cdni  de  les  pféserver 
des  dommages  cansés  par  une  mauvaise  cave  ou  des 
tonneaux  mal  soignés  ,  il  ne  l'était  pas  moins  d'Ins- 
truire la  classe  nombreuse  des  prodacteurs  de  vins  or- 
dinaires de  cet  arrondissement,  des  soins  nécessaires 
pour  les  conserver  el  les  garantir  d'une  perte  totale, 
lorsqu'ils  commencent  6  se  modiSer  ou  à  s'altérer. 
•  Puissenl  mes  observations  servir  h  remplir  une  par- 
lie  du  bol  que  je  me  suis  efforcé  d'atteindre  ! 
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MÉMOIRE  SUR  L'ESPÈCE  CHEVALINE. 
Par  M.  Alix,  lieutenant  de  gendarmerie. 

M.  Alix,  dans  son  mémoire  addiUoDael  h  celai  du 
même  aateur,  qne  Beos  non»  publié  en  18iO,  analyse 
les  écrits  divers  qai  ont  para  sur  celle  question.  Le 
premier  est  celui  de  M.  le  vicomte  Danre.  M.  A....  ne 
blâme  dans  cet  écrit  que  ce  qui  est  relatif  aui  remontes 
par  la  gendarmerie.  Vient  ud  livre  de  H.  le  liealenanl- 
général  marqnis  Ondinot,  qui  Tut  d'antanl  plus  vigou- 
reusement attaqué  qu'il  voulait  améliorer  les  diverses 
races  dans  tous  les  départements  ;  enlever  à  la  Norman* 
die  une  partie  des  privilèges  dont  jouissent  ses  herba- 
ges; et  qu'il  attaquait,  comme  ne  répondant  point  &  son 
instilntioD,  rètablisaomeat  des  haras  qui  coûte  deux 
millions  k  l'fitat  pour  5000  cbevaui  dont  la  France  a 
besoin  chaque  année.  Le  projet  deH.Oudinot  fat  rejeté. 

M.  A....  mentionne  l'ouvrage  d'un  de  nos  compa- 
triotes, U.  Albert  Gler,  qui  fait,  sons  le  titre  de  Comédie 
à  cheval,  un  lableau  de  l'ignorance  et  do  ridicule  de  la 
plupart  des  hippomanes,  dont  quelqaes-nns  ne  savent 
pasia  dorée  de  la  gestion  d'une  jameoteldiraient  encore  , 
ce  mot  si  commun:  Tous  manqaes  de  chevaux  :  faites 
flaire  aux  jaments  deux  poulains  par  année.  H.*  lu  comte 
Savary,  dans  une  brochure  ayant  pour  litre  la  vérité  à  ■ 
ehital,  livre  rempli  d'anecdotes,  reproduit  presque  en 
eplier  te  livre  d'Albert  Gler.  Un  écrit  cité  par  H.  A.... 
sons  le  litre  de  la  que$Hon  chevaline,  considérée  iou$  le 
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poinl  de  «U0  nafionoi,  agricole,  ieonomiqut  tl  mili- 
taire, énunanl  da  coBseil  bippique,  parait  plulAt  con- 
venir aot  amaleon  riches  qu'aux  ptnrret  CDilivateun. 

On  verra  dans  le  mémoire  de  H.  A...*  que  nous 
donnerons  en  entier ,  combien  d'errenrs  contient  on 
écrit  qoj  ne  tend  qa'A  .fournir  des  cheveux  légers 
traînant?  h  800  kilogrammes,  quand  on  cheval  fort, 
destiné  as  roulage  on  k  l'artillerie,  pe«t  tirer  de  1 100  h 
1250  kilogrammes.  Dans  ce  rapport,  H.  de Torcy  n.'ad- 
mel  qae  la  grande  culture  nu  bénéOce  de  la  reproduc- 
tion ;  c'est  exclure  le  Jura  et  une  partie  de  Sa6ne-et- 
Loire  de  l'élève  du  obérai.  Il  o'f  a  en  général  que  de 
petites  Termes  de  15  à  20  hectares,  rapportant  1000  à 
1200  fr.  ;  on  laboure  avec  2  juments  et  l'on  vend  les 
poulains  k  7  mois.  Cest  celle  petite  cultare  qu'il 
faudrait  Intéresser  dans  les  améliorations  des  races. 
C'est  h  nos  cultivateurs  et  fermiers  que  s'adr?sse .  H. 
A....  pour  les  déterminer  h  selivrerli  l'élève  chevaline; 
je  pense  qu'il  vaudrait  nieai  subatitoer  lesehevaqx  aux 
bœufs  comme  bêles  de  travail  ;  élever  des  bc^ois  pour 
l'engraissement,  et  des  vaches  pour  le  laitage  ;  mais 
qu'il  Taut  renoncer  h  notre  race  sujette  11  la  péripneu- 
monie  épixoolique.  Ne  gardons  pas  nos  bœufs  pendant 
7  ans  pour  les  engraisser,  cboiiiasons  une  race  croisée 
avec  le  Charollais  dont  l'engraisseraenl  soit  précoce, 
les  Durbam  à  courtes  cornes.  Hais  qu'on  n'oublie 
pas  que  la  race  n'est  ^e  le  squelette,  et  que  la  nour- 
riture l'habille  de  graisse  et  de  maictes. 

U.  A....  ne  prétend  pas  grossir  la  liste  des  détrac- 
leo^  des  haras,  mais  il  s'étonne  avec  raison  que,  dans 
un  pajs  recommandable    par  ses   forU  chevaux,   oa 
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livre  au  commerce  h  assez  bas  prix,  oa  diercbcft  inlro- 
daire  ane  race  noDTelle  h  la  place  de  la  race  franc-com- 
loise.  On  a  déjk  envoyé  trois  fois,  depais  7  ans,  deur 
étalons  toujours  les  mêmes,  dont  les  extraits  sont  peu 
nombreni  :  l'on  est  an  PeTCberondgé,laré.  usé;  l'autre, 
demi-sang,  a  des  défauts  qu'il  leur  commooique.  Ces 
deux  cbevanx  ne  peuTent  ni  suffire  an  départem«it,  ni 
contribuer  à  l'amélioratloD  de  la  race.  Laissons  parler 
l'aoleur,  son  mémoire  en  dira  plus  que  celte  courte 
analyse. 


A  Me$tieurs  les  men^rts  di  la  Soeiiti  d'Émulation 

du  Jura, 

HBSSiEiras, 

Depais  le  petit  mémoire  sur  l'espèce  dievaline,  que 
j'eus  l'honnear  de  voos  soumettre  en  1840,  an  grand 
nombre  d'écrits,  traitant  celte  question  en  sens  dîTers, 
ont  paru,  mais  fort  peu  précisent  les  moyens  d'amener 
une  solution  avantageuse  aux  masses  en  général. 

Le  premier  de  ces  écrits,  qui  mérite  le  titre  d'.ouvrage, 
esl  celui  de  H.  le  vicomte  Daure  :  rempli  de  justesse,  il 
prend  les  choses  &  la  base  et  les  amène  à  bonne  flo  ;  rien 
de  ce  qu'il  conseille  n'est  Impraticable,  excepté  une 
chose' dont  11  n'avait  pas  l'expérience  et  dool  il  ne 
pouvait,  par  conséquent,  apprécier  les  iaconvënienls  ; 
j'entends  parlerdes  remontes  par  la  gendarmerie.  Après 
l'ouvrage  de  H.  Daure  vient  un  livre  de  M.  le  lieole- 
oanl-gënérat  marquis  Oudinot.  Bien  du  monde  l'at- 
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laqua,  car  il  avaiL  remné  josqu'ao  plus  profond  du 
cœur  l'admintsIraliOD  des  baras  qui  voyait  son  eili- 
lence  compromise.  AvaiMI  tort,  ion  écrit  étuit-il  sans 
mérite,  lea  doctrines  qu'il  émettail  élalenl-eltet  fausses  ?' 
Je  ne  le  crois  pas.  Dans  les  réfutations,  lout  fut  exagéré 
pour  détraire  un  système  qui  arail  pour  défanl  d'in- 
quiéter qoelques  employés  baatplacés.quelquesproprié- 
taires  d'herbages  d'une  province  qui,  ti  lout  prii,  veut 
conserverie  monopole  de  l'élève  du  cbevul  pour  en 
faire  monter  le  prix  1res  haut. 

Ce  qne  roulait  H,  le  général  Oudinot  avait  ceci  de 
bon,  c'est  qu'il  généralisait  et  encourageait  dans  toute 
la  France  la  production .  el ,  par  suite ,  l'élève  dd 
cheval.  Mais  par  contre,  la  Normandie,  rentrant  dans  le 
droit  de  tons,  voyait  baisser  le  prix  de  ses  herbages  et 
de  ses  (erres  ;  c'est  pourquoi  administralears,  proprié-  . 
taires  et  éleveurs  se  soulevèrent  d'un  common  accord 
'  contre  une  chose  menaçant  si  forl  leurs  inléréts. 

Dansles  estimations  on  exagéra  les  cblRVes  d'acqui- 
sition, d'élevage  et  de  mortalité,  car  on  voulait  démon- 
trer qne  le  cheval  codterait  le  double  de  celui  acheté 
chez  l'éleveur.  On  soutînt  que  si  on  augmenlait  le  prix 
lies  chevaux  de  guerre,  la  France  en  donnerait  plus 
qu'elle  n'en  pourrait  consommer  ;  mais  on  ne  put 
donner  de  raisons  pour  justifier  les  baras  qui  coâtent 
deux  millions,  et  ne  peuvent  aider  h  produire  avec  cer- 
titude environ  5,000  chevaux  dont  la  guerre  a  besoin 
chaque  année  ;  enfin  on  éleva  une  misérable  discussion 
sur  la  dénomination  de  miHlaire  que  le  général  don- 
nait aux  baras  de  Prusse  et  d'Autriche  (ce  qui  démon- 
trait qu'on  ne  combattait  plus  que  pro  arts  et  focis.) 
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On  Iravaillale  Club-Jockey, anjourd'hoî puissance  re- 
connue ;oq  intéresse  le  minislredes  travBQi  publics  et  du 
commerce  h  une  question  devenue  toute  personnelle,  et 
un  des  projets  les  plus  remarquables  par  ses  consé- 
quences d'avenir  Fut  rejeté. 

Je  passerai  sous  silence  quantité  de  brochures,  parce 
qu'elles  De  sont  que  critiques  et  qu'elles  ont  une  faible 
portée,  en  ce  qu'elles  n'indiquent  aucun  remède  h  ce 
qu'elles  contrôlent.  - 

Je  ne  puis  cependant  m'empécher  de  vous  mention- 
ner le  livre  d'un  de  nos  compatriotes,  H.  Albert  Cler, 
qui,  sous  le  litre  de  Comédie  à  ehtvat,  nous  fait  un 
tableau  trop  vrai  de  tous  les  ridicules  qui  affligent 
l'espèce  hippomane.  Après  l'avoir  la  on  a  presque 
honle  de  se  dire  homme  de  cheval,  tant  on  craint  d'être 
classé  dans  une  des  catégories  qu'il  établit.  En  elfel, 
combien  il  stigmatise  d'individus  qui,  ayant  la  prétention 
des'occuper  des  progrès  de  l'espèce  chevaline,  ne  con* 
naissent  seulement  pas  la  durée  de  la  portée  des  juments 
et  renouvelleraient  volontiers  ce  mol  célèbre  :  vons  man- 
quez de  chevaui:  faites  faireanx  juments  deux  poulains 
par  an. 

Albert  Cler  passe  en  revue  toutes  les  classes,  dëver-' 
sant  sur  chacun  sa  joyeuse  et  naïve  critique.  H  raconte 
l'impérltie  des  employés  des  haras  dans  le  même  cha- 
pitre qu'il  blême  le  mode  d'achat  des  remontes  mili- 
taires. Admettons  toutefois  une  chose:  c'esiqii'on  pour- 
rait lui  souhaiter  an  peu  pInsd'eipérieDce  personnelle. 

Après  lui   vient  M.  le  comte  de  Savary  Lancosme- 
Bréves,  qui,  dans  une  brochure  soui  le  titre  delà  Vérité   ^ 
4  cheval,  fort  aimt^le  iécepliont  reproduit  presqu'en 
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enlier  .le  livre  précédeat,  raconte  quelques  anecdotes, 
fait  un  grand  éloge  dei  pâtarages  du  Barry,  de  ses 
effroyableacbevaDi,  et  proposerîDStilutiond'un  manège 
normal  nallooâl.  Gel  écrit,  tout  d'intérêt  local  et  parti- 
culier, ne  Doos  enseigne  rien  ;  seulement  c'est  an  com- 
mencement de  preave  pour  la  facilité  d'exécution  du 
sfstème  de  H.  le  général  Oadinot. 

Hais  QD  ouvrage  dont,  malgré  mon  violent  défir,  je 
n'ai  pu  me  procurer  que  deux  analyses,  vient  avec  la 
prétention  de  jeter  enfin  nne  Jumière  positive  sur 
cette  question  si  obscure  et  si  inextricable;  son  titre  est 
la  queition  ektvaline  eonsidirit  ious  le  point  d»  vue 
national,  agrieolt,  êeçnomique  et  militaire  ;  il  émane 
dn  conseil  hippique  qui  le  dédie  au  pays  et  aux  cham- 
bres; et  d'abord,  si  J'avais  plus  de.  dispositions  à  la 
critique,  je  commencerais  par  discuter  un  titre  que 
rien  dans  l'ouvrage  ne  développe  ni  ne  justifie. 

Évidemment,  pour  ne  blesser  aucun  des  écrivains 
civils,  on  a  puisé  des  idées  chez  chacun  d'eux  ;  mais 
colligées  par  de  riches  amateurt,  elles  sont  peu  à  portée 
du  pauvre  cultivateur. 

Comme  H.  le  vicomte  Daure,  on  dit  que  l'agricul- 
lure  et  l'élève  du  chevalsont inséparables  ;  on  n'explique 
pas  comment. 

Comme  H.  B..,  Normand,  qq,e  les  chevaux  de  cava- 
lerie de  réserve  sont  cotés  trop  bas  ;  on  les  paie  de  775 
h  850  fr. 

Comne  H.  €...,  Breton,  qu'il  est  ridicule  de  ne  pas 
augmenter  le  prix  des  chevanx  de  cavalerie  de  ligne  :  il 
n'y  eaa  pas  d'achetés  moins  de  625  fr. 

CommeM.  D..„  que  bienidl  il  n'y  aura  plus  possi- 
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bilïlé  de  remonler  la  cavalerie  légère,  parce  qu'on  ne 
paie  pas  les  chevaux  ce  qu'ils  valent. 

Pour  se  faire  des  parlisaos,  on  fait  de  l'esprit  de  parti 
contre  le  ministre  de  la  guerre  qui  cherche  des  écono^ 
mies  ;  mais  qu'importe  que  le  budget  soit  grevé  pourvu 
qu'on  en  profile? 

Comme  encouragement  et  vu  la  grande  division  des 
terres,  H.  le  marquis  de  Torcy,  rédaclear  du  rapport, 
n'admet  que  la  grande  culture  au  bénéfice  de  la  repro- 
duction. Je  pense,  Mvsienrs,  que  cette  prétention  est 
inadmissible;  elle  aarait  des  conséquences  polili- 
ques  Irop  graves  pour  que  j'ose  me  permettre  de  vous 
en  entretenir.  Prenons  donc  cette  idée  dans  sa  partie  la 
plus  modeste. 

Il  est  peu  de  pajs  qui  offrent  autant  que  le  ndlre  un 
exemple  aussi  grand  de  cette  division.  Il  est  presque 
général  d'y  voir  de  petites  fermes  de  15  à  20  hec- 
tares faisant  vivre  une  nombreuse  famille,  qui  de  plus 
paie  au  propriétaire  de  1000  i  1200  fr.  ;  ces  gens  se 
tirent  de  peine  par  la  production  des  animaux  :  labou- 
rant avec  deui  juments,  ils  vendent  les  produits  h  sept 
mois  si  ce  sont  des  poulains,  &  un  an  si  ce  sont  des 
mulels  :  c'est  ainsi  qu'ils  soldent  le  bail  de  la  ferme. 

H.  le  marquis  de  Torcy  est  trop  bon  observateur,  il 
paraît  trop  hommefd'expérieoce  pour  ne  pas  sentir  que  . 
celte  petite  culture  étant  la  plus  nombreuse,  on  peut 
en  tirer  un  très  grand  parti  dans  l'intérêt  même  des 
pays  qui  ne  font  qu'élever;  qu'alors  il  serait  très  mal  de 
la  déshériter  des  avantages  qu'il  n'accorde  qu'i  la 
grande  cullure. 

Le  comice  Jiippiquc,  pour  obviera  la  pénurie  des 
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chevanx  de  selle,  propose  de  n'avoir  plus  qu'âne  race 
de  chevaux,  et  il  condamne  toale  la  France  an  cberal 
léger,  ou  à  toutes  Ans  (nolei  bien  qae  les  remontes  ont 
tout  au  plus  beaoio  de  5000  chevanx  par  an  è  prendre 
snr  one  population  de  près  de  3  millions  de  léics  cbe- 
valioes).  11  pense  parvenir  naturellement  et  forcément 
h  obtenir  celle  race,  qu'il  faut  créer,  par  trois  moyens  : 

l.*Modi&erIa  loi  sur  le  roulage  ; 

2."  Supprimer  la  charrette  ; 

3."  El  enfin  une  loi  sur  les  remontes  el  la  probibi- 
Ijon  d'achats  A  l'élranger.  Voyons  sur  le  premier  el  le 
deuxième  moyens  qui  se  lient. 

L'amèlioratioD  extraordinaire  des  roules  en  France, 
l'eagmenlation  du  commerce,  et,  bien  plus  que  tout 
cela,  la  concurrence,  ont  fait  beaucoup  baisser  le  prix 
des  transports  ;  de  sorte  qu'an  rooller,  forcé  de  gagner 
sa  vie,  ne  peut  mettre  sur  un  cbarriot  èun  cheval  moins 
do  1100  b  1250  kilogrammes  ;  quelque  furt  que  soll  le 
cheval  léger,  il  ne  pojirra  en  traîner  plus  de  7  à  800;  il 
y  aurait  donc  an  tiers  de  perte  pour  le  voiturier,  ce  qui 
serait  énorme  surtout  pour  un  long  trajet. 

Les  travaux  faits  sur  les  routes  ont  ramené,  il  est 
vrai,  les  pentes  à3p.  OjO  pour  ne  pas  être  dans  l'obli- 
galion  de  doubler;  mais  on  n'a  pu  le  faire  sans  les 
allonger  presque  des  trois  qtatrli,  de  sorte  qu'une 
montée  d'un  kilomètre  se  tronye  poussée  A  quatre,  pen- 
dant lesquels  le  cheval  est  toujours  sur  le  collier.  Lors- 
qu'il descend  ensuite,  ces  pentes  ii'élanl  plus  asseï 
reides  pour  mettre  un  sabot,  il  est  forcé  de  retenir  et  w 
trouve  sur  les  jarrets  ;  les  chevaux  légers  n'ayant  pas 
asseï  d'épaule  ni  d'arrière-main,  il  en  résulterait,  dans 


1.;.  Google 


—  126  — 

l'on  el  t'aulrc  cas,  des  jambes  droites,  des  courbes,  tcs- 
sigoos,  jardes,  elc,  elc. 

On  ne  peat  non  plus  n'avoir  que  des  chorrio(s  h  nn 
cheval,  il  en  faut  li  quatre  et  h  six  pour  te  transport  de 
ces  machines  d'un  fort  poids  et  d'un  ^and  Tolumc. . 
Gomment  deux  chevaux  légers  pourront-ils  retenir  an 
timon?II  Teut,  pour  de  si  grosses  charges,  descheranx 
tirant  sagement  et  sans  k  coup,  ce  qui  est  presqoe 
impossible  au  cheval  qui,  ayant  du  sang,  s'impatiente 
plus  facilement.  Je  ne  lut  vois  guère  d'outre  emploi 
que  le  luxe. 

I  en  diligences,  les  omnibus  se  tro'ivent  dans  le  même 
ras.  Tiennent  ensuite  les  cannux,  les  rivières  :  el  même 
le  ministre  de  la  guerre,  pour  ses  allelages  de  train 
d'équipage ,  de  parc  et  de  génie  ,  el  puis  tous  ces 
consommateurs  qu'il  faut  contenter,  n'emploient  q'^ie 
des  chevaux  hongres  qui  n'ont  d*autre  inflnente  sur  la 
prodoclion  que  celle  de  la  c(>n<iomma(ion.  Vous  ne 
pouvez  les  considérer  comme  dépositaires  d'une  réserve  ; 
leurs  travaux  trop  pénibles  produisent  bien  vite  les  tares 
el  l'usure. 

I^  comice  hippique,  du  reste,  ne  nie  pas  une  des 
grandes  vérités  dites  par  H.  Dsure,  c'est  qu'il  est  indis- 
pensable d'approprier  les  races  aux  sols  el  aux  clîmals- 
Il  n'est  donc  pas  rationnel  de  rooloir  généraliser  en 
France  le  cheval  léger  ;  il  j  aurait  trop  de  différence 
entre  les  produits  du  nord,  dumidietda  centre  ;  l'exiger 
serait  admettre  qu'on  veut  réserver  ce  monopole  à  la 
Normandie  et  è  la.  Bretagne;  ce  serait  &  faire  croire 
qu'on  so  forme  en  comice  hippique  dans  le  mémebnt 
qu'on  s'est  formé  en  société  oenophile,  qa'on  n'a  plus 
qu'une  idée.,,  l'argent. 
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Quant  an  Iroisiëme  moyen,  une  loi  sur  les  remonlea, 
(^]  reat  dire  la  dealrocCon  des  dépdts  avec  lesquels 
on  est  en  guerre  onTCrte.  Parce  qii'ila  géneni,  on  real 
s'en  d^arrasaer  coicnte  on  le  fait  d'une  épine  dans 
le  pied,  comme  le  cbeval  de  son  mors.  Ils  tomberont 
peot-élre  deranl  larolonlé  des  cbanibres  pont  j  revenir 
plas  lard  sous  nn  antre  nom. 

Quant  &  la  prohibition  d'achats  k  l'étranger,  cette 
mesure  est  sage,  mais  aupararant  il  faudrait  généraliser. 
encourager  dans  loos  les  départements  la  production  et 
l'élève  du  cbeval  ;  sans  cela  on  n'aurait  que  donné  nn 
moyen  de  pins  h  la  cnpidité,  celai  de  parvenir  à  l'aug- 
mentation exorbitante  du  prix  dn  cheval  de  guerre. 

Pourquoi  aussi  demander  une  loi,  quand  depuis  1814 
on  s'est  contenté  d'ordonnaiicesP 

J'en  veux  finir  arec  cet  écrit:  son  litre  plus  empha- 
tique que  vrai  n'est  nullement  développé  dans  le  texte  : 
il  n'esf  pas  national,  parce  qa'il  ne  généralise  pas  pour 
tonte  la  France  ;  il  n''est  pas  agricole,  car  on  n'y  trouve 
aacDu  conseil  h  l'agriculture  ;  il  n'est  pas  ëconomEqne, 
puisqu'il  tend  à  faire  payer  lea  chevaax  plus  cher,  et 
il  est  encore  moins  militaire,  puisqu'il  est  comme  le 
corollaire  de  la  guerre  déclarée  ë  cette  administration. 

D'après  ce  qnl  précède,  on  voit  que  chacun  a  écrit 
dans  un  but  d'intérâl  personnel.  Le  comice  hippique, 
formé  de  Normands  et  de  Bretons,  laisse  de  cdté  le 
nord,  l'est,  une  grande  partie  du  midi  et  du  centre, 
pour  ne  s'occnpeiv  qne  d'une  partie  dn  centre  et  de 
l'ouest,  c'est-it-dirc  des  quelques  départements  où 
l'industrie  chevaline  est  très  développée  et  ob  sont 
silQés  les  dépôts  de  remonte.  La  raison  en  est  rimple  r 
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c'est  le  champ  clos,  le  lerraio  de  laite  de  deai  adver- 
saires. Espérons  que  l'acbal  direct  par  les  corps  fera 
que  plus  tard  ou  s'occupera  de  doua  ;  c'est  alors  que 
le  classement  des  départemeols  indiqué  par  U.  Daure 
serait  utile. 

Je  ne  viendrai  pas  grossir  le  nombre  des  détracteurs 
desbaras,  quoique  le  département  n'ait  pas  à  s'en 
louer  ;  ils  ne  peuvent  pas  beaucoup  avec  deux  millions 
qui  passent  presque  Ions  en  frais  d'emplojés.  Je  me 
permettrai  cependant  de  leur  observer  qa'il  faut  que 
les  sacrifices  faîLs  au  pur  sang  dans  certaines  provinces 
et  ft  certains  caprices  soienl  bien  terribles,  pour  qu'on 
se  croie  forcé  de  créer  une  race  nouvelle  dans  un  pays 
qui  en  avait  et  en  possède  eucore  de  si  distinguées  ;  il 
faut  qu'ils  aient  été  bien  coûteui  pour  '■  qu'un  départe- 
ment comme  le  ndtre  ait  pour  toute  ressource  deux  éta- 
lons de  l'administration  cl  quelques  maavais  roolears 
tendant  plutôt  à  abâtardir'  encore  ta  race. 

Sous  l'Empire,  le  dépAt  desliaé  à  la  province  était  à 
Besançon  ;  il  était  admirable,  et  son  directeur  avait  un 
rang  élevé.  Lorsqu'après  la  restauration  il  aurait  fallu 
aider  &  la  reproduction  de  l'espèce  détruite  presqu'en 
entier  par  les  guerres  et  la  famine,  on  diminua  de 
beaucoup  l'importance  de  ce  dépét,  puis  on  l'envoya  è 
Pontarlier.  Les  employés  se  déplorent  dans  ce  pays, 
qu'ils  regardaient  comme  une  Sibérie,  et  Ils  firent  tant 
qu'on  les  envoya  à  Jussey,  pays  où  on  élève  beaucoup, 
il  est  vrai,  non  des  chevaux,  mais  bien  de  belles  bétes  à 
cornes  qu'on  vient  chercher  de  fort  loin  ;  c'est  de  I& 
qu'on  nous  a  envoyé  trois  fois,  depuis  sept  ans,  deux 
étalons  loujours  les  mêmes  :  l'un  est  un  Percheron  Agé, 
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taré,  naé,  trop  loDg  de  corps  et  manqaiat  de  ce  qu'on 
recherche  le  plus  dans  celle  eapAce  ;  ses  saiÉlies  réus- 
■iisenl rarement  ;  raatre,qu'ils  appellent  demi-Mng,  est 
asseï  coquet,  mais  i)  pëcbe  par  le  garol  et  les  membres 
antérieurs,  définis  qu'il  communique  k  ses  eitralti,  du 
reste  pen  nombreux. 

Il  est  évident  que  ces  deui  chevaux  ne  penreol  suffire 
i  nn  département  et  qu'ils  ne  peuvent  non  pins  contri- 
buer è  l'amélioration  de  la  race  ;  on  ne  devra  plus  s'é- 
tonner alors  qu'en  face  de  cette  pénurie  nos  cullintenrs 
soient  obligés  de  donner  le  baodel  à  leurs  jQments  qu'ils 
ne  peuvent  laisser  improductives  ;  les  mulets  qui  en 
proviennent  sont  vendus  ans  Saroyards  et  Piémontais 
qui  les  exportent.  C'est  ainsi  que  ces  produits  profilent 
aux  particuliers  sans  profiler  an  pays. 

Néanmoins,  ce  n'est  pas  par  un  nombre  exagéré 
d'étalons,  mais  bien  par  celai  des  poulinières  qu'on 
augmentera  la  production;  ces  juments  consomment  des 
fourrages  qu'elles  doivent  payer  par  leur  travail.  Ce 
n'est  pas  au  roulage, aux  postes,  aux  diligences,  qoevous 
ires  demander  ce  travail  qui,  trop  pénible.  Leur  deTieu>- 
drait  naisiblei  mais  bien  h  la  culture  ;  ainsi  donc,  puis- 
que la  cnlture  seule  peut  faire  uatlre  et  élever  h  bon 
marché,  c'est  elle  que  vous  devez  protéger  avant  tout, 
c'est  elle  que  vous  devez  encourager  en  faisant  quelques 
légers  sacrifices  qui  'Vous  rapporteront  au  centuple.  On 
encourage  bien  l'industriel,  soil  par  des  récompenses 
honorifiques,  soil  par  l'exemption  d'impéts  de  ses  béli- 
menls  I  Cet  homme  cependant  a  déjà  sa  première 
récompense  par  lui-même,  il  s'enrichit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Messieurs,  nouii  sommes  réduits 
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fcooipropres  forces  qui  BOQlnalles;  ainsi  DOlrc  posilîoti 
n'ulpsi  brillante.  Ce qoîMt  Irisle,  c'eslqu'il  est  impbs- 
•Ible  d'en  calcsler  ni  raccroiiiemenl,  ni  la  dar6e>  Le 
pays  esl  Irop  pauvre  pour  faire  quelque  sa criQce  qoi 
n'asrait  de  résultat  que  dans  no  temps  éloigné. 

A  qai  nous  adresser? 

Au  départemeoL..  U  est  grevé  pour  long-lemps,  el 
n»  conseillers  sont  avares  de  la  bourse  de  leurs  sd-   . 
ministres. 

Au  nlntllre  de  la  guerre  pour  des  jatnenU  de  réfor- 
me....  On  lai  cherchenil  querelle  en  disant  qu'il  sort  de 
MS  altribatioDS,  qu'il  peut  coDSommer,  mais  qu'il  ne 
doit  pas  produire. 

Au  ministre  des  Iràvaux  ptAIlci  et  du  commerce.... 
Oui.  s'il  le  voulait  âpoirrait nous  aider;  mots  les  haras, 
le  Glnb-Jodiej'i  les  comices  hippiques  nés  el  h  naître 
l'occspeut  déjb  asses.  Me  sommes-nous  pas  d'ailleurs  en 
dehors  des  pays  daisés,  approuvés,  appnyès;  et  pour- 
tant nos  pâturages  sont  bons,  Ils  sont  asiei  siibslanliels 
ponr  nourrir  de  fortes  esp^s  ;  le  climat  est  tempéré. 
les  eaux  eicsllenles.  Que  nous  manqoe-t-il  P  la  faveur. 

Eh  bien  I  Messieurs,  c'est  à  la  culture  que  nous  nous 
adresserons  ;  nous  lui  ferons  comprendre  que  sans 
l'élève  des  animaux  elle  ne  pont  £tre  au  niveau  de  ses 
athires;  qu'il  lui  Cantpour  le  travail  des  jumenlsqni  pro- 
duisent, et  pour  l'engrais  des  vaches  qui  produisent 
encore  ;  qne  le  pris  de  revient  d'un  poulain  élevé  an 
travail  est  illusoire,  qu'au  contraire  il  est  loQt  bénéfice  ; 
peut^tre,  avec  delà  persévérance  dans  nos  bons  conseils, 
paniendronswwus  à  nons  passer  de  ceUT  qui  nons  dé- 
daignent,  el  que  le  hasard,  seule  puissance  que  non 
puissions  invoquer,  nons  sortira  de  peine. 
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Les  longs  écrits  ennuienl.  je  tenoineraj  donc  ea 
répâlanl  jusqu'il  saliélélila  pellle  caltnre  :  laboarez  et 
failes  uatire,  ?os  lerres  les  plus  ingrates  deviendront 
Terlileset  vous  serei  riches.  Nous  sulres  CDltiralears 
formons  la  vraie  population  de  la  France  ;  nous  !s  nour< 
rjssons,  nos  enfants  la  défendent  et  nous  devons  empê- 
cher qu'elle  soit  tributaire  de  l'étranger  (1). 

(l)H.leTlcoiate  Dtnra,  qui  »  pablif  deux  oDTraf m  TcmirqatblM , 
I*  IraM  i'M^Btwm  tt  U  trsiM  lar  l' indwirie  chetMnt ,  tient  d« 
pnbUei  une  nooTelle  brochore  iTint  pour  Utre  une  ^cati  mcomI* 
«r^guttallon,  da  md  laOaenM  snt  VédncaUon  du  chef  >1  lég«T,  m  lu 
beMlM  de  l'atricultare,  et  •«  lei  reHoanes  qu'aile  pcet  offrit  i  It 
«leiM  pintre. 

Tour  l'anéltontioD  de  U  race  ckeTaline,  H.  Dmre  s'at  p»  ptr- 
tiMn  des  caDn«s ;  ellmoe  tontqa'an  ]en.  Pen  importe  ee  qne  derlM- 
dra  plni  tard  le  cbeTal,  en  prépare  le  «njet  dèe  l'Ife  da  deux  aUt 
«n  lai  donne  une  iattgtt  raetke,  il  ett  ralaé  ;  après  iToIr  iXé  Aéré 
ar*«  beancoap  de  (rail,  Il  lort  de  l'hlppodrAma  MniienI  pour  4lre 
Yandn  i  tII  pris. 

On  adipeoté  ploiienn  iBillloiu  poar  aa  procurer  nae  cinqnanlaiiie 
d'ÂaloM  dont  on  pett  même  eonteatec'  laa  qualités  reprodnctricct  ;  al 
l'on  ne  recherchait  que  la  fltesas  dam  le  mérite  d'un  theral,  on 
pournit  eicwer  ces  énormrs  dépense».  Hais  11  ne  faut  pas  qoe  cette 
qnillté  aoit  obtenne  ani  dépens  d'aalres  non  molna  easenUellet,  telles 
qae  la  darée,  la  force,  uno  boone  constitution  et  de  belles  altarea, 

L'auteo?,  aprit  avoir  blâmé  le  système  des  «nrsea  de  chafani  de 
pur  Bant,  ne  serait  point  élolcn^  d'admettre  tu  connare  des  eherank 
d'orifliie  dooteoM,  mal*  il  vaudrait  aussi  qn'on  accordlt  des  primes 
«t  deaeMoaraiemeDta  aux  cbevani.debtinéi  II  la  rente.  Il  s'établirait 
une  utile  concarrenee  enire  nosélcTears  de  chevaux,  qui  aolineraieal 
Véducatloii  et  feraient  clMrti  de  la  race  indiiine  la  pins  demandée 
dnnt  \'.  commerce  et  parles  besoins  de  l'armée. 

Qn'BVOM-IMna  k  parler  d'éleveurs  f  Fautai  donner  ce  nom  k  des 
éducateur*  i^noradts,  brutaux.  Impatients,  sani  Intalllfance,  qa( 
feulent  dompter  au  lien  d'asuupllr  cet  impétueux  animal  ;  c'est  plnlM 
la  doBceor  que  U  force  qn'll  faut  employer:  avec  la  force  on  (ail 
qntiqoes  chiens,  quelques  ioe«,  quelques  cheraux  wTant*,  naii 
e'Nt  aux  dépens  de  leur  tinté  et  de  leur  longérité. 

H.  Danre  conclut  de  rétat  actuel  de  la  faee  eberallBe ,  qn'll  est 
utile  de  créer  une  école  normale  d'éqvitatlon,  qn'on  j  entretiendrait 
de*  maîtres  et  des  éMres  aux  (rail  de  l'Étal  ;  cette  Idée  de  H.  'Danre 
flontribaerall  k  eneffarufer  la  prodottloD,  k  renoiTeter  et  k  eonaarrai 
nos  race*  indifine*.  Combien  ii't-4-«ii  pa*  k  se  louer  de  l'éMla  Mo- 
niale pour  t'instmeUea  *eEMidaira,  du  coMorratolro  de  musique,  de* 
école*  de*  beaox-artt,  de  récol«fOrt*Uire,  etc.  j  l'école  normale  con- 
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VII. 

ANALYSE  DU  TRAITÉ  DE  M.  DELAFOND, 

âUH  Ll  MALAME  DE  POITllne   DU  GB08  BiTÂIL. 

M.  Delufond.  professeur  de  pslhologie  et  de  Ihéra- 
peulique,  membre  de  la  Société  d'émulalion  du  Jura, 
dont  le  mémoire  sur  \i péripnmttumie  des  bHe»bo~ 
vinet  a  été  couronné  par  notre  Société  en  181(2,  vieut 
de  nous  adresser  no  onvrage  publié  en  1844,  sous  le 
litre  de  traité  de  ïa  maladie  de  poitrine  du  j^roi 
bMaii,  connue  tout  le  nom  de  piripwuvMnie  conta- 
gieute.  Paris.  Labé,  place  de  l-Ëcole  de  Médeciàe,  4. 
18U. 

An  moment  où  l'Allemagne  effrayée  voit  ses  Iroo- 
peaux  en  proie  àlcelte  maladie  crnelle  qui  les  décime,  e( 
qni  n'est  point  affaiblie,  malgré  les  secours  thérapeu- 
tiques et  hygiéniques  qu'on  lui  oppose ,  il  est  de  la 
plus  grande  importance  d'écouter  les  conseils  des 
hommes  de  l'art  qui  ont  fait  leur  principale  élude  des 
affections  de  la  poitrine  du  gros  bétail.  Nul  c'était  plus 
en  droit  de  traiter  cette  matière  que  M.  Delafond,  qui 
s'est  occupé  de  police  sanitaire,  dejnédecîne  légale,  et 
de  chirurgie  pratique  à  l'école  vétérinaire  d'Alfort. 
Nous  croyons  donc  rendre  service  à  nos  cnltivaleurs,  si 
sonrent  victimes  de  ce  fléau,  en  donnant  an  extrait 
de  cette  Importante  publication.  Une  grande  partie  de 

MCrée  k  l'élire  it»  ehnaui  et  i  l'édncatloii  dw  caTiIlen  inrall, 
noiu  n'en  dontoni  pu,  le  même  laccèi. 

(Httt  «tu  rMocIntr  iuOmftt'Rtniii). 
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eel  onvrage  n'est  que  la  réimpresaîon  da  u¥ant  mémoire 
qnl  B  élA  cooroDDé  par  la  Sociélé  d'émnlalion  ;  nous 
nous  arrêterons  donc  ploa  spécialement  snr  les  additions 
Faites  parl'aalenr  h  son  premier  IraTail. 

Dana  son  premier  chapitre.  M.  Delafond.  avant  de 
donner  la  description  de  la  maladie  dapoomon.  traite  ' 
de  ranalomie  faygide  de  cet  organe.  Il  examine  sncres- 
gi*ement  la  surface,  les  vësicoles,  les  lobules  et  te  (issu 
cellulaire  inlertobulaire,  les  plèvres  et  le  tissu  cellulaire 
sons-sèreni,  les  valsseanx  capillaires  servant  b  la  san- 
gniflcation  et  à  la  nnlrilïon  du  poomoo,  et  les  vaisseaux 
capillaires  du  lissQ  cellulaire  interlobniatre  sous-pleuraf 
et  pleural  ;  il  conclot  de  ces  recherches  anatomiques  : 

J.'Qoe  le  poumon  du  bcBuf  est,  A  l'eitérieur  et  k 
fintérieur,  divisé  par  une  infinité  de  cloisons  nombreu- 
ses et  d'épaisseurs  variables,  consUlaées  par  un  tissu 
cellulaire  lâche,  lamellenx  et  très  abondant,  lesquelles 
encadrent  et  isolent  tous  les  lobules  pulmonaires  ; 

S.*  Que  cette  oi^nisation  se  montre  également  dans 
le  poumon  de  tous  les  animaux,  et  même  de  l'homme,, 
mais  que  dans  celui  du  bœuf  cette  disposition  cloison- 
née, si  remarquable,  est  k  son  maximun  de  développe- 
ment ; 

3.*  Qae  l'élément  anatomique  qui  constitue  l<es  cloi- 
sons est  la  fibre  cellulaire,  qui,  après  avoir  formé  les 
longues  et  ëpaisses  lames  qui  entourent  les  plus  gros 
lobules,  les  lames  minces  qui  encadrent  les  moyens  et 
les  petits  lobules,  se  prolonge,  sons  forme  de  fibre  pri- 
mitive, autour  des  vésicules  pulmonaires  ; 

4-.*  Que  la  plèvre  pulmonaire  fait,  par  sa  face  externe, 
çoDiinuîtë  intime  avec  le  (iisa  lameileux  pulmonaire,. 
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qui  ne  paraît  fttre  qu'un  prolongement  modjfift  du  lissa 
séreai; 

5.*  Que  les  Taisseaax  capillaires  du  liiau  cellulBire 
interlobulaire  soas-séreux  el  pleural  coannuiquenl, 
DOD-sealemeut  entre  eui,  mais  encore  que  ceux  du 
tissu  inlerlobnlaire  s'anastomosent  avec  ceux  du  tissu 
propre  des  poumons  ; 

6."  Que  les  rapports  intimes  de  texture,  de  vascolarité, 
de  continnité  et  de  conligullâ,  qui  existent  entre  les 
tissus  palmooaire,  cellulaire,  interlobulaire  et  pleural 
du  poumon  du  bœuf,  dooneot  une  raison  satisfaisante 
des  phénomènes  morbides  qui  se  manifestent  simalta- 
Dément  ou  successivement  dans  ces  trois  tissas; 

7."  Que  c'est  k  l'abondance  dn  lissa  cellulaire  inter- 
lobulaire, k  sa  Goatigulté  avec  le  tissa  pulmonaire,  et  k 
sa  continuité  arec  la  plèvre,  que  l'on  doit  attribuer  l'œ- 
dème et  l'induration  si  fréquente  da  poumon  du  bœuf 
dans  les  maladies  aiguës  et  cbroniqoes  qui  attaquent  si 
fréquemment  ce  viscère. 

Le  chapitre  II  traite  des  signes  qui  anaoncent  qu'une 
bêle  bovine  est  bien  portante,  et  de  la  modification  de 
ces  signes.  Ce  chapitre  n'est  que  la  râpètitioa  d'une 
partie  du  mémoire  conronné  par  la  Société  d'émulation. 

Au  chapitre  m,  l'auteur  s'occupe  delà  sjnonymie  et 
des  recherches  sur  la  péripoeomonie  bovine.  Les  noms 
vulgaires  de  cette  maladie  sont,  en  France,  maladie  de 
poitrine,  pommeliëre,  ponme  mdrie.  foie  ou  mou 
pourri,  ulcération  des  poumons  ;  à  l'étranger,  poeomo- 
nie,  péripaeamooie,  en  Belgique  ;  palmonic  polmonea. 
polmonera,  chez  les  Italiens;  langenseoche,  nasse  Iro- 
ckene,  palréfaction  dure,  humide,  sèche,  gangreneuse. 
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cbaDcreuse  des  poamonst  cheE  Ici  AUemuida  ;  nourellc 
maladie  cheslei  ÀDglaia;  loogiiekte  m  péripneamonie 
chez  les  Zélaodais  el  en  HolIaDde. 

L'aotearcooclat  de  ces  recbertAai  btlloriqnes  :  t.* 
Qu'avanl  l'ère  chrélieDi»,  Arislote,  SU»,  Viiglla,  et. 
qu'après  celle  ère,  Colomelle  et  Végèoe  ont  dAerit  qne 
maladie  des  bœafs  ;  mais  qne  de  celte  descriptioo,  on 
ne  peut  point  conclure  qu'à  ces  diterses  époques  le  (roi 
bétoil  ait  été  atteint  de  la  péripneiuDonle  ; 

a.*  Que  de  l'année  1693  Joeqa'k  celle  de  17&5,  on 
pendant  l'espace  de  solsanle-dooie  ans.  des  maladies 
de  poitrine  eniootiqnei  ont  régné  sur  le  gros  bétail,  en 
Allemagne  et  en  Suisse  ;  mais  qne  les  descriptions  de 
ces  maladies,  qni  bou  ont  été  laissées  par  Valenim. 
Kauscli  et  Bncard-Hancberd,  paraissent  être  des  mala- 
dies pnlrides  compliquées  de  dyssenterieet  dapéripoeu- 
monie: 

3.*  Que  de  1765  jnsqa'en  1792,  on  pendant  l'espace 
de  vingt-sept  ans,  la  péripoeamonie  n'a  para  sévir  que 
sur  le  gros  bétail  des  paya  de  moBtagnea,  comme  Ui 
Vosges,  la  Suisse,  le  Jara,  te  Daupbiné,  les  Alpes,  la 
Haole-Silésie,  le  Piémont,  etc.,  sans  envahir  lea  b«s- 
tianx  des  pays  de  plaine  on  de  grande  cnltore,  excepté 
cependant  la  Giampagne,  le  Bbncboanais,  les  éUbles 
de  Paris  et  de  ses  fanbqargs,  Ueax  on  toutefois  celte 
.maladie  ne  régnait  que  temporairement  ; 

4.°  Qoe  c'est  à  celte  époqoe  (1765),  qoe  BMirgelal  a 
le  pitmler  donné  noe  benne  description  de  la  péri- 
pneumonie  qui  régnait  sor  le  gros  bélail  de  la  Cham- 
pagne; 

5."  Qu'à  compter  de  l'année  1792,  josqn'i  celk  de 
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1820,  espace  coroprenanl  vifigl-fauil  bdb,  pendant 
lequel  l'Eorope  fat  le  théâtre  des  gaerres  qui  l'ensao- 
^Dtèrent,  la  désolèrent  et  l'appaaTrirent,  les  bétes 
bofines  oot  étéattriotes  d'enioolies  temporaires  does  à 
l'apparition  delà  pérlpnenmoDie; 

6.*  Qo'i  dater  de  1820  A  1827,  une  recrudescence 
s'est  opérée  dans  l'existence  de  la  péripaeamonie  an- 
nuelle des  bestiaux  des  monlsgnei  de  l'Europe,  et  que 
c'est  alors  qu'elle  paraît  avoir  envahi  ceux  des  pays  de 
bonne  culture  et  des  vallées  ricbes  en  pStarages  d'en- 
grais, de  l'Italie,  de  l'Allemagne,  de  la  Prusse  et  de  la 
France  ; 

7."  Qu'elle  parait  avoir  été  introduite  dans  la  Hol- 
lande en  1833,'  dans  la  Belgique  en  1837,  et  dans 
l'ÀDglelerre  en  18tâ,  par  des  bétes  contagtonnées; 

8.*  Qu'anjourd'hal  la  péripnenmonie  sévit  dans 
beaucoup  de  départements  du  nord-est  et  du  centre 
de  la  France,  notamment  dans  ceux  qui  environnent 
oa  qni  sont  voisins  de  la  capitale,  et  généralement  dans 
ceux  de  grande  culture,  et  oà  s'opèrent  des  mutations 
de  bétes  bovines,  soit  pour  l'engrais,  soit  pour  les  pro- 
duits en  lait,  en  beurre  ou  en  fromage  ; 

9."  Qa'au  contraire,  dans  les  localités  où  l'on  élève 
les  bétes  à  cornes,  et  où,  par  conséquent,  il  n'entre 
point  de  bestiaux  étrangers,  la  maladie  dont  H  s'agit  n'a 
jamais  existé; 

10."  Que  la  pleuro-pnenmonle  est,  après  le  typhus 
contagieux,  l'aSbction  la  plus  meurtrière  qui  pniue 
attaquer  le  gros  bétail. 

11.*  Que  cette  maladie  peut  naître  spontanément 
par  l'Influence  de  causes  locales  ;  mais  que  celle  qui 
l'engendre  et  la  répand,  c'est  la  contagion; 
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12."  Enfin,  qu'il  importe  essenliellemenl,  dans  l'in- 
térdl  de  DOtre  populatioo  bovioe,  de  l'agricaltare  et  dn 
pays,  de  chercher  i  en  arrëler  les  progrès  el  les  désas- 
tres. 

Des  recherches  el  ane  discussion  savante  sur  la 
nainre  et  le  siège  de  la  përipneninoDie  sont  le  sujet  da 
.4.*chapUre;  c'est  ainsi  que  Vauleorrèsaine  les  opinions 
des  auteurs  qui  ont  traité  cette  importante  question  : 

1.°  Le  grand  natoraliste  Arislole,  les  poètes  célèbres 
Silins  Italiens  el  Virgile,  l'agricnlteur  Colnmelle,  le 
Tétërioaire  Vègèce,  n'ont  rien  écrit  de  positif  sur  la 
nature  de  la  pâripDeamonie  ; 

2.*  Valenlia,  ScheuchEer,  Bacard-Mauchard,  Belle- 
roq  et  GerTy,  n'ont  point  précisé  la  nature  des  èpizoo- 
tles  qu'ils  ont  décrites  sous  des  noms  dltTétents  ;  mais 
que  ces  maladies  paraissent  avoir  été  dues  à  des  altéra- 
tions putrides  se  terminant  tanlAl  par  la  dyssenterie, 
d'autres  fois  par  te  gangrène  pulmonaire  ; 

3.*  Bonrgelal  doit  être  considéré  comme  le  premier 
anlenr  qui  ait  convenablement  dèBni  la  péripueumonie. 
en  disant  que  celte  maladie  n'était  point  une  fièvre 
putride,  mais  bien  une  phlegmaiie  de  la  plèvre  et  dn 
poumon  ; 

4.*  Après  le  fondalenr  des  écoles  vétérinaires,  Vilet, 
Bnignooe,  Toggia  et  Huzard  ont  émis  la  même  opinion. 
Seulement,  ponr  les  deux  aaleurs  italiens,  cette  alTec- 
tion  serait  contagieuse,  propriëlé  que  Huiard  a  consi- 
dérée comme  n'étant  rien  moins  que  prouvée  ; 

5.*  Cbabert  a  désigné  celle  maladie  sons  le  nom  de 
pèripnearaonie  gangreneuse  pour  en  qualifier  la  nature, 
el  il  l'a  regardée  comme  contagieuse  ; 
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6.*  Les  opinions  deHoiard,  d'une  par(,  et  de  Chabert, 
de  l'ftalre,  ont  influé  beaucoup  sur  celle  des  vétérinaires 
de  l'époque,  et  d'une  époque  plus  éloignée  encore,  et 
elles  ont  Tail  considérer  la  péri  pneumonie ,  tantôt 
comme  une  maladie  pulmonaire  esaentiellemeat  gan- 
greneuse et  contagieuse,  d'autres  fois  comme  une  pbleg- 
masie  chronique,  une  phlbisie  pulmonaire  ou  pomme- 
lière  non  contagieuse; 

l.'  L'opinion  de  H.  Dupoy,  qui  considère  la  pé- 
ripneumonie  comme  une  affection  tuberculeuse,  n'est 
sontenable  qu'à  l'égard  d'une  espèce  de  pbthisie  pulmo- 
naire, que  l'on  doit  nommer  pbthisie  calcaire;  mais 
cet  auteur,  en  disant  que  la  péripneumonie  gangre- 
neuse de  Ghobert  est  la  conséquence  du  ramollissement 
ou  d'une  dégénérescence  tuberculeuse,  a  émis  une 
opinion  insoulenable  et  erronée; 

8."  Bojanns,  Lessona  et  Wagensfcld,  et  beaucoup 
d'antres  auteurs,  en  disant  que  la  péripneamonie  élail 
une  inflammation,  soit  oigué,  soit  chronique,  da  pou- 
mou,  et  plus  particuliëremenl  des  i^ëvres,  ont  dit  vrai  ; 
mais  que  Wagenfeld,  en  la  quali&anl  de  rhumatismale, 
s'est  trompé; 

9.°  Lappe  et  Dielerichs,  en  publiant  que  la  péripneu- 
iponie  élail  de  nature  spéciBque,  h  cause,  d'un  cdté, 
de  la  natuie  particulière  de  l'hépatlsallon  du  poumon, 
de  l'autre,  6  cause  de  la  tendance  de  l'organisme  k  dé- 
poser dans  celle  maladie,  plus  que  dans  toute  autre 
phlegmasie,  une  matière  plastique  organisable,  a  com- 
mis une  erreur,  en  ce  sens  :  que  l'aUération  si  remar- 
quable du  poumon  se  rattache  b  la  slruclare  toute 
particulière  de  ce  viscère  dans  les  grands  ruminants,  et 
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que  le  dépdt  de  la  lymphe  organisable  est  un  phéno- 
mène  qui  lieol  &  l 'augmenta  Itoa  de  laquaotilë  nocmale 
de  la  fibrine  du  luig,  qui  se  maDifeste  daos  le  cours  de 
toutes  les  inQamBiitioDB  ; 

10.*  Quant  à  moif  je  considère  la  péripueuinooie 
comme  uoe  omladie  spécifique,  parce  qu'elle  donne 
oaissance  i  an  tinu  spécial  susceptible  de  la  reproduire, 
caractère  qui  la  distingue  des  pleuro-pneumonies  ordi- 
naires el  sporadiques  ;  que  sou  siège  eiiste,  soil  dans  le 
poumon,  soit  dans  les  plèvres,  mais  le  plus  soufent  tout 
à  la  fois  dans  ces  deui  organes  ;  que  sa  nature  est 
ittflamipatoire  aigufi  ou  cbronique,  simple  ou  compli- 
quée d'altération  septjque  du  sang,  on  de  phlegmasiea 
inteslinales,  mais  qu'elle  n'est  jamais  essentiellement 
ni  putride,  ni  gangreneuse,  ni  peslileotielle.  EnQu,  que 
l'élément  morbide  qui  donne  naissance  au  virus  parait 
être  l'allérslion  du  poumon,  el  que  le  véhicule  de  ce 
viras  est  l'air  expiré. 

L'auteur  décrit  dans  le  chapitre  V,  dans  plusieurs 
paragraphes,  la  plenro-pneumonie  aiguë  el  chronique 
et  établit  les  distinctions  avec  les  antres  maladies  du 
poumon.  Le  paragraphe  4,  qui  traite  des  complications, 
comprend  deux  maladies  concomitantes  qui  n'oolpoiat 
été  décrites  dans  le  mémoire  couronné  : 

1.°  Entérite. — L'inflammalion  des  muqueuses  intes- 
linales accompagne  quelquefois  la  péripneumonieaigué, 
sous-aigue  el  chronique.  C'est  particulièrement  sur 
les  bétes  jeunes,  grasses  el  bien  nourries  qu'elle  se  fait 
remarquer.  Les  aainuinx  d'un  médiocre  embonpoint  et 
d'un  âge  plus  ou  moins  avancé  en  sont  aussi  atlcintes, 
mais  beaucoup  moins  fréquemment.  Grognier  en  1821 
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el  en  1826  (Rhdne),  Bragard  et  HIcfaaIou  en  1834 
(Isère),  Ferrari,  Bebecci  et  Lessona  en  1827  (Vigerano 
e(  Alpes  de  Hondovi],  Fergnsson  en  1843  (ÀDgleterre), 
ont  signalé  cette  complication  que  j'ai  constatée  aussi 
en  1840  dans  plusieurs  élables  des  environs  de  Beau^ 
vais  et  de  Héra. 

Voici  les  sjtnptAmes  qni  en  caractérisent  le  début: 
météorlsatioo  passagère ,  bouche  sèche ,  pâteuse  et 
brûlante,  conjonctive,  rouge,  jaunâtre,  seDsibllilé  des 
reins  et  da  flanc  droit  A  la  pression,  constipation. 

A  une  époque  plus  avancée  de  la  maladie,  soif  ar^ 
dente,  pouls  petit,  vif,  Irrigniier,  urines  rares  et  roa- 
gedtres,  eipulsion  de  matières  eicrémentielles  dures, 
moulées,  enveloppées  de  matières  glaireuses,  jaunAtres, 
IMrrois  épaisses  et  résistantes. 

Dans  certaines  bëtes  cette  constipation  persiste  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  maladie.  D'autres  fois  un  flux 
intestinal  lui  succède  après  cinq  ou  six  jours.  Alors  de- 
fréquents  et  forts  borborygmes  se  font  entendre  du  cOté 
droit  de  l'abdomen,  et  les  jours  suivants  les  animaux  et-. 
puisent  d'abord  beaucoup  de  maliéres  dares,  puis 
bienlAt  >emi  liquides,  jannfltrea,  bilieuses  el  muqueuses. 
Plus  lard  ces  matières  deviennent  liquides,  mousseuses, 
fétides  et  sont  fréquemment  eipulsées. 

Cette  complication  est  toujours  grave  sielle  persiste. 
I.a  diarrhée  affaiblit  beancoop  les  animaux,  cause  un^ 
prompt  amaigrissement,  et  les  conduit  rapidemeol  h  la 
mort. 

A  rau(op(t«  les  intesllns  grêles  et  gros  monlreot  çà 
et  Ih  des  rougeurs  par  plaques  avec  épalssissement  et 
mollesse  du  tissu  muqueux.  Beaucoup  de  mncosilés. 
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glairo-mnquetues  sont  rCpandues  dans  les  iolestios 
grêles,  le  coecumet  le  colon.  Génëralemeni  toal  le  tube 
digeslif  est  rétréci,  et  ne  renferine  qae  pea  ou  point  de 
matiërea  alimenlsires  et  excrémentielles. 

On  remédie  &  celle  complication  en  administrant 
beauGoop  de  breuvages  mucilagineai,  légèrement  miel- 
lés  et  acidulés  ;  en  passant  an  grand  nombre  de  lave- 
ments émolUents  et  amilacés  confecUonnéa  avec  une 
décoction  de  son,  et  en  appliquant  sur  les  reins  un 
sadiet  chaud  renfermant  de  la  balle  d'avoine  et  exposé 
k  la  vapeur  de  l'eau  bouillante.  Dans  le  cas  où  la  diar- 
rhée persiste  et  menace  d'affaiblir  et  d'épuiser  les 
animaux,  l'administration  de  trois  breuvages  émolUents 
par  jour  et  rendus  calmants  par  2  â  igrammes  d'extrait 
aqueux  d'opium  indigène,  de  plusieurs  lavements  légè- 
rement astringents  confectionnés  avec  des  décoctions 
d'écorce  d'orme  on  de  cbéne,  calment  et  arrêtent  géné- 
ralement bien  cette  diarrhée. 

Il  ne  but  point  toutefois  confondre  cette  entérite 
diarrhéiqna  arec  le  flux  latesUnal  liquide  gaieux  et 
infect  et  souvent  intermittent  qui  accompagne  le  cours 
de  la  phibisie  pulmonaire  dont  je  traiterai  plus  loin. 

Lorsque  la  péripneumonie  se  déclare  sur  des  bétes  à 
cornes  qui  pâlureol  nuit  et  jour,  soit  dans  des  herbages 
marécageux,  soit  ou  voisinage  d'étangs  à  moitié  des- 
séchés, soit  dans  des  vallées  qui  ont  été  inondées  par  le 
débordement  de  rivières  ou  de  Deuves,  et  qui  respirent 
dans  ces  lieux  des  émanations  sepliques  on  putréfiantes, 
cette  maladie  revêt  bientôt  après  son  d^ut  an  cachet 
septique  dû  è  l'allération  putride  du  sangi 

En  hiver,  si  la  pleuro-pnenmonie  se  déclare  sar  des 
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bestiaux  logés  dans  des  ëlables  basses,  étroiles,  peu  ou 
pas  aérâes,  encombrées  par  des  fumiers  en  pulréfacfion. 
lieux  infeels  où  les  animaux  respirent  sans  cesse,  non- 
seulement  UD  air  chaud,  dilaté,  chargé  d'acide  carbo- 
Diqne,  d'ammoniaque,  d'azote,  mais  encore  el  sortoat 
d'émanations  animales  >  cette  maladie  s'accompagne 
bieuldl  d'une  altération  septique  do  suc  Tital.  Les  vété- 
rinaires, Tissot,  dans  le  iura,  Bragard,  dans  le  Dau- 
pbiné,  et  autres,  ont  bien  signalé  les  causes  dont  il 
s'agit  pour  tes  pays  de  montagnes.  De  semblables  con- 
ditions d'i  nsalubrilé  se  rencontrent  aussi  dans  tes  plaines, 
dans  les  lieux  bien  cultivés,  où  les  agriculleun  spé- 
culent sur  la  production  du  lait. 

La  marche  de  la  maladie  est  rapide,  sa  durée  est 
^ourte,  et  souveut  pendant  son  cours  apparaissent  des 
emphysèmes  soos-culanés  dans  diverses  régions 'du 
corps  ;  un  liquide  jauodtre  s'échappe  des  naseaux,  une 
diarrhée  fétide  se  déclare,  et  les  animaux  meurent  de 
la  gangrène  pulmonaire  du  sixième  an  haltiëme  jour. 

Le  paragraphe  6  est  d'autant  plus  intéressant  qu'il 
contient  une  étude  comparée  de  laphlbisiepéripneumo- 
nile  avec  U  phlhiaie  tuberculeuse  et  la  pbihisie  calcaire  ; 
la  phthisie  tuberculeuse  est  nue  maladie  de  tout  l'orga- 
nisme dans  le  cours  de  laquelle  une  matière  dite  tuber- 
culeuse se  forme  et  se  dépose  dans  les  tissus  de  diflërenls 
organes  el  particulièrement  dans  le  poumon.  Elle  com- 
plique souvent  la  phlbisiepéripnenmonique.  Laphtbisic 
Inbercnleuse  s'annonce  par  une  toux  petite  et  sèche, 
rréqnente,qui  plus  tard  devient  ranque,  tratnèe  et 
profonde.  Cette  maladie  peut  poursuivre  sa  marche 
pendant  sli  mois,  un  an,  el  quelquefois  deai  ans,  sans 
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s'aggraicr,  mois  elle  arrife  à  son  deuiiëme  degré,  el 
la  toux  csl  persistenle  et  quinteuse.  Elle  se  complique 
,oa<renl  de  phlegmaiie  accompagnée  de  fièvre.  Le 
séjoDr  è  l'élable,  ane  oa  denx  saignées,  la  diële  el 
l'auge  de  boissons  adoocissantes  et  ëmétisées,  font  dis- 
paraître  celle  complication.  Mais  la  muladie  principale 
n'est  pas  guérie,  la  toni  persiste,  des  symptAmcs  snoon- 
ceDt  que  te  siège  da  mal  n'est  pas  seulement  dans  les 
poamons  :  ce  sont  dei  tameora  dans  les  articulations, 
des  diarrhées  alternatires  avec  des  constipations,  des 
claudications  intermittentes,  les  conjonctions  pâles  el 
infiltrées.  Au  3.*  degré  l'animal  est  Irës  maigre,  tombe 
danslemansme;  la  peau  est  dnre,  sèche,  odbérenleaax 
tissus  lous-jacents;  les  ganglions  lymphatiques  sont 
fortement  engorgés;  les  mameHes  sont  flétries;  la  diar- 
rhée est  grise  et  infecte;  le  méléorisme  suit  le  plus 
l^er  repas;  et  l'animal  étiqae  meurt  asphyxié. 

Les  causes  de  celle  maladie  sont  des  tubercules  for- 
mées par  de  petites  masses  homogènes  du  volume  d'un 
pois,  d'une  noisette  oo  d'une  noix,  bleuâtres  ou  jau- 
nâtres, s'écrasant  eu  bouillie  sous  la  pression  des  doigts, 
ayant  nne  légère  enveloppe  qui  les  sépare  du  lissa 
pulmonaire  environnant  ;  le  matière  loberculeuse  s'ac- 
croît, durcit  et  se  renferme  dans  une  coque  appelée 
ijsie  du  luberaide.  H  crott  en  conservant  son  état  de 
dureté  el  eonslitue  le  (u&ercwlc  cru  ;  beaucoup  d'antres 
organes,  le  foie,  la  rate,  les  reins  présentenl  aussi  ces 
sortes  de  tubercules. 

La  matière  taberculense,  après  un  temps  plus  ou 
moins  long,  seramoUil  en  une  bouillie  épaisse,  jaunâtre, 
inodore;  celle  altération  constitue  la  vomiqut  dé  rée4nt4 
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formation.  M.  Lassaignc  a  fuil  l'analyse  des  tubercules 

cras  et  ramollis. 

Aaalj/te  àt$  tuhereultt. 

Matière  albnno-fibrincase  et  matière    env.  nawtt. 

grasse 70  70 

Sels  alcatlnq  lolubles 10  ) 

Soos-phosbale  de  chaux   ••■•),,  ^^ 

Soos-cartwnate  de  cbaui  .     .     .     .  )  & 

Eau 8  5 

Perle 1  » 

Total 100        100 

EnBu,  è  diverses  distances  desendroitaoù  se  forment 
des  vomïqnes  récentes,  on  rencontre  dans  le  tissu  pul- 
monaire des  «omiquei  ancienne»  et  ulcériet.  La  maUère  . 
tuberculeuse  est  complèteqieol  ramollie;  les  parois  dn 
kyste  s'amiucisseQt,  s'ulcèrent,  et  la  matière  ramollie 
s'échappe  au  sein  du  tissu  pulmonaire  ;  il  se  forme  de 
larges  cavités  irréguliëres  dans  le  poumon. 

Dans  les  cas  de  recrudescence  et  dé  complication,  il 
y  a  inflammation  dans  tontes  les  parties  da  poumo|i  ; 
des  Tomiques  dont  la  coque  est  ronge  se  forment  ;  la 
violence  de  l'inflammation  snscite  la  gangrène.  L'au- 
teur indique  les  lésions  qui,  après  la  mort,  démontrent 
qoe  cette  maladie  ne  consiste  pas  seulement  dans  .une 
aETection  simple  du  poumon,  mais  dans  des  altérations 
générales  répandues  dans  l'organisme. 

L'auteur  passe  ensuite  è  la  phthisie  calcaire.  Tout  ce 
qui  est  relatif  è  cette  maladie  ne  diffère  en  rien  de  ce 
qui  a  été  imprimé  dans  le  compte-rendu  de  la  Société 
pour  1842. 
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AI] pan^aphe  7  do  cbapllra  V,  H.  Debfond  se  de- 
mande si,  lorsqa'iHie  pblegmasie  pectorale  attaqne  ano 
b6te  à  coraeB,  on  peut  dire  si  c'est  oa  si  ce  n'est  pas 
une  plearite,  nnc  poeamonitei  nnepéripneumonie  spo- 
radique  non  conttgieose  on  une  péripueamonie  épi- 
■ooliqae  contagieuse.  Voici  ce.qne  l'otueiralion  lui  a 
appris  à  cet  égard:  les  causes  des  trois  premières  mala- 
dies sont  des  travaux  fatigants,  des  répercussions 
rapides  de  la  transpiration  cntanée,  l'injection  dana 
l'estomac  d'une  eau  tr6s  froide  pendant  la  suenr,  l'ini- 
merslon  d'une  partie  de  l'animal  dans  un  gué  pour 
traverser  d'nn  herbage  t  nu  antre,  des  contusions  vio- 
l«)les  des  parois  dm  tborat,  des  plaies  pénétrantes  avec 
blessure  du  poomon.  Si  une  de  ces  causes  a  déterminé 
la  maladie ,  on  peut  croire  qu'elle  n'est  point  la  pieu- 
ro-pneumonie  contagieuse. 

Si  la  maladie  présente  les  signes  qni  caractérisent 
une  pleurite  ou  une' pneumonie  fraDcbementinOamma- 
toire,  et  si  la  pblegmasie  continue  h  siéger  exclusive- 
ment, depuis  son  début  iusqn''A  sa  terminaison  ,  soit 
dans  la  plèvre  ,  soit  dans  le  poumon  ,  on  peut  penser 
que  ce  n'est  point  la  pleuro-pneumonie  contagieusequi 
attaque  l'anima).  Si  la  phlegmasie  cède  promplement 
aux  moyens  curatifs  ordinaires  mis  en  usage  contre  les 
maladies  de  poitrine  et  si  la  béte  se  rélablil  complète- 
ment ;  dans  le  ces  de  mort,  si  l'autopirie  décèle  l'eiis- 
lence  isolée  d'ane  pleerite  ou  d'une  pneumonie  ,  il  est 
plus  que  probable  qne  la  maladie  de  poitrine  n'est  point 
pèripoeumonie  contagielise. 

Miislorsque  c'est  une  pleuro-pneumonie  qni  débute, 
jurcbe  et  se  termine  par  hépatisation  du  poumon  et 
.10 
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èpanehémeiit ,  te  cas  est  trèa  edibarragunL  GependanI, 
si  la  pblegmesie  s'est  maaifeslèeparl'iDfhience  de  cau- 
ses dèlennili ailles  directes ,  si  le  propriétaire  possède 
depnia long-temps  l'anima),  et  si-celui-ct  n'a  poiot  élé 
en  rapport  avec  des  bétes  atteintes  de  pèripneDinoiiie 
contagieuse  ;  ai  celle  maladie  .n'est  'point  ordinaire  h  la 
localité,  et  si  fa  plilegmasie  a  cédé  h  la  méthode  cara- 
tive  qaJ  a  été  mise  en  pratique,  il  est  encore  plus  que 
probable  qu'elle  n'est  point  contagieuse  i  pourtant  je 
ne  crois  point  qu'il  soit  possible  de  l'assurer  positive- 
ment. 

Tissot.  ancien  vétérioalrc  de  l'arrondissement  de  Po- 
lignr  (Jura  ),  a  cherché  A  établir  une  distinction  de 
l'une  et  de  l'antre  maladie  dans  les  lésions  morbidesren 
disant  que  dans  la  péripneamonie  simple,  sporadique, 
bon  contagieuse  ,  le  poumon  était  plus  votumineuit 
d'uD  ronge  noir,  hépatlsé,  ^ou  &  la  maaière  du  Foie, 
et  infiltré  de  sang  adhérent  aux  cAtes,  ma-la  sans  Taosses 
membranes  récentes  ;  qoe  l'épancfaemenl  pleural  était 
rODgedire  et  sanguinolent,  caractères,  dit-il,  qui  n'exis* 
tent  point  dans  la  plearo-pnenmonile  épizooliqne  et 
contagieuse.  Tissot  a  vu  très  souvent ,  et  a  certes  bien 
étudié  cette  maladie  dans  les  moDtagnea  boisées  et  si 
pittoresques  qui  avoisinent  Poligoy  ,  et  je  serais  donc 
tout  disposé  6  admettre  ses  observations  comme  fon- 
dées ;  mais  cependant  j'aurais  encore  penr  de  me  trom- 
per en  les  adoptant  comme  positivement  exactes. 
Néanmoins,  dans  la  déplorable  alternalivé  de  l'existence 
de  l'une  on  de  l'autre  maladie,  la  prudence  exige  d'iso- 
ler le  malade  des  bétes  bien  portantes  de  manière  à 
prévenir  tonte  espèce  de  communicalion.    • 
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Aq  contraire,  H  lera  très  probable  qne  c'est  la  pérf- 
pneomonfe  cenlaglease  qni  débnie  dans  nne  étable  ou 
daoB  no  herbage:  l."  si  la  maladie  se  déclare  sur  une 
béte  aebetèe  depois  peu  de  temps;  2.*  ai  elle  appar- 
lienl  &  la  race  d'une  localité  où  eiiste  la  maladie  et  si 
die  en  arri?e  ;  3.'  si  elle  a  élé  vendue  par  an  marchand 
SDf  un  champ  de  foire,  sur  an  marcbi ,  et  surtout  par 
un  maquignon  en  vaches  ;  i.»  si  elle  a  été  payée  peu 
cher,  quoique  Jeune  ,  belle  et  bien  porlaule  ;  5.*  si 
«Ile  a  maigri .  toussé  qnelque  temps  avant  de  tomber 
malade;  6.* si  la  phlegmane  de  poitrine  offre  toos  les 
sjmptOmes  qni  appartiennent  A  la  pieuro-pneumonie; 
T.*  si  celle  maladie  se  termine  par  une  bépatisalion 
et  DD  ëpancbement  pleural  avec  fausses  meUbraoes, 
et  qu'elle  résiste  aui  méthodes  cnratîves  ordinaires  qui 
soot  mises  en  pratique  pour  csmbaltre  ces  sortes  de 
terminaisons  ;  8."  si  à  l'autopsie  l'on  constate  les  lé- 
sions si  remarqori>iea  qui  appartiennent  à  la  plenro- 
pneumonie  ,  et  surtout  l'Apanchement  pleural  avec 
fausses  membranes  ,  bépatisalion  palmonaire.  etc.;  9.* 
si  d'autres  bestiaux  en  bonne  santé  ,  voisins  on  peu 
iml^dela  première  béte  malade,  sont  égalemeitt  ol- 
teiols  de  la  même  aSieclion  après  on  certain  temps;  10,* 
enfin,  si  la  péripoeamonie  régne  dans  la  localité  ,  el  si 
les  bêles  saines  out  en  des  rapports  avec  des  animaut 
atteints  de  cette  maladie. 

LeAapitreVI  a  pour  objot  l'éitologie  delapéripueu~ 
monie.  Leparagrapbe  !.*■  traite  des  causes. déterminan- 
tes, occasionnelles  et  prédisposantes  ou  qui  font  naître 
la  péripoeomODie  sponluiée.  U.  D....  conclut  : 

t."  Que,  dans  les  paji  de  montagnes ,  la  péri^nev- 
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rooble  r£goe  plui  paiiicaliAremeot  lar  le  gros  bélail 
qui  habile  les  élages  désignés  sous  les  noms  de  hsate 
et  de  basse  monisgne  ; 

S.*  QtH  la  silQBllon  lopograpblqne  des  liear  et  )■ 
conalilution  géologiqne  da  sol  n'InSuent  point  snr  la 
Rianifeslalioii  de  cette  maladie,  mais  bien  les  ?arial[on8 
et  les  intempéries  atmosphériques  qa!  régnent  dans 
les  montagnes,  notamment  an  printemps  etk  l'automne; 

3.*  Que  les  plantes  très  alibiles  qui  croissent  dans 
les  bons  pAtnrages  ne  sont  point  la  cause  efBciente  de 
la  péfipneamonie  ,  si  ce  n'est  lorsqu'elles  sont  mangées 
en  trop  grande  quantité  par  des  animaux  déjà  prédil- 
posés  k  la  contracter  ; 

4.'  Que  les  plantes  peu  netrllires,  de  même  que 
celles  qui  sont  aqueuses  et  qui  végètent  dans  des  pâ- 
turages humides,  ombragés  on  marécageux,  détermine 
toute  antre  maladie  que  la  péripneumonie  ; 

5.*  Que  les  pkinlesqni  sont  acres,  irritantes  et  féné- 
nenses ,  donnent  bien  naissance  à  des  maladies  redou- 
tables, mais  qui  n'ont  aucune  analogie  avec  la  maladie 
dont  n  s'agit  ; 

6.0  Que  les .  betteraves  ,  les  navets  ,  les  carottes  ,  les 
pommes  de  terre,  de  même  qtie  tes  résidus  des  sucre- 
ries, des  fécaleries.  des  amfdonneries  ,  des  distilleries 
de  grains,  des  fabriques  de  bféra ,  ne  sont  point  des 
aliments  qui,  par  leur  nature,  leur  quitté  nourrissante 
ou  débililanle ,  soient  susceptibles  de  donner  la  péri- 
pneumonie  au  gros  bétail ,  plus  que  tonte  autre  ma- 
ladie ; 

7,"  Que  l'abélardissement  ou  la  dégénéntioD  des 
.  races  ne  peut  être  considéré,  dans  toutes  les  localités 
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où  là  péripoeomonie  a  règni  juiqa'l.  ce  jour ,  comma 
caose  prddlflpoaaole  od  délernilDaDle  de  celle  maladie; 

8*''£ttfla,  que  lei  eaustt  looalea  et  iiterminantM  de 
la  péripneamonie  apoDlaate  sont  parlicnlièrenent  : 

La  cbalenr  el  l'impiirelé  de  l'air  des  élables  dans 
leaqaelles  lea  bétes  boTJDM  pasiteal  cinq  à  six  mois  do 
l'année,  aartOQl  lorsque  celte  chalear  ,  celte  impareté 
sont  réantea  à  noe  alimenlation  Ir^  alibUe,  qui  donne 
beancoDp  de  sang  ; 

.  L'abondante  aâcrélion  laileose  qu'on  exige  des  va- 
ches dans  certaines  localités  ,  soit  pour  Is  vente  du 
lait  en  natnre»soU  ponr  la  spéculation  du  beurre  on  da 
fromage  ; 

Les'refroidïssements  de  la  peau  et  la  respiration  d'nn 
air  froid.  hDmide,chargède  bromes,  dans  les  herbages, 
soit  6  l'aalomae  aolt  an  printemps  i  rintrodnclion  d'an 
air  froid  dans  les  poumons ,  torsqu'eo  hirer  on  sort  les 
bâtes  de  l'étaUe  pov  Iff  coodoire  an  abreuToirs  ; 

Les  eaux  glaciales  qoe  les  bêles  sonl  forcées  de  boire 
en  hIrer ,  el  les  eau  insalubres  des  mares  dont  elles 
s'abreoreol  pendant  l'été  ; 

Les  travaux  exceuifs  auxqnda  on  soumet  tonte  l'an- 
née les  bétes  de  travail  ponr  l'eiphûtation  dea  boit  et 
des  nsioes,  elc.  ; 

Enfin,  l'hérédité  et  la  prédisposition  héréditaire. 

Dans  le  deuxième  paragraphe  ,  l'auleur  envisage  ta 
maladie  ^us  le  point  de  vue  de  la  contagion.  Il  résulte 
comme  conclusion  des  recherches  et  des  observations 
propres  de  l'auteur  el  de  celles  de  vétérinaires  ins- 
trnilB  ; 

].*  Que  cette  mal»^ ,  pendant  .son  séjour  dans  un 
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Iroapeaa  dt  bétci  i  cornei,  présente  loua  tes  caractères 

généraai  des  maladies  contagieuse). 

3.'  Que  cinqasnte-denx  faits  ,  ezaçtemenl  obierrés. 
démontrent  qoe  387  bétes  bovines  bien  portantes,  mises 
en  rapport  avec  des  bfttes  malades  iatrodniles  dans  des 
ëlabïes,  ont  coatraoté  la  péripneumonïe  par  contagion, 
et  que  sur  ce  nombre  te  trouvenl  13  bâtes  étrangères 
bien  portantes,  placées  dans  deux  étables  infectées. 

3."  Que  neuf  faits  prouvent  qae  54  bétes  bien  por- 
tantes ont  en  la  péripneumonie  après  l'introduction  , 
dans  des  hwbages  ,  de  bêles  saipectes  ou  malades  ,  et 
que,  sur  ce  nombre  54,  selronventcinqbètesbien  por- 
tantes, venues  de  loin  et  mises  dans  des  herbages  in-' 
fectés. 

'  4.°  Que  dis  (Uts  tendent  A  proarer  que  64  bétes 
bovines  onl  en  la  péripneumonie  pour  artAr  respiré  les 
émanalioDS  s'échappent  de  débris  cadavériqnea,  et  que, 
sur  ce  nombre,  2  l'ont  contractée  par  l'inoculation  des 
matières  morbides  provenant  de  poumons  malades. 

5:"  Qoe  le  total  des  fkits  de  coatagion  observés  jus- 
qu'à ce  jour ,  soit  dans  les  étables  ,-  soit  dans  les  her- 
bages ,  soit  par  le  voiriaage  des  débris  cadavériques  , 
s'élève  ft  79,  et  qae  rehii  des  eiemples  de  contsgion 
bien  circoqstaDcièa  et,  par  conséquent ,  positifs  ,  h  des 
bétes  bovioes  en  bonne  santé,  est  de  505. 

6.*  Que  deux  faits  peuvent  faire  penser  comme  très 
probable,  que  les  bétes  convalescentes  de  la  péripneu- 
mooie  sont  encore  aptes  è  transmettre  celte  maladif, 

7.*  Qae  l'on  ne  peut  considérer  comme  certain  que 
les  personnes  qni  approdient,  touchent  ou  soigneol  les 
bêles  pèripoeamODiqoes,  puis  qui  approchent,  touchent 
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ou  soignent  des  bêles  bien  porUntet ,  InsimeKenl  la 
maladie  à  ces  dernières. 

8.*  Qoe  la  coolagion  à  des  aoiiMBx  d'opècei  diffé- 
rentes mérile  de  nooTeeiu  raits  poor  être  confirmée. 

9.*Qae  l'achat  de  bêles  bovines  coBtagtoaées ,  et 
par  conséquent  swjMelss  ,  sar  les  foires ,  lus  marchés, 
0*0  parloat  ailleara  ,  dans  les  looaillés  oùrégoe  la  përi- 
pneainonie,  eil  ane  cause  qui  apporte  cette  maladie,  et 
qui  la  dissémine  dans  les  locaUléa  ouil  te  fait  beaucoQp  ' 
de  Dutalions  daes  lé  gros  bétail. 

1 0.'Qo'en  France,  ea  Allemagne,  ea  Italie,  e«  Suisse, 
en  Belgique,  en  HoUaode,  des.  vétérinaires  haut  placés 
dans  la  science,  des  obserrateura  haUlea  et  conscien- 
cjeoz,  et  au  nombre  de  vingt-«ix  ,  ont  motivé  leur  opi- 
nion sur  la  toalagien  de  la  pèripoeamonie  par  des  faits 
bien  circonst«acIés,«oDsignés  dans  des  traités,  des  re- 
cueils, des  oarrages  sur  cette  maladie  ;  et  que  dans  le 
cbagrës  vètértsafre  tenu  k  HanOvre  en  1641 ,  tous  laa 
membres,  an  Dombre  de  33  ,  se  sont  dédarés  partisane 
d  e.  la  contagion.' 

il."  Qw)  le  temps  de  l'iacuballea  de  la  maladte,  pria 
en  jDOTenne  sur  73  faits  bien  obserris,  est  de  34  6  25, 
jours  ;  mais ,  qu'attendu  la  difficulté  de  constater  au 
juste  le  moment  de  la  eoatagion  ,  l'oo  doit  admettra 
que  le  lentps  d'tocdtatlon  est  de  30  A  40  jours,  plot 
souvent  en  deçà,  très  rarement  aa^eU. 

1 2.°  Enfin .  que  la  nature  du  virus  de  la  péripsen-^ 
monie,  de  même  que  celui  deloateales  maladies  con- 
lag'ieuses.'esl  encore  inconMe;  que  le  lieu  oà  ee  virus 
réside  paratl  être  le  poumon  malade  ;  qoe  l'air  «xpiré, 
le  mucus  nasal ,  la  bave,    les  ëmaBationa  qui  a'écbap- 
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puil  des  orgaoei  «IlérM  en  aoni  les  vAicalet  ordirHiT- 
res;  enfla  que  l'almosphère  contagieose  qui  enlonre 
les  animagx  inaMet  est  tkntlée,  et  ne  peut  être  eotni- 
née  au  icnn  par  les  coarantt  d'atr  ,  amsi  qn'on  l'a  cons- 
lalé  pour  te  lyphnst  la  clavelëe  et  les  naUdJea  charbou- 
neosea. 

Le  iroialèmc  paragraphe  est  coniacré  à  l'eiamen  dea 
opiDiODs  des  non-contagionislés.  Dea  bomœes  reconi- 
maodables  sont  d'trta  que  cette  maladie  n'est  point 
contagieuse.  H.  D...  pense  arec  raison  qu'il  faot  dans 
tontes  tea  sdenccs  des  olnervalions  eiacles.  Aossi,  dans 
son  intéressant  oavrage,  il  neebercheqa'Aeiaminer 
les  rails  publiés  et  les  conséquences  qu'on  en  a  déduites 
en  faveur  de  la  non-contagion . 

H.  Lessona,proressearàrécole  vélârfoaire  de  Turin, 
a  publié  en  1836  une  brocbnre  dans  laquelle  il  s'ef- 
force de  prouver  que  la  pMpnennionie  qu'on  suppose 
coDtagiettte  n'est  qu'une  pleuro-poeumonie  ordinaire, 
sporadJqne  ;  que  son  opinion  est  fondée  sor  les  causes, 
la  nature,  le  siège,  le  traitement  de  cette  maladie  et  sor 
des  faits  de  non-contagion.  De  ce  que  celte  maladie 
n'est  point  cbarbooneuse,  typhoïde  ni  gangreneuse,  H. 
LMsona prétend  qu'elle  n'est  point  contagieuse:  la-  rage, 
la  clavelée.  la  morve  et  biend'antres  maladies  sont  couta- 
gieoses  quoiqu'elles  ne  soient  pas  charbonneuses  ,  ty- 
phoïdes, etc.  Une  maladie  peut  naître  spontanément 
et  être  attribuée  à  des  caoses  locales,  pais  devenircon- 
lagiense  et  se  commnDiqaer. 

H.  Lessooa  prétend  è  tort  que  tous  les  animauxbîen 
portants  doivent  ,  par  le  contact  seql ,  contracter  la 
maladie.  La  contagion  suppose  seolemeut»  suivant  H. 
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D...,  qu'nn  1res  grtnd  oonère  d'aniiEMx  lont  «tldtilt  ' 
de  la  maladie, 

M.  Lessona  prtlend  que  la  p6r^>neanKHiie  de  l'hom- 
me ,  dn  moDlon  et  da  cheral  n'étant  pai  contagjeoM  , 
celle  dn  branf  ne  doit  pas  l'tire.  M^  D...  rtpood  qu'il 
ne  Tant  pas  conclDre  d'one  espèce  d'animal  à  une  aelre. 
et  J'ajonleraj  qo'il  n'est  point  encore  démontré  que  la 
péripneamoDie  humaine  ne  se  transmette  pas  per  con- 
iigîon. 

H.  L...  appaie  sa  théorie  sar  des  faits  an  nombre 
de  Tiogt-deuz  :  trois  lui  appartiennent  et  les  dix-buit 
antres  loi  ont  été  transmis. 

H.  Lnclano  a  transmis  qoiiue  faits  ;  la  maladie  se 
déclare  dans  différents  troopeaax  composés  de  10,  30 
et  môme  100  ttétes  h  cornes  ;  sar  ce  nombre,  S,  4 ,  6, 
10, 20,  SO  sont  atteintes,  menrenl  on  sontgoéries.  Ces 
faila  ne  proovent  rien  :  est-ce  qne  la  contagion  suppose 
qae  toDt  le  troapean  soit  malade?  Dans  des  ètables  la 
maladie  se  manifeste  et  elle,  ne  se  coromoDlqae  pas 
dans  des  étaUes  rolslnes.  Ces  faits  ne  |»oovenl  rien  , 
puisqu'il  n'y  a  pas  contact ,  et  qae  le  moyen'  d'em- 
pêcher la  contagion  est  de  séquestrer  ces  animaux  dans 
d'antres  étables,  même  voisines. 

HH.  Ferrari,  Robecchi  et  Perrotli  ont  inséré,  dans 
le  Propagatore  ,  trois  obserratioas  qui  manquent  de 
détails  circonslaneiés  ;  la  péripoeumonie  s'est  dé- 
clarée dans  de  nombreux  Iroopeanx  ,  iln'y  a  que  10 
h  15  bétes  qui  en  ont  été  atteintes.  Mais  on  a  déjA 
réponda  à  ce  fait,  que  la  péripoeumonie  contagieuse 
n'est  pas  la  peste  de  La  Fontaine  ,  et  qu'on  ne  peut 
dire  :  ils  n'en  Mouraient  i  pas  lot»,  mois  (et»  éditent 
frappét. 
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Passons  aui  observations  de  M.  Lessons.  Premier 
fait.  La  maladie  se  déclare  daas  un  iroupeua  de  28  va- 
ches ;  8  bdles  meurent  sar  12  atteintes  de  t»  péripnea- 
iDonie  ;  lODies  avaient  été  élevées  par  le  propriétaire, 
excepté  de»  achetées  h  la  foire:  l'ane  de  ces  dernières 
Tut  malade  la  première.  Ce  fait  ne  prouve  rien,  puis- 
que la  vadbie  acquise  pouvait  provenir  d'une  élable  in- 
feelée. 

On  -ne  pent  rien  conclure  du  second  fait  relatif  &  plu- 
sieurs IroDpeaui  paissant  dans  les  Alpes,  parmi  lesquels 
s'est  manifestée  la  pérîpneumonie.  sans  se  communi- 
quer aux  outres  troupeaux  ;  les  détails  manquent. 

M.  Lessona  a  mieux  précisé  le  Iroisième  fait.  H.  le  curé 
Beriboglio  possédait  un  troupeau  de  38  vaches  ,  (rois 
avaient  passé  l'hiver  daoa  les  élables  de  la  ferme  ,  les 
26  autres  avaient  été  achetées  en  avril  et  «ai  h  des 
foires.  Des  trois  vaches  de  H.  B-,  l'une  misurl  des 
suites  du  part  el  les  deux  autres  de  la  péripneamonia 
dans  la  première  qninxaine  de  juin.  Les  35  autres  fu- 
rent cenduiles  au  piturage  dans  les  Alpes  le  36  juin, 
i6jourt  avant  le  temps  où  l'on  mène  annuellement  les 
bétes  bovines  au  pâturage  ;  à  ce  troupeau  on  joignit  7 
bétes  bovines  appartenant  à  divers.  Des  25  bétes,  li 
furent  atteintes  de  la  péripneumonie  ,  du  10  juin  au 
19  septembre.  5  moururent  et  9  furent  guéries.  Les  7 
vaclies  ne  furent  pas  atteintes.— Les  l4  bétes  bovines 
atteintes  prouvent  mieux  la  contagion  de  la  maladie, 
soit  qu'elle 'ait  été  produite  par  les  deux  vaches  de  M. 
le  curé,  soit  qu'elle  se  soil  déclarée  seulement  dans  le 
pâturage,  que  les  18  autres  qui  n'ont  point  été  malades 
ne  prouvent  la  non-contagion. 
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Voici  In  qoaliïëme  ohscrvalion  : 

H.  Bfllbis  possédait  25  bêles  borines.  Qnalre  tarc.ai 
BUeiates.troia  ont  élé  gaOries,  onc  est  morte.  M.  Hsca- 
gno,  voisin  de  H.  Balbis,  possédait  18  bélea  bovines  ; 
sar  trois  atteintes  ,  deui  sont  morlos.  La  maladie  rè- 
goail  encore  cbez  M.  Balbis  ;  enBn  H.  CosUnzo  amena 
dans  la  Terme  de  M.  Macngno  qoslre  vaches  qu'il 
possédait  depnis  plus  d'un  an:  deux  furent  aUeinles  el 
une  mourut. — Ces  Taits  devraient  plutAt  dire  cités  en 
faveur  que  contre  les  contagionisles. 

Passons  6  des  expériences  faites  ponr  démontrer  la 
DOR-coAlagion  :  Dieterichs  mit  une  vache  de  cinq  ani 
et  demi,  parfaitement  saine,  entre  deux  bœufs  malades 
de  la  përipaenmonje  ;  ces  animaux  mangeaient  peu*, 
la  vache  ne  mangea  pas  seulement  la  petite  quantité 
d'aliments  placés  devant  elle  ,  jnois  elle  s'eDbrça  de 
manger  le  fourrage  gâté  par  le  mucas  el  la  bave  des 
bœufs  ;  elle  resto  deux  jours  et  fut  remplacée  par  une 
autre  vache  également  saine  qui  séjourna  avec  les 
deux  boeufs  pendant  un  jour  el  demi;  un  des  bœub 
mourut  ;  elle  resta  encore  deux  jours  el  demi  avec 
l'autre  bœuf  que  l'on  fit  tuer  et  qui  était  atteint  d'une 
péripneumonie  bien  caractérisée.  H.  Wellh,  directeur 
el  professeur  à  l'iostilut  vëlérinairo  de  Vienne,  cile 
-  également  des  expériences  mullipljées  où  des  animaux 
sains  ont  élé  mis  en  contact  avec  des  animaux  infecrés. 

H.  Gaullet  fut  envoyé  par  l'autorité  dans  la  commune 
de  BUgny  où  régnait  ta  mala'die  ;  quinze  bétes  étaient 
mortes,  une  diiaine  en  éUient  atteintes;  ii  fait  séparer 
les  bêles  saines  des  bêles  malades  quoiqu'il  ne  jugeât 
pas  la  maladie  conlagieose  ;  maii  pour  mieux  s'affer- 
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mir  dans  son  opinion  ,  il  ichële  une  vache  de  lii  ans 
dans  une  commane  Toiiioe,  la  fait  mettre  h  Blignj, 
dans  one  élable ,  entre  on  bœuf  el  ane  vache'  ;  le  bœaf 
succomba  trola  jours  après  le  commencement  de  l'ex- 
périence, el  la  vache  après  cinq  jours  seulement.  Gaul- 
let  pratiqua  sur  sa  vache  bien  porlauie  une  incision 
verticale  de  2  ponces  et  demi  entre  deux  cotes  ,  déta- 
cha ta  peau  avec  un  bislonri  sons  les  lèvres  de  la  plaie, 
pois  en  haut  el  en  tus ,  inlroduit  dans  cette  plaie  on 
plom&sseau  enduit  de  matière  purulente.  Il  y  eut 
successivement  lumenr ,  grande  sensibilité  ,  escharre, 
plaie  cicatrisée,  goérison;  deux  ans  après,  embonpoint, 
vente  an  boucher  :  les  organes  de  la  poitrine  étaient 
ifcrfBitemenI  sains. 

On  i  également  tenté  l'inocnlalion  du  jet  nasal  et 
de  la  bave  ,  soH  an  mojen  de  la  lancette  chargée  de 
mucosités  el  transportée  dans  la  muqueuse  nasale,  soit 
au  moyen  desèlonsimprégnés  des  mêmes  mucosités;  on 
n'a  point  obtenu  de  résultats  contogieui.  M.  Delafond 
se  demande  si  la  matière  contagieuse  de  la  péripneu- 
monie  est  dans  les  mucosités  et  dans  la  salive  dei  ani- 
maux atteints.  C'est  l'air  des  poumons  expiré  qol 
transmet  l'élément  conlagifèra  dans  la  poitrine  de  l'a" 
nimil  sain  qui  le  respire. 

Le  chapitre  VU  de  l'ouvrage  contient  les  moyens 
curaiifs  de  la  péripneumonie  aigné  ;  il  fait  partie  du 
mémoire  couronné  en  1832  (pages  131  6  1.6i). 

Le  chapitre  VllE  est  consacré  ani  moyens  préser- 
vatifs qui  sont  de  dent  sortes  :  1."  Les  mojens  préser- 
TBtifs  puisés  danr  l'hygiène  se  irouvenl  dans  notre 
eonple-rendu ,  pages  164  el  snivantes  jusqu'à  178. 
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2.*  Les  mAjeas  paiséf  dans  les  ■des  de  la  haole 
admloislintioD  et  dans  les  règlements  des  aniorités 
locales. 

L'aalear  commence  par  des  contidéralioos  géné- 
rales sor  lanëcessilé,  ponr  le  gouvernement,  de  prescrire 
des  mesures  spéciales  de  police  sanitaire  applicables  h 
la  péripneamonie  du  gros  bétail.  Ouelqties  préfets, 
ceui  da  Jura  el  de  la  Seine-Inférienre,  etc.,  ont  bien 
arrêté  certaines  meseres  ;  les.nnes,  trop  sévères  et  d'ane 
application  ditflcile  .  ont  Troissè  trop  d'intérêts  agri- 
coles el  commerclani  ;  les  antres  ,  peu  rigonrenses  et 
ne  prescrivant  qne  des  demi-moyens  lanitsîres ,  in- 
suffisants et  peu  capables  d'arrêter  It)  progrès  de  la 
contagion. 

H.  D....  cite  ensuite  les  li^  et  arrêtés  qui  peuvent 
servir  de  bases  anx  mesares  k  prendre  pour  cerner  ta 
contagion. 

Eb  premier  lien,  l'article?  de  l'arrêt  da  conselld'état 
du  roi,  da  16  jniltet  1784,  où  se  troave  indiquée  l'obli- 
gation pour  tout  le  monde  de  déclarer  aux  maires  des 
eomnones  les  bestiaux  atteints  ou  même  soupçonnés 
atteints  de  la  morve,  du  farcin,  du  charbon,  etc.,  et 
de  toute  outra  maladie  eonlagieusa. 

En  second  lieu,  le  décret  de  l'assemblée  coostitttante 
da  6  octobre  1791,  litre  1.",  section  4,  article  20, 
concernant  les  biens  et  usages  mranx,  et  celui  rendu  les 
16  et  24  aodt  1790.  titre  2,  arUçle  3,  et  enfln  les 
artictes4â9,  460, 461  et  462  du  Code  péul. 

Viennent  ensuite  les  mesures  prescrites  oa  k  presT- 
ciire,  concernant  la  déclaration,  l'isolement,  la  visite,  le 
sipialeHoeot^  le  Teceosemenl»  les  certificats  de  santit,  la 
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barrage,  l'abattsge,  l'emploi  des  cbain,  la  man|afl,  l'in- 
demnilé.  On  Iroave  les  mêmes   précautions  indiquées 
dans  le  comple  rendu  des  travaux  de  la  Sociélé  d'ému- 
lation du  Jura  paar  1840,  page  179  h  202. 

Parmi  ces  moyens  préservotifs,  nous  persistons  A 
regarder  la  marque  comme  funeste  aux  agricnlleurs  e( 
aux  commerçants,  en  ce  qu'elle  déprécie  le  bétail  quoi- 
qu'il soit  contremarque  de  la  letlre  G. 

H.  Delafond  donne  ensuite  texluellemeDt  l'arrêté 
du  préfet  du  déparlemenl  do  Jura,  du  20  avril  1821  ;  le 
mode  de  désinfection  des  étsbles,  eilrait  d'ane  inslrnc- 
Ijon  dit  minisire  de  l'inlërieur,  du  1 1  juillet  1797  ;  une 
modification  à  l'arrêté  du  20  avril  1831.  par  le  préfet 
du  Jura,  en  date  du  27  septembre  1838  ;  an  noorel 
arrêté  du  18  janvier  1839,  par  le  préfet  do  Jura,  abro- 
geant certaines  dispositions  de  celui  du  20  avril  ;  l'arrêlé 
du  préfet  de  la  Seine-Inférieure,  relatif  II  l'épiioolie  du 
canton  de  ïor^s,  du  16  aoAt  1838;  l'extension  des 
mêmes  mesures  h  l'arrondissement  de  MeufchAtel,  par 
arrêté  du  8  mai  1839. 

Notre  savant  confrère  donne  également  le  texte  des 
règlements  sanitaires  adoptés  dans  le  rojaame  de  H«nd- 
vre,  dans  le  Vurtemberg,  à  Oldenbourg,  en  Sardaigne 
et  en  Suisse. 

Le  chapitre  IX  tralle  des  pbthisies  péripneuinonile, 
Inberculeuse  et  calcaire,  considérées  comme  vices  ré- 
dhibitoires.  Voici  le  texte  de  la  loi  du  20  mai  1838  : 
■  Sont  réputés  vices  rédhibitoires  pour  l'espèce  bovine» 
la  phthisie  pulmonaire  on  pomm^ère.  ' 

La  première  qaeslion  &  vider  est  dooc  de  savoir  oe 
qa'ilbot  entendre  p«r  les  noms  de  phthisie  et  de  pon- 
melièreP 
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La  phibisie  pulmonaire  «  reçu  différeala  noms  qa'JI 
imporie  de  connaître.  Elle  esl  connae  depuis  la  plus 
haute  antiquité  sous  le  nom  de  pblhisie.  En  France  el 
parlicnlièrement  dans  le  Jâra,  elle  pitrle  le  nom  de 
mAn'«;  dans  la  Gascogne  on  la  désigne  parfois  do  nom 
de  toux  ;  dans  les  anciennes  provinces  de  France,  telles 
que  rUe-de-France,  rOrlëanais»  la  Marcbe,  le  Haine, 
l'Anjou,  l'Àufergne,  la  Gascogne,  la  Francbo-Comté, 
elle  est  également  connue  par  le  nom  de  pommeUir»; 
dans  qnelqnes  localités  de  la  ?(ormandie  on  l'appelle 
grmelit  el  hydropiiit  dt  pmtrine.  Le  nom  de  pom- 
meliére  est  le  pins  généralement  répandu,  cl  paraît 
tirer  son  origine  des  nombrenses  tumeurs  arrondies, 
circonscrites,  jaunâtres  ou  blanchâtres  (lumsurs  d«  la 
j^Xùie  cakmre,  tvbereuUê)  qoe  l'on  rencontre  dans 
Je  tissu  pulmonaire,  et  qui  ont  été  comparées  au  fruit 
du-  pommier.  Qqelqnes  auteurs  vétérinaires  ont  aussi 
décrit  la  phlhisie  et  la  pommeliére  sous  les  dénomina- 
tions icientiSqaes  ds  pbibisie  pulmonaire,  de  pneumo- 
nite-dironiqne,  de  plcuro-pneumonite  chronique. 

M.  D..^.  r^arde  les  trois  espèces  de  pbthisie  qu'il  a 
décrites  dans  son  ouvrage  comme  comprises  dans  l'article 
l.",delaIoidB30mai,  attendu  que: 

1.*  Soos  le  rapport  de  leurs  causes,  elles  sont  anté- 
rieur» à  la  vente,  et  conséquemment  du  fait  du 
Tendeur. 

2.*  Qu'elles  ne  sont  que  peu  on  point  visibles  pour 
l'immense  majorité  des  acheteurs,  au  moment  de  la 
vente,  et  Bortoat  dans  les  foires  et  marchés»  pendant  le 
premier,  et  iioelquefois  le  deoxièffle  degré  de  leur  ma- 
niteslatioD. 
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3.*  Qu'elles  ODt  uno   marcbe  lente  et-  occuIIq  qui 


■mène  progressitemenl  l'amaigrissement .  le  n 
et  la  mort. 

4.*  Qu'elles  sont  d'une  nature  telle  que  les  moyens 
curalifs  rvtlonnels  qui  sont  mis  en  pratique  pour  cher- 
cher è  eu  obleafr  la  guérison  ,  sont  sans  »uccès  dans 
l'immense  majorité  des  cas. 

S.*  Que,  pendiDl  son  eilstence  ,  elles  diminuent  la 
somme  des  travaux  que  les  animaux  de  travail  peuvent 
rendre. 

6.*Qa'elteB  diminuent  généralement  tes  produits  que 
la  vache  laitière  peut  donner,  soit  en  lait,  soit  en  beurre. 
soit  en  fromage,  soil  en  veaux  gras, 

7.*  Qu'elles  sont  susceptibles  de  se  transmettre,  par 
voie  d'hérédité  du  père  on  de  la  mère ,  aux  descen- 
dants, et  qu'elles  peuvent  ainsi  propager,  perpétuer  en 
quelque  sorte  des  maladies  incurables,  ne  donner  qu'ime 
génération  ppu  saine,  peu  vigoureuse ,  et ,  partant , 
qu'elles  nuisent  è  l'amélioration  des  races. 

C'est  donc  un  immense  bienfait  ponr  le  commerce  et 
Téducation  du  gros  bétail ,  que  le  législateur  ait  com- 
pris dans  la  catégorie  des  vices  rédhibiloires  la  phthisie 
ou  pommelière. 

Quant  à  l'applicalion  de  la  loi ,  elle  est  toujours  pos- 
sible, mais  elle  ne  serait  pas  sans  difficulté.  Si  l'animal 
est  vivant,  il  suffit  de  parcoarir  les  symptOmes  décrits 
dans  l'ouvragé  de  H,  D....  pour  être  convaincu  de 
l'existence  du  mal.  Si  l'expert  croit  qu'il  y  a  du  doute, 
il  devra  dresser  un  procès-verbal  dans  lequel  il  deman- 
dera une  prolongation  suffisante  pour  déterminer  sa 
conviction.  11  n'y  a  pas  d'exemple  qu'on  tribunal  se  lolt 
r^usé  h  accordeifcette  prolongation  de  garaotie. 
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Lorsqae  ranimai,  sajel  de  l'expertise,  ne  meurt 
qu'après  le  délai  de  9  joars,  bien  que  l'acbeleor  ait 
intenté  l'aelion  rédhîbitoirc.  l'expert  peat-il  procéder  & 
l'autopsie?  Les  jarisconaultes  ont  été  partagés  :  si  rani- 
mai succombe,  il  reste  pour  le  compte  de  l'actieteur  ;  le 
directeur  de  l'écolg-d'Alfort  et  M.  Delafond  sont  d'un 
avis  contraire.  M.  Renaud  paraît  aroir  clairement  ei 
positivement  démontréque,  pour  qu'il  y  ait  rédhibition, 
''animal  ne  devait  paa  nieeisairemeta  mourir  dans 
les  délais  fixés  par  l'art.  5  ;  qu'il  suffisait  qoe  l'ache- 
teur ait  intenté  l'action  rédhibltoire  dans  ces  délais,  et 
qae  l'expertise  fât  commencée,  pour  que,  passé  le  délai, 
et  l'animal  étant  mort,  cette  expertise  pût  arriver  h  une 
solnlioD  quelconque  par  l'autopsie  de  l'animal.  Cette 
interprétation  est  juste,  conforme  è  la  bonne  foi,  h  la 
justice  et  à  l'équité, 

L'interpréta  lion  des  articles  3  et  7  de  la  loi  du 
20  mai  peut  toujours  être  rigoureusement  applicable, 
car  on  ne  peut  mettre  en  vente  une  bêle  atteinte  d'nne 
phthisie  mortelle  an  bout  de  15  jonra  ou  un  mois  méoie 
après  l'expiration  du  délai  de  garantie,  parce  qu'au 
moment  de  la  vente  elle  est  dans  un  élat  de  maladie 
apparent  par  sa  maigreur,  sa  toux  rauqnc,  etc.  ;  mais  il 
ne  s'élève  de  conteslationaqneltftsque  l'animal  est  vendu 
au  premier  degré  on  an  commencement  du  deuxième 
degré  ;  l'animal  offre  ordinairement  dans  la  garantie 
les  symptômes  d'osé  pbtbisie  aigué;  l'expert  esf  embar- 
rassé,' son  devoir  est  de  rédiger  un  premier  procès- 
verbal,  elildoitdemaoder  que  l'expertise  soït  prolongée 
josqu'i  la  gnérison  on  bien  k  la  mort.  . 

S'il  goéril,  l'expert  pourra  prononcer  en  connaissance 
11 
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de  cause:  s'il  menrt,  comme  cela  arrire  peo  de  tmapi 
après  l'eipiratiOD  da  délai,  l'experl  procédera  à  ratt- 
topsie,  décrira  les  lésions  ancieunes  et  récentes,  anté- 
rieures et  postérieures  b  la  vente,  et  motivera  ses  con- 
clusions dans  on  second  procès-verbal. 

M.  Delafond  termine  son  excellent  oorrage  par  noe 
nolice  bibliographique  des  ouvrages  anciens  et  moder- 
nes qui  ont  traité  de  la  péripneumonïe  tjgaé,  cbroni- 
que,  et  de  la  phthisîe  bovine  ;  cette  bibliographie  com- 
mence ft  l'an  354  avant  J.-C.  par  Aristote,  et  finit  en 
1844  par  un  ouvrage  de  M.  Clément  sur  l'bérédité  de 
la  péripneumonïe  épisootiqae. 

Celte  notice  comprend  132  ouvrages  latins,  alle- 
mands, français,  danois,  ilalIenB, 


vm. 

RECHERCHES 

Sur  In  aD^lùl&  celtiques  et  rosaiiKS  de  b  vdle  J'Aolre, 
Par  M.  Champay. 

Les  ruines,  les  objets 'antiques  et  curieux  qui  ont  été 
découverts  en  grand  nombre  tant  au  lac  d'Antre  qu'an 
Pont-des-Arches  depuis  un  siècle  et  demi,  ont  fourni 
matière  à  beaucoup  de  dissertations  fort. intéressantes. 
H  semble  que  les  savants  qui  s'en  sont  occupés  ont 
poussé  aussi  loin  que  possible  leurs  recherches,  leurs 
remarques  et  leurs  coocinsions,  car  cette  matière  iné- 
puisable est  devenue  bien  stérile.  On  répète  de  dif- 


1.;.  Google 


—  163  — 

férentes  manières  ce  qui  a  été  dit,  on  ne  fait  pas  un  pai 
de  plus  vers  la  connaissaoce  des  premiers  et  des  der- 
Diera  habitants  qui  vécarent  dans  ces  lieux  deTenns 
déserts...  La  science,  elle-môme,  semble  attendre  que 
de  nouveaux  monaments,  plus  significatifs,  extraits  de 
celle  terre  renommée,' viennent  Toarnir  de  nouvelles 
méditations  et  de  nouveaux  éclaircissements. 

)'ai  lu  h  peu  prés  tout  ce  que  les  bistoriens,  anciens 
et  modernes,  ont  écrit  sur  la  grande  cité  effacée  du  sol 
dans  la  vallée  d'Héria.  connue  sous  les  noms  d'Antre. 
d'Aranlicam  de  Ptolomée,  de  Hanriaoa,  etc.,  et  j'ai' 
cru  reconnaître  et  relever  des  erreurs  graves  et  nom- 
breuses ,  dea  solutions  hardies,  mal  approfondies,  qui, 
Be  pouvant  concorder  dans  no  corps  d'ouvrage,  ne  peu- 
vent être  adoptées.  Si  j'excepte  le  jésuite  Danod.  je  ne 
Ironve  ancno'  auteur  qui  admette  qu'il  y  ait  eu  une  ville 
vers  le  lac  d'Antre  ;  cependant  lea  ruines  des  maisons  et 
des  murs  d'enceinte,  recouvertes  d'un  peu  déterre,  sont 
là  poar  l'attester! 

J'ai  fouillé  la  terre  d'Héria,  dans  Tiniérét  de  l'histoire 
et  de  la  science,  plus  qu'aucun  antre  depuis  1698, 
époqne  fa  laquelle  les  premières  foîlilles  y  furent  faites 
par  ordre  du  roi  Louis  XIV  (ces  fouilles  n'earent  lieu 
qu'en  six  endroits,  tant  à  la  ville  haute  qu'à  la  ville 
basse,  suivant  le  père  Danod  :  t>.  ta  découverte,  p.  4. } 
J'ai  remué  considérablement  de  terre,  soulevé,  extrait 
d'énonnes  quartiers  de  pierre ,  et  j'ai  mis  an  jour  des 
TBines  significatives.  J'ai  interrogé  la  cendre  des  morts, 
les  ossements  d'une  infinité  de  malheureuses  victimes 
d'une  fnreur  aveugle,  et  j'ai  senti  que  la  carrière  n'était 
pas  close i.qn'un  travail  d'ensemble  manquait  encore; 
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qa*iin  tel  ouvrage  pourrait  être  utile,  et  je  me  suis  pé- 
nétré de  l'importance  de  cette  entreprise.  J'ai  manié 
la  piâcbe  autant  que  la  plume,  beureux  si  je  puis  con- 
clure résolnmenl  ma  tdchel 

DaDsIa  séance  du  16  septembre  1839,  j'eus  l'honneur 
de  vous  donner  lecture,  Messieurs,  d'an  mémoire  sor 
les  ruines  de  l'ancienne  Mauriana  jarassieune  (riile 
basse),  lequel  est  dépAsé  dans  les  arcblves  de  la  Société, 
avec  un  plan  qui  l'accompagne,  et  dans  lequel  on  trouve 
les  dimensions  du  Pont-des-Arches,  l'étendue  et  les 
limites  du  temple  qui  était  sur  ce  pont,  les  limites  et 
l'étendue  de  la  place  publique,  la  position  d'une  den 
rues  principales,  etc.  ;  aujourd'bai  je  Tiens  réclamer 
votre  attention  sur  d'antres  décourertes  qui  dolreol 
relerèr  beaucoup  d'erreurs,  car  il  s'agit  de  la  formation 
'  du  lac  d'Antre,  du  nom  du  ruisseau  qui  l'alimente,  et 
du  nom  prîmîlir  de  la  ville  haute. 

Extrait  d'un»  de  mes  viiitet  au  lae  d'Antre. 

Je  remonte  le  cours  du  missean  qui  Tonne  et  alimente 
le  lac  d'Autre  :  quelques  pas  safBsent  pour  déconrrir  sa 
source,  et  je  la  vois  telle  qu'elle  paraît  avoir  été  toujours. 
C'est  un  filet  d'eau  intarissable,  toujours  gros  h  peu  près 
comme  la  circonférence  d'un  verre,  qui  s'échappe  ave^ 
force  de  dessous  on  rocher,  au  bord  et  au  niveau  du  lit 
do  ruisseau  qui  se  dirige  vers  le  lac. 

Le  Ut  de  ce  ruisseau,  beaucoup  trop  large  pour  sj 
pen  d'ean,  se  prolonge  en  remontant  du  cété  du  nord, 
ce  qui  indique  qu'il  y  passe  aussi  quelquefois  des  eaux. 
En  effet,  dans  les  temps  de  pluie  coalinne,  il  n'a  rien  de  , 
trop.  Alors  on  autre  ruisseau  se  forme  ^.serpente  le  peli 
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vallon  du  Pef  (Qis-LoaTeret,  rienl  pttier  t  remplacemeot 
de  la  porle  de  la  rille  qui  éUU  du  c6té  du  nord-e»!  (il  y 
en avsit  deux  autres,  l'une  au  sud-^st,  l'aDlreiiroQesl), 
se  divise  eo  deoi  parties  un  pea  au-dessus  de  la  source 
qui  alioieDte  le  lac,  dont  l'une  passe  vers  uoe  scierie,  et 
l'autre,  grossie  par  les  enax  qui  alors  aorleol  de  plusieurs 
endroits  au  bas  de  la  moDlagne,  vient  s'unir  au  ruisseau 
qui  alimenle  le  lac  en  tout  tem{w  et  en  précipiter  le 
cours. 

Ne  connaissant  pas  de  nom  h  ces  ruisseaux,  très  dis- 
lincta,  et  que  néanmoins  on  n'a  pas  distingués,  on  les 
désigne  indifféremment  sous  le  nom  de  Pertuis-Lou- 
veiet  qui  est  cdui  de  la  vallée  volaioe,  ce  qui  est 
évidemment  ineiact  :  il  est  donc  utile  de  faire  celle 
remarque  afin  de  ne  pas  voir  deux  ruisseaui  quand  il 
n'y  en  a  qu'un,  et  quand  il  y  en  a  deux,  pour  ne  pas 
toujours  prendre  l'an  pour  l'autre,  ni  donner  à  celui  qui 
allmenle  le  lac  le  nom  de  Pertuis-LoQverel  qui  ne  lui 
convient  pas  et  qui  n'^t  pas  le  sien.  Autant  il  semble 
que  l'un  soit  formé  par  suite  d'obstructions  souterraines 
qui  ont  gêné  le  cours  des  eaux  et  changé  leur  direction 
au-dessus  de  la  source,  comme  cela  arrive  dans  la  vallée 
du  Ponl-des-Arches,  autant  on  reconnaît  qne  l'antre 
a  toujours  existé.  Quant  à  celni-ci,  je  crois  être  sur  la 
trace  de  son  véritable.nom,  etje  poursuis.  ' 

Je  reviens  sur  mes  pas  jusqu'au  bord  du  lac.  Je  veux 
savoir  d'abord  s'il  a  toujours  existé,  si  c'est  lui-même 
qui  avait  occasionné  dans  cette  vallée  la  coostruction 
des  temples  druidiques  ainsi  qu'pn  le  prétend,  et  voici 
comment  Je  m'assure  du  contraire  do  la  manière  la  plus 
positive  : 
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Le  père  da  fermier  de  la  métairie  do  lac  d'Antre, 
d'an  cerlaio  dge,  existe.  Pierre-François  Lançon,  leur 
père  el  alenl,  est  décédé  il  r  a  enriron  dooie  ans,  b  l'âge 
de  92  ans.  Gomme  eax  leurs  ancêtres  étaient  originaires 
du  Perluis-LoDveret  :  pour  aroir  de  bona  reoSeigiiementa 
il  n'est  guère  possible  de  s'adresser  è  noe  source  meil- 
leure. Or,  les  LançOD  existants  m'assurent  que  leur  père 
et  aïeul  leur  a  dit  qu'il  avait  tu  b,  l'est,  dans  les  sapins, 
k  une  certaine  hauteur  de  la  montagne,  un  mur  d'en- 
ceinte de  la  hauteur  de  six  pieds  (deux  mètres  ),  c'est- 
à-dire  les  ruines  d'un  mur  ayant  encore  cette  hauteur 
dans  quelques  endroits;  que  ce  mur  commençait  au  sud. 
se  prolongeait  circulairemenl  au  nord  et  à  l'ouest  ;  qu'il 
y  avait  des  mines  de  maisons  en  deborsdeces  murs,  des 
cétés  est  et  ouest,  dont  quelques-unes  existent  encore. 
Eo6n,  ils  m'assurent  qu'il  y  a  des  mines  dans  la. vallée 
jusque  sous  les  eaux  du  toc,  el  qa'îls  ont  vu  extraire  h 
son  bord,  les  eaux  en  étant  Tort  basses,  des  objets  anti- 
ques très  curieux,  par  des  amateurs  de  Sainl-Lupicln 
qni  exploraient  ces  lieux,  il  y  a  15  on  20  ans. 

Je  ne  m'en  liens  psslà.quelleque  soilla  confiance  que 
les  Lançon  doivent  m'inspirer  et  qu'ils  m'inspirent  en 
effet,  je  prends  la  pioche,  et  les  résultats  sont  partout  tels 
qne  la  vae  et  le  toucher  ne  permettent  pas  le  moindre 
doute.  J'ai  vu  des  restes  de  mur  d'enceinte  qui,  quoi- 
qu'on en  dise,  ne  conviennent  qu'à  une  ville,  et  je  crois 
que  l'on  pourrait  Icsvoir  tons.  J'ol  vu  des  mines  d'habita- 
tions en  dehors  de  ces  murs  du  côté  de  la  porte  qui 
était  au  nord-est  et  du  cAté  de  l'ouest.  J'en  ai  vu  dans 
'es  terres  contigues  à  la  prairie  qui;  elle-même,  par  ses 
inégalités,  quoique .  souvent  peu  sensibles,  et  par  les 
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Buaoces  de  sa  rerdore,  décèle  celles  qu'elle  couvre  et 
qo!  aonl  plus  rapprochées  de  la  surface  du  sol,  jusqu'aux 
bords  du  lac  :  les  découTcrtes  mêmes  faites  par  des 
babilants  de  SaiBL-Lupicin  ne  permettent  pas  d'en 
douter. 

Convaincu  et  parfaitement  salisfait  de  tous  ces  ren- 
seignemenls,  Je  veux  savoir  comment  les  eaui  qui 
forment  le  lac  s'écoulaient  ancieuaemeat,  el  je  me 
tranapurle  vers  le  rocher  qui  est  b  l'ouest,  où  elles 
s'engouffrent  insensiblement  au  moyen  d'un  filet  k 
peu  près  égal  i  celui  qui  maintient  le  lac  dans  son  élat 
naturel. 

U  j'examine  un  canal  aboutissant  au  même  rocher, 
que  le  besoin  a  fait  entretenir  et  conserver  précieuse- 
ment, parce  que  de  tout  temps  il  y  a  eu  aux  Villars  des 
moulins,  des  usines.  Il  j  avait  anciennement  un  martinet 
auprès  du  pont  qui  traverse  la  route  ;  et  qui  fit  donner 
h  ce  pont  le  nom  de  Pont-du-Hartinet  :  tout  cela 
n'aurait  pu  exister,  et  les  moulins  et.  les  scieries  qui  s'y 
trouvent  ne  pourraient  élre  conservés  sans  le  secours 
des  eaux  dirigées  par  ce  canal  vers  l'oriBce  du  rocher 
qui  les  reçoit  dans  son  sein,  pour  les  rendre  au  fond  de 
la  vallée  du  Pont-des-Arches  par  le  moyen  de  canaux 
pratiqués  sous  terre  dans  le  revers  de  la  montagne  à  une 
époque  très  reculée. 

Je  me  figure  tout  d'abord  que  ce  canal  s'étendait 
davantage  contre  le  lac:  c'est  une  prévision.  En  effet, 
je  vois  clairement  que  Itf  source  intarissable  dont  j'ai 
fait  mention  a  toujours  exislë,  et  que  ce  canal,  qui 
devait  élre  plus  étroit  de  ce  bout,  existait  à  partir  de 
la  naissance  do  ruisseau  formé  par  cette  source  jus([u'bu 
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rmâtter  où  lu  eanx  de  Is  vallée  disparaissenl.  Je  vois 
f9e  le  lac  n'eiistail  pas  et  qu'il  ne  poarait  pas  exister 
Ton  de  l'occiipalioD  des  habitations  dont  la  teire  recèle 
les  fondations  et  qu'il  couvre  de  soi  eaux  III 

Il  n'est  donc  pas  possible  de  voir  plus  clsiremenf  que 
les  maisons  dont  les  fondenieBls  sont  sous  les  eaux  du 
lac, et  qai  bordaient  le  missean, devaient  être  garanties 
des  inondations  par  des  bornes  infrancbissables  oppo- 
sées i  l'afflaencc  des  «aux:  ces  bornes  étaient  prëcisè- 
ment  le  canal  que  jemesois  d'abord  figuré,  une  chaussée 
construite  on  gros  quartiers  de  pierre,  tel  que  le  canal 
an  milieu  duquel  le  Ponl-des- Arches  se  trouve  enchdssé> 

Celte  démonstration  doit  étresufCsanle;  mais  comme 
je  crois  utile  de  réunir  dans  cet  onvrage  Ions  les  docu- 
ments qui  y  sont  relatifs,  eOn  de  ne  laisser  désirer  quç 
le  moins  possible  et  d'éviter  A  ceux  qui  voudront  s'eii 
servir  des  recherches  longues  et  pénibles,  je  dois  aussi 
'  consnlter  les  auteurs,  m'appoyer  de  leur  témoignage, 
et  signaler  leurs  erreurs  lorsque  le  cas  se  présentera. 
Or,  voici  ce  que  je  lis  dans  la  découverte  entière  de  la 
ville 'd'Antre,  A  la  page  12 1 

«  (^  n'a  pas  cherché  la  grille  de  fer  que  l'on  dit 
être  au  lac  d'Antre  par  où  l'eau  s'écoule  centre  le  Ponti- 
des-Ar(^es.  C'est  &  celle  issue  du  lac  que  l'on  voit  la 
chaussée  des  Romains  faite  de  gros  quartiers  de  pierre. 
On  la  voit  quand  l'eau  est  basse,  claire  et  tranquille. 

«  On  a  parié  dans  la  relation  de  la  découverte  des 
colonnes  qui  paraissent  dans  le  lac,  et  de  la  tour  qui 
était  sur  l>  pointe  du  plus  haut  rocher  du  lac  d'Antre, 
dont  on  voit  encore  les  vestiges.  * 

Cette  citation  n'est  pas  sans  intact  pniaqa'dle  iu- 
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diqae  une  grande  grille  en  fer,  et  âne  e 
Ir'aile  avec  de  gros  qoartien  de  pierre  qoi  ne  peol  élre 
Botre  chose  que  le  cansl  qne  je  vleas  de  algnaler.  On 
poarn  les  décoarrir  el  mettre  an  joor  phis  tard  avec 
d'anlrea  objets  non  moi nsintéreuantiqnlderront  donner 
de  grands  éclaireissemenls,  et  l'on  peal  d'antant  pins 
ajonler  foi  à  la  sincérité  de  l'anteor,  qa'il  parie  de  la 
grille  comme  ne  l'ayant  pas  f  ae  Ini-méme,  el  des  antres 
objets  comme  étant  visibles.  J'ajonle  qae  plnsienra  per- 
sonnes des  environs,  dignes  de  foi,  m'ont  aisaré  qae  la 
chaussée,  prétendue  romaine,  et  la  grille,  avaient  élé 
vues  il  u'-j  a  pas  très  long-temps;  qne  la  grille,  couverte 
de  gravier,  peut  se  trouvera  1  mètre  5  décim .  de  profon- 
deur, et  qae  l'on  voit  la  chaussée  lorsque  les  eani  du 
lac  sont  très  basses.  Hais  ce  que  je  ne  puis  passer  au 
père  DuDod,  c'est  de  voir  l'ouvrage  des  Romaios  dans 
celle  chaussée  et  dans  tout  ce  qn'iH  remarqué  de  plus 
grand  et  de  plas  beau  :  je  crois  pouvoir  avancer  ici,  et 
établir  plus  avant,  qu'elle  était  l'oavrage  des  Gaulois, 
de  même  qoe  le  Pont-des- Arches.  Le  père  Dunod  a 
donc  cela  de  commun  avec  beaucoup  d'autres  ,  car 
c  dans  ce  pays  il  en  est  de  même  de  toutesles  construc- 
tions qui  sortent  des  proportions  ordinaires  ;  on  eo  fait 
toujours  honneur  aux  soldats  de. César,  et  l'on  oublie 
ainsi  nos  pères  pour  nommer  nos  vainqueurs  d*uo  mo- 
ment. »  Lettres  vendéennes,  5.*  édition,  tom.  1.",  p, 
217. 

Li  grille  dont  il  est  qaestioo  servait  indubitablement 
à  retenir  et  empêcher  de  tomber  dans  l'ablroe  tes  corps 
dars  qui  pouvaient  se  trouver  dans  le  roissean  et  qui 
saos  elle  auraient  obstrué  le  grand  réservoir  qui,  dit-on 
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avec  quelqne  probabilité,  recenil  lea  eaox  prorenuit 
dndit  rnisseaa  daoa  le  revers  de  la  moDlagoe,  pour  lea 
distribBer  et  les  condnire,  par  une  infinité  de  canaux 
soDlerraios  que  l'on  j  dteoavre  encore,  vers  le  PoDt- 
des-Arches.  Ce  réserroir  se  trouve  dooc  obstrué  par 
suite  de  l'enfoncemeat  de  la  grille  et  par  le  défaut  de 
soins,  ce  qui  occasionue  le  dispersion  des  eaux  à  travers 
le  revers  de  la  monUgne, 

Je  reviens  au  ruisseau  qui  ne  tarit  jamais,  et  que  par 
anticipation  je  nomme  Héria,  car  je  vois  mainleDant 
que  c'est  lui-même. 

Je  lis  dans  l'Essai  sur  l'origine  de  la  Séquanie.p.  14S: 

«  Héria,  -suivant  H.  David  de  Saint-Georges,  veut 
dire  l'eau  êocrée,  iera  aqua  {aqua,  suivant  Dncange, 
est  mis  souvent  pour  rtnii.)  Bon  ery  doit  signifier 
lasourcesacrée.carenceltiijiif,  selon  Bullet,  6on signifie 
l'endroit  on  natt  un  ruisseau,  une  rivière,  et  eri  pour 
ter  ou  terof,  sacré.  Il  est  aussi  probable  que  ces  noms 
veuillent  désigner  le  ruisteau  des  pritreî  ;  c'est  encore 
le  sentiment  de  feu  David  de  Saint-Georges. 

■  Je  l'appuie  d'une  nouvelle  observation:  heri  (Do- 
eange  an  mot  herileà),  qui  signifie  2)omim,  les  mattres, 
en  grec  t'eret',  en  latin  flaminê»,  est  employé  ainsi  que 
/lamntM  pour  éveques  dans  le  concile d'Elvire  [ch.  2.  3. 
4).  Or,  it  est  remarquable  que  Martinus  était  un  fia- 
mine,  c'esl-fa-dire  un  chef  des  préires,  titre  corres- 
pondant è  celui  d'évëqne. 

a  J'ajoute  que  le  ruisseau  dont  il  s'oglt  a  été  désigné 
sous  le  nom  de  Suria  dans  la  légende  de  Saint-Harin 
et  que  Suria  est  le  même  mot  que  Héria  ;  car  sur  et 
*yr,  en  langue  orientale,  veulent  dire  maUre,  seigneur. 
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el  se  iroDveat  dans  ^lur,  OêyrU.  C'est  de  ce  mol  qoe 
nous  avons  fait  lirt,  $ieur,  tandis  qoe  les  Allemanda 
ont  fait  h<r  de  héroi  et  d'yerws,  qoi  signifient  la  mftme 
chose.  Enfin,  j'ajoate  encore  qoe  le  Pont-des-Archei 
n'est  appelé  ainsi  qne  parce  qu'il  serrait  de  Iwse  k  na 
lemple  on  an  palais  do  pootire-  ^^rc  indittoe  an  litre  4e 
digtu'l^,  de  sapërioritë,  qui  est  .entré  en  composilloo 
dans  les  mots  pttiriari^e ,  arthonte,  monarque,  archt- 
galle,  arehmiqw,  etc.  Ainsi  l'étymologie  donnée  sa 
Pont-des- Arches  est  en  harmonie  parfaite  avec  celle 
qne  l'on  assigne  an  bief  d'Hèrla. 

€  Je  Tiens  de  dire  qne  l'on  dot  consacrer  l'endroit  où 
le  niisseaa  sooterraia  du  lac  d'Antre  venait  se  mêler  à 
celui  de  Booerf  :  on  y  bitil  un  temple,  el  si  l'on  s'en 
rapporte  h  la  description  qo'èn  fait  le  père  Dnood 
(p.  13,  li  et  15),  il  a  dû  être  plus  somptueux  que  celui 
du  lac  d'Antre,  n 

Voilà  certainement  de  bonnes  observations  ;  mais  je 
doute  qo'fllles  soient  assex  concluantes,  et  je  vais  essayer 
de  fixer  sur  ce  point  l'opinion  d'une  manière  solide. 

Nous  avons  reconnu  qne  le  lac  n'a  pas  toujours  existé. 
et  qu'avant  qu'il  fdt  fonné,  les  eaux  du  misseao  qui 
l'alimente  étaient  condailes  par  un  canal  qui  traversait 
la  vallée  supérieure  jusqu'au  rocher  qui  est  h  l'ouest. 

Tous  les  babilanls  des  Vilisra-d'Héria  sont  persuadés 
qoe  les  eaux  du  ruisseau  intarissable  appelé  bief 
d'Héria,  qui  naît  sons  le  Pont-des- Arches,  proviennent 
du  lac,  et  qu'ainsi  elles  sont  rendues  à  la  lumière  après 
nncourt  trajet  souterrain  de  dix  à  douxe  minutes.  U.  The- 
venol,  notre  conrrëre,  propriétaire  de  la  filature  de  cotons 
desVillars-d'Héria,  le  plus  intéressé  à  la  conservation  de 
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'  CM  eaox  el  du  canal  qni  les  conduit  du  lac  è  ronreiliire 
da  rocher  sas-mention  né,  m'a  assaré  que  ce  fait  a  été 
démontré  par  des  expériences  faites  avecdn  sonrëpaoda 
dans  l'eau  vers  ladite  ourertare,  et  M.  D.  Honiiier, 
anssf  notre  confrère,  eo  parle  d'ane  manière  assez  affir- 
mative dans  son  essai  sar  l'origine,  des  Sèqaanais,  à  la 
p.  l47,  où  H  dit  qne  l'ean  do  lac  ayant  cessé  de  coaler. 
on  s'avisa  de  nettoyer  le  trou  par  lequel  elle  s'écoule, 
et  que  13  heures  après,  elle  avait  repara  au  Poat-des- 
Arches  [on  peut  cooolare  de  cela  qu'il  y  a  aa  résenroir 
dans  le  revers  de  la  montagne,  paisque  dans  ane  pente 
si  rapide,  que  l'on  remonte  en  13  minutes,  l'eau  ne 
peut  pas  mettre  12  heures  à  faire  le  même  trajet).  Or, 
si  l'on  a  dû  consacrer  un  endroit  par  rapport  à  la  nais- 
sance du  ruisseau,  c'est  dans  la  vallée  d'Antre,  où  il  f 
avait  deux  temples,  plutôt  qu'à  l'endrotl  o*  le  ruisseau 
«oulerram  du  lac  d'Antre  venait  sa  miler  à  celui  de 
Bonsrv,  è  celui  de  Bonery  qni  n'a  Jamaia  existé!  «  En 
eObt,  il  y  a  au-dessus  du  Pont-deB-Arches,  dit  le  père 
Dunod,  en  sa  découverte,  p.  20,  un  pré  qui  s'appelle 
encore  aujourd'hui  le  pré  i  la  mine.  Aaboul  do  pré  on 
voit  l'entrée  de  la  mine  qu'on  appelle  le  puits  Bonery.  » 
Il  y  a  donc  une  dlCfËrence  entre  l'entrée  de  la  mine  è 
laquelle  oo  a  donné  le  nom  de  puîli  Bonery,  et  le  ruis- 
seau Bonery. 

On  dira  peut-être  que  de  ce  puits  laillit  quelquefois 
de  l'eau  qui  forme  un  ruisseau  el  qu'il  esl  naturel  de 
donner  A  ce  ruisseau  le  nom  de  l'endroit  d'où  il  sort  ; 
cela  peut  paraître  rationnel;  mais  il  faut  voir  de  près: 
ce  puits  esl  creusé  de  main  d'homme  sur  le  bord  d*an 
grand  rond  d'une  certaine  profondeur,  indispensable 
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poar  l'aisance  des  oofri^i,  et  pour  j  enlreposer  ce 
qn'ils  tiraient  dn  poils,  soil  de  la  mine.  Or.  avant  l'ex- 
ploitation de  celte  mine  le  poiti-et  le  rond  n'exiitaient 
pas,  conséqaeninient  fl  ae  fonmissall  pu  d'ean  ;  et  l'on 
n'a  jamais  pn  croire  qa'il  y  ait  en  denx  misseaox  :  eelni 
d'Héria  est  le  seul  poisUtle,  le  senl  conna  dam  cette 
rallée,  et  son  antiqaité  est  des  pins  reeoMes. 

Qaelleqne  soit  d'attlenrs  la  joalessede  cette  obserra- 
tiooirHyinotogitdonnéemiPota'dea-Arelui  eilmkar- 
tnont«  parfaite  à  eilleque  Vottaatign»  au  biefd'Uéria, 
il  n'est  pas  moins  certain  qoe  le  Pont-des-Arcbes  ne 
porte  celte  dénomination  qne  par  an  par  effet  dn  hasaM 
deptiis  sa  déconrertc.  Elle  lui  tal  donnée  au  mène 
temps  qne  l'on  s'imagina  d'appeler  la  tille  niioée  rllle 
d'Antre  ;  le  lac,  lac  d'Antre  ;  le  pins  liant  rocher, 
rodie  d'Antre  ;  la  vallée,  vallée  d'Astre,  parce  qne  ces 
dénominations  parurent  toutes  naturelles  h  l'aotenr  de 
la  découverte  de  la  ville  dont  il  ignorait  le  -véritable 
nom  :  le  Ponl-des^Arches.  et  le  grand  aqnedoc  qui  le 
ioini  do  cdté  de  l'orient,  étaient  convertssar  une  grande 
étendue  avant  leur  mine,  et  cela  prodVe  qae  la  déno- 
mination de  Pont-des-Aithes  ne  convenait  pas  et 
n'était  pas  en  tarmenie  parfaUt  ofers. 

A  partir  de  ce  monnmBnl,  auquel  sa  raine  a  laissé  la 
forme  d'un  pont,  l'eau  qa'il  reçoit  par  son  flanc  gimelie 
forme  nti  ruisseau  qui  ne  tarit  jamais,  et  dès  un  temps 
immémorielce  misseau  porte  le  nom  fameux  d'Héria: 
la  partie  de  ce  rvisieaa  <IDl  se  trouve  dans  la  vallée 
supérieure  dite  d'Antre  avait  donc  conséquemmeot  le 
rafcne  nom.  Uala  elle  a  dû  aéceaaairetnent  le  perdre 
depuis  que  I*  tac  l'a  retiplacée,  et*  par  stile.  la  source 
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également;  el  la  partie  qni  se  relronve  vers  lePont-* 
dea-4rches  a  dû  le  conserrer,  parce  qa'elle  n'a  éprouvé 
Bucnn  changement,  aacone  perte  de  cette  snbstilatioD. 
)ors  même  qu'anciennement  la  partie  de  l'aquedac  qoi 
est  aa  nord  da  pont  coodniiait  eassi  des  eanx  da  rois- 
aeSD  d'en  haut  sooa  ce  monument,  comme  cela  arrive 
encore  dans  les  temps  de  grandes  plniei,  parce  que  le 
puits  noir  et  le  puits  blanc  se  remplissent  d'eau  souter- 
raine qui  remonte  li  leur  surface,  et  laissent  échapper 
celles  qu'ils  ne  peuvent  plus  contenir. 

U  particule  de  k  ruisseau  d'Héria  indique  suffisam- 
ment qu^  ce  ruisseau  vient  d'an  autre  endroit  duquel 
il  porleie  nom,  et  cet  endroit  est  évidemment  le  lieu 
où  il  se  trouve  prendre  naissance;  rien  ne  peut  être 
plus  elairemiint  démontré  h  l'aide  d'un  principe  intiil- 
lible  :  Héria  est  donc  le  nom  du.ruisseau  qui  alimente  le 
lacd'Antrel-... 

En  suivant  ce  même  principe,  je  découvre  le  nom, 
également  ignoré,  'd'une  ville  jusqu'ici  inconnue,  el 
sans  m'allAcher  à  ces  combinaisons  d'auteurs  qni  font 
avancer  ou  retarder  les  événements,  les  résultats  et  les 
dénoiuanenta,  ce  qni  peut  être  qu^qoefois  nécessaire 
pour  donner  plus  d'intérêt  k  nu  ouvrage,  je  dis  tout 
d'iabord  que  le  nom  primitif  de  celte  ville  était  aussi 
HérialU... 

Cette  proportion,  toute  sérietue  qa'tile  est,  n'est 
pas  plus  contestable  que  celle  qui  est  relative  au  ruis- 
seau d'Héria  dans  la  vallée  d'Antre  ;  mais  je  pois  encore 
l'appayer  de  preuves  solides. 

'  H.  Kecy,  ancien  curé  k  Hoiruu,  conoa  avantagea- 
MBMol  MU  le  rapport  de  sou  éraditioDt  fiit  voir  que 
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lei  Drnides  connaJBHieoi  la  langue  grecque  et  qae 
Héria  est  QD  mol  grec  ;  voici  comment  il  s'exprime' en 
perlant  dn  père  Danod  dans  «a  lettre  insérée  dans  le 
eompte-renda  des  travanx  de  cette  société  1 1838  et 
1839,  p.  17)  : 

0  C'est  ceqa'ilaarailpaappayerparrëtrmologleda 
mot  Héria,  mot  grec  (et  les  Ganlols  connaissaient  cette 
langned'aprèsl'histoire).  „pg,  temples,  cbows  sacrées; 
et  l'on  y  Iroave  encore  les  débris  de  deax  temples  qai 
paraissent  avoir  été  brillants.  On  bien„p„  (m,i„),  ville 
sacrée  ;  et  elle  poarait  être  appelée  de  ce  nom  h  canse 
de  l'établissement  des  Druides.  » 

Ici  on  sent  qne  l'on  rencontre  la  vérité  ;  et  loin  de 
l'obscnrcir  par  des  confronlations,  tootes  lea  reclierdies 
et  les  méditations  possibles,  on  la  voit  luire  d'une  pins 
vive  lumière I... 

En  effet,  il  est  certain  qne  dans  les  temps  les  {rios 
reculés,  il  y  eut  an-dessQS  de  la  montagne  oâ  s'est 
formé  depnis  te  lac  d'Antre,  premièrement  an  temple 
druidique,  puis  deax  temples,  appelés  Héria,  mot  grec, 
dont  l'étymologie  est  „pH  qui  signifie  temples,  choses 
consacrées;  pais  one  ville,  aussi  appelée  Héria,  dont 
l'étymologie  est  upta.{iteiir)  qni  signifie  ville  sacrée.  Or,  ces 
coïncidences  parfaites  ne  souffrent  pas  la  moindre  con- 
tradiction, pas  l'ombre  d'un  doute,  et  les  Villars-d'Hérià 
sont  encore  16  pour  témoigner  qu'ils  sont  les  rentes  des 
dépendances  de  Is  ville  d'Hériai  comme  lo  migseaa 
d'Bôria,  dans  la  vatléeinfôrienre,  indique  le  même  mi»- 
aean  et  le  mène  nom  dans  la  vallée  supériearej  Telle  est 
la  persuasion  où  sont  les  habitants  de  c«  deux  vlUages  et 
qu'ils  dirivent  &  Ur  tradilton  orale  de  leur  pays.  Lesannt 
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profesHor  Danod,  Ini-mâme,  a  compris  qa'îl  devaU  ea 
Aire  tiasl,  poitfqu'il  dil  dans  sod  hisLoIre  des  SéqD&najs, 
tome  1*',  5/  dîu»t.,  p.  132:  que  les  denx  villages  qui 
sont  de  chaque  cdlé  da  rnlsseaa  d'Héria,  qn'oa  appelle 
le  grand  et  le  petit  ViUars,  ponrrajent  bien,  par  rapport 
anx  circonstances,  avoir  éié  ainsi  appelés,  parce  qne 
c'étaient  lesreslesd'nnerille,  malgré  que  Villa  elVitlare 
signifie  régulièrement  on  YÎllsge  on  une  maison  de 
campagne. 

En  résumé,  on  sait  que  les  Gantois  regardaient  les 
lacs  comme  aalant  de  divinités,  ou  du  moins  comme 
des  lienx  qu'elles  choisissaient  pour  lear  demeure , 
qu'ils  lear  donnaient  même  le  nom  de  quelques  divinités 
particulières.  On  sait  également  qu'il  y  avait  ici  des 
temples,  un  collège,  de  nombrenses  habitations  renfer- 
mées dans  une  enceinte  de  murs  ;  des  eaux  abondantes, 
et  que  cet  élément  fat  une  des  premières  divinités  du  ■ 
paganisme.  Or,  il  faut  nécessairement  tenir  pour  certain 
que  ces  eanx,  d'Uéria,  étaient  autrefois  contenues  dans 
un  espace  plus  resserré,  où  elles  entraient  et  d'où  elles 
sortaient  comme  k  présent  ;  que  cet  espace  ne  pouvait 
former  no  tac  et  ne  pouvait  être  qu'un  canal  conduisant 
le  misseaii.  d'Héria  ;  que  malgré  l'opinion  accréditée 
que  les  Druides  établissaient  leur  demeure  auprès  des 
lacs,  le  lac  d'Antre  n'a  pu  occasionner  l-'érectian  des 
temples  de  cette  vallée  ;  que  néanmoins,  pv  vénération 
poor  de  si  belles  eaux,  par  l'enchantement  de  ces  Uettx 
etU  réwdon  de  tout  ce  qne  l'on  pouvait  désirer  pour 
l'AddriteemeDt  des  temples  et  d'un  collège,  de  même 
que  potr  les  grands  mystères  de  ta  religion,  les  Druides 
«ntent  pu  trower  dans  ces  eatu  les  même»  Brûlages 
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que  dsDS  od  I>C(  et  qns.  dès  un  temps  imménnorial,  le 
défsnl  d'entrelien  du  canal  qui  les  coiiJaisaU  s'étant 
obstroé,  il  te  forma  un  assemblage  de  ces  mènes  eaux, 
BD  lagon,  auquel,  par  une  extension  exagérée  qui  a 
cootribuë  k  sa  renommée,  on  donna  la  dénomination 
de  lac,  qui  mérite  d'être  respectée  A  tant  de  titres,  et 
que  dès-lors  la  substlluEion  da  lac  dut  effacer  le  rnisseau, 
dans  cet  endroit,  de  même  que  son  nom.  On  a  (ont  lien 
de  croire  aussi  que  si  la  formation  da  lac  n'eût  pas 
effacé  le  nom  de  ce  ruisseau,  an  lien  de  dire  ville 
d'Antre,  on  eût  dit  ville  d'HériallI 

Enfin,  je  sens  que  je  dois  donner  ici  ane  courte  ex- 
plication qui  se  Irouve  dans  ane  autre  visite  de  mon 
ouvrage  ;  car  sans  cela  on  pourrait  croire  qae  je  n'ad- 
mets pas  Mauriana,  ce  qni  serait  une  erreur. 

Il  faut  voir  en  la  ville  d'Héria  et  la  ville  de  Uauriana. 
deox  villes  dans  le  même  emplacement,  et  denx  époques. 

La  ville  d'Hèria  ne  devait  pas  être  en  ruine  lorsque 
les  Romains  marchèrent  conlre  elle  pour  s'en  emparer, 
et  il  est  plas  qae  probable  qoe  ses  premières  ruines 
datent  de  la  première  campagne  de  César  dans  les  * 
Ganles,  poisqn'alors  les  Helvétiens,  au  nombre  de 
368,000,  dont  90,000  combattants,  traversèrent  les 
(erres  des  Séquanais  par  le  Bugey ,  poursuivis  pur 
l'armée  romaine  qni  les  atteignit  et  les  déKt  ;  puisque 
les  villes  voisines  et  celles  qui  se  trouvèrent  sur  leur 
passage ,  comme  celle  d'Héria ,  durent  en  sonlTrir 
beaaconp;  puisque  ce  fut  alors  que  César,  commen- 
çant k  agir  en  maître  chez  les  Celtes,  mit  tes  troupes 
en  qoerllef  d'hiver  chez  les  SéquAnais  qui  étaient  les 
pins  opposés  k  la  domination  romaine,  et  que,  par  cette 
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raison,  il  leur  âta  leurs  alliés  el  le  rang  qu'ils  lenuiuiit 
danslesGaules. 

Cesenliment  esl  appuyé  parcelle  cilatlon  pui^^ 
dans  l'bist.  des  Séquanois  do  professeur  UanoJ ,  p.  21  : 
-  «  Aprèscelle  belle  campague  ()asepliëine],C<^»areu- 
voyasa  cavslcrieet  deux deses liions  en  quartier  d'biver 
chez  les  Séquanais,  qai,  s'ils  n'avaient  fourni  h  l'armée 
levée  pour  secourir  Alise  que  leur  conlingent  de 
22,000  hommes,  avec  ceui  de  Sens,  de  Bonrges,  de 
Chartres,  deXainles  el  de  Rooergae,  comme  on  le  croit 
communément,  c'est  parce  qu'ils  avaient  déjà  perdu 
f'eaucoup  de  monde  à  la  baltUtle  qtU  i'était  donnée 
chez  eux,  el  qu'une  partie  de  leurs  troupes  élaieot  en- 
fermées dans  celte  place.  ■ 

D'après  cela  il  n'est  pas  possible  de  croire  que  dans 
c*s  batailles  aucune  ville  ne  fut  ruinée;  celle  d'Hérin 
put  donc  l'être  alors,  c'esl-b-dire  vers  l'an  58  avant 
J.-C.  ou  dansla  septième  campagne  de  César,  lors  de  la 
soumission  des  Ganles,  vers  l'an  50. 
La  ville  d'Héria,  malgré  son  nom  grec,  était  iiéan- 
■  moins  d'origine  celtique.  Elle  fui  ruinée,  rétablie;  dès- 
lors,  elle  changea  de  nom  et  porta  celui  de  Hauriaoa 
jusqu'à  l'époque  de  sa  dernière  ruine.  Or,  Uauriana 
dérive  évidemment  de  Maure  ou  de  Haurilauie.  Si  l'on 
vonlail  encore  coolester  sur  ce  point,  4)rélendre  que  les 
soldats  du  Nil  n'étaient  pas  de  la  Mauritanie  et  que  l'on 
ne  voit  nulle  pan  dans  l'histoire  que  des  originaires  de 
ces  contrées  aient  servi  dans  les  Gaules  sous  les  Romains, 
ce  serait  une  erreur  que  les  armoiries  de  Moirans,  re- 
présentées dans  mon  ouvrage,  et  ce  que  je  vais  dire, 
pourraient  détruire  complètement.  > 
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En  eETel,  les  Bomaîns  appelaient  Jfaurt  lei  peaplei 
de  la  MaoriUiaie  proprement  dite,  ceax  de  l'Egjple  et 
de  tonte  l'Afrique.  Les  Manrea  et  les  soldats  du  Nil  do- 
minaient dans  les  colonies  romaines,  et  il  n'y  a  pas 
plus  d'nn  demi-siècle  qne  nons  appelions  encore  indis- 
tinctement Maure»  les  noirs  de  tous  les  pays  I... 

Oe  plus,  l 'an  45  avant  J.-C. ,  César  alla  en  Afrique, 
où  Galon  avait  conduit  les  débris  de  son  armée  échappée 
itia  défaite  de-Pharsole.  et  où  se  relevait  le  parti  de 
Pompée,  et  il  déBl  les  restes  de  ce  parti  pour  leqwl 
JiAa,  roi  de  Maurilanie,  avait  déjà  eombaltu  (vers 
l'an  48;  hist.  rom.  parBourfron.  p.  514). 

Il  n'y  a  donc  plus  lien  de  douter  que  César,  vainqueur 
da  roi  de  Mauritanie,  et  morll'an  44,  ait  pu  envoyer 
vers  la  ville  d'Héria  des  soldats  de  la  Mauritanie,  incor- 
porés dans  ses  légions,  ou  colons,  pour  la  relever  de  ses 
mines  ou  la  restaurer  et  l'occuper  ft  titre  de  conquête. 
Je  dis  pltn.  César  a  dû  les  y  envoyer,  parce  qu'il  a  dd 
sentir,  le  premier,  l'importance  de  ce  poste,  d'autant 
plus  qn'il  y  avait  des  Druides  dont  il  redoutait  l'in- 
fluence, (on  sait  qu'il  fil  abattre  le  collège  des  Druides 
de  Marseille,  selon  Lucaln),  et  qne  les  Séquanais  s'é- 
taient toujours  montrés  les  plus  grands  et  les  plus  re- 
doutables ennemis  des  Romains. 

Les  Séquanais  ne  durent  donc  pas  être  épargnés  dans 
leur  résistance,  et  l'on  sait  qu'ils  ne  le  furent  pasj  ce 
qui  est  une  raison  de  plus  pour  croire  que  la  ville  d'Héria 
en  soufTril.  Néanmoins  il  n'est  pas  probable  qu'elle  fut 
eotièrement  déiruile,  par  la  raison  qne  si,  dans  la  saite, 
AUila  combattit  uniquement  pour  ravager  et  détruire, 
il  D'en  fat  pas  de  même  des  Bomains,  parce  qu'ils  ne 
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combattBJent  qae  pour  la  gloire  de  aoumellre  les  no  lions 
et  d'agrandir  leurs  possessions.  Ainsi  donc,  malgré  l.i 
défense  de  la  Tille  d'Hëria,  dsos  l'sltaqne  des  Romains, 
une  partie  de  celte  ville  el  de  ses  beam  monuments 
durent  rester  deboal  après  l'aclion  qui  la  fit  passer 
sous  la  domînalion  romains. 

Il  est  cerUin  qu'il  fui  envoyé  dans  la  ville  d'Héria 
des  soldats  maures,  originaîrea  des  bords  du  Nil  :  I'Ids- 
criplios  bien  connue  qu'on  y  a  trouvée,  commençant 
par  ces  mots  Jfarlt  ^ujruslo,  et  Bnissanl  par  cenx-ci 
Mililibiu  ntlioctf.ne  permet  pas  d'en  douter. Or,  ceux- 
ci  réparèrent ,  agrandirent  peut-être  la  ville  el  lui  don- 
nèrent une  autre  dénomination  :  ils  la  nommèrent 
jtfaurtaMi/  Mauriana,  rleu  de  plus  naturel,  iis  étaient 
maures;  CR  nom  devait  leur  rappeler  s&na  cesse  leur 
patrie  lointaine,  transmettre  è  la  postérité  une  grande 
preuve  de  leur  séjour  dans  cette  cité,  el  qu'après  l'aroir 
restaurée  ib  lui  donnèrent  leur  nom  ou  celai  de  leur 
patrie!... 

loi  tombe  tonte  opinion  contraire  à  celle  que  J'ai 
émise  (ailleurs)  sur  l'inscrlplion  de  la  dédicace  du  grand 
temple;  c'est-&-dire  toute  opinion  qui  atlribueraïl  cette  ' 
dédicace  à  la  mémoire  de  l'empereur  Auguste. 

Messieurs,  entraîné  par  l'abondance  d'an  sujet  si 
important,  j'ai  déparaé  de  beaucoup  le  cadre  que  je 
m'étais  tracé  ;  je  dois  donc  terminer  ici  en  peu  de  mois. 

D'après  tant  de  faits  et  de  rapprocbements  qui  parai»- 
senl  ne  présenter  m  difficulté  ni  doste,  je  ne  crois  pas 
m'éloigner  beaucoup  en  fixant  b  environ  l'an  58  Maat_ 
J.-C.  l'époque  de  la  ruine  de  la  ville  d'Héria  ;  à  en- 
viron l'an  46  l'époque  de  sa  reslatiration  ou  de  sa  re- 
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conBlraction,  e(  celle  A  laquelle  elle  perdit  le  nom  d'Uéria 
et  porta  celai  de  Haariana  ;  enfin,  à  l'ao  732,  l'époque 
A  laquelle  Haurlana  fut  entièrement  effacée  da  lol,  et 
couvrit  de  ses  mines  ses  infortaués  habilantsl... 


.    IX. 

KSS&I  SUR  LES  BEAUX-ARTS. 

{InàitKlire,  ^ilarc  k  stnlplnre.) 
P»r  H.  P.  Mallard,  ««taire. 


Les  arts  sont  comme  les  lois  ,  ils  se  modifient  avec 
les  besoins  dea  peuples  et  soivent  exaclemeDl  les  phases 
de  leur  prospérité  et  de  leur  décadence. 

Mais  tous  les  peuples  ne  sont  pas  conviés  h  un  égal 
partage  de  ces  belles  richesses  :  il  en  est  qui  naissent, 
pour  ainsi  dire  ,  avec  le  senticoenl  du  beau,  de  la  pro- 
portion et  de  rbarmonie  ,  ils  travaillent  sans  efforts  , 
la  moindre  ligne  disgracieuse  les  choque,  et  ce  senti- 
ment n'est  pas  seulement  le  partage  d'une  classe  supé- 
rieure, mais  appartient  6  la  nation  tonl  entière  ;  un 
ciel  pur  ,  une  chaleur  douce  qui  fait  plus  aclivemeot 
circuler  le  sang  sont  les  causes  premières  de  cetheureux 
état. 

Il  résulte  de  ]k,  qu'un  peuple  peut  arriver  k  un  do- 
gré  remarquable  de  civilisation  et  de  puissance  tout  en 
demeurant,  qoant  aux  arts  .  h  un  état  sensible  d'iafé-; 
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riorilé  vis-b-vis  d'une  nalion  naissante,  mais  pri- 
vilégiée. 

Disons  cependant  qae  les  arts  ne  se  développent  lar- 
gement qne  Id  où  régnent  la  paii  et  la  prospérité  pabii- 
que. 

El  pourtant,  dans  nntre  belle  patrie,  fiëre  â  juste  titre 
d'une  liberlé  qu'elle  a  su  conquérir  et  défendre  ,  le 
progrès  dans  les  beaux-arts  n'a  pu  suivre  le  mouvement 
intellectuel  ;  les  sciences  marchent  ù  pas  de  géant  et 
les  arts  restent  presque  stationnai res. 

ToQcbons-nons  enfin  au  dénouement  de  cette  crise 
que  plus  d'un  siècle  d'hésilalion  nous  prépare  ?  la  Pro- 
vidence seule  le  sait...  Nous  juge-l-elle  mûrs  pour 
celte  révolution?...  Non,  tant  que  nos  artistes  procla- 
meront que  le  beau  n'eiisle  pas  ,  qu'il  n'est  que  re- 
lalir,  qu'imiter  une  nature  grossière,  c'est  encore  faire 
de  l'art.  «  Nous  sommes  jugés  ,  disent-ils ,  diverse- 
o  ment  par  des,  hommes  qui  nous  paraissent  Gompé- 
«  lents;  l'opinion  publiquei  cette  voii  de  Dieu,  comme 
<>  on  dil,  se  divise  et  cbange,  el  notre  foi  est  ébran- 
«  lée,  nous  douions.  » 

Ils  doutent,  ils  ne  comprennent  donc  pas  qu'ils  sont 
le  jouet  de  la  mode,  expression  capricieuse  d'une  classe 
riche  el  frivole  qui  se  blase  vite  et  veut  h  tout  pHi  des 
jouissances  nouvelles  ;  or,  travailler  pour  la  mode,  c'est 
édiBer  sur  un  sable  bien  mouvant,  el  remarquez  qne 
beaucoup  d'bommes  qui  raisonnent  juste  en  théorie, 
lorsqu'ils  mellenl  la  main  ii  l'œuvre  ,  cèdent  aussi  au 
torrent  el  mentent  ainsi  à  leur  propre  conviction  ;  il 
faut  donc,  pour  rendre  aux  beaui-arts  toute  leur  puis- 
sance, ce  qu'il  a  fallu  pour  faire  de  la  France  un  Et" 
ricbe  et  florissant,  l'utùié. 
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El  nous  l'obliendrons  par  une  (dacalion  large  «t 
oalionalc  puisée  aox  soarcea  pnres  de  l'anliquilé  grec- 
que, notre  modèleirréprochable,  et  qoand  une  génération 

nouvelle  sera  inîli^ïe  aux  mystères  du  beau  ,  alors  les 
artistes  ne  diront  plus  qu'il  n'est  que  relatif  ,  parce  que 
tous  les  hommes  ayant  h  ce  sujet  pareille  idée,  sauront 
bien  contraindre  l'artiste  qnl  dévierait  à  rentrer  dans 
la  bonne  voie  ;  et  tontps  ces  forces  qni  s'éparpillent  ac- 
laellemenl ,  concentrées  alors  et  unies  en  faisceau  , 
produiront  de  grandesVhoses. 

Qu'on  ni  m'objecte  pas  que  je  préconise  le  passé  au 
détriment  du  présent,  pour  renouveler  tu  lutte  entre 
dcui  écoles  qui  ont  de  puissants  sectateurs  en  fait 
d'art;  toute  classification  est  Inutile,  l'homme  vraiment 
artiste  accepte  le  beau  \h  où  II  le  trouve,  sans  distinc- 
tion (les  genres,  et,  partant,  yi  b  la  recherche  du  mieux. 

Je  ne  dis  pas  non  plus  :  imitez  servilement,  carce  serait 
refuser  A  l'hamanilé  sa  plus  noble  faculté,  le  progrès  ; 
mais  les  bases  du  freau  étant  trouvées,  ne  vous  en  écar- 
Ipi  pas,  j)erfcctionneï,  mais  ne  faites  pas  de  ces  révo- 
lutions brusques  qui  tendent  h  faire  déclarer  indigne  ce 
que  l'admiration  de  plusieurs  peuples  a  consacré,  parce 
qu'il  y  a  dans  la  nature  de  ces  harmonies  que  tous  les 
peuples  sentent  et  à  tontes  les  époques,  et  une  fois  pro- 
clamées, c'est  folie  de  vouloir  lés  renverser. 

E[i  quoi  1  si  l'antiquité  nous  offre  mieui  que  l'èlat 
présent,  faut-il  la  répudier  par  système  ?  Hais  les  faits 
parlent,  les  monuments  sont  encore  le,  entiers  ou  ma- 
liléj;leurnoblesimpliclléreproche  6  leurs  déprédateurs 
une  basse  jalousie  contre  des  peuples  qu'ils  appellent 
barbares. 
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Barbares ,  ceux  qui  oot  conslniil  le  temple  colossal 
de  Deoilera  ,  le  palais  aox  six  mille  colonDes  des  ca-^ 
(aractes,  l'admirable  temple  de  Balbeck,  la  ville  monn- 
menlale  de  Palmjre;  barbares,  les  auteurs  da  Parlhé- 
non  ,  da  lemple  de  Delphes  ;  barbares  ,  ceux  qui  ont 
sculpté  les  belles  statues  de  la  Vénus  de  Milo  ,  du 
Faune  grec  ,  de  l'Apollon  et  de  tant  d'autres  plus 
belles  encore  ,  peut-être,  que  la  terre  couvre  inlacies 
ou  brisées. 

Mais  qu'opposerons-nons  doK,  nous  peuples  civi- 
lisés, è  de  tela  monuments  ?  nos  édifices  modernes  sans 
doute ,  maladroites  copies  de  ceux  d'Athènes  et  de 
Rome.  Pensons  que  Paimyre  .  ville  de  second  ordre  , 
renfermait  à  e]|e  seule  plus  de  monuments  irréprocha- 
bles que  toutes  les  capitales  actuelles  de  l'Europe. 

Soyons  fiers  de  nos  découvertes  dans  les  sciences, 
c'est  justice;  mais  pour  les  beaox-arls  ,  reculons  dans 
le  passé  et  humilions-nous  devant  des  capacités  que 
DODS  ne  pouvons  pas  encore  atteindre. 

Au  reste ,  n'accusons  pas,  mais  plaignons  plutât  la 
génération  vivante  ;  les  deux  bases  des  beaux-arts  sans 
lesquelles  rien  de  grand  n'est  possible,  la  foi  religieuse 
et  fe  dévouement  à  la  choie  fublique,  nous  échappent; 
aussi,  les  arts  o'onl-îls  eu  leur  grand  caractère  de 
vérité  et  d'harmonie  qnedans  les  époques  religieuses  : 
le  noble  sentiment  qui  enflamme  l'artiste  qui  comprend 
la  divinité,  se  traduit  par  une  œuvre  puissante  qu'il  n'est 
pas  donné  à  l'incrédule  de  produire  ,  car  pour  ce  der- 
nier f  l'anneau  qui  relie  l'homme  k  son  auteur  par  la 
perceptioo  de  ses  attributs  est  brisé. 

L'exemple  est  16  ,  palpable ,  frappant  ;  nos  tableaux, 
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nos  statues  et  nos  ëdiSctss  religienx  actaels,  ioiplrés  ftr 
le  besoin  de  se  créer  un  nom  et  plas ,  penUélre  i  par 
celui  àe  faire  fortune ,  pronrenl  noire  iafériorité  vis-i- 
vjj  de  noB  aïeux  ;  dans  tout  ce  qui  a  rapport  au  senti-  . 
ment,  nous  nous  inspirons  d'eux,  ne  (rouranl  pas  daus 
nos  cœurs  loale  la  foi  qne  les  leara  couvaient. 

Oal,  tenlirc'eêlVûH,  il  réside  tout  entier  dans  ce 
mot  ;  imiter ,  modifier  la  nature  ce  n'est  pas  faire  de 
l'art,  ce  n'est  pas  l'espression  de  la  vie  ;  mais  une  in- 
telligence sopërieore,  c'est-k-dire  VArtiite,  envisa- 
geant la  natnre  sons  toutes  ses  faces ,  sait  tout  faire 
rentrer  dans  ce  céleste  accord  dont  lé  principe  est 
Dieu. 

Beportons-noos  on  moment  A  celte  époqae  dn  moyeo- 
dge  qne  nous  devrions  continuer  dans  ce  qu'il  a  pro- 
duit de  meilleur  ;  comprenet  l'enthousiasme  qui  s'em- 
parait d'une  ville  entière  et  de  chacun  de  ses  babilanls 
en  particulier,  quand  on  leur  annonçait  qu'il  fallait  éle- 
ver un  temple  digne  de  la  divinité ,  voyez  le  peuple 
assemblé  sur  la  place  publique,  les  corporations,  ban- 
nières en  tête,  luttant  ensemble  è  qni  donnera  les  plus 
riches  offrandes;  les  bourgeois,  jaloux  de  larépalatioa 
de  beauté  acquise  aux  églises  de  la  cité  voisine  ,  se  co- 
tisant afin  que  l'édi&ce  projeté  puisse  surpasser  tous  les 
autres;  la  caste  noble  payant  grandement  parce  qu'elle 
veut  un  lieu  de  sépulture  remarquable  qu'elle  saura 
bien  décorer  de  tombeaux  et  de  statues  de  marbre,  et 
le  pauvre  aussi  apportant  le  denier  à  Dieu,  parce  qu'il 
a  une  foi  vive  et  qne  le  prêtre  lui  dit  que  ce  denier 
loi  sera  rendu  li-baut  an  centuple. 

Et  de  suite  arriveut  les  corporations  d'ouvriers  ma- 
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çons,  de  charpentiers,  de  (ailleurs  d'îmoges,  guidés  par 
des  chefs  inlelligenls  el  sous  la  direclion  d'un  arcbileclv 
(]ul,  religieux  lui-mSnie,  a  compris  que  dans  un  siècle 
de  mpticisme  où  toolcs  les  idées  lendcnt  au  ciel ,  son 
édifice  ne  penl  être  lourd  ni  écrasé  ,  mois  que  les  clo- 
chers aigus  ,  les  voûtes  b  vives  arêtes  ,  les  svelles  co- 
lonnettes  doivent  s'élever  autant  que  son  art  savant  et 
que  sa  puissante  combioaison  de  coupe  de  pierre  le 
permettront. 

El  quand  l'édifice  est  terminé,  c'est  le  palladium  de  la 
Tille,  le  refuge  des  habitants  au'i  époques  de  calamités: 
le  croisé  qui  revient  l'aperçoit  enfin  el  s'agenouille,  et 
c'est  pour  l'orner  de  riches  reliques  que  le  pèlerin  af- 
fronle  bien  des  dangers. 

A  présent  le  froid  égofsme  ,  qui  nous  ordonne  im- 
périeusement de  conserver  notre  or  pour  ces  besoins 
ficlifg  que  les  peuples  civilisés  se  créent  joarnellement, 
déborde  de  toutes  parts  :  la  grande  tourmente  révolu- 
tionnaire ,  en  divisant  les  richesses  ,  n'a  laissé  qu'aux 
villes  opulentes  la  faculté  d'élever  des  monuments  ,  et 
encoreqîiels  grands  monuments  peuvent-elles  ériger  avec 
leurs  revenus  si  grevés  de  charges  ?  Où  il  faudrait  des 
millions  elles  offrent  quelques  mille  francs  .  puis  l'ar- 
chitecle  est  restreint  dans  ses  moyens  par  la  question 
d'économie;  l'entrepreneur,  è  son  tour,  ne  TOit  que  ses 
intérêts  compromis,  el  après  un  temps  donné ,  on  livre 
au  peuple  un  édifice  qui  n'a  de  remarquable  que  sa 
nouveauté. 

Ainsi^  plus  le  mouvement  intellectuel ,  qui  tend  en 
France  it  niveler  toutes  les  cosles  cl  à  réprimer  toute 
eiploilation  de  l'homme  par  son  semblable  ,  progrès- 
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sera,  plas  les  grandes  enireprîses  seront  impossibles  ; 
l'esprit  d'associalioD  surgit,  il  est  vrai,  poar  tracer  des 
canaox  et  des  chemins  de  Ter;  maisg'ee  bot  n'est  consi- 
déré par  le  peuple  qoe  par  rapport  aux  bénèBces  qu'il 
apporte  ani  associés  ;  le  peuple  a  tort  il  est  vrai ,  mais 
il  s'éconlera  un  grand  laps  de  temps' encore  avant  qu'il 
ait  compris  qu'il  s'agit  dn  bien-être  de  la  société  tout 
entière  ;  d'ailleurs  ces  entreprises  restent  plutôt  dans 
le  domaine  de  l'industrie. 

El  cependanl.  pour  Taire  mîepx  que  nos  ancêtres,  les 
sciences  noos  livrent  joarnellement  leurs  admirables 
dëconverles.  le  fer  remplace  avec  avantage  le  bois  de- 
venu rare,  la  vapeur  facilite  les  transports  et  multiplie 
les  Forces  ;  mais  )]uelqne  puissants  que  soient  ces 
moyens  ,  l'équilibre  es!  encore  rompu  ,  l'amour  de  la 
ctiose  pablique.  répétons-le,  nous  fait  défaal. 

Nous  ne  verrons  plus  ces  palais  somptueni,  ces  villes 
moiinmenlales ,  ces  immenses  pyramides  ,  ces  gigan- 
tesques coloifnes  de  granit  arrachées  de  la  terre  el  pous- 
sées par  des  milliers  de  bras.  Ces  vastes  el  riches  am- 
phithédlres  qui  contenaient  plas  de  cent. mille  specta- 
lenrs  ,  ils  onl  été  élevés  ,  direz-vons,  par  des  masses 
d'esclaves  sous  les  ordres  de  chefs  absolns;  mais  si  ces 
chefs  avaient  le  pouvoir  de  commander  an x  hommes 
bruts ,  leur  commandement  ne  pouvait  pas  créer  le 
génie,  el  cependant  lesarchilecleset  les  stalaaires  n'onl 
pas. fait  faute  au  moment  flté. 

Mais  voici  le  triste  enseignement  qui  ressort  de  ces 
entreprises  si  gigantesques  ,  à  savoir:  que  les  gronds 
monuments  ne  peuvent  s'élever  qa'au  détriment  de 
l'hamanilé,  c'est-à-dire  par  les  bras  et  par  les  sueurs 
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de  peuples  esclaves  non  rétribués  el  coodaîU  p«r  une 
vergs  infleiible.  Suivant  Pline  et  Dîodora  ,  trois  cent 
mille  hommes  oui  Iravaillé  pendant  quinie  ans  k  la 
plus  grande  des  pyramides  ;  un  pareil  monument  Taîl 
de  nos  jours  endetterait  la  France  de  plus  de  cinq 
milliards  de  francs. 

El  qu'on  ne  dise  pas  h  ce  sujet  que  les  dimensions 
d'un  édiSte  sous  le  rapport  de  son  étendue  importent 
peu  ;  qn'un  monument  peu  vaste,  mais  de  proportions 
heureuses,  frappe  également  notre  imagination  :  ce 
serait  établir  qu'une  colline  nous  affecte  &  l'égal  d'une 
haule  montagne  ,  un  étang  b  l'égal  d'un  beau  {ac  ;  la 
vue  d'an  grand  travail  nous  révèle  tonte  ta  puissance  de 
rhumanîlé  ,  el  indépendamment  de  la  beauté  des  lignes 
qui  annonce  le  sentiment  exquis  de  l'artiste,  il  satisfait 
k  noire  orgueil ,  en  nous  rappelant  que  l'homme  est 
bien  roi  sur  la  terre  par  sa  ferme  yoloaté. 

*'  L'art,  a  dit  un  homme  d'uu  grand  mérite  »  croit 
a  de  génération  en  géoéralioncoDàme  un  fraad  arbre 
«  qui  chaque  année  ajoute  à  sa  taille  el  élève  sa  cime 
«  vers  lo  ciel,  en  même  temps  qu'il  plonge  plu?  pro- 
«  fondement  aes  racines  dans  la  terre. 

«  Les  oeuvres  des  grands  artistes  tous  inspirés  par 
«  leur  époque  se  succèdent  et  cette  succession  est  le 
«  développement  de  l'art;  mais  s'inspirer  uniquement 
«  du  passé,  refaire  ce  qui  a  été  fait ,  c'est  imiter  ,  c'est 
«  traduire  ,  c'est  manquer  son  époque  ,  c'esl  faire  de 
«  l'art  intermédiaire,  de  l'art  qui  o'a  pas  sa  place  mar- 
«  quée  dans  la  vie  de  l'art.  » 

.  Manquer  son  époque  ,  est-oe  donc  nue  si  grande 
faute  en  fait  d'art!,,.  Eh  quoi  !  lorsqu'un  siècle  tend 
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10  matérialisnie,  par  exemple,  Ceil  pécber  qne  d'aban- 
donner la  voie  commune  et  qoe  de  déployer  ses  ailes 
ponr  se  ràfngier  dans  le  sein  de  la  dîvinilé.  Donc,  si 
Raphaël  eâl  prodait  son  lablean  de  la  Transfiguration 
el  ses  Vierges  sublimes  ,  a  l'époque  des  bergères  de 
Valtean  et  des  Vénas  de  Boucher  ;  ai  Uicbel-Ange 
eâl  scDlplé  son  Moïse  aa  milieu  des  Amours,  casqués 
du  Bljle  de  la  régence  ;  si  Braoellescbi  eût  cooslniit 
son  dôme  de  Florence  quand  on  édifiait  le  Palais 
royal,  ils  eussent  manqué  leur  époque  ,  ils  eesseal,  en 
s'oppajanl  comme  ils  l'ont  fait  sar  le  passé  ,  arrêté  le 
déieloppement  de  l'art  ;  leurs  œiivrea  n'cnssenl  pas 
iroQvé  leur  place  dans  la  vie  de  l'art.  Ah  1  périsse  ptu- 
Idt  l'époqne  tout  entière  qœ  de  tels  (tets-d'œnvre  qui 
h  enx  seuls  font  époqne. 

Au  reste,  neo  de  pins  vague  qae  ce  mot  ènoqoe;  on 
confojt  tout  aussi  bien  une  soccessioa  de  belles  choses 
progressant  lenlenent  pendant  des  sièctes,  s' appropriant 
sens  changements  brusques  sux  besoins  des  oalions, 
qui  elles-mêmes  avancent  insensiblement  dans  la  civilt- 
sation,  que  ces  interruptions  saccadées  dans  la  marche 
de  l'art  ;  ri  elles  y  laitscnt  levrs  traces,  l'art  s'en  passe- 
rait aussi  bien  que  l'Inmasitè  se  serait  passé  des  inva- 
sioos  des  ba  rb«res  pendant  lessiècletf  du  Bas-Eonpire;  si 
les  belles  aetîooa  font  époque,,  les  grands  crimes  le  font 
aussi ,  et ,  daM  ce  dernier  cas  ,  nueni  vaudrait  qoe 
l'époqne  n'existai  pas. 

En  déflnitlrct  quels  frwls-iMBS  ont  laissés  ces  èpoqaes 
de  transition  ?  Est<4e  qu'après  l»Fègae  du  style  impro- 
prement appelé  gothique,  nous  avons  mieux  compris  le 
style  grec  ,  l'avons-nous  donc  perfectionné  ?  Est-ce 
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qn'en  abandonnant  anjonrd'bsi  ce  dernier  genre  qui 
domine ,  nous  referjoos  mieni  le  golbîque  ?  Non  ,  ces 
Inlerrnplions  nnisenl  ao  contraire  an  développement  de 
fart  ;  entraver  on  loord  pendule  dans  son  monremeot 
oscillatoire,  c'est  prendre  l'engagemenlde  faire  de  longs 
et  paissants  eRbrls  poor  le  remettre  dans  son  état  d'ac- 
tion, c'est  déposer  en  pore  perte  nne  chose  aossi  pré- 
cieuse poor  les  nations  que  ponr  l'homne  pris  isolé- 
ment, le  tempi. 

Résnmoos-noas  :  ponr  prévoir  quelle  sera  la  ten- 
dance de  l'art ,  examinons  quel  est  l'esprit  da  siècle: 
commerçant ,  l'art  seivlra  l'industrie;  Feligieox,  l'art 
s'élèrera  ;  mais  si  la  foi  religiense  doit  rester  ce  qu'elle 
parait  être  aujourd'hui,  plutdt  apparente  que  réelle,  se 
traduisant  par  un  culte  extérieur  et  pompenx  .  l'art  ne 
prendra  pas  cette  forme  sévère  et  noble  qui  annonce 
qn'il  arrive  i  son  apogée  ;  le  décor  brillant  masquera  la 
défectuosité  de  l'harmonie,  et  le  confortable  du  salon 
passera  dans  le  temple;  ou  édifice  récent  de  la  capitale 
noos  en  fournit  la  preuve,  c'est  l'église  de  Notre-Dame- 
de-Lorette. 

En  nn  mot,  l'art ,  si  on  veut  accepter  cette  compa- 
raison ,  est  devrao  bourgeois  avec  nous  ;  il  a  dâ  se 
mettre  an  niveau  de  sa  nouvelle  fortune  et  il  a  accepté 
la  condition  dn  bon  marché  ;  il  a  livré  des  décors  en 
pifltre  et  en  carton,  et  des  stalnetles,  persuadé  qu'il  est 
que  toutes  ces  futilités  ne  dureront  pas  plus  que  le 
temps  qui  lui  est  nécessaire  poor  se  réhabiliter,  et  que 
son  soleil  levant  ne  verra  pas  ces  taches. 
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M.  Ducret  a  fait  hotnmage  &  la  Société  d'ëmulation 
d'un  manuscrit  d'une  cerlcïne  étendue  intitulé  :  De  l'é- 
ducalion  publique  sous  W-  rapport  des  moyens  de 
surveillance,  de  discipline  et  d'encouragemefll,  ou  Essai 
sur  les  moyens  de  former  l'enfance  aux  habitudes  de 
la  vertu,  et  de  rendre  aux  maîtres  et  aux  élèves .  aussi 
facîle^qu'egréable,  l'accnmpUssemenl  de  leurs  devoirs. 
Ce  manuscrit  porte  l'épigraphe  :  «  Tout  système  qu^ 
ne  procure  pas  l'ordre  dans  le  présent  et  le  mouvement 
vers  l'avenir  doit  être  abandonné.B  (Guizot). —  Restua 
agitur  (Horace). 

Depuis  quelques  années .  le  goavernemenl.  qui  a 
faitdegrands  efforts  en  faveur  deTInstraction  primaire, 
nous  a  donné  l'espoir  de  compléter  son  ouvrage,  en 
s'occapant  d'un  système  de  législation  pour  l'iDStruc- 
tion  secondaire,  qui  répondra  aux  besoins  de  notre 
époque  ainsi  qu'aux  voeux  des  familles. 

Un  illustre  membre  de  la  chambre  des  pairs  et  qui 
^ul  lui-même  ministre  de  l'instmclion  publique  {H.  de 
firoglie)  dit,  dans  son  rapport  du  l4  avril  18i4  :  On 
no»s  acctttera  d'avoir  tout  fait  pour  l'enseigntment 
et  rien  pour  .ce  qu'on  nomme  l'éducation.  Les,person- 
nés  qui  partagent  celte  Opinion  ,  et  qui  pensent  que  le 
projet  adopté  par  le  gouvernement  laisse  beaucoup  à 
désirer ,  sauront  gré  à  H.  0....  d'avoir  cberchéA  com- 
bler une  lacune  d'aalanl  plus  imporlaDie  à  l'avenir  de 
la  jeune  génération,  que  l'amélioration  morale  d'un  peu- 
ple est  la  condition  obligée  et  la  seule  garantie  d'une 
véritable  civilisation. 
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Comme  raulear  ne  paraît  point  dans  l'inlenlioii  de 
publier  an  ouvrage  qui  renferme  beaacoup  d'idées  oti- 
les,  nouB  noQs  faisons  an  devoir  de  reprodaire  celles 
qui  nous  ont  paru  œériler  le  plus  d'intérêt 

Le  plan  proposé  par  M.  D...,  s'éloignant  beaucoup 
des  usages  consacrés  par  le  temps ,  noas  croyons  devoir 
faire  précéder  l'eiposé  de  la  nouvelle  métbode  par 
quelques  réHeiions  sommaires.  Malgré  toute  l'estime 
et  tonte  la  confiance  qae  nous  inspire  l'anlenr  h  rai- 
son de  la  longue  expérience  qa'il  a  acquise  comme 
chef  d'institution  et  comme  père  de  famille ,  nous  crai- 
gnons qu'un  mode  de  surveillance  qui  rend  les  élèves 
juges  et  surveillants  d'eux-mêmes  ne  soit  sujet,  si  l'on 
n'y  apporte  pas  les  réserves  et  les  modifications  néces- 
saires, aux  graves  inconvénients  de  la  camaraderie 
qui  existe  dans  tontes  fes  classes  de  la  société  et  plus 
pardcnlièremenf  encore  parmi  les  élëres  de  nos  écoles. 

Noos  admettons'  que  le  codcoots  des  élèves  paisse 
être  nlilement  employé,  soit  ponr  suppléer  au  petit 
nombre  des  mattres  d'études  on  surveillants .  soi  t  pour 
multiplier  les  moyens  d'émulation  et  d'encouragement, 
soit  poar  ajoBter  à  cette  surveillance  des  délallï 
qui  Inléressenll'oi'dre  et  la  prospérité  d'une  école, ainsi 
que  la  chose  se  pratique  dans  la  plupart  de  nos  établis- 
sements publics  et  jQsqae  dans  nos  maisons  de  déten- 
tion et  les  hospices  d'aliénés.  Mais  it  nons  semble  que 
dans  l'état  actuel  de  nos  mœurs  et  de  nos  habitudes  so- 
ciales, il  y  aaraitqaelqneimprudeocei  confiera  des  inalns 
inexpérimeuiées  les  ressorts  du  mécanisme  de  l'organi- 
sation d'an  collège.  En  effet ,  ne  serait-ce  pas  altérer  le 
principe  fondamental  deraatorité  qae  d'iocalqner  dans 
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de  jeUnea  lèles  des  idées  nuisibles  au  sentiment  des,de^ 
voiradelasabonlioalion  et  de  l'obéissance  ?  Les  enranta 
ne  peuvent  joair  complètement  de  la  TacniUé  de  rai- 
sonner leurs  volontés  et  lears  actions  ;  l'adulte  Ini-méme 
ne  possède  tontes  les  forces  morales ,  toute  sa  puissance 
logique ,  que  qnand  son  corps  a  acquis  tout  son  accrois- 
semeot.  Tels  sont  les  motifs  qui  paraissent  s'opposera 
t'applicalioD  d'un  mode  de  la  surveillance  des  élèves 
d'une  école  par  les  élèves  eoi-mémes. 

L'ouvrage  ile  M.  D....  est  divisé  en  plusieurs  chapi- 
tres plus  ou  moins  importants.  Nous  allons  présen-  ' 
1er  un  extrait  de  ceux  qui  noos  ont  paru  offrir  le  plus 
d'intérêt.  —  a  La  surveillance,  dit  M.  Dacret,  est 
la  première  garantie  de  la  prospérité  d'un  établisse- 
ment public  d'éducation  publique,  comme  elle  est 
le  premier  mobile  de  la  conduite  et  du  succès  des 
élèves.  Elle  doit  être  active,  assidue,  sévère  et  de 
tous  les  instants,  sans  paraître  ni  minutieuse,  ni 
exigeante,  ni  Iracassière.  Son  action  doit  s'exercer 
plus  fortement  encore  sur  la  conduite  que  sur  Tins- 
trnclion.  Elle  doit  être  pour  l'une  et  l'autre  le  plus 
habituel  et  le  plus  brillant  des  moyens  d'encourage- 
ntent. 

La  surveillance  doit  être  bienveillante  ,  pour  établir 
entre  le  disciple  et  le  maître  ces  rapports  de  conilance 
étd'aBTeclion,  nini  peuvent  seuls  la  rendre  efBcace  ea 
disposant  au  bien  et  en  prévenant  (e  mal,  que  la  sévérité 
ne  réprime  et  ne  punit  pas  toujours.  Les  leçons  données 
par  la  douceur  appuyée  de  l'exemple  sont  celles  qui 
profitent  le  plus  et  s'oublient  te  moins.  C'est  suremeet 
pour  obtenir  la  conflauce  si  essentielle  au  succès  do 
13 
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t'éiloealton,  que  l'oaleur  i'Émile  dMrail  qu'w  iiMlj- 
tuleurse  ironvât,  s'il  était  possible,  del'dge  de  son  élève, 
afin  sans  doute  que,  devenu  le  confident  de  ses  pensée^ 
les  plus  intimas,  jl  pAt  parvenir  a  diriger  ses  sentimenls, 
e(,  ce  qui  est  plus  important  nncore,  À  régler  ses  volon- 
tés el  ses  actîoas  dans  l'inlérél  de  son  bonheur  et  de 
celui  de  nos  aembiable».  L'eûrant  comme  l'adulte,  tout 
en  cédant  à  la  force,  ne  fait  bien  que  ce  qu'il  fait  avec 
plaisir  et  par  la  voie  de  la  doncear  et  de  la  persuasion. 
Le  sentimânl  exagéré  de  la  crainte  porte  les  enfants  b 
la  dissimalaLion.  Il  suscite  une  guerre  perpétuelle  eii<- 
tre  le  surveillant  et  le  subordonné.  L'élève  place  tout 
son  amour-propre  il  trouver  en  défaut  l'Argus  qu'il  re> 
doute»  el  c'est  pour  lui  unedouble  victoire  que  d'échap- 
per k  la  surveillance  et  à  I9  punition. 

La  méthode  de  surveillance  en  usage  dans  nos  écoles 
est  pour  les  maîtres  et  les  élèves  une  source  de  contra- 
riétés, d'ennuis  et  de  dégoâts.  Bien  de  stable ,  rien  de 
régulier,  quand  il  s'agit  de  récompenser,  d'encourager 
£t  de  punir.  On  est  parvenu,  il  est  vrait  à  faire  dispa- 
raître cet  attirail  de  relations  et  de  châliments  arbitrai- 
res qui  pesait  si  cruellement  sur  l'enfance  ;  mais  on  ne 
s'est  point  occupé  des  moyens  de  remplacer  l'ancien  sys- 
témedonsses  bases  les  plusvicieuses.  L'organisation  in- 
térieure de  tios  collèges  offre  presque  partout  les  inconvé- 
nientsdes  institutions  sur  lesquelles  elleayaitétémodelëe. 
On  assigne  des  ploces  pour  l'applicolion  ;  on  donne 
pour  récompenses  des  notes  favorables ,  des  exemptions 
de  punitions;  on  distribue  des  prix  A  la  un  de  l'année; 
on  noriime  des  préfets  de  classe ,  dès  chefs  de  section  ; 
on  accorde  desctbii,   desdècoralioiis;  on  envoie  aux 
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parents  les  bolletins  &e  la  conduile  de  lears  eofaoU. 
*  Dans  les  écoles  d'cnseîgnemeni  mnluel  on  simaltanë  , 
les  moDiteurs  Jouissenl  d'ane  partie  des  atlribnlioDs 
des  mallres.  Ces  moyens  penvenl  être  bons  et  utiles 
mois  jasqn'iei  ils  n'onl  produit  qae  de  faibles  avaDtages, 
parce  qoe,  abandonnés  à  l'arbitraire  .  ils  ne  prëseotent 
ancnne  règle  précise,  ni  aucQn  but  direct  et  déterminé. 
Notre  méthode  consiste  h  réunir  ces  diffôrents  moyens, 
è  les  coordonner .  fc  les  régulariser  par  l'adoption  d'an 
système  en  harmonie  avec  nos  institulions  civiles  e. 
politiqnes  et  avec  l'état  actuel  de  dos  mœurs  et  de  nog 
habitudes  sociales. 

9(8  basw  de  la  loorelle  orgasigalios;  d«  bmjos  de  snnoUaDce. 

La  nature  ayant  établi  la  pouvoir  paternel ,  dit  Mon- 
tesquieu y  le  gouvernement  d'un  seul'  est  le  plus  con- 
forme h  la  nature.  Or  ,  la  pouvoir  paternel  ayant  servi 
de  base  au  gouvernement  sous  lequel  nous  vivons,  c'est 
cette  première  base  qu'il  nous  a  paru  juste  et  nécessaire 
d'adopter  au  nouveau  système  d'organisation  de  nos 
écoles.  A  l'exemple  du  père  de  famille  qui,  ne  pouvant 
tout  voir  par  lui-même ,  ni  répartir  également  ses  soins 
et  sa  surveillance  sur  ses  nombreux  enfants,  se  fait  re- 
présenter par  les  atoés  d'entr'enx,  le  monarque  dépose 
entre  les  mains  des  hommes  réputés  les  plus  sages  et 
les  plus  éclairés  ,  une  partie  de  son  autorité,  et  leur 
confie  l'exécution  des  lois  ainsi  que  la  surveillance  des 
détails  de  l'administration.  Telle  est  l'origine  du  pouvoir 
que  l'on  doit  exercer  sur  l'homme  enfant  comme  sur 
l'homme  faU.  Il  ne  s'agit  plus  qae  de  le  régnlaris» 
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pour  le  meitrc  fin  harmonie  nvet  nos  iotlitatïons  el 
pour  donner  à  celles-ci  le  degré  de  force  et  de  stabilité 
necessoire.  Changer  la  furme  du  pouvoir ,  ainsi  que 
le  mode  de  l'obéissance,  suivant  les  diverses  époques  de 
la  vie  ,  c*est  changer  nos  idées  ,  nos  habitudes ,  el  par 
conséquent  notre  manière  d'agir,  que  l'éducation  doit 
avoir  pour  but  de  rendre  générales  et  permanentes. 

Dieu  et  la  sagesse  humuine  ont  donné  6  l'homme 
deux  guides  inséparables  pour  le  diriger  dans  ses  devoirs 
et  le  conduire  au  bonheur.  Ce  sont  la  loi  religieuse  el 
la  loi  sociale.  L'une  règle  nos  rapports  avec  Dieu  , 
les  hommes  el  nous-mêmes  ,  dans  l'ordre  moral;  elle 
supplée  ù  l'insuffisance  des  lois  humaines,  répare  leur 
injustice,  nous  fait  triompher  de  nos  passions ,  nous 
ofîre  des  consolations  dans  l'infortune  ,  et  devient  pour 
nous  la  source  d'une  félicité  impérissable.  L'autre  force 
l'homme  d'élre  juste  dans  son  intérêt  comme  dans  celui 
de  ses  semblables  eleiige  le  sacrifice  d'one  partie  de 
sa  liberté,  pour  lui  permettre  la  jouissance  des  avanta- 
ges qui  lui  restent. 

Empressons-nous  de  rendre  à  l'enfance  ses  deui  gui- 
des naturels.  Confions-la  tout  6  la  fois  à  la  protection 
les  lois  sociales  el  des  lois  religieuses,  el  qu'elle  trouve 
dans  son  obéissance  b  des  règlements  Qies  appropriés 
à  ses  besoins,  et  basés  sur  nos-institulions  politiques, 
une  garantie  assurée  contre  le  vice;  et  un  puissant 
moyen  de  la   disposer  è  la  vertu. 

Si  l'èducatioo  .qu'on  devrait  pouvoir  appeler  la  science 
des  habitudes,  était  ce  qu'elle  doit  être,  dans  l'intérêt 
de  l'individu  comme  dans  l'intérêt  de  l'Etat,  ou  oese- 
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rsit  pas  duos  le  cas  de  craindre  que  ces  rësullals  Tussent 
détroits  plus  tard  par  l'influence  de  la  société,  et  on  ao- 
rait  mnins  besoin  <la  frein  des  lois  ,  de  l'opintoii ,  de 
la  morale ,  parce  qu'on  ferait  par  babltode  ce  qu'elles 
prescrivent,  el  que  par  une  sorte  d'instinct  on  éviterait 
ce  qu'elles  défendent- 
Un  collège  on  une  école  doit  être  une  société  réga- 
Uèremenl  organisée,  qui  ofTre  h  l'enfance  l'image  de  la 
société  véritable  et  où  elle  puisse  apprendre  A  observer. 
à  étudier  el  it  suivre  les  formes  du  gouvernement  tous 
lequel  elle  est  destinée  à  vivre  et  qn'elle  doit  contribuer 
à  maintenir  cl  A  faire  respecter.  Elle  doit  aussi  s'y  pé- 
nélrerde  l'esprH  de  nos  iiislitulions,  s'faabitnerà  en  subir 
les  lois  el  à  ployer  sons  le  joug  de  ces  distinctions  socia- 
les el  de  cette  inégalité  des  tiomfnesentr'eiiT  qui  doit 
eiister  parloul  iiilleurs  qu'aux  yeui  de  la  loi.  II  faut 
enfin  que  cette  partie  intéressante  de  la  population. 
sur  laquelle  reposent  toutes  les  espérances  de  l'avenir, 
cesse  d'être  soumise  h  un  régime  exceptiounei  et  con- 
damnée par  les  usages  et  les  préjugés  A  subir  tous  les 
maux  attachés  A  l'arbitraire,  au  milieu  d'une  nation  qui 
repousse  tout  moyen  de  gouvernement  contraire  h  ses 
institutions  foodameatales. 

D'après  notre  plan,  dont  quelques  dispositions  sont 
empruntées  à  l'école  de  Birmingham  et  A  d'autres  éta- 
blissements célèbres ,  et  ont  acquis  par  conséquent 
l'autorité  de  l'expérience  ,  une  école  serait  gouvernée 
d'après  des  lois  el  des  règlements  appropriés  A  la  forme 
do  gouvernement.  Ainsi,  dans  notre  patrie*,  le  direc- 
teur ou  principal  deviendrait  pour  les  élèves  l'ioiage 
on  le  représentant  dn  souverain  ;  les  professeurs  et  ins- 
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pecLenn  d'uDC  pari,  et  lea  élèves  de  l'aulre,  forme- 
raîenl  les  deox  branches  da  ponvoir.  Les  élèves  d'une 
dirision  seraieDl  léportis,  suivairt  le  degré  du  mérile  et 
de  la  dilîgeBce,  en  trois  classes  qui  représenteraient  les 
différuils  ordres  de  l'Etat  ou  plutôt  les  différentes  situa- 
lions  dans  lesquelles  la  vertu ,  le  mérile  et  le  hasard  ou 
la  fortnoe  placeol  les  hommes  dans  ia  société. 

L'enfant  qui  ne  possède  que  l'insLiDCl  du  premier 
Age  doit  être  abandonné  à  la  surveillance  et  aux  soins  de 
ses  parentsou  de  cent  qui  les  remplacent.  Mais  lorsque, 
par  les  progrès  de  son  intelligence,  il  est  reconnu  capa- 
ble d'être  admis  dans  une  réunion  d'antres  enfants 
pour  y  commencer  l'apprentissage  do  la  sociabilité  ,  il 
est  temps  qu'il  trouvedes  guides,  des  surveillants  et  mê- 
me des  supérieurs,  des  nugiatrats  et  des  juges  ,  parmi 
les  compagnons  de  ses  travaux  et  de  ses  plaisirs,  répu- 
tés dignes  de  lui  servir  de  modèles  (1),  C/t  sera  tont,  à 
la  fois  honorer  el  récompenser  le  mérite  de  bien  faire  et 
stimuler  l'ardeur  de  savoir.  Une  surveillance  de  tons 

(1)  Od  sllen  d'être  d'inUnl  plni  dtottnË  qne  le  concours  des  élèToa 
'  ne  soitpuentré  jusqu'Ici  dins  te  plin  de  rortuiiaation  de  nos  écotce, 
qu'il  ert  j>eti  d'fiuUtntenn  qui  n'eu  aient  Tsconnn  TntHlté  d'apri*  Uni 
propre  expérience  et  qnl  ne  l'aJent  emplojd  k  U  «■neilluce  comme  1 
l'aaselgkeaient.  BeauciMpd'tutean qui  ont  écrit  «nrl'ëdDutloii«nldd- 
tiré  et  loUiclti  rtdoption  d'un  système  qu'il  surSrsll  de  rdgaluiBer 
pour  en  retirer  d'inappréciables  ivantagM.  Je  voudrais  même,  dit  Di- 
derot, qu'un  maître  ne  Jogett  point  wul ,  ni  de*  récompenses  d'hon- 
near,  ni  det  peiuei  un  pea  fraTe*.  U  B'auralt  i}ii'i  former  an  petit 
«OBseil  de  M*  pieaiiHi  écdlion  et  prendre  piUlqurneot  leur  arâ.  D 
b'j  an»  poorlort  nulMopfOD  de  partialité.  Les  raifanls  s'accoutume- 
ront k  apprécier  les  actions,  ï  être  inites  et  J'ose  répondre  qu'il 
teront  aUs»i  séTires  que  lui.  V.  Privât  a  propoté  la  même  idée.  (loar- 
■wlderhutnicUoti  puWiqae,  n.*  S,  par  Ul.  TMéUult  et  BorelU, 
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les  inslanls,  qai  s'impose  l'obligalton  d'épier  l'essor  de 
la  pensée  poar  mieux  diriger  la  racntté  de  vouloir  et 
d'agir,  semble  bien  moins  appartenir  an  devoir  et  au 
zèle  qai  se  salarient  oa  se  commandent  qu'à  ia  confiance 
et  A  l'affection  qui  s'obtiennent  et  se  donnent. 

La  surveillance  ne  peut  être  mieax  faite  que  par  ceux 
qui  en  profilent  et  sont  forcés  de  l'sppuyer  de  leur 
exemple,  s 

Nous  croyons  devoir  consigner  ici  quelques  articles 
du  mode  d'organisation  des  écoles  proposé  par  M.  D... 

«  Un  coded'ioslraction  servante  régler  le  système 
il'tmulation  et  4e  discipline  è  l'asage  des  èeotw  sera 
publié  pKT  le  gouxeriieaienl . 

Des  règlements  partioulierâ  conformes  oui  disyosi- 
tiom  du  code  précité  lieronl  rédigés  et  arrêtés  par  le 
conseil  d'administration  de  l'école,  assisté  des  princi- 
paux élèves  désignés  par  le  principal. 

L'exécution  des  règlemoBls  serf  confiée  «ux  él^cs  les 
plus  distingués  ,  BOUS  la  cwveillance  de*  praïesaeurs 
et  luattres  d'iéUides..  Ces  r&gleiQeiMs  ««riptil  .nfQcbés  el 
tous  les  élèves  seront  l^v$  ,d'Bn  pt^Hlre  Ofwuisuace 
elftromfl^lroat  d'en  sfiivre  et  d'en  appuyorir^iécvUMi. 

Il  sera  Quverl  .dans  £l)»qae  qlaasç  w)  rogisloe  t  deux 
colonnes  l*r  lesquelles  uronl  ««serties  ijhttiue  jour  les 
boonei  QOtqs  pour  la  coo^t^le^l  'a  JjUgwcç;  ces  bon-r 
nés  notes  représenteront  nos  signes  moftèttùnts.  l>i 
lUHDbte  djttenalDé  4e  bopoes  qples  donnera  lieu  il  la 
d^ivr9Dce<d'ime  mèdalUe.^i  y l^sieurs  mi&dpilLBs  donne- 
rfuit  droite  f^ue  élève  ,4'éUc  élevé  b  tif»  (fivÀsioQ 
supérieftie. 

lia  è\^K  pown  se/apMor  d'ufie  puralion  iipposé* 
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par  les  règlements  par  un  sacrifice  de  bonnes  notes  el 
médailles  proporlionné  &  la  gravilé  de  la  faulc. 

L'élère  qni  ne  pourra  se  racheter  d'nne  amende  sera 
condamné  à  la  réclnsion  ;  mais  on  lui  foornira  les  moyens 
d'en  abréger  le  cours  el  d*expicr  sa  faute  par  son  tra- 
vail. 

Quant  aux  moyens  d'ordre  etde  discipline,  le  rAle  des 

professeurs  et  msUres  d'élade  se  borffera  è  suMeiller 

a  sévère  exécution  des  règlements  et  à  rappeler  aux 

.  surveillants  etanx  magiitrcUt-Héves  l'application  des 

peines  el  amendes. 

An  principal  00  directeur  seul,  appartiendra  le  droit 
de  modifier  les  règlements,  de  suspendre  ou  de  desti- 
tuer les  surveillants  on  magislralt-élivet,  sauf  ensuite 
à  pourvoir  6  leur  remplacement  d'après  les  formes 
prescrites. 

Les  fautes  d'une  certaine  gravité  seraient  punies  par 
l'emprisonnement,  par  le  bannissement  temporaire  de 
la  société  des  élèves,  par  iin  changement  dans  la  nour- 
ritare,''dans  les  vêtements  et  dans  la  tenue  eo  général.  - 
Les  privations  employées  comme  moyens  de  punition  , 
lorsqu'elles  ne  sont  poinl  de  nature  i  nuire  k  la  santé, 
oui  an  bol  moral  qni  tourne  au  proBt  des  insubordon- 
nés, en  les  habituant  h  supporter  la  gène  et  les  contra- 
riétés et  en  les  disposant  è  la  commiséralion  et  il  la 
bienfaisance. 

La  liste  des  élèves  qui  se  seront  le  plus  constamment 
distingués  par  leur  condoite  et  leurssaccès,  sera  adres- 
sée aux  ministres,  et  ils  seront  les  premiers  candidat^ 
proposés  aux  emplois  vacants.  Anciin  diplAme  ou  brevet 
de  capicilé  ne  sera  délirré  qu'aux  porteurs  d'un  certlB' 
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cal  de  l'université  atlestaol  qu'ils  ont  appartenu  à  la 
première  dlvisian  d'an  collège,  el  qa'ils  n'onl  eesaé  Je 
tenir  une  cooduite  irréprochable.  > 

Ce  dernier  arlicle  ne  noua  paraît  pas  admissible  dans 
l'élat  aclpel  de  dos  mœurs  :  on  ne  peut  pas  faire  dépen- 
dre l'avenir  d'un  jeune  homme,  de  sa  conduite  et  de 
ses  succès  dans  un  collège.  Souvent  un  élève  est  mal 
signalé  SODS  ces  deux  rapports,  qui,  devenu  majeur,  a 
su  réparer  les  fautes  de  ses  premières  années.  Souvent 
un  élève  estimable  dans  le  cours  de  ses  éludes  entre 
dans  le  monde,  et,  victime  de  ses  passions,  se  livre  à 
des  actions  coupables,  est  un  fruit  que  leur  souffle  a 
desséché  dans  sa  fleur.  L'université  ne  doit  pas  être 
seul  juge  des  capacités  pour  les  emplois  vacants  ;  cette 
liste  du  mérite  des  jeunes  écoliers,  adressée  au  ministre, 
est-elle  compatible  arec  la  liberté  de  l'enseignement. 

Rendons  toutefois  justice  è  H.  D Il  y  a  de  fort 

bonnes  idées  dans  son  ouvrage  ,  et  si  nous  ne  sommes 
pas  toujours  de  son  avis,  nous  applaudissons  le  plus 
souvent  à  la  moralité  de  ses  principes  et  à  ses  doctrines 
qui  n'ont  malheureusement  point  encore  le  sceau  de 
l'expérience. 
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EXPÉRIENCES  SUR  IXS  N(»IBRES, 
Par  U.  Homy. 

M.  Houry,  secrëlairedeUsociétéd'émHlaLdon,  apublié 
trois  mémoires  ayaol  pour  Utre  :  Expiriewxt  tur  Ut  nom- 
brei.  L'auteur  cherche  !i  démontrer  que  robserration  des 
failfi  peut  conduire  k  des  découvertes  dans  les  sciences  ma- 
thématiques comme  dans  les  sciences  qui  ont  pour  objet 
la  physique  et  l'histoire  naturelle. 

Le  premier  mémoire  a  pour  objet  la  recherche  du  nom- 
bre des  termes  ou  chiffres  d'une  fraction  périodique,  ou  la 
résoiii^oit  en  «ombres  entiers  de  l'équation  indéterminée 
— Ill  =y.  L'auteur  a  d'abord  supposé  que  te  diviseur  m 

est  un  nombre  premier.  Il  a  trouvé  par  fobflervadon 
que  X  8M  to«)«ur8  ïifi  facteur  dei»— i,  quelle  que  soit  la 
baseâ.-queei/',  f  etc.  sont  les  /kcteurs  de^n^l,  il  y  a 
tot^ours  une  ou  plusieurs  bases  a  pour  lesquelles  x=f,  f 
etc. 

M.  H.,.,  fait  ensuite  des  expériences  relatives  aux  res- 
tes des  divisions  successives  des  bases  a,  o",  a',  etc.  par 
m.  Voici  un  des  faits  les  plus  ioléressanU  de  celte  rcchei-- 
che;  si  pour  un  diviseur  m,  on  a  les  m— i  de  restes  rela- 
tif à  une  base  a,  les  restes  relatifs  k  une  autre  base  «'  sont 
les  mêmes  que  ceux  de  la  base  a,  suivant  uneprogression 
arilhraélique  dont  la  différence  est  celle  des  deux  indices 
correspondant  aux  deux  restes  de  la  base  aégaux  aux  deux 
premiers  restes  de  la  base  a'.  On  observe  en  outre  que  la 
moitié  des  restes  étant  connue,  l'antre  moitié  est  formée  de 
chiffres  qui  sont  les  compléments  à  m,  des  chiffres  de  la 
première  moitié. 
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Les  bclenrs  f,  f  etc.  de  m — 1  sont  les  valeurs  de  x 
qai  salisfont  à  un  plus  grand  nombre  de  bases.  Les  t&c- 
tenrs  conjugués*  c'est-à-dire  ceux  doot  l'un  pair  et  l'au- 
tre impair  sentie  premier  doable  du  second,  se  présentait 
le  même  nombre  de  fois  dans  lesfaleDrsdexpourlesdir- 
rérentes  bases. 

Le  diviseur  m  n'étant  pas  premier,  faK  ensuite  l'objet 
des  recherches  de  fautear.Les  nombres  pairsdonnent  pour 
X  les  mêmes  valeurs  qne  leur  moitié. 

Le  nombre  39  ayant  ponr  la  buse  10,  S8  chiffres  !i  la 
période,  le  nombre  S8  a  également  SS  chiffres  périodi- 
ques. 

Pour  les  nombres  composés  x  n'est  jamais  égal  à  m — 1 . 

Pour  chaque  diviseur  coapoeë  m,  B  euste  toujours  vffl 
nombre  b  plus  petit  que  m— 1,  et  ce  nombre  el  ses  fac- 
teurs sont  les  seules  valeurs  que  x  puisse  avoir.  Si  les  fac- 
teurs inégaux  du  nombre  m  eouI  (,  f,  f,  etc.  le  nombre 
h  est  égal  au  plus  petit  nombre  divisible  par  /'— 1,  f — l , 
/"— 2,  etc. 

Lorsqu'on  a  obtenu  un  reste  r,  et  que  l'on  obtient  dans 
la  suite  des  opérations  un  autre  reste  c  tel  que  T-^=m, 
les  nombres  quotients  sont  les  complémenU  k  la  base  a — 1 
des  quotients  relatif  au  nombre  c,  r",  etc.,  de  sorte  que 
ç-l-q'sso— 1.  m  étant  premier,  le  facteur  1  ne  se  pr&enW 
qu'une  fois  quelle  que  soit  la  base,  tandis  que  pour  m, 
nombre  composé,  le  nombre  t  est  la  valeur  de  x  pour 
deux  ou'plnsienrs  bases. 

L'aolenr  applique  les  fractions  périodiques  il  la  réso- 
lution des  équations  indéterminées  exponenlieltes  de  la 

-  iita*-t-^fcr-4-)'c*4'  <îlc.  £=e,  et  au  moyen  de 

m 
reconnaître  si  uti  nombi'e  a  est  divisible  par  m,  et  s'il  ne 
l'est  pas,  quel  est  le  reste  de  la  division. 
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Le  sreoiiJ  mémoire  de  M.  II....  est  rclniirà  des  expé- 
riences DURK^riques   concernant  l'équaiton   "^ —        ^ 

dans  laquelle  a,  b,  m  sont  connus  et  enliers,  xete  sontdes 
nombres  entiers  positifs  inconnus  et  variables;  la  résolu- 
tion de  cette  équation  dépend  de  a  a^  '^i=x'.  x::x  b  :^  ei 
e^>/.  o=iTi=2m  =3  m,  etc.,  ne  donne  aucune  valeur 
entière  pour  x  et  pour  e.  a  étant  égal  à  m— 1 ,  m  -f^m — 1 
dounc  pour  x  la  même  valeur  qoe  a. 
Lorsqu'on  a  trouvé  les  valeurs  de  x  pour  a=l,  2,  3, 
,  m— 1 


m  des  valeurs  de  x  relatives  h  a  ^  1 ,  3,  3,  etc. 

, , ,      ,.       ax  —  1  ,._,       ,    a  X  +  l  ■=.  "E 

h  equauon  =  e  ne  diffère  de  , — 

m  m . 

pour  les  valeurs  de*,  qu'en  ce  que  pour  la  même  valeurde 

a,  X  est  le  complément  à  m  de  la  valeur  de  x.  X-^-x^m 

e-\-E  =  a. 

Lorsque  m  est  premier,  les  nombres  a^l,  2,  3..,m-f-l 
donnent  tons  des  valeurs  de  x. 

Si  a  =  n'  donne  x~=:  af  et  e  =:  e* ,  a  étant  égal  ^  x 
donnera  x  ^  a'  et  e  =  e'. 

M.  H....  déduit  de  ses  observations  divers  moyens  de 

résoudre ^==—  ~'    pour  toutes  les  bases  a,  pour  un 

nombre  m  donné.  Il  trouve  que  pour  la  résolution  com- 
plète de  cette  équation,  il  suffit  de  connaître  — - —  so- 
lutions. 

L'auteur  fait  ensuite  des  observations  sur  la  résolution 
rie-  ce  problème  par  la  méthode  des  fractions  continues. 
En  Tonnant  un  tableau  des  quotients  et  restes,  ainsi  que  des 


1.;.  Google 


rédnites  pour  a=l,  2,  3,  — ^ — et  dansla  même  ligne  le 


même  tableau  poura=3n — i,  m — 2,  etc,  m — 


(m  -  11 


observe  I."  que  ]a  ligne  des  numêraiears  des  réduites  est 
la  même  pour  le  nombre  a  que  pour  son  complément 
m  —  a;  S."  pour  avoir  le  d<^nominateur  des  réduites  rela- 
tives km  —  a,  il  fîint  soustraire  le  dénominateur  de  la 
réduite  relative  ^  a,  de  son  numéraLeur;  3.°  lesrcstes  re- 
latifs hassT,!^  r".  etc.;  ceux  relatifs  km—a  sont  m  — 
«,  r,  r'  r",  etc.;  4.'  les  quotients  de  o  égalent  n,  q,  ^,  i(' , 
etc.,  ceux  de  m  — o  =  1,  n — i,  g,  f(,  q",  etc.     . 

Dansla  résolution  au  moyen  des  fractions  continues,  étant 
donné  x!  et  e',  pour  utfe  valeur  a',  de  a  ;  pour  a  :=  m  n 
4*  "»',  on  trouve  par  l'expéHence  que  x-^a/ etc  =  n  x* 

+»■■ 

Après  d'autres  observations. sur  les  numérateurs  et  dé- 
nominateurs des  réduites  relativement^  a-m  n-^,  l'auteur 
montre  comment  l'observation  des  faits  aurait  pu  seule 
créer  la  manière  de  résoudre  l'équation  au  moyen  des 
fractions  conlîDnes. 

Dans  la  suite  de  ce  mémoire  on  suppose  que  m  est  un 
nombre  composé,  ce  qui  donne  lieu  aux  observations 
suivantes:  1."  Toute  valeur  de  tn  qui  contiendra  un  des 
facteurs  de  m  ne  peut  donner  Je  valeur  pour  x  et  par 
conséquent  pour  a.  â.''<i  on  décompose  m  en  ses  facteurs 
m',  m",  m'",  etc.,  le  nombre  des  valeurs  de  a  susceptibles 
de  donner  des  solutions  en  nombres  entiers  est  de  (m* — f  ] 
(m" — 1)  (m"' — 1)  etc.  Si  les  nombres  premiers  m',  m", m'", 
etc.,  sont  élevés  k  des  puissancesp,  g,  r,  etc.,  le  nombre 
des  solulioDs  est  exprimé  par  (m'  —  1)  (m"  —  1)  (m'" — i) 
etc.,  maltlpUé  par  m'f  '.  i»"'  -'.  m'"'-'  ;  exemple  : 
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de  1,  2,  4.  2»  3,  S"  =  96. 

3.'  Étant  données  les  solutions  des  éqiuti(His  ——, — 
m 

=  e'  et  -^   ~ — =e".  m'  et  m"  ëtant  premiers  entre 

AX~i 

m' m"  ™* 

le  dernier  problème  résolu  par  l'antenr. 

Dans  son  troisième  mémoire,  H.  H...  se  propose  la  ré- 
solution de  l'équation  «  a;''  +  jg  y"'  -f-  y  »■'  i  B  ^  m  « 
dans  laquelle  x,  y,  x  etc.  et  c  sont  des  îoconDus,  «,  f,  t, 
ft  et  m  des  nombres  coIidds.  Il  commence  par  l'équation 
la  plus  simple  x° — b^^me;  il  dresse  des  tables  qui  don- 
nent tootes  les  solutions  de  cette  équation  pour  n  =:  1,  3, 
3, 4, 5  et  e.Dans  une  première  ligne  horizontale,  il  écritles 
valeurs  de  x=i,  2,  3, 4,  6i  6,  7,  8,  9,  10,  etc.  Dans  une 
seconde,  les  puissances  correspondantes  n  de  x  ;  dans  la 
ligne  verticale  correspondante  k  x  et  jc°,  le  nombre  m= 
1,  2, 3, 4,  6,  etc.,  et  dans  la  ligne  horizontale  relative  k 
chaque  valeur  de  x,  les  restes  b  de  la  division  de  x*  par 
m.  Pour  mieux  faire  comprendre  la  méthode  de  l'anleur, 
écrivons  une  ligne  du  tableau  relatif  bn  ^  4. 
X12345  6  7.  S  9  10  11 
x4  1  16  81  256  625  1296  2401  4096  6561  10000  14641 
mhhhhbbbh        b  b  h 

1016165        6        1        6         1  0 

91704*07        10  etc. 

Soit  encore  n  ^  5. 
X1234       8       6         78.9        10        11 
ar>  1 32  243  imSISS  7776 16807  32766  59049  l.MOMlfiMSI 
mb6ifrl>fr         b        h         b         h         b 
81030       5       0         7        0 
11110    1       1        1       10       10       10         1        10        0 
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Les  valeurs  de  1>  oe  peuvent  excéder  m. 

La  première  est  tomonrs  l'unitë,  la  dernière  0. 

Lorsque  n  est  paiir«  la  deuxième  moitié  des  Taleufs  de  b 
se  cmnpose  des  mêmes  nombres  que  la  première,  mais 
pris  dans  un  ordre  inverse. 

Lorsque  n  est  impair,  la  seconde  moitié  des  valeurs  de 
ftestégale  au  coHiplémentdes  nombres  de  la  première moi- 
tië  pris  dans  on  ordre  inverse.  Le  airo  remplace  le  divi- 
senr  m. 

Le  terme  dn  milieu  est  toujours  0,  on— :lor8qnex=m 
6  =  0.  8ix  =  m+l,  m -J- 2,  etc.,  les  valeurs   de  b 
sont  les  mêmes  que  celles  de  x  :=  1 ,  2,  etc.  La  même  suite 
des  valeurs  de  b  recommence  après  k  m  de  révoluUons.  . 
Si  n  est  pair,  le  nombre  des  valeurs  de  b  ne  peut  excéder 

^ou — ^-^;  lin  est  impair,  le  nombre  des  valeurs  de  bm 
peut  excéder  m — 1.  Toutes  tes  fois  que  le  nombre  m 
donne  polir  b  in — 1  de  valeurs,  x  n'est  susceptible  que 
d'une  seule  valeur  primitive,  et  par  conséquent  d'une 
seule  série  de  valeurs  Tormaat  une  progression  arithmé- 
tique dont  \à  différence  est  m.  Quant  ^  l'ëquaiion  jc"  +  6 
=m  e,  pour  qu'il  y  ait  lieu  &  une  solution,  il  <^ut  que  les 
compléments  des  restes  b  soient  compris  dans  la  ligne 
horizontale  du  nombre  m  d'une  table  rédigée  pour  b  né- 
gatif. 

On  A  Supposé  &<m.  Si6ëiait>m,  on  le  divisera  par  m. 
Soît  q  )é  quotient  et  P  le  reste.  L'équation  h  résoudre  de- 
viendra xf  ^b' im g  ss m  e,ou  x-'j^b'  =  m  («TJî) 
séante',  âl  eti  résolvant  cette  équation  on  trouve  des  va- 
leurs pour  a:  et  e' ,  on  aura  aussi  celle  de  e  qui  est  égale 

a  fcfiam,  «»  ;t  «a=  mt  <levîent  ûd^^^^n  (e^p  1)=  m  e". 
Cherchez  dans  la  table  relative  à  n  le  nombre  m,  chaque 
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Valeur  de  6=:0  donnera  pour  x  une  série  de  valeurs  eil 
progression  arilhméttquç  dont  la  différeuce  est  m. 

Éiant  donnée  l'équaiioû  a?" — fr^me  dans  laquelle  3:  = 
a.'',  x",  x'",  elc-,  et  c  =  e\  é",  e'",  etc.,  l'équatioD  *■  + 
[m — b)  m  «(donnera  pour  solutions  primitive» x',  x'\x"', 
et  y=  c  4"  *•  *'  +*•  *"  +'.c"'  +  l  et*' 

M.  U....  passe  à  la  r<?soluiïon  de  l'équation  «  x° -f- ^if*'' 
-4"  T*""  -f*  1^  ~^  *"  ^-  Cberchez  lea  resles  h  correspon- 
dants b  X" — 6==m  e,  !(■' — J^^  e",  s»" —  6=  m  e";  tnulli- 

pliez  ceux  de  —  par  h,  de  —  par  a  et  de  —  par  y.écri- 

vez  ces  nombres  que  l'anteur  appelle  b'  k  c6tÂ  des  restes 
b.  Tout  produit  excédant  m  sera  divisé  par  m  et  rem- 
placé par  le  reste  de  ta  division.  Dans  une  dernière 
colonne  on  écrira  les  compléments  b"  k  m  des  nombres 
b';  pi-enez  dans  les  trois  colonnes  relatives  aux  indétcr- 
minéesa:,  y  Bl  x  ,  trois  valeurs  de  b'  dont  la  somme  égale 
B  de  la  proposée  ,  les  valeurs  de  x,  9  et  s  correspon- 
dantes h  ces  trois  restes  seront  une  des  solutions  de- 
mandées. 

On  peut  aisément  trouver  toutes  les  combinaisons  dont 
les  nombres  b'  et  q"  sont  susceptibles  et  déterminer  ainsi 
le  nombre  des  solutions  primitives  dont  l'équation  est 
susceptible. 

L'auteur  termine  ce  3.'  mémoire  en  indiquant  le  moyen 
de  déterminer  le  nombre  des  solutions  réellementdistinctes 
que  fournit  une  équation  donnée;  ainsi  l'équation  x*  .4- 
if>-|-x*  =  7  eau  lieu  de  120,  est  d'abord  réduite  ii 
40  et  définitivement  à  8  parce  que  les  trois  indéterminées 
jouent  le  même  râle. 

M.  H..>.  ayant  adressé  ces  trois  mémoires  à  l'acadénue 
des  sciences,  voici  le  rapport  qui  a  été  fitit  par  MM.  liou- 
vUle  et  Cauchy,  rapporteur. 


1.;.  Google 


Extrait  âet  Compfei-rMdtu  hehâomadaint  de$  lémcet  de 
tAeadénùe  det  lâemxt  du  IS  janvier  1844. 

«  L'Académie  pous  a  chargés,  H.  Liouvîlle  et  moi,  de 
lui  rendre  compte  de  divers  Mémoires  de  M.  Houry,  qui 
tous  ont  pour  objet  ce  qu'il  appelle  des  expériencet  tur  Ut 
tiombra.  Dans  ces  divers  Hémoires,  l'auteur,  après  avoir 
r^lu  numériquement  certains  problèmes  d'arithmétique 
on  même  d'analyse  iodéterminiie,  se  trouve  conduit,  par 
l'examen  des  solutions  obtenues,  k  l'énoncé  des  ibécrèmes 
qu'il  présente  en  conséqnence,  sinon  comme  rigourense- 
ment  démontrés,  da  moins  comme  consutés  par  l'expé- 
rience entre  certaines  limites.  Plusiears  de  ces  théorèmes 
sent  relatib  tta  nombre  des  chiffi^  que  renferme  la  pé- 
riode d'nne  h^ction  ordinaire  convertie  en  fraction  pé- 
riodique daAs  un  système  quelconque  de  numération. 
L'auteur  considère  en  particulier  le  cas  où  la  fraction  or- 
dinaire a  pour  numérateur  l'unité,  et  pour  dénominateur 
un  nombre  premier.  On  sait  que,  dans  cette  hypothèse, 
la  détermination  do  nombre  des  chiffres  de  la  période  se 
réduit  à  la  détermination  de  l'indice  correspondant  k  fa 
base  du  système  de  numération  et  à  la  recherche  du 
quotient  qu'on  obtient  quand  on  divise  le  nombi:e  entier 
immédiatement  inférieur  au  nombre  firemier  donné  par 
le  plus  grand  commun  diviseur  de  ce  nombre  entier 
et  de  l'indice.  Cela  posé,  il  est  clair  que  la  démonstra- 
tion d'une  grande  partie  des  théorèmes  énoncés  par  H. 
Honry  se  déduira  de  la  consrdération  des  racines  primi- 
tives correspondantes  aux  nombres  premiers,  et  des  in- 
dices relatifsk  ces  racines.  On  reconnuttra  ainsi,  par  exem- 
ple, que  n  étant  un  nombre  premier,  le  nombre  des  chif- 
fres de  la  période  que  renfermera  le  développement  de ~- 
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en  fraction  périodique  sera,  dans  tout  système  de  numé- 
ration, an  diviseur  I  de  n—1;  etdeplnsl  on  trouvera  au- 
tant de  systèmes  de  numération  propres  i  fournir  chacun 
une  période  composée  de  l  chiffres,  qu'il  y  aura  de  nom- 
bres entiers  inférieurs  i  i  et  premiers  à  I.  On  en  conclura 
aisément  que,  parmi  les  valeurs  de  I  correspondantes  aux 
divers  systèmes  de  numération,  celles  qui  se  représente- 
ront un  plus  grand  nombre  de  fcns  seront  les  valeurs  n—  t 
ei  — ~"J,  si  ^^^-  est  un  nombre  impair,  et  la  seule 
valeur  n —  1  dans  le  cas  contraire  ;  ce  qui  s'accorde  en- 
c(»«  avec  une  des  observations  foites  par  H.  Houry. 

■  En  résumé,  les  Ousmissaires  proposent  k  l'Académie 
de  remerder  M.  Houry  de  l'envoi  des  Mémoires  soumis  k 
leur  examen,  ces  Mémoire»  étant  propres  k  fournir  des 
documents  qui  peuvent  être  otites  aux  personnes  dont  les 
travaox  ont  pour  <^jet  la  théorie  des  nombres  et  la  soin-. 
tion  des  probtèmes  d'analyse  indéterminée.  > 


TRADUCTION  DES  ODES  D'HORACE, 

Par  M.  h  Keutenant-ginéral  Deort. 

M.  I«  llenteofiat-gén^l  Debrt,  qui  a  su  occuper  si 
fmelueiiBement  autrefois  les  loisirs  qtie,  sons  la  Rea- 
tearatlon,  lui  avait  faits  une  politique  ingrate  et  mala- 
droite, et  n'a  pas  acquis  moins  de  gloire  par  la  plume 
qne  par  l'ëpée,  a  publié  ooe  nouvelle  édition  de  sa 
belle  tradnctioQ  en  vers  des  Odes  d'Horace.  Ifons  ne 
dkons  rien  de  l'ouvrage  ;  vous  le  connaissez  tous;  vous 
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nvu  qn«  dès  le  moment  de  ton  apparilioD,  il  a  prodott 
ane  viTe  seosatioD  dans  le  monde,  et  est  deveno  celui 
dans  lequel  on  prend  excl[ui?emenl  des  cilalions,  tontes 
les  fols  qoe  l'on  ne  real  point  reproduire  le  texte  mâme 
dachiDtre  deTibar.  Ce  qoe  notis  dirons  seulemenl, 
c'est  que  notre  honorable  compatriote  et  confrère,  sans 
se  laisser  éblouir  par  le  bnjlan  t  succès  qa'il  arait  obtenu, 
et  croyant  pooToir  mienz  faire  encore  que  ce  qui  loi 
avait  raln  d^k  des  applaudissements  naanimes,  a  rera 
tODt  son  traTail  avec  la  sèvérKè  d'nn  censeur,  et  7  a 
ajonlé  nombreases  améliorations.  I)  a  remplacé  des 
mots  et  des  phrases  par  d'antres  qai  Inj  oot  pam  plos 
propres  à  rendre  le  véritable  sens,  et  reprodnire  la  déli- 
catesse exqoise  de  son  antenr  ;  il  a  fait  des  suppressions 
an  moyen  desqaelles  il  a  serré  de  beaaeonp  plus  près 
son  original,  el  l'a  renda  fréquemment;  en  un  même 
nombre  de  vers  ;  enfin,  il  a  mis  en  strophes  régulières 
plusieurs  pièces  qu'il  avait  précédemment  traduites  en 
vers  de  tonte  mesure  et  sans  repos  rythmique.  Parmi 
celles-ci  nous  avons  remarqué,  dans  le  premier  livre, 
lesodes  4.*,  9.«,  14.»,  19.',  90.*,  22.*  et  surtout  la 
24.*  qni  a  été  réduite  de  31  vers  &  20  et  n'en  est  que 
meilleure.  Danslelivrell.*,lesodes3.*,S.*,9.*,  11,% 
12,*,  14/  ont  reçu  la  même  transformation  ;  ainsi  de 
suite  dans  les  autres  livres.  ,Le  dialogue  charmant, 
Don«e  grattu  erant  tibi,  si  souvent  traduit,  plus  on 
moins  heureusement ,  a  été  remanié  tout  entier,  el 
mis  en  strophes  régulières,  avec  un  toi  enl  et  un  bonheur 
qui  ne  laissent  plus  rien  à  désirer. 

Par  la  persévérance  qu'il  a  apporlée  dans  le  perfec- 
lionnemenl  de  son  ouvrage,  H.   le  général  Delort  l'a 
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amené  11  un  lel  |>oint,  qu'il  n'est  pas  permis  de  penser 
que  rii^ormais  l'on  puisse  Taire  mieni.  C'est  ainsi' que, 
rendu  i  son  pays  nais),  notre  illustre  confrère  s'est 
créA  de  nouveaux  litres  à  la  liante  considération  que  loi 
ont  vaine  sesbeaui  faits  d'armes,  el  acquis  une  seconde 
fois  le  droit  de  dîri?,  comme  le  poète  dont  il  a  transporlé 
dans  noire  langue  les  admirables  beautés,  tsigi  monu- 
mentum  art  perennivs. 

Oii.  Laduikr. 
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DES  HENBKES  DE  U  SOCIÉTÉ  D  ÉHCUTION 

DU  DÉPARTEMENT  DU  JURA  , 
AO  1."  toÛT  1S44. 


BUREAU. 
PraiderU  honortwre,  M.  Thomas,  préEel  du  Jnra. 
PréMeni  ordinaire  ,  M.  Cbbvillahd  ,  membre  du  consdl 

Vice-préàdenl,  M.  Dblarue,  ingénieur. 

Secréiaire,  M.  Hodry,  ancien  maire. 

Secrétaire-adjoint ,  JA.   Désiré  Deleschadx  ,  membre  .du 

conseil  général. 
Trétorkr,  M.  Cdehne,  avocat. 
Comervateur  du  Èliuée.  M.  Désira  Monnibr. 
Ckmter valeur-adjoint,  H.  Piiim. 
Bibliûtkéeaire,  H.  Adrien  Renai»,  avocat. 


COMMISSION  D'AGRICULTURE. 

MM.  OoDABD ,  Tbimothée  Clbsc  ,  Landry  ,  Detaux  , 
Papillom,  De  Sappel,  Nicolii*,  CoEHrie  et  Mangin. 


MEMBRES  RÉSIDANT  AU  CHEF-LIEU. 

Section  Sagriatlture. 
MU. 

1  Alix,  lieutenant  de  geodarmerie. 

2  Gattahd,  ji^e  de  paix. 
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3  Ghbtillaui,  anciea  sous-intondant. 

4  CcEnnE,  avocat.  , 

6  Dabet,  andeii  receveur  gënéra). 

5  Harphi,  directeur  des  dtHDaines. 

7  Habmorat,  docteur  eu  médecine. 

8  NicouN,  artiste  vétérinaire. 

9  PAPaLOH,  président  du  tribunal  civil. 

10  Db  Sàfpbl,  propriétaire. 

Seeàon  du  etmmeree  et  de  l'mduitrie. 

11  Dklàmib,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 
13  Fbrhiuiv,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

13  FoBLAHT,  Victor,  propriétaire. 

14-  Fdbia,  ingénieur  civil. 

15  GoKDf,  père. 

IS  BouaY,  propriétaire. 

17  HiniHH,  ancien  pharmacien. 

18  UiâHKROT,  négociant. 

Section  det  êcieruxi  et  beaux-arii. 

19  CuiiJSBT,  curé  de  Lons-le-Saunier. 

20  Chupàt,  à  Lon»4e-Saunier. 

21  Clairih,  ancien  inspecteur  de  l'académie. 

22  DelbschavXj  Désiré,  avocat. 

23  DonniBB,  in^ectenr  des  écoles  primaires. 

24  DocRCT,  propriétaire,  ^  Lons-te-Saunier. 

25  FiNOT,  principal  du  coHége  de  Lons-le-Saunier. 

26  Sovm,  greffierdn  tribunal. 

27  Lauhob,  Charies,  homme  de  Icllres. 
38'PEHBtif,  avocat, 

39  PiARD,  receveur  de  la  ville. 
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MU. 

30  RiHÀCD,  âla,  bibliothécaire. 

31  Rnm  di  IUmbbl,  ww^nlendantffliliuire. 
33  Txuim,  ex-Inspecteur  des  domaines. 

MEMBRES  RÉSIDANT  DATfS  LE  DÉPARTEMENT. 

Sec^m  tagricviture. 
MM. 

33  Albert,  colonel ,  &  Comod. 

34  Le  prince  d'AREicBBBC,  i  Arlay. 

35  BoiCBOz,  père,  propriétaire,  b  Brans. 

36  Bruns,  propriétaire,  ^  Sonvans. 

37  Clbrc,  Thimoibée,  propriétaire,  h  Consance. 

38  Oalloz,  propriétaire,  &  Rainana. 

39  DuuuBZ,  secret,  de  la  Société  d*agricQltnre,  i  Vole. 

40  Detavx.  Philibert,  iiPoilte. 

41  DuMONT,  doctenr  en  médecine,  &  Arbois. 
43  Gacom,  ancien  sons-préret,  &  Oiselet. 

43  Gacon,  Henri,  à  Lamaud. 

44  Gagneur,  Wtadimir,  !i  Poligny. 

45  GÉLiOn,  SJgismond,  k  Sellières. 

4C  Lakdrv,  propriétaire,  percepteur,  k  Poligny. 

47  Langue,  propriétaire,  &  fossenans. 

48  Uaigiot,  propriétaire,  k  Xrlay. 

49  MitoNA  (de),  Albert,  ii  Mérona. 

50  Oddar»,  propriétaire,  k  Couriaoui. 

51  Rbtercoom.  propriétaire,  k  ChAtean-Ohalon. 
K2  RiARD,  capitaine  &  la  Loye. 

53  Sauria,  Charles,  k  PoUgoy. 

54  TiuOT,  vétériBaire,  k  Poligny. 

55  Vaulchibr  (le  turqnJs  de],  au  DfiBehaus. 

Section  du  oonvMerca  et  de  l'MuiiTic. 

56  Baret,  ancien  professeur,  k  Salins. 
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MM. 

57  Babey,  Ferréol,  k  Revigny. 

58  Berger,  fondeur,  !i  Poli^y. 

B9'  BsRT,  meanier,  à  Saint-Germain. 

SO  BoisoBNEHETg,  propriétaire,  &  Azans.  •■, 

61  Bollc-Ghiilet,  docteur  en  médecine,  k  Dole. 

62  Capitir,  percepteur,  SiCrainans. 
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76  Thoist  [leTÎcomiede},  k  Gizia. 

Section  âet  viencet  et  beaux-arlt. 
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81'  BonssoK  DR  Matoet,  k  Arbois. 

82  Buchoei,  Maximin,  homme  de  lettres,  k  Salins. 
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6  BAKiBÉLEifT,  Anatole,  numismate. 

6  Baudot,  président  de  la  Société  des  antiquités  de  la 

7  Baudot,  juge,  !i  Dijon.  [Cdte-d'Or. 


1.;.  Google 


—  218  — 
HH. 

8  Bavodx,  avocat,  h  Paris. 

9  B£<aET,  conseiller,  !i  Besançon. 

10  Bernabd,  meid>re  de  la  Soc.  d'agrïculi.,  à  Bourg. 

1 1  Bertbaiw,  major  du  3.*  de  ligne,  h  Paris. 

12  BiENAiMÉ,  inspecteur  généra!  des  finances,  h  Paris. 

13  BoiCHox,  directeur,  ii  Dijon. 

1*  BoHAFOox,  directeur  du  Jardin  des  plantes,  h  Turin. 
16  BoHHAiBB,  homme  de  lettres,  !i  Lyon. 

16  BoMHBT,  docteur  en  médecine,  à  Besançon. 

17  BoMVALOT,  professeur,  à  Paris. 

18  BoRET,  médedn,  k  Jussey  {Hante-Saftne}. 

19  BouRBELOT,  directeur,  k  Vannes. 

20  BowY,  Antoine,  graveur  en  médailles,  h  Paris. 
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26  CoDÈLB  DE  LiAMCouR,  k  Paris. 
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64  GuTiNOT,  priooipal  du  collège,  k  Chalon-sur-Saône. 
66  GtnriTART,  docteur  en  médecine,  k  Paris. 
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71  JouBCHB,  curé,  k  Trévoux  [Ain]. 
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DILA 

DU  JCRA, 

DU  28  DÉCEMBRE  1845. 


MSC0UI8  M)  nËMIT. 


H.  GhcTlUard,  président,  a  ooTert  la  sëiDce  ea  ces 
tenues: 

Mbssiecbs» 

Créée  en  1817.  la  Société  dnËmalalion  da  Jura  a 
irarersé  une  période  de  28  années.  C'est  presqne  an 
siècle,  aa  milieu  des  agiiations  ibcessanles  qui  sDiTent 
long-temps  la  chale  d'an  rieil  empire  el  la  reconslnic- 
tloo  d'an  empire  noareaa  I  Mats  il  est  dans  la  nalare 
des  institutions  ntiles  de  résister  aux  secoasses,  et  c'est 
à  sa  dorée  qu'on  reconnaît  tons  les  avantages  d'nn  éta- 
blissement utile,  quoique  très  Taible  h  sa  naissance.  ' 

La  Société  d'Émulation  fat  instituée  dans  an  double 
bat  ;  elte  roalut  appder  h  elle  tes  arts  et  les  sciences  ; 
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elle  voulut  aussi  euconreger  ragricullare  en  édainnl 
le  cullivalear. 

Aspirer  ainsi  i,  obtenir  un  double  résultat  n'était  pas 
Bsna  danger,  mis  il  était  difficile  de  l'érita'. 

Situé  aux  exlrëmilés  de  l'empire,  è  cent  lieues  de  la 

.   capitale,  le  ii^ra  ne  comptait,  il  y  a  40  ans,  qu'on  petit 

nombre  d'hommes  de  lettres,  que  peo  d'artistes  distin  - 

gués  ;  il  oQj-ait  peut-être  on  moindre  nonU>re  encore 

de  cullinteurs  éclairés. 

Entreprendre  de  former  deai  sociétés  distinctes  laisr 
sait  peu  d'espoir  de  succès. 

Les  réunions  trop  peu  nombreuses  sont  sans  encoa- 
ragement,  sans  édat.  L'booime  le  plus  modeste  veut 
fitre  écouté,  et  l'oraleur  le  moins  vain  ne  serail-i)  pas 
découragé  s'il  était  condamné  à  porter  la  parole  au  mi- 
lieu d'un  temple  désert?... 

Le  cultivateur  iatelligent  le  plus  auoré  des  avantages 
de  la  mélhode  nouvelle,  qu'il  doit  à  ses  efforts  et  k  son 
expérience,  ne  renoncerait-il  pas  à  la  communiquer 
s'il  n'avait  personne  pour  le  comprendre  et  pour  en 
profiler  ? 

Former  denr  wdtiéi  distinctes,  c'e4i  été  dwe  une 
tflolative  irrifléchie  et  sans  espoir  de  réussite;  elle  «M 
eu  peine  à  se  leatenir  an  milieu  des  populations  nom- 
breuses de  Bos  grandes  cités. 

Au  surplus,  Heisieore,  la  Société  d'Ëmuielîon  n'a 
point  h  se  repeatir  da  mode  qu'elle  a  adopté,  de  la  réu- 
nion des  lettres  et  de  l'agricnlliira. 

L'homme  instruit  médite,  élabore,  et  quand  le  tra- 
nfl  de  l'esprit  est  accompli,  le  savant  dit  h  l'artirte  : 
YoiU  ce  qu'il  faut  faire  pour  réussir;  au  cullirateur  : 
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Tollk  les  mèlliodea  h  snirre  poar  obtenir  de  ta  terre,  à 
melHears  frais,  (ont  ce  qu'elle  penl  produire.  Pannen- 
tiflr  était  on  mtbdI  ;  ses  œsTres  sont  les  pommes  de 
terre  1 

TolU  ie  lien  qni  hdK  ia  science  à  la  matière,  voilii 
\e»  arantages  d'une  société  noie ,  voiik  sans  doate  la 
pensée  qui  a  présidé  A  la  formation  de  celle  du  Inra. 

ToyoDS  maiateDanl  franchement  si  elle  a  rempli  les 
TUes  de  son  institution;  indiquons  lommairement  ses 
fautes  et  ses  succès,  puis  noss  chercherons  les  moyens 
d'éviter  les  onea  et  d'utiliser  les  antres. 

Les  actes  de  la  Société  du  Jura  devraient,  lauf  qutl- 
quei  9SCtplion$,  se  reconnattre  à  nn  trait  distinct  :  le 
lura,  les  intérêts  du  Jura, 

Laissons  &  d'antres  le  soin  de  nous  parler  de  Rome 
et  d'Alhëaes  ;  on  ne  fait  qu'une  fois  des  Enéides,  des 
Illades,  des  Odyssées!  Soyons  pins  modestes. 

Un  de  nos  confrères,  6.  de  Mancy,  n'a-t'-il  pas 
chanté  dignement  la  gloire  militaire  de  la  Francbe- 
Comté!  Resserrons  encore  le  cadre,  Irarnoni-nous  a 
Jnra;  des  matériaux  surabondent,  se  pressent  en  foule 
sons  la  plume  de  récrivain;  il  n'a  que  l'embarras  du 
choix.  PichepD,  Deiort,  Bachelu ,  Bernard ,  Préval . 
Leconrbe,  Komme,  Desrernois...,  et  mille  antres  dont 
l'histoire  gardera  ie  souvenir,  n'onl-ils  pas  ossislé  A 
d'asses  grandes  batailles,  n'oot-ils  pas  guidé  nos  pha* 
langes  vietorîenses  snr  les  glaces  de  la  Hollande,  dans 
les  plaines  de  l'Espagne,  de  i'Anlridie  ,  à  Saint-Do* 
mingoe,  en  Egypte;  des  bords  do  Nil  aux  rives  du  Nié- 
men.... Si  l'un  d'eux  n'eatpas  nne  gloire  sans  tache  , 
ses  fanlesmémes  jetèrent  de  l'intérêt  dans  le  drame.  Lei 
tableaax  de  Raphaël  n'onl-ils  pss  des  ombres?... 
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Quelle  est  donc  celle  de  ces  grandes  batailles  qui  dé- 
cidaieni  du  sort  des  empires,' <i  la  gloire  et  anx  daagars 
de  laquelle  aoe  fonle  de  hérosjorassieiu  D'aienlpris  aoe 
grande  pari  ?  A  Waterloo,  comme  an  pont  de  Honle- 
rcau  ,  ne  se  (roavai(-il  pas  ce  Qls  chéri  da  ^ora  qui  sait 
ipanierla  lyre  comme l'épdeel  qui  dessèche  encore  aa- 
jourd'hoi  l'encre  humide  des  belles  strophes  qo'il  vient 
de  (racer,  avec  la  poudre  d'une  Tidllecarionche. 

Ne  voiUrt-il  pas  les  béroi  d'un  poème,  ne  Toil&-t- 
îl  pas  nne  foule  de  ces  actions  héroïques  qai  attachent 
le  lecteur  et  qui  ébranleraient  si  poissammeal  les  fibres 
jarassiennes?... 

Il  ne  sera  point  oublié  dansées  chanta  que  je  sollidie, 
l'auteur  de  celte  ode  Immortelle  qu'on  chante  iencore 
aujourd'hui  sur  les  bords  du  Nil  comme  sur  ceux  de  la 
Vislule,  et  qui  réjouit  si  puissamment  le  cœur  du  Fran? 
çais  voyageur. 

Plus  rapproché  de  la  nature  et  des  goAts  simples 
qu'elle  Inspire,  le  poète  aimera-t-il  mieux  mettre  sous 
nos  yeux  enchantés  les  tableaux  qu'offrent  nos  plaines 
et  nos  montagnes,  nos  modestes  rivières  et  josqu'i  nos 
simples  ruisseaax,  il  n'a  que  l'embarras  du  choix. 

Assez  d'autres  nous  ont  vanté  la  Grèce ,  l'Italie  et 
Conslanliuople  ;  à  nous  b  célébrer  l'aspect  imposant  de 
nos  montagnes,  la  fertilité  de  nos  plaines,  la  majesté  de 
DOS  forêts,  la  variété  des  produits  de  nos  usines,  le  nom- 
bre toujours  croissant  de  nos  ateliers,  la  qualité  et  la 
variété  de  nos  fromages,  et  l'excellence  de  nos  vins. 

Delort,  Dusillel,  Bongel-de-l'lsle,  de  Bochelle,  de 
Vancy,  de  Roucbaox,  Laumler,  vous  avez  souvent  parlé 
^ns  le  langage  des  INeiu  du  paya  qui  vous  vil  naître  ; 
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grécefl  voua  en  Mrient  rendaes  I  vo«s  mM  combien  il 
ut  doox  de  chanter  sa  patrie....' 

Perrin,  d'Hanlncenr,  toqb  nom  arex  cbarmé  par  ros 
fablei  et  par  tob  contes:  qoaod  on  peut  cpprodier 
comme  todi  da  ^rand  maître,  on  ne  doit  pas  s'arrêter. 
L'homme  érudil  qaî  ne  redeale  pas  la  pooidëre  des 
Tidlles  cliarles,  n'a-l-il  pas  h  espérer  one  récolte  abon- 
dante dans  la  lecture  de  nos  Tienx  litres  I  Un  bel  exem* 
pie  est  sons  nos  yenz. 

Noire  confrère,  H.  Gaspard,  n'a-t-il  pas  fait  rerÏTre 
une  abbaye  célèbre  par  nn  li?re  plein  d'intérêt  et  de 
rechercbes.  Son  soarenir  allait  périr ,  les  ronces  s'a- 
rançaient  ponr  convrir  ses  mors  renrersés....  RassnreE- 
Tons,  Gigny  Tivra  dans  la  mémoire  des  bommes;  un 
bon  livre  a  pins  de  dorée  qn'nne  pyramide;  noe  légère 
feuille  de  papier  est  éternelle.  Honneur  ft  l'écrirain  é> 
mdit  et  cooKiencienx  qui  nous  a  conservé  le  sonvenir 
historique  de  celle  célèbre  abbaye. 

H.  Gaspard  n'est  pas  le  seul  qui  ait  coniacrë  ses 
Trilles  A  ces  recherches  iutéressautes. 

Sans  doute,  les  abbayes  de  Ghéllean-Ghalon  ,  de  St,- 
Cleode.  de  Htgelle  et  de  Baume  aaroot  lenr  historien. 
Quel  Intérêt  puissant  ne  restera  pas  snr  l*histoire  de 
Baume,  les  arentores  romanesques  de  son  abbé  Jean  de 
Watterille  I 

Chacune  de  ces  abbayes  mérite  son  historien,  et  si 
nous  sommes  bien  informés,  plus  d'une  recherche  est 
faite ,  plus  d'une  page  est  écrite.  M.  Désiré  Hoonier 
sait  b  quoi  s'en  tenir...  Ce  savant  infatigable  veille  et 
s'endort  avec  une  pensée  sur  le  Jura. 

Soit  qu'il  respire  sous  les  ombrages  de  Dombians, 
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soHqn'El  foalele  w)  Uallen;  lar  fes  débris  da  Colisée 
comme  aui  pieds  da  sonvenih  pontife,  fl  est  éminem- 
ment jurassien,  et  dans  la  TieilJe  poussière  de  la  ville 
èleraelle,  il  cherche  l'empreinle  des  pas  laissés  par  les 
Francs-Comtois. 

Nous  Tondrions  ne  pas  oublier  dans  nos  romerct- 
ments  M.  Ghampay,  à  qui  nous  devons  plnsienrs  mé- 
moires intéressants  sur  le  lac  d'Antre  el  les  antiquités 
trouvées  au  Poot-des-Arcbes ,  et,  plus  récemment  en- 
core, des  recherches  intéressantes  sur  la  ville  de  Hoj- 
rans  et  l'existence  de  ses  premiers  habitants.  Nousarons 
aussi  donné  une  attention  non  moins  sérieuse  aux  écrits 
pfailanthropiqnes  et  moraux  dn  faon  et  vertoeux  M.  Du- 
cret. 

H.  le  docteur  Harmora,  récemment  noire  conTrère, 
nous  annonce  an  mémoire  sur  la  rage,  ses  causes  el  ses 
mojenscaratifs  ;  puisse  le  succès  couronner  d'aussi  no- 
bles efforts  1  II  est  lonjoura  glorieux  de  tenter  même 
l'impossible,  lorsque  le  soccëa  intéresse  rbomanilé  en- 
tière. Quel  horrible  fléaai..  quel  est  l'homme  assuré 
de  s'en  préserver?.,  quel  service  que  d'en  procurer  la 
guérison!  Hagislrals,  veillez  h  la  sdreté  del'bamanitél 

Nous  ne  pourrions,  Uessienrs,  sans  ingratitude,  ou- 
blier M.  le  docteur  Gofélaod,  l'un  des  fondateurs  de  la 
Société  :  il  en  fut  long-temps  la  lumière  et  le  soutien,  et 
depuis  son  éloignement  il  s'en  occupe  toujours  avec  le 
plas  vif  intérêt.  Il  donne  la  dernière  main  à  une  flore 
da  Jnra,  qui  ne  pourra  qu'ajouter  un  éclat  noureaa  è 
SB  brillante  réputalion. 

Jetons  une  Deor  sur  la  tombe  de  notre  savant  et  la- 
borieux confrère,  M.  Pyol,  enlevé  trop  tAt  b  noire  estime 
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et  i  nolra  affocUon.  L'amour  de  son  pays  éleil  poar 
M.  Pyol  une  espaça  de  faaafisme,  c'est  ce  sentiment 
qui  lai  a  inspira  son  ouvrage  inlitolé  StatUtiqu$  dtt 
Jwa. 

QDdqne  recoaunandable  qne  soit  cet  ouTrage,  com- 
posé en  1833,  fl  est  sonrent  incomi^et  et  aenble  de- 
mander diji  Doe  statisUqne  Donvelle  qol  s'enricbisn 
d'nne  foule  de  choses  récentes. 

Hais  one  telle  entreprise  est  nne  œuvre  de  longue 
b^eine.  Ne  vaadntt-il  pas  mieux  diviser  le  travail 
par  arrondissement  ?  Noos  en  avons  un  exemple  i^ 
daisanl  soos  les  yeux. 

U.Haniaisel,  notre  confrère,  long-temps  sons-préfet 
de  l'arrondissement  de  Dole  où  il  aralt  recn  le  jonr, 
nous  a  donné  en  deux  volumes  nne  statistique  histo- 
rique de  son  arrondissenaent. 

Ce  livre  instructif  et  agréable  poorrsU  servir  de 
goide  et  de  modèle  è  celol  qui  voudrait  nons  donner 
la  statistique  d'nn  autre  arrondissement.  La  Sociétés 
depuis  long-temps  fait  connaître  qu'elle  s'associerait  k 
cet  inléreasnt  travail  et  a  proposé  des  primes,  une  mé- 
daille d'encoaragemcDt  :  elle  espère  que  sa  voix  a  été 
entendue  ;  elle  exprime  de  nouveau  le  même  désir  dans 
cette  circonstance  solennelle. 

Nous  allons  mainlNiant,  Messiears,  vous  parler  d'n- 
grieuUure.  Celte  science  si  long-temps  abandonnée  è  la 
routine  sembla  enfin  reprendre  le  rang  éminenl  qu'elle 
doit  occuper. 

Tout  è  cdté  du  guerrier  qui  défend  son  pays,  se  place 
le  cultivateur  qui  lo  aoorrit.  Ne  voit-on  pas  sans  cesse 
ces  deux  hommes  se  confondre,   le  soldai  quitter  son 
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fusil  ponr  nisir  la  qoeoe  de  la  cbarrne,  le  laboarear  dé- 
chirer sa  caiiODche  poar  arrêter  l'ètran^r  qai  voudrait 
Tenir  ravager  ses  moissons,... 

Honneur  à  ce  paysan  simple  et  modeste  qal  nons  a 
donné  le  modèle  d'nne  charme  légère  propre  6  la  cal- 
lare  de  terrains  dHficilesl  Hngonet,  voire  nom  ne  pé- 
rira pas,  tant  qu'il  j  aura  an  véritable  laboureur  dans 
nos  montagnes. 

Hatons-noDS  de  payer  un  juste  tribut  de  recon- 
naissance aux  auteurs  de  ees  essais  intelligents  qui 
tendeotkDatnraliser  parmi  nous  la  plantation  damù" 
rjer  et  l'éducation  des  vers  k  soie. 

Dëjh  les  fabriques  de  Lyon  ont  employé  avec  succès 
des  soies  du  Jura.  Des  magnaneries  s'établiwenl;  on 
monte  des  chandières,  des  dévidoirs  ;  les  plantations 
de  mâriers  deviennent  plus  nombreuses,  et  tout  semble 
présager  le  développement  d'une  source  naturelle  de 
richesses  pour  le  département  du  Jura. 

Honneur  à  HH.  le  colonel  Albert,  Gellion  de  SelUères, 
Rjard,  Monnier  de  Jeurre,  Reverchon  de  Poligny,  el 
i  beaucoup  d'autres  cultivateurs  qui  ont  enrichi  le  pays 
de  cette  culture  nouvelle  I 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  ingénieuses  mcbes  A  miel  de 
H.  Sauria  qui  ne  méritent  de  Qxer  l'attention. 

Unhommes'est  rencontré, doué  peut-être  dequelques 
talents  d'observation.  Très  jeune  encore,  il  w  dévoua 
tout  entier  au  service  de  sa  patrie  :  c'est  un  tribut  que 
lui  doit  toujours  un  bon  citoyen  ;  c'est  une  obligation 
plus  impérieuse  encore  au  moment  du  danger. 

Il  ne  parcourut  pas  sans  fruit  les  plaines  fertiles  de 
la  lAmbardie,  les  jardins  de  la  Toscane,  les  sables  qui 
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«IodŒbdI  Madrid,  lea  admirables  fignoblu  du  Val  de 
Pénu,  de  Xérès  el  de  Halaga,  les  plaines  riches  el  dé- 
licieuKS  de  l'Andclonsie.  Il  Iraveraa  l'ÀUemagDe 
ea  tout  HDS ,  eurla  ptfar  la  Fnaca  le  sort  da 
enlliralear  de  ce  paji  ferlila  qae  la  gnerre  peat  ap- 
paarrir  sans  le  miner  Jamais.  GÔDénlement  bien  rAIn, 
le  paysan  de  ces  riches  contrées  esl  bien  Donrri,  chao- 
dément  logé,  tonjonrs  tratnA  inr  nn  char  attelé  de 
dieranx  qui  attestent  l'aisanoe  dn  propriâtaire  et  les 
soins  da  fermier.  Il  respira  péniblement  au  millea  des 
nuages  de  ponsriére  de  la  Pmsse,  il  admira  la  fécon- 
dité de  la  Silësie,  de  celte  riche  province  qa'an  prince^ 
adoUs  depuis  quelques  joars  aa  rang  des  roii,  avail 
arraché  ponr  toojoara  à  la  Tieille  et  puissante  monarch  ie 
antrlcbienne. 

Il  s'étonna  des  rldies  moissons  de  laPolo^e,  sar- 
pris  de  trooTer  des  gerbes  de  froment  où  il  comptait 
ne  rencontrer  que  dés  soldats.  Il  mandlt  les  sables  et 
les  bouleaux  delà  Bnssie,  et,  rassasié  de  sang,  de  car- 
nage et  d'incendie,  il  regagna  comme  par  miracle  les 
bords  da  Bhin,  après  a?oir  passé  par  la  ploie  de  fea  de 
Leipsick  et  brisé  wos  les  pieds  de  ses  cheraox  les  ca- 
davres des  infidèles  Banrois. 

Cette  loogae  et  périlleuse  pérégrination  ne  ftit  pas 
toajoars  perdue  pour  la  science  agricole:.  Sur  l'ranpla- 
cement  du  bivouac  comme  sons  les  pieds  des  chevaux 
de  ta  cavaluie,  tout  ce  qui  pouvait  s'appliquer  anx  terres 
du  Jura  se  grava  dans  la  mémoire  da  mililaire  voyageur. 
Asseï  d'autres  ne  rapportaient  que  de  la  gloire  dans 
leurs  foyers,  lui  se  chargea  d'y  rapporter  aussi  quelques 
bonnes  méthodes  de  culture,  des  modèles  meillears  de 
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cuMtraclioD  de  bAlimenta  ruraux,  des  étables.  des 
moyens  AconomiqDes  de  naorrirle  bétail  et  d'engraisser 
celai  desUaà  &  la  Doorriture  de  rhomine,  et  il  espéra 
loajoors  ponvoirreDir  on  jour  faire,  daos  ses  modestes 
propriétés,  l'appllcatloD  de  ce  qo'il  anit  appris,  et  l'en- 
sfllgDer  par  l'eiemple  à  ses  compatriotes.  Sob  espoir 
ne  fat  pas  Irompé.  Bientôt  enhardis  par  ses  sDCcès  et 
aidésde  ses  conseils,  ses  voisins  défrichèrent  des  terrains 
inealtes,  employèrent  la  pierre  du  défrichement  à  faire 
de  vastes  clos  qni  furent  ainsi  sonslraits  à  la  vaine  pft- 
lure  ;  ans  pins  grande  qaaatUé  de  vaches  fui  élevée  et 
ooarrie,  et  noe  fromagerie  s'établit. 

Ce  premier  pas  fait,  tont  s'agrandit,  toat  prospéra  ; 
an  maigre  troapeaa  de  trente  vaches  s'éleva  jusqu'i 
trois  ceota;  des  attelages  forts  el  nombreux  oavrirent 
le  sein  de  la  terre  et  obtinrent  des  prodnils  inconnus 
Jusqoes-là.  Le  paysan  futbientét  mieux  logé,  mieux 
yétn,  mieux  nourri.  Les  villages  voisins  imitèrent  et 
l'aspect  du  pays  devint  méconoaissabla. 

Voilà,  Messieurs,  les  résultats  du  précepte  et  d^ 
l'exemple  ;  mais  il  reste  encore  beaucoup  à  faire.  C'est 
l'affaire  du  temps. 

Ce  n'est  poiut  dans  cette  séance  soleDnelle  qu'il  est 
convenable  de  faire  un  cours  d'agricnlture;  je  voulais 
seulemont  vous  prouver  la  puissance  du  précepte  et.  de 
l'exemple,  l'union  du  savoir  h  la  pratique. 

Bientôt, Uessieors,  les  vieilles  routines  disparattroot 
«t  la  France  prendra  dans  la  science  agricole  la  même 
place  qu'dle  occupe  depuis  long-tem[«  dans  les  arts  et 
dans  les  scienceB. 

Pour  coiconrir  k  atteindre  ce  noble  but,  nous  re-r 
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donbterons  d'efTorU,  Hesaiean,  et  nooi  appellerons  ft 
Dona  Lotu  les  hommes  de  bonne  Tolonië. 

Poissions-Doos,  dans  dos  séances  Sfdennelles,  élre 
toujours  encouragés  par  un  public  édairë  doot  la  pré- 
sence est  pour  nous  la  plus  flatteuse  récompense! 

Poisse  surtout  le  premier  magislrat  de  ce  bon  dé- 
partement vouloir  bien  s'arracbar  un  instant  à  ses 
Importantes  occupations  pour  venir  eacoorager  nos 
efforts  t 

Ce  discours  obtint  de  la  Société  de  vifs  témoignages 
de  satisfaction,  et  de  l'auditoire,  des  applaudissements 
unanimes. 

H.Ch.  Lanmier,  chargé  de  faire  na  rapport  sur  le 
livre  intitulé  Poème»  et  milange»  littirairet ,  dont  H. 
Roux  de  Roclielle  a  fait  hommage  6  la  Société,  prend 
la  parole,  sar  l'invitation  de  H.  le  Président,  et  donne 
lecture  de  ce  qni  sait  : 

HlttMHIlS, 

Notre  vénérable  compatriote  et  confrère,  M.  Booz 
de  Rochelle,  a  fait  hommage  à  la  Société  dont  nous 
avons  l'hoonear  d'élre  membres,  d'un  volume  de  poé- 
sies, intitulé  Poèmet  it  mitange»  Htlirairei,  et  vous 
m'avez  chargé  de  vous  rendre  compte  de  cette  der- 
nière productiond'un  écrivain  que  déjà  d'antres  ouvrages 
recommandent  &  l'estime  des  amis  de  la  saine  lltléra- 
ture,  et  qni  contribue  poQr  une  ample  part  à  l'illnstratioa 
de  la  province  à  laquelle  nous  apparleDons,  le  plus 
grand  nombre  par  la  naissance,  et  tons  par  l'aSéclion. 
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Je  viens  m'aeqnlUer  da  devoir  qile  toos  in'areï  imposé. 
Puissd-je  le  faire  arec  asBei  de  bonhear  pour  mériter 
TOire  anffrage  I 

-  Le  Tolame  de  H.  Roux  de  Bocttelle  se  compose  de 
deux  poAmes,  de  planears  contes  et  de  divers  morceaax 
détachés.  Le  premier  de  ces  poèmes,  intitulé  les  Éli^ 
mtnli,  appartenant  aa  genre  didactique  et  desGriptif.a 
pourbat  de  chanterles  phénomènes,  soit  spontanés,  soit 
artifl^îelset  produits  par  le  Tsllde  l'honuiie,  dont  la  na- 
ture noas  offre  le  spectacle  aossi  imposant  qne  ri^e  et 
varié.  Acceptant  le  nombre  quatre,  aatrefoisadoplè  pour 
celui  des  principes  généralears,  le  poète  a  partagé  son 
otavre  en  quatre  chants,  et,  passant  successivement  en 
revue  la  terre,  l'eau,  l'air  et  le  fea,  il  nous  donne  con- 
naissance des  accidents  sublimes  dont  ces  quatre  élé- 
ments sont  le  thédtre  on  la  cause.  Ainsi,  dans  le  pre- 
mier de  ces  chanta,  il  se  livre  i  irètude  de  la  terre, 
oons  moDtie  l'homme  y  élevant  son  habitation,  en  dé- 
frichant la  surface,  en  variant  les  productions,  puis  les 
appliquant  h  ses  besoins.  Bientât,  par  suite  delà  mul- 
tiplication de  l'espèce,  et  du  développement  de  l'in- 
telligence hamaine,  se  forment  les  liens  de  la  famille 
et  naissent  la  société,  l'industrie  et  les  arts.  Alors, 
l'homme  élére  la  tête  avec  fierté,  et  devient  dominateur 
rt  mattre  de  tout  ce  qui  a  vie  sur  le  sol  qu'il  habite, 
n  subjugue  les  animaux,  les  attële  à  ses  chars,  et  em» 
bellitsoa  domaine,  en  multipliant  et  perfectionnant 
les  plantes  dont  les  formes,  les  couleurs,  les  parfums 
réjouissent  son  odorat  et  ses  jeux.  Mais,  avec  le  temps, 
le  désir  de  conquérir  d'autres  biens  encore  le  porte  à 
des   enlrepriies    plus  bardes,  Mon  content  de  ferU- 
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liser  la  Boperflae  de  la  lerre,  il  ow  en  sonder  lea  en- 
(rtiiles.  Son  aodace  est  couroanie  de  succès.  Il  re- 
cueille, pour  prix  de  tea  efforts,  des  mioéraus  qui  ac- 
croissent la  somme  de  ses  richesses  malërielles,  et  ac- 
quiert la  connaissance  des  révolations  qn'a  subies  la 
plapële  sur  laquelle  Dieu  l'a  plac4. 

Dangle  second  etiaol  ou  l'auteur  traite  de  l'ean. 
il  nous  initie  &  loua  les  mystères  de  celle  immeose 
création,  et  nous  explique  oeloi  de  sa  Iransforniation 
en  glace,  en  neige,  en  brouillards.  U  nous  monire  ea- 
suile  l'homn»  s'emparant  hardiment  de  cet  âlèment 
vagabond,  le  forçant  d'accepter  des  entraves,  mat- 
Irisanl  son  cours  désordonné,  TeiVpr.isonnaDt  dans  des 
canaux,  puis,  ayant  trouvé  dans  sa  psissance  râgatarisée 
des  moyens  d'action  ainsi  que  de  noa«ement ,  loi 
donnant  des  machines  h  mettre  eo  œuvre,  et  lui  or- 
doouant,  comme  à  un  esclave,  de  travailler  pour  lai. 
Hais  l'bomme  ne  borne  point  Ui  l'empire  qu'il  exere* 
sur  cet  élément  terrible.  Domptant  topl-à-fait  la 
frayeur  que  d'abord  il  fait  naître,  et  se  frayant  mille 
roules  à  travers  les  plaines  incommensurables  des  Ocë- 
ans,  il  s'élance  dans  tontes  les  directions,  sur  lenr  sein 
toujours  agité,  pour  livrer,  jusque  sous  les  pOles,  la 
guerre  aux  babitaols  qui  peuplent  leurs  profondeurs, 
ou  chercher  de  nouveani  mondes  à  civiliser. 

Le  troisième  cbant  consacré  4  l'ajr  et  le  quatrième 
au  feu  sont  traités  de  la  mène  iBaoière.  Partout  les 
merveilles  que  nous  offrent  ces  éléments,  ainsi  que 
l'approprialion  que  l'homme  a  su  se  faire  de  leur 
puissance,  sont  exposées  avec  autant  de  bonheur  que 
de  talent. 
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Telle  est  la  carrière  qae  notre  honorable  confrère  a 
parcourue  de  la  manière  la  plus  brillante  pour  sa 
gloire,  et  de  la  plas  satisfaisante  pour  l'instruction  et 
le  plaisir  de  ses  lecteurs.  Certes,  Messiears.  il  était 
difOcile  de  courrir  des  fleura  de  la  poésie  les  décou- 
vertes et  les  travaux  toujours  arides  de  la  science.  Il 
était  difficile  d'être  simple,  naturel,  correct  et  clair, 
surtoit  dans  la  partie  physique  que  comportaient  les 
quatre  sujets,  pals  de  devenir  grucieux,  attendrissant, 
éloquent  même  dans  les  tableaux  et  les  épisodes  que 
l'auteur  a  fntrodoils  dans  sa  composition  avec  un  goût 
délicat  elparfait. Celte  tAche,  devant  loqnelle  beancoap 
eussent  reculé,  M.  Roox  de  Rochelle  l'a  remplie  de 
manière  è  mériter  place  parmi  nos  poètes  les  plus  dis- 
tingués. Pour  vous  donner  une  idée  do  poème  des 
Étimenti,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  vous  tire  la 
charmante  description  des  saisons  que  l'on  trouve  dans 
le  premier  chant,  et  les  réflexions  aussi  philoso- 
phiques que  consolantes  dont  elle  est  suivie. 

Quelle  variété  d'éclat  et  de  parure 

D'une  saison  ii  l'antre  asime  la  nature  1 

Vo;ei ,  au  doux  priDi^mps ,  la  ramille  des  fleurs 

De  ses  ricbes  trésors  nuancer  les  couleurs , 

Les  arbres  des  forêts  revêtir  leur  feuillage  , 

Les  amours  ranimés  parcourir  cet  oml>rage , 

La  nature  obéir  àaes  instincts  d'iven, 

El  ses  beureoi  hymens  embellir  l'uniTera. 

La  fleur  va  se  flétrir  )  mais  l'été  qui  comnaenca 

De  ces  fruits  prêta  i  naître  a  reçu  la  icmeuce  : 

Au  souffle  de  la  vie  il  mêle  ses  ardeurs , 

Des  autres  de  la  terre  atteiul  les  profondeurs  , 

El ,  prodiguant  partout  fa  puissance  féconde  , 
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Pénèire  ,  Tivifle  ei  conmve  le  monde. 

L'aulomoe  ,  affaiblissanl  »  brAlanle  darlé  , 

Cueille  les  derniers  fraiu  que  lui  laisse  l'été  : 

Sa  CMpe  de  nectar ,  de  pampres  coaronnée  , 

Uéle  UDO  douce  incsM  an  déclin  de  rannée  ; 

Et  des  chaoU  de  triompbe  eaviroiiDent  Bacefaus, 

Souriant  aux  humains  que  son  thyrse  a  vabcus, 

L'hiver  vient  à  u>n  lour  eiercer  son  empire. 

Ne  crofei  pas  pourtant  que  la  nature  expire  : 

Les  neiges,  les  Trimas  qui  couronnent  son  Tront, 

En  hiunerlani  son  leîn  le  feniliseront  ; 

Les  débris  consumés  des  plantes  annuelles 

VffDt  préparer  nos  champs  à  des  moissons  nouvelles  : 

D'iosectes  ennemis,  prêts  ii  les  dévorer  , 

La  rigueur  des  frimas  vient  de  les  délivrer  ; 

Et  la  terre ,  échappée  à  ses  jours  de  souffrance  , 

Attend  un  doui  printemps  plus  riche  d'espérance  ; 

De  Tannée  expirante  on  voit  les  derniers  jours  , 

Et  les  mois  écoulés  recommencent  leur  cours. 

C'est  ainsi  que  l'espoir  d'une  saison  meilleure 
Anime  les  vieillards  jusqu'^  la  dernière  heure. 
L'Age  n'a  point  glacé  cet  esprit  généreux  , 
Ce  génie  immortel  qne  Dieu  souffia  sur  eux  ; 
Us  sont  toujours  admis  an  banquet  de  la  vie  : 
Le  festin  va  flmr  ;  mais  leur  ime  ravie 
S*élaiice  avec  ardeur  vers  un  autre  jtfinlemps 
Que  ne  fiélriront  plus  les  outrafees  du  temps  , 
Et ,  prèle  k  commencer  sa  carrière  nouvelle  , 
Obéit  sans  murmure  au  Dieu  qui  la  rappelle. 

Ce  qai  rend  plas  remarquable  el  plus  honorable  en- 
core le  poème  des  Ëlémenls  que  le  choix  el  l'eiérution 
si  heureuse  du  sujet,  c'est  le  sentimenl  profondément 
religieux  qui  y  domine.  Dans  lucane  des  parties  de 
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celle  belle  composition,  on  n'aperçoit  l'aulcur  qui  écrit 
pour  écrire el  ajouler  faune  répulation  dëâ  long-temps 
el  à  bon  droit  acquiss.  Partout  on  roit  l'homaQ  de  bien 
en  admiralioD  devant  les  merveilles  de  la  Qalare,  les 
décrivant,  poar  faire  reconnaître  el  «dorer  ta  sagesse 
et  la  puisunee  de  l'Ctre  sonverainement  bon  qui  en 
est  le  régul9(eur  et  la  source.  Voila  ce  qui  fait  que  le 
poème  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  entretenir  est  non- 
seulement  un  bel  ouvrage,  mais  encore  une  bonne  ac- 
tion. 

Le  poème  des  EUmeHtt  est  snivi  d'an  autre  en 
cinq  elisnts  intUoléSaAintM.  Je  ue  vous  en  exposerai 
point  le  sujet,  car  tous  le  connaissez  tous.  Personne 
en  effet  n'ignore  aujourd'hui,  et  dans  notre  province 
surtout,  la  généreuse  tentative  que  Gt  le  chef  des  Lin- 
gons,  pour  affrancbir  la  Gaule  de  la  domioatioD  ro- 
maine ;  personne  n'ignore  que  cet  homme  dévoué  aux 
intérêts  de  sa  patrie,  vaincu  et  mis  en  fuite  par  les  Sé- 
quanais  restts  fidèles  è  l'altianee  de  Rome,  ne  trouva 
d'asile  que  dans  une  grotte  inconnue  où  sa  femme, 
la  jeune  et  belle  Eponine,  vint  s'enfermer  avec  lui  ; 
personne  enfin  n'iguore  que,  déconverts  et  lirrés  à  leurs 
ennemis,  les  deux  époux  furent,  l'an  179,  avec  deux 
enfants  nés  de  leur  uaion,  mU  h  aof  l  par  ordre  de 
Vespasien,  qnj  aurait  dil  se  montrer  citoent  ea  pré- 
sence de  tant  de  courage,  d'innocence  et  d'amour. 

C'est  ce  louchant  épisode  de  notre  histoire  nationale 
que  M.  Roux  de  Rochelle  a  mis  en  beaux  vers.  Cette 
action  si  simple  ce  semblait  fournir  que  le  sujet  d'une 
courte  narration  élégiaque.  Hais  notre  honorable  con- 
frère a  su  en  agrandir  je  cadre  et  en  accroître  l'intérêt 
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en  7  rattachant  les  faits  contemporains  et  les  pratiques 
de  l'époqae,  qoi  s'y  ralliaient  naturellement.  C'est 
ainsi  qu'après  nous  avoir  fait  nn  tableau  de  l'élat  de 
la  Gaule,  an  milieu  de  la  seconde  moitié  du  deoiième 
siècle,  il  nous  apprend,  ft  l'occasioa  du  mariage  de  Sa- 
binns  et  d'Epooine,  quelles  étaient  les  fonctions  des 
vierges  gauloises  consacrées  an  service  des  autels  ; 
c'est  ainsi  que,  pins  tard.'il  met  en  action  la  prétresse 
Vclleda,  nous  fait  assister  4  la  cueillette  du  gui  sacré, 
i  l'aide  de  ta  serpe  d'or,  et  entendre,  comme  la  voii 
monrante  d'an  écho  qui  vA  s'éteindre,  le  dernier  chant 
du  dernier  Barde. 

Tout  ce  poème,  ansai  Bdéle  à  la  tradition  écrite  que 
pourrait  l'élre  nn  récit  historique  fait  avec  conscience 
et  loyauté,  est  plein  de  cet  intérêt  doulourenx  et  puis- 
sant que  fait  natlre  le  spectacle  de  la  vertu  aux  prises 
avec  le  malheur.  Le  caractère  de  Sabinus  est  tracé  avec 
grandeur  el  flertè.  On  volt  en  ce  héros  le  Gaulois  pri- 
mitlf.rhomme  qni  aime  son  pays  avec  Idolâtrie,  et  veut 
à  toDt  prix  lui  rendre  sa  nationalité  perdue.  Tout  ce 
qu'A  dit  et  fait  dans  ce  noble  but  est  plein  d'bérolsme 
et  d*énergie. C'est  ce  que  faisaient  et  disaient  nos  sl'eux 
à  tontes  les  époques  de  noire  histoire,  où  le  sol  de  notre 
France  fut  profané  par  l'élronger,  car  l'ImpatleDce  du 
joug  et  l'amour  de  l'indépendance  sont  chez  nous  de 
tous  les  âges.  Quant  k  la  douce  et  fidèle  Eponine,  elle 
est  tonte  comblée  de  tt^ndresse,  de  résignation  et  de 
courage.  Elle  sait,  après  la  défailo  de  son  èponz,  qu'elle 
est  frappée  de  proscription  comme  lui.  Elle  accepte  l'ar- 
rêt prononcé  par  la  fortune,  el  si  elle  redoute  la  mort, 
ce  n'est  point  pour  elle,  c'est  ponr  le  héros  b  qoi  elle 
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est  unie,  et  surtout  pour  les  deQz  jeuoes  entanU  dool 
elle  est  mère. 

Dans  ce  secoad  poème  bien  digne  ds  faire  suite  aa 
premier,  l'aulenr.pODr  échapper  i  la  moaotonie  des  r6- 
cils,  a  fait  uuged'uD  artifice  qui  rérèle  en  lui  aatant 
deJDgefuentqnedebODgoat.il  oe  se  met  que  rare- 
meot  en  scène.  Les  faits  qu'il  a  besoin  de  nous  faire 
connaître,  c'est  rarement  loi  qui  noul  les  raconte.  Il 
charge  de  ce  soin  nn  des  personnages  de  son  drame 
qai,  en  même  temps  qu'il  nous  iustmit,  nous  révèle 
les  sentiments  qui  l'animent,  et  nous  montre  à  décon- 
Tert  le  bnt  auquel  il  aspire.  Ainsi,  le  tableau  des  mal- 
heurs de  la  Gaule  et  des  troubles  de  l'Empire,  depuis 
Tibère  jusqu'à  Vilellius,  est  tracé  par  Sablons  dans  un 
discours  plein  d'une  énergique  vérité,  prononcé  en  pré- 
sence des  chefs  gaulois  assemblés  en  conseil.  Totor, 
chef  de  la  cité  de  Trêves  et  père  d'Eponioe,  dans  une 
harangue  bonillante  d'une  indignation  patriotique  et 
sainte,  montre  l'état  d'oppression  dans  leqael  sont  te- 
nues par  des  vainqueurs  iusoleots,  des  provinces  autre- 
fois libres  et  souveraines.  Je  m'arrête  ici,  car  je  pour- 
rais vous  citer  encore,  de  cette  benreuse  forme  donnée 
i  la  narration  historique,  plusieurs  exemples  qui  ob- 
tiendraient votre  hante  approbation.  Il  s'en  suit,  qu'à 
la  manière  antiqne,  les  personnages  du  poème  de  Sa- 
ftiniM  discourent  fréquemment,  mais  personne  ne  sera 
tenté  de  s'en  plaindre,  car  ils  ne  disent  pas  un  mot  qui 
ne  soit  nécessaire  pour  l'intelligence  de  ce  qoi  précède, 
de  ce  qui  doit  suivre,  et  ne  concoure  au  bal  de  l'ac- 
tion. 

Après  lesdeux  poèmes  donlje  viens  d'avoir  l'hon- 
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nenr  de  vans  eotrelenir,  se  tronvent  des  poésies  légères 
ssr  dirers  sujets  et  des  contes.  À  ce  dernier  mot  ne 
sonrieE  pas,  Hessîenn,car  le  conte  est  une  composition 
éminemment  nilionale  et  particnlièremenl  française. 
Nos  premiers  poètes  ont  été  des  conteara  appelés  aassl 
fabliers,  qni,  escortés  de  ménëtrtertet  de  jongleurs,  s'en 
allaient  de  castel  en  castel  égayer,  pendant  ta  paix,  les 
pénibles  loisirs  des  bommes  de  guerre,  et  charmer  ks 
ennuis,  non  moins  fatigants,  des  dames  et  des  demoi  •• 
selles  de  noble  race,  par  le  récit  d'aTentnres  de  lenr 
invention  ansquelles  ils  rattachaient  des  réflexions  fort 
malignes  et  des  paiotarw  fort  lalirlqoes  et  fort  hardies 
des  mœurs  de  leur  époque.  Contes  grlTds,  quelquefois 
plus  qu'il  ne  le  fallait,  et  contes  èpigraronialiques  ponr 
1«3  gens  du  monde  ,*  cantcs  dévots  et  légendes  pieuses 
ponr  les  personnes  de  couvent  el  d'église.  Il  est  inouï 
combien  de  richesses  de  cette  nature  nous  ont  léguées 
lesXll'.XIiret  XIV*  siècles.  Ponr  en  donner  une 
idée  à  ceox  qui  ne  le  soupçonnent  pas,  je  me  bornerai 
à  dire  qne.  depuis  six  h  sept  cents  ans  qu'on  les  met  à 
coutrtbntlon,  on  est  loin  encore  de  les  avoir  épuisées. 
VoiU  bien  des  paroles,  dira-t-on  penl-étre,  sur  un 
genre  de  poésie  tout  rempli  de  frifolité,  mais  on  me 
pardonnera  l'importance  que  j'y  attache,  quand  j'aurai 
dit  que  ces  compositions  frivoles  ont  en  pour  auteurs 
des  hommes  qui  reproduisaient  fldëlement  et  naïvement 
dans  leurs  rimes,  ce  qu'ils  voyaient  se  passer  sons  leurs 
yens,  et  qu'elles  sont,  avec  les  romans  de  chevalerie. 
les  seols  docunienls  dont  on  puisse  s'aider,  pour  faire 
une  peinture  sincère  des  coutumes,  moeurs,  habitudes, 
croyances,  superstitions  d'autrefois  ;  et  qne  souvent,  b 
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l'appni  d'an  fait  qai  se  ratUiche  à  la  vie  privéct  el 
même  à  Is  vie  publique  de  notre  n&lion,  l'IUstorieii  n'a 
pas  h  cîler  d'autre  aatorité  qoe  quelques  vers  d'un  fa- 
bliau. 

La  nalion  françain  n'a  jamais  cessé  d'élre  ooe  nation 
conteuse.  Dès  les  premiers  temps  de  la  Benaissance, 
Marguerite  de  Valois,  sœur  de  François  I."  el  reine  de 
Navarre,  compojail  son  Heftamtren  ;  Bouarenture 
Desperriers,  son  valet  de  chambre,  faisait  des  contes  en 
prose,  tandis  que  les  deox  HArot,  Sl.-Gelais,  Racan  et 
d'aotrea  poètes  conlemporaios  eu  faisaient  eu  vers. 
D'Age  en  flge,  le  goût  de  oompos«r  des  eontes  et  celoi 
d'eu  Mte  se  sont  perpétués  et  sont  arrivés  parmi 
nous  malgré  les  orages  poUUques  et  les  guerres  intes- 
tines. Pendant  le  XVII'  siècle,  si  sèrienz,  si  collet- 
monté,  le  conte  n'a  pas  cessé  d'être  cultivé,  et  notre 
naïf  fabuliste  se  proposait  de  consacrer  le  produit  d'une 
édition  dea  siens  h  des  œuvras  de  charité.  Au  XVIIP, 
Voltaire  n'a  pas  trouvé  le  cooto  au-dessous  de  lui,  et 
loal  le  monde  connaît  les  charmants  qu'il  a  composés 
en  vers  comme  en  prose.  Après  lui,  le  conte,  sans  ceiaar 
de  contribuer  à  nos  plaisirs,  y  entra  pour  nue  moindre 
part,  et  fdt  remplacé  par  de  sombres  et  sanglantes  tra- 
gédies qui  faisaient  natlre  des  préoccupations  dont  au- 
cune ne  provoquait  le  sourire.  Dès  que  le  calme  eut 
succédé  11  la  tempête,  cet  aimable  enfant  de  la  gatté 
française  reprit  sa  place  dans  notre  llltératuret  et  Cbé- 
nier.  Dacia,  Andrieux,  Gnicbard  nous  firent  des  contes 
que  l'OB  aime  encore  k  reeherdierdalis  la  coHeetion  de 
leurs  œuvres. 

Vous  remarquerez,  Mesaieurs,  que  dans  ce  tableau 
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rapidemenl  tracé,  je  ne  vons  si  point  parlé  des  contes 
de  fées  qui  nom  ont  taol  smasés  daoa  notre  enfance,  et 
qu'hommes  faits  nons  relisons  encore  avec  an  plaisir 
que  Doas  ne  noas  avouons  qu'è  nous-mêmes  ;  de  ces 
contes  tout  remplis  du  merveilleux  que  se  sont  plu  h  j 
jeter  6  pleines  mains  nne  foule  de  beaux  esprits  et  dont 
lacollection,  publiée  sous  le  litre  ie  Cabinet  de»  fi«t, 
forme,  quoique  incomplète,  nno  suite  de  plus  de  sol- 
lanle  volumes  format  In-oclavo. 

Il  est  donc  bien  vrai,  Messieurs,  que,  comme  Je  l'ai 
dit,  en  commençant  cette  partie  de  mon  travail,  le 
conle  est  nne  composition  éminemment  française,  car 
aucune  nation  ne  peut  en  offrir  aux  lecteurs  nn  nombre 
aussi  considérable  que  la  nôtre.  Aujourd'hui  le  godt 
semble  avoir  pris  une  autre  direction.  Nos  poètes  ont 
Une  trop  haute  idée  de  ce  qu'ils  nomment  lenr  mission, 
pour  gaspiller  lenr  style  et  leur  esprit,  en  les  consacrant 
à  la  création  d'oenvres  futiles,  qui  exigent  -la  rènnion 
de  plus  de  qualités  qu'ils  ne  le  soupçonnent,  et  dans 
lesquelles  leur  génie  se  trouverait  èlouK,  ce  qoi  serait 
un  grand  malheur  pour  les  siècles  foturs.  Remercions 
donc  notre  confrère,  si  bleu  capable  de  choses  élevées 
«Home  il  en  a  fourni  la  preuve,  de  ne  point  avoir  dé- 
daigné de  perpétuer  nn  genre  de  poésie,  qui,  tout  mo- 
deste qa'on  le  juge,  foil  partie  de  la  couronne  littéraire 
qui  resplendit  sur  le  front  de  notre  France  bien  aimée. 
Remercions-le  d'avoir  fait  des  contes  pleins  d'esprit, 
d'honnête  gattè,  et  dont  aacnn  père  ne  défendra  la  lec- 
ture 6  ses  enfants.  Je  ne  vous  citerai  et  ne  vous  recom- 
manderai aucune  de  ces  aimables  productions,  parce 
que  je  désire  que  vous  les  lisiez  toiittts,  certain  que  je 
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suis  qa«  vous  nie  norei  gré  de  roui  avoir  mis  dam 
celle  agréable  nécessilé-Ià. 

Hessïeurs.ici  llnil  ma  Itchc.  Je  codcIuh  h  ce  qoe  la 
Société  adresse  ane  lettre  do  remercImenU  è  noire 
vénérable  coofrère,  M.  Bous  de  Rochelle, el  donoe,  au 
volume  dont  je  viens  de  vous  rendre  compte,  une  place 
honorable  dans  sa  bibiiotbèqDe. 

La  leclnre  de  ce  rapport  lerroiaée,  M.  D.  Monnier 
donne  connaissance  d'un  fragment  de  son  dernier 
voyage  en  Ualie,  dont  le  mannscrit  n'a  pas  été  re- 
mis au  secrétaire  adjoint,  rédacteur  du  présent  procès- 
verbal,  qui  a  le  regret  de  oe  pouvoir  le  publier. 

M.  Albert  Thlboudet  donne  ensuite  lecture  d'un 
fragment  de  KsRetherchei  hiêtoriquet  tur  ta  ville  et 
la  frarom'e  d'Arlat/.  Cet  honorable  membre  ayant  l'in- 
tention de  présenter  l'ensemble  de  son  travaiU  l'aca- 
démie de  Besançon,  et  de  concourir  pour  le  prit  offert 
par  celte  compagnie  au  meilleur  mémoire  hiilorique 
SUT  utw  maison,  une  aiAaye,  une  igliie,  ou  une  lo~ 
ealilé  quelconque  de  la  province  de  Franche-Comté. 
manifeste  le  désir  qu'il  n*en  soit  rien  imprimé  dans  le 
compte-rendu  des  Iravaax  de  la  Société,  parce  qac 
tous  les  ouvrages  soumis,  dans  le  but  de  disputer  un 
prii,  au  jugement  des  compagnies  qui  les  ont  mis  au 
concoan,  doivent  être  entièrement  inédits.  La  Société, 
entrant  dans  les  vues  de  M.  Thiboudel  ,  décide, 
qu'ainsi  qu'il  le  demande  lui-même,  le  fragment  dont 
il  a  donné  lecture  ne  sera  point  imprimé,  el  le  dispense 
de  l'obligation  d'en  faire  la  remise  au  secrétaire. 
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H.  Marmora  ajan(  obtenu  la  parole  lit  le  fraginenl 
snirant  d'iiD  oarrage  minuicril  fnlilulé  :  Fragmtnts 
d'ttttdei  ph^iiologiqwt, 

HB    la    FAMIUB. 

La  famille ,  ce'  lien  d'smoar  formé  par  la  oatnre  , 
est  l'élément  fondamental  de  la  société.  C'est  elle  qtil , 
rapprochant  les  hommes  an  moyen  d'une  force  attrac- 
tlie,  aniferselle  et  ■  puissante  ,  les  réanit  en  groupes 
serrés  et  harmoniques.  Elle  met  en  communion  intime, 
les  uns  avec  les  autres,  les  diOTérenls  membres  qni  la 
composent  ;  elle  les  fait  vivre  sous  le  même  toit ,  par- 
tager les  mêmes  peines ,  ressentir  les  mêmes  joies  ,  se 
rattacher  aux  mêmes  espérances. 

Sans  la  famille  ,  l'État  ne  sérail  plus  composé  que 
d'individualités  éparses  et  divergentes,  dont  tous  les 
mouvements  s'exécuteraient  sans  bot  commun  et  sans 
ensemble. 

Rien  alors  ne  rattachant  l'homme  k  l'bomme,  il 
oublierait  le  lien  qni  l'a  vn  nattre ,  la  cité  qui  a 
abrité  son  enfance  ,  la  patrie  qui  a  protégé  son  exis- 
tence. Tels  les  grains  de  sable  que  la  mer  a  poussés 
sur  la  plage:  on  les  voit  emportés  par  tons  les  venta  , 
se  disperser  dans  tontes  les  directions,  obscurcir  l'air 
et  retomber  en  poussière. 

Mais  la  famille  n'est  pas  seulement  un  élément  so- 
cial qni  rassemble  les  hommes  ,  qui  lenr  donne  on  toit 
paternel ,  une  cité ,  une  patrie  ;  son  rOle  est  bien 
plus  élevé  encore. 

D'abord  la  famille  a  par  elle-même  une  action  mo- 
ralisatrice importante  ;  c'est  dans  son  sein  que  l'homme 
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prend  son  développemenl ,  et ,  plas  encore  que  le 
corps  ,  l'ame  y  puise  sa  noarrltare.  Entouré  de  soins, 
comblé  de  caresses,  l'enfant  ycrotldans  une  almosphëre 
de  défoûment  el  d'amour  Joui  pendant  loule  sa  vie 
il  ressentira  l'henrense  influence.  LA  le  coeur  s'anime 
cl  s'inspire .  il  y  fait  rapprenli<:!iBge  des  sentiments 
élevés  qne  plus  lard  il  doit  Taire  sortir  do  cercle  qui 
les  a  vus  naître,  pour  les  étendre  h  tous  ses  concitoyens, 
pour  les  déverser  sur  l'humanité  tout  entière. 

La  famille  lient  en  outre,  par  ses  vieillards,  aa 
temps  qui  n'est  plus;  elle  louche  par  ses  enfants  au 
temps  qui  n'est  pas  encore  ;  elle  transmet  aux  siècles 
l'hërilage  des  siècles  ;  c'est  par  elle  que  le  monde  s'est 
civilisé  ;  c'est  par  elle  que  l'humanité  s'avance. 

Partout  et  toujours  ta  famille  tend  à  accomplir  ses 
sublimes  destinées;  mais  maUieurensemenl  elle  est 
souvent  arrêtée  dans  son  essor  par  une  organisation 
incomplète  et  fautive.  Heureux  donc  le  pays,  heureux 
le  siècle  oix  ,  délivrée  de  toute  entrave  ,  favoriNée  par 
les  Oiœurs  ,  les  lois  et  les  institutions  religieuses,  la 
.famille  peut,  arrivant  &  un  développement  complet, 
abriter  les  vertus  privées  ,  puis  infuser  dans  le  cœur 
de  l'hotnme  ,  avec  l'amour  de  ses  proches  ,  l'amour 
de  Dieu  ,  l'amour  de  la  cité  ,  l'amour  de  la  patrie  et 
l'amour  de  rhumanilé. 

La  famille  chrétienne  se  présente  dans  un  cadre  à 
part  ;  elle  diffère  essentiellement  de  toutes  les  autres 
par  le  rdie  supérieur  que  la  femme  est  appelée  ii  y 
jouer;  c'est  qUe  le  christianisme,  cette  religion  du 
cœur  qui  nous  es!  descendue  du  ciel ,  a  relevé  la  femme 
de  l'abaissement  où  l'adoration  des  faux  dieux,  c'est- 
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k  -dire  la  domination  de  la  force  et  le  culto  des  sens, 
l'avail  falalemeiU  condamnâe  ;  il  a  fail  cester  son 
servage.  En  lui  rendanL  la  liberté ,  il  a  mis  en  relief  ses 
qnalilâ*  pariicQliârea  ;  il  t  dâvelopp^  la  persoooalité 
distincte  qaj  appartient  &  sa  oatme  et  qai,  j«i4ii«-U  > 
s'était  eOiiGée  sous  celle  de  l'bomnie, 

Dés  ce  monWfU  »  l«  force  bruiAle  et  les  passions  len- 
suellei  perdirent  de  lenr  «npire.  et  l«  pitjé  et  l'aroonr 
vinrent  prendre  leqr  part  Jëgilijne  àaat  le  (ouverae- 
ment  du  monde. 

De  celte  ^po^ne  w»i ,  la  famille  a  reconnu  deux 
cbefiS  simoliaD^  et  diUÉreot».  oiais  non  pas  contraires. 
A  l'homme .  Je  deborp.  le  travail  manuel ,  le  travail 
intellectuel ,  le  souci  et  le  maniement  des  affaires, 

A  la  femme,  l'ialérieur  ;  h  elle,  tout  ce  qui  relève  de 
la  sensibilité,  tout  c«  qui  loucbe  &  la  vje  morale .  tout 
ce  qui  tient  au  ciel. 

Ainsi  donc ,  dans  la  famille  cbréliennC)  la  feipwc  a 
dâ  occuper  une  place  bien  iroporlaole  ;  le  christianisme 
est  une  religion  d'amonr  ;  la  femme  était  particulière- 
ment propre  6  refléter  ce  divin  caractère. 

En  parlant  de  la  famille  .  noas  serons  donc  naturel- 
lement amenés  h  traiter  de  la  femme  qui  en  est  la 
personne  morale. 

De  plus,  les  tendances  supérieures  d«  la  femme  ne 
se  développent  cepeudaot  pas  spontanévenl,  et  sans  ef- 
forts. Pour  se  mettre  à  la  hauteur  de  »es  destinées,  elle 
a  besoin  de  chercher  dans  bs  sentiments  religieui  un 
appui  è  son  courage.  En  conséquence ,  nous  aurons 
k  rechercher  quelle  est  b  son  égard  l'ipfluencc  des  ins- 
titutions religieuses. 
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APBBÇU  Q^ttiBAL  DB  LA  RATUBI  BDHAIITB. 

Aq  commencement  des  siècles,  Diea  créa  l'homme  à 
son  imsge  ;  el,  après  avoir  fait  son  corps  du  limon  de  la 
(erre,  il  fit  descendre,  pour  former  son  ame,  comme  one 
Amanalion  de  sa  triple  personne  ;  et  d'abord  II  envoya  è 
l'homme  un  rayon  de  sa  puissance,  en  lai  donnant  é  la 
fois  l'aclivilë,  la  force  et  le  courage  ;  pais  il  fit  briller 
sur  son  front  un  des  éclairs  de  cette  intelllgeace  suprê- 
me dont  les  plus  grands  génies  n'offrent  qu'un  pAle  re- 
flet ;  enfin  il  fit  jaillir  dans  son  cœur  une  étlncdle  de  cet 
amonr  sans  bornes  dont  il  est  le  brûlant  foyer. 

Celle  puissance,  cette  iutelligeDce,  cet  amour  restent 
bien  toajonrs  associés  et  rënnis  dans  chacun  de  nous 
pour  former  la  nature  humaine.  Toutefois,  par  suile 
d'une  admirable  prëvofance,  ces  trois  nobles  facultés 
n'ont  point  été  réparties  également  dans  les  deuxseies, 
car  l'homme  et  la  femme  diffèrent  par  l'esprit,  plus  en- 
core peut-être  que  parle  corps.  Nous  devons  en  consé- 
quence consacrer  une  parlie  de  notre  travail  è  faire 
apprécier  leurs  rapports,  les  oppositions  el  les  différences 
qu'on  rencontre  dans  leur  nature. 

De  quelque  côté  que  nous  étudiions  la  nature,  nous 
n'y  rencontrons  que  concert  et  harmonie  ;  que  l'inspi- 
ration qui,  chez  les  hommes  de  génie,  a  présidé  aux  plus 
grands  travaux,  aux  plus  sublimes  découvertes,  n'est  que 
le  pressentiment  des  divins  accords  que  la  Providence  a 
établis  dans  ses  œuvres. 

Newton  a  découvert  la  gravitation  universelle  parro 
que  son  esprit  éminemment  religieux  croyait  k  l'harmo- 
nie des  mondes. 
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A  la  laear  de  celte  idée  rérélalrice  et  féconde,  Cu- 
f  ier  a  pa,  au  moyen  de  qaelques  fragments  d'os  fossiles 
dépareillés,  reconslniire  en  entier  le  squelette  de  ces 
animaux  monslraeax  4ioi  ont  Técu  avaut  l'homme  et 
que  des  cataclysmes  dévaslateors  on!  fait  pour  jamais 
disparattre  de  notre  univers. 

La  foi  en  la  sagesse  de  la  Providence  jusque  dans 
le  moindre  détail  de  ses  œuvres,  voilà  la  boussole  qui  a 
dirigé  ces  grands  esprits,  le  flambeau  qui  les  a  éclairés, 
le  foyer  qui,  échauffant  el  fécondant  leur  génie,  a  en- 
touré leur  nom  d'une  glorieuse  immortalité. 

Le  concert  qui  régne  dans  le  moindre  fragment  de 
cet  univers  doit  à  plus  forte  raison  se  rencontrer  dans 
l'homme,  dans  la  femme,  les  plus  nobles  de  toutes  les 
créatures  ;  aussi,  pour  les  deviner,  pour  les  comprendre, 
pour  éladier  leur  nature,  nous  aurons  soin  de  noua  éclai- 
rer i  cette  idée  providentielle  que,  dans  chacun  d'eux, 
loul  existe,  tout  s'agite  dans  un  harmonieux  accord. 

En  eSel ,  la  vigueur  du  corps,  le  front  ouvert,  l'œil  su- 
blime de  l'homme,  ses  traits  caractérisés,  ses  gestes  im- 
pératifs annoncent  la  puissance;  en  même  temps  que  son 
courage  indomptable,  la  profondeur  de  son  intelligence 
légitime  et  ses  droits  à  l'empire;  Il  porte  &  la  fois  le 
glaive  de  la  puissance,  le  Qambean  de  la  science  et  le 
sceptre  des  arts. 

Chet  la  femmean3si,maijdansun  ordre  différent,  tout 
concorde  et  s'harmonise  :  la  beauté  brille  sur  son  visage. 
la  grSce  est  dans  sa  démarche,  le  ciel  est  dans  ses  yeuz, 
son  cœur  si  sensible  est  tout  è  la  fois  amour,  dévoû- 
ment  el  pitié. 
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L'homme  semble  ap  premier  aperçu  avoir  élé  spécia- 
lemeol  favorisé  de  la  nature,  car,  comparé  &  la  femmet 
il  est  roi  SDF  la  lerre  ;  il  porte  arec  flerlë  le  triple  sceptre 
de  la  Torce,  da  coora^  et  de  rintelligeoce. 

De  sa  main  paissante  il  élëye,  il  ëtreînt,  il  reaverse; 
sans  peur  en  présence  da  danger,  il  se  platt  aux  jeux 
sanglants  de  la  force,  la  chasse  et  la  guerre  ;  le  péril  ne 
fait  qu'augmenter  son  courage;  enfin,  de  sonintelli- 
geoce  qui  semble  ne  point  avoir  de  limite,  il  calcule  la 
marche,  mesure  l'étendue  et  la  distance  des  ciens. 

Celle  triple  grandeur  forme  sa  nature  spéciale  ;  elle 
loi  a  été  départie  par  Dieu  pour  façonner  la  matière  et 
donner  la  dernière  main  à  l'œuvre  inachevée  de  la  créa- 
tion ;  aussi,  depuis  sis  mille  ans,  il  n'a  pas  cessé  un  seul 
jour  d'accomplir  d'une  manière  magnifique  l'œuvre  que 
la  Providence  lui  a  assignée. 

En  coordonnant  ses  elTorts  avec  ceux  de  ses  sembla- 
bles, il  a  transformé  le  monde.  Les  ronces  et  les  épines 
ont  fait  place  aux  moissons,  les  animaux  féroces  ont  fui 
dens  les  forêts  et  les  déserts ,  les  neuves  se  sont  renfer- 
més dans  lear  lit,  la  mer  a  respecté  ses  limites.  Il  a' créé 
les  merveilles  des  arts,  les  prodiges  de  l'industrie;  il  a 
élevé  les  cités  et  les  palais,  il  a  rapproché  les  distances, 
mis  en  communication  les  deux  hémisphères. 

VoHi  l'homme  tel  qu'il  s'ofire  &  nos  regards,  grand. 
par  la  force,  gramj  par  le  génie. 

Mais  s'il  a  la  royauté  de  la  force,  sotivenl  aussi  il  en 
exerce  la  tyrannie;  s'il  brille  par  sa  robnsle  organisation, 
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il  est  mtlhsareiUMacnt  trop  dlsposA  à  m  Itinflr  dooioer 
par  les  f  olaptèt  qui  relëTOot  des  sens;  et«a  Heu  de  leur 
commaDder  eo  millref  il  es  devient  reaclare -Munis  et 
comi^iHiil. 


Bementet  daoi  l'aDliqDÎU,  regardei  SBtour  de  voos 
dans  les  temps  modernes  :  si  on  excepte  les  peuples  qtw 
te  chrislianisme  a  éclairëfl  de  sa  divine  lumière,  parlonl 
et  tonjoare  la  femme  a  été  considérée  comme  bien  infé- 
rieure à  l'homme. 

Les  Grecs  eas-mémes,  ces  soDveraios  appréciatenn, 
ne  surent  distioguer  en  elle  qae  la  grâce  et  la  beanté. 

Et  cependant  la  femme  a  été  magDifiqnement  dotée 
par  la  Provide'nce.  Seulement,  comme  les  qualités  nw- 
rales  qui  la  distinguent  ne  tombent  pas  immédiatemeat 
sous  les  sens  et  qu'elles  sont  facilement  étoutKes  dans 
leur  germe  par  des  Institotioos  msavsJses,  elles  restè- 
rent voilées  pour  des  peuples  matériels,  tncftpiMes  d'ap- 
précier la  hante  valeur  de  sa  délioale  nalare.  Xa  flunirie, 
il  est  vrai,  ne  ressemble  point  h  l'honme  ;  mais,  sans 
avoir  les  mènes  ceuteors,  eHe  brille  eomme  Ini  d'un 
éclat  incomparable:  là  où  finit  le  rdle  de  l'bemae, celui 
de  la  femme  commence. 

C'est  ainsi  que,  faible  de  corps,  elle  rèpogne  aur-ffa- 
vau  qui  exigent  de  la  force ,  et  gs'eHc  est  impropre 
■uxTatigoes  de  legnerre. 

C'est  ainsi  que  les  travaux  purement  intellectwls  coa* 
viennent  mal  avec  la  grande  impressiontbillté  qui  fait  le 
fond  de  sa  propre  natare. 
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Mais  it  l'&onme  joalt  de  la  wp^ortlé  dn  corps,  de 
oellé  de  riolelligeuce  peal<^tre,  il  oe  sanrail  être  com- 
paré k  la  femme  ponr  tout  cequf  regarde  la  sensibHilé, 
poar  ce  qoi  lient  au  cceur.  La  femme  lui  est  iaflaimcot 
snpérieare  sous  le  poiol  de  toc  moral  de  l'existence. 

C'est  que  la  femme  était  spécialement  destinée  k 
dira  mère. 

Mère  :  ce  mot  reofmne  tonte  la  aatiire  de  la  remme; 
elle  la  définit,  elle  la  eu'aelérise. 

Mère,  la  femme  derait  être  faible  de  corps. 

Mère,  elle  dereit  m^riser  les  plaisirs  des  sens. 

Hère,  elle  devait  être  exclosiTement  amoort  dévoû- 
ment  et  pitié. 


Ainsi  donc,  entre  l'bomme  et  la  femme  il  eiiste  de» 
rapports  oombreQz,  mais  on  rencontre  encore  plus  de 
différences  ; 

A  l'un,  la  force  et  le  courage. 

A  rautre,  la  douceur  et  la  bonté. 

A  l'un,  les  voluptés  sensuelles. 

A  l'antre,  les  émotions  du  cœur. 

A  l'un,  les  qualités  intelleclaelles,  l'énergie  et  la  pro_ 
fondeur  des  idées. 

A  l'antre,  les  mouvements  affectifs,  l'amour,  ledôroû- 
meot  et  la  pitié. 

A  l'nn,  le  souci  des  biens  matériels. 

A  l'antre,  les  tendances  morales  et  les  préoccupations 
des  choses  du  ciel. 
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poUliquet,  civiles  et  rtligieuie$,  lur  k  dévelofptment 
delanaturt  dtl'bommt  et  de  la  femme. 

L'bomme  se  dlstiogae  de  In  fcmine  par  ses  qualités 
el  même  par  ses  défanU  ;  car,  &  cdlé  da  courage,  de 
la  force  e(  de  l'inlclligence  dool  la  rèunfOD  forme  son 
britlanl  apanage,  nous  rencoalrons  égalemenl  des  mi- 
sères qni  loi  BODl  particnlièrea  :  la  lyranoie  qui  dérive 
de  la  force;  la  férocité  fa  la  place  du  courage;  el,  comme 
coDSéqoeDce  de  l'exagération  dans  les  appétits  sen- 
suels, d'ignomiuieases  débauches. 

Or,  les  deux  faces,  bonue  et  mauvaise,  de  sa  nature, 
hB  sauraient  se  développer  de  front.  Snivantle  milieuci- 
vilisBtenr  dans  lequel  l'hominevit  ets'agile,  l'une  d'elles 
prime  l'autre  et  prend  des  proportions  prédominantes  ; 
c'est-à-dire,  que  les  institutions  polidqaes,  civiles  et 
religieuses  jouent  un  grand  rAle  dans  le  plus  ou  moins 
de  développement  des  facultés  qui  composent  sanature. 

L'bistoire  des  différents  peuples  qni  ont  occupé  la 
terre  constituerait  une  longue  série  de  preuves  ;  mais, 
pour  ne  pas  trop  nous  éteadrci  nous  nous  bornerons  k 
étudier  l'homme  an  milieu  de  la  civilisation  païenne, 
nous  réservant  de  nous  en  occuper  un  peu  plus  loin  au 
sein  de  la  civilisation  chrétienne,  alors  qne  nous  'étu- 
dierons en  détail,  par  rapport  à  lui.et  h  la  femme,  l'ac- 
lioD  des  institutions  religieuses.   - 

Tontefoia  nous  ferons-feroarquer  ici,  par  anticipation, 
que  le  tableau  dont  nous  allons  esquisser  les  traits 
n'est  pas  seulement  une  circonstance  forlnile,  un  aeci- 
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dent  hiatoriqne,  impréva  ;  c'eiL  ooe  des  formes  régn" 
Hëres  que  l'homine  a  dâ  reréllr,  et  si,  dans  la  société 
mmaioe,  jederrsisdire  dans  toote  l'aiiliqDilé,  il  a'eal 
mostr4  dam  l'ezagéralioD  de  sa  nalare  matérielle,  cet 
ordre  de  choses  était  ioéfitable  ;  car  l'ensemble  de 
l'hnmaaité,  eiHnme  l'homme  iDdividuel  lui-même , 
sait  dans  son  développemeol  des  tois  identiques  assi- 
goées  par  la  providence. 

Or,  le  corps  se  développe  arant  l'etprit,  la  nature 
physique  arant  la  nature  morale  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fdcfaeux.  c'est  que  celte  nature  morale  ne  saurait  arriver 
è  sa  perfection  par  les  seules  forces  de  l'homme.  C'est 
pour  ce  motif  que  peodaot  quatre  miUeans  rhumanîté 
est  restée  eiclusiremenl  attachée  h  la  matière,  comme 
cette  larrede  papillon  qui  rampe  en  alteudaol  des  ailes; 
etjamais  l'homme  n'aurait  pu  prendre  son  essor  et  a  rriver 
aui  idées  de  confraternité  humaine,  si,  il  y  a  bientAl 
deux  siècles,  Dieu  prenant  l'homme  en  amour  ne  lui 
avait  envoyé  son  Verbe. 

Rome,  considérée  comme  peuple,  mérite  surtout  de 
fixer  notre  allenlion  ;  elle  a  formulé,  elle  a  exagéré 
tontes  les  tendances  qui  appartiennent  spécialement  i 
l'homme  et  le  caractérisent,  ses  qualité  comme  ses  dé- 
fauts. Elle  a  poussé  jusqu'k  l'exlraragance  et  au  délire 
la  tyrannie  de  la  force,  l'amour  de  la  domination  et  l'ar- 
deur ponrlesroluptés  sensuelles.  Pour  nous  convaincre, 
tt  sutBl  de  jeter  un  conp-d'œîl  rapide  sur  son  bistcàre. 
Tout  chez  elle  était  empreint  de  grandeur  et  de  puis- 
sance. Ses  redoutables  phalangM  conquirent  le  monde, 
ses  lois  donnèrent  nue  royauté  respectée  au  moindre 
citoyen  romain  ;  sa  politique  profonde,  sa  disciplina 
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savante  nMinliiirent  les  peuple*  deu  l'MeerriueiMDl  ; 

el  lés  DHlioiii  jadis  les  plu  priuaBtas  ae  comrfaèreBl  ea 
trembUiDl  devant  le  peqple-roî. 

Hais  poar  arrifer  h  ces  gigaBtesqnes  deaUnéeSt  la 
force  «TBil  dû  élOQffer  rbananilé  et  la  jnaUce,  die  avail 
dA  régner  sans  partage  ;  c'est  asset  dire  qae  la  femiiie 
y  était  restée  sans  Inflaeiice. 

Botnalus  avait,  dit-on,  été  aUaité  par  ane  loare- 

Les  premiers  Romains  étaient  des  aventariers  sans 
hmille.  Le  rapt  et  non  l'amonr  avait  présidé  h  leurs 
premiers  embrasBements, 

Rome  tout  entière  se  ressentit  de  ses  premien  ans  ;  la 
femme,  c'est-&-dire  la  pillé  el  l'amoar,  n'avait  pas 
approché  son  bercean.  elle  n'eut  point  de  part  h  sa  pul»- 
sance. 

Mats  la  grabde  époque  romaine  ne  fut  pas  seulaoïeM  ' 
caractérisée  par  l'empire  de  la  force,  ce'  fut  encore  le 
régne  des  sens. 

Dès  qne  B(»ne  fat  devrane  mattreue  du  monde  aans 
conteste  el  sans  partage,  ne  trouvant  plus  d'objets  ex- 
térieurs pour  exercer  sa  psissaoce,  elle  se  replia  sur 
die-méme,  el,  après  les  sanglantes  proscriptions  de 
Harios,  de  8f  lia  et  des  triumvirs  qui  cooserv&'ent  en- 
core qnelqaecbose  de  lagrande&r  romaine,  nons  voyons 
arriver  les  dégoûtantes  saturnales  de  l'onpii;^ 
'  Tontes  les  dégradations  auxquelles  le  culte  des  sens 
peut  condnire,  les  Romains  les  subirent.  Les  repas  de- 
vinrent des  orgies  Ignobles,  où  l'estoidac  se  vida  pln- 
siears  fois  pour  se  remplir  encore>  L'homme  cessa  de 
se  marier  el  le  célibat  voluptueux  fat  mis  en  honneur 
parce  qu'il  permettait  toutes  les  débauches.  Qne  dia- 
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je?  la  remme,  ce  besoîD  de  l'homiM  dool  la  instiocU 
ne  sont  pas  corromptu,  la  femme  devint  inallle  même 
pour  les  volnplës  ftensnelles,  \iVinut  Ginitrix  fal  rem- 
'  placée  par  Prïape  on  les  Salures. 

La  femme ,  quoique  corrompue  et  abrutie  par  la 
main  de  fer  qui  pesait  sur  elle,  fut  encore  Irotivée 
Iroppudiqae  et  trop  rebelle  pour  des  débauches  infer- 
nales. On  lui  substitua  de  jeunes  esclaves  et  plus  dociles 
et  plus  iof^mes. 

Nous  Tenons  de  peindre  l'bomme  abandonné  h  luE- 
mème,  livré  ani  eiagéralions  de  sa  propre  nature,  alors 
que  les  tendances  contraires  de  la  femme  ne  viennent 
pas  loi  servir  de  contre-poids,  alors  qu'tllt  tit  sans 
forcé  et  tant  puiêtanee  dant  ta  famille. 

C'est  que,  selon  ces  belles  paroles  de  l'Ëcritnre,  il 
n'est  pas  bon  que  l'homme  soit  seul  snrla  terre.  Dansles 
desseins  de  la  Providence  laferame  ne  doit  pas  être  seu- 
lement la  nourrice  de  ses  enfants  ;  elle  a  par  rapport  h 
lui  des  fonctieos  plus  élevées  h  remplir:  elle  doit  être  la 
douceur  qui  tempère  la  force,  la  sensibilité  qui  la  di- 
rige; elle  infuse  dans  le  ccear  de  l'bomme  les  sentiments 
élevés  dont  son  dme  est  pénétrée  ,  et  l'amour ,  et  le 
dévouement,  et  la  pitié,  elle  mépris  des  plaisirs  sen- 
suels, et  ses  tendances  célestes,  etsonsooci  de  l'éleniilé. 

-     ■     '  • 

Ainsi  donc,  lorsque  l'bomme  suit  les  voles  que  la  pro- 
vidence loi  a  assignées  ,  il  arrive  infailliblement  A  de 
'grandes  destinées  et  son  front  s'entoure  de  la  triple 
auréole  de  la  puissance,  du  courage  et  de  l'intelligence. 
Hais  lorsqu'on  dehors  de  tout  autre  poids,  il  s'aban- 
donne ft  la  pente  mauvaise  de  sa  nature,  il  arrive  irré- 
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tf  itiMement  aux  excès  el  aoz  brutiliUi  de  la  force,  as 
délire  et  asx  d^anches  des  sens. 

La  feiame,  de  son  cdté,  ne  réalise  pai  oaD  plas  uns 
peine  les  qualités  da  coenr  qni  Inî  appartiennent  ea 
propre,  elle  a  besoin  pour  les  faire  resplendir  de  Tivre 
dans  on  milien  qnl  lear  soit  favorable.  Il  y  a  plas  :  em 
dehors  da  chrlstianiime)  ces  qnalités  n'exisleot  guère 
qu'en  germe;  alors  la  femmes  pins  encore  qse  l'homme, 
penche  vers  la  terre  loo  front  déconronné  ;  et,  elle 
tombe  iDfaUltblemealdans  les  travers  de  fotililé,  et  de 
minntie,  qai  constituent  le  côté  faible  de  sa  nature. 

Le  cadre  rétréci  dans  lequel  nous  Tenions  nous  ren- 
fermer ne  BOUS  permet  pas  de  traiter  de  la  femiae  arec 
tous  tes  développements  qu'Ole  comporte  ;  boqs  nous 
bornerons  en  couséquenoe  à  montrer  ce  que  peut  deve- 
nir la  femme  en  dehors  dn  chrislianisme,  el  pour  cela 
nous  la  suivrons  an  sein  de  la  société  romaine. 

La  couilitution  primitive  de  Home  fat  spédalemenl 
établie  dans  un  but  de  domination  el  de  puissance  :  on 
trouve  dans  les  faisceaux  el  les  licteurs  qui  précédaient 
ses  consnls  nn  emblème  sensible  du- génie  qui  lai  asiora 
la  conquête  da  mosde. 

Pour  alteifldre  è  ces  brillantes  destinées,  l'état  el  la 
famille,  établis  sur  le  mente  plan,  farenl  concentrés 
dans  une  anilé  imposante  et.  redoutable. 

De  même  que  Rome,  par  ses  citoyens  privilégiés,  ab- 
sorbait tout  l'empire,  de  même,  dans  la  famille,  l'hom^ 
me,  cet  élémenl  qui  représente  la  force,  se  montrait 
comme  chef  unique,  comme  principe  exclusif  annihilant 
tous  les  autres, 

L'inflaencede  la  femme  y  est  complèteiaent  effacée  ;  sa 
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peraonDalilé  disparatt,'  étcnSite  qa'die  asl  par  mille  «d- 
Irarea.  La  femmen'y  joofl qu'an  rôle  paremeoi  malériel, 
calai  de  la  maternité';  et  escore  malerailé  incomplète, 
senlementsaiTantla  chair;  car  celle  de  l'eaprit,  celle  de 
l'ame  lui  sont  enlevées.  La  feiamo  n'est  dans  la  famille 
que  l'égale  de  ses  propres  enfants»  et  la  loi  la  considère, 
non  comme  la  compare,  mais  cooune  la  fille  de  son 
époux. 

Aussi  elle  oe  possède  rien  en  propre,  et  les  clefs  de  la 
maison  ne  loi  sool  confiées  qu'à  titre  de  dépût.  Veave, 
elle  n'arrive  point  b  la  liberté,  car  dès-lors  elle  devient 
soumise  h  la  palstance  oppreidiTe  d'un  tnlear  choisi  dans 
sa  famille. 

Cette  serrilnde  avait  ponr  bat  de  tenir  la  femme  à 
l'écsrt  des  affaires  tant  pabliqnes  qaeprivées,  et  de  doo- 
ner  à  l'homme  dans  l'état  et  dans  le  famille  nse  sauve- 
raineté  sans  partage. 

Sous  l'influence  d'un  pareil  asserrisacment.  le  noble 
eœnr  d«  la'  femme  fut  étooffé  ;  il  ne  battit  plus  qo'à  de 
rares  et  courts  inlerralles,  comme  pour  protester  OHiIre 
l'état  d'avilissement  auquel  elle  était  réduite. 

C'est  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  Lucrèce  se  rérol- 
.  (er  6  l'Infamie  dont  Sextas-Tarqnin  avait  souillé  sa  cou- 
che; c'est  ainsi  qae  nous  voyons  l'amoarmatemelbriller 
d'un  doax  et  pur  éclat  dans  la  mère  des  Gracqaes. 

Malheureusement,  ces  noMcs  et  imposantes  fignres 
étaient  de  rares  exceptions  parmi  les  femmes  romaines. 
Le  vide  de  l'existence  &  laquelle  elles  étalent  ^condam- 
nées les  forçait  en  général  à  chercher  on  allineot  k  leur 
activité  dans  le  luxe,  les  vaines  parures,  les  festins  et  les 
plaisirs  ;  elles  aimaient  à  se  montrer  dans  des  chars,  â 
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appartilre  devint  leurs  «aclarei  aiec  de  riches  habits  el 
des  bijOKX  précieux,  liiaû-e  une  coor  defeaHDe»  d'aloar, 
de  suivaotaseld'eDfiotaes,coureaviée&  la  mollesse,  oà 
Qguraient  comme  minitlres  ei  coDBdents  le  coiOèar,  le 
parfameur,  le  confiseur  ;  où  l'on  délibérait  sur  les  ca- 
deeox  i  faire  i  la  diseuse  de  bonne  afeotore,  h  l'inter- 
prète des  songes,  à  l'anupice,  A  l'expiatear  ;  où  l'on 
s'occupait  de  mille  riens  Friroles  qni  l'empwlalent  sor 
les  soins  da  ménage.  Lorsque  des  leis  somptnaires  Te- 
naient mettre  an  frein  à  ce  luxe,  les  femmes  faisaient 
des  espèces  de  coalitions  on  d'émeutes  pour  reconquérir 
la  vaine  liberté  dn  luxe,  ia  seule  à  laquelle  elles  passent 
prétendre. 

Lea  femmes,  «feraHes  par  la  sujétion  qui  pesait 
.sur  elles  ,  se  parent  dosoer  essor  aux  (acuités  émi- 
nentesqni  lenrsont  partiesliArea,  et  se  lÎTrèrentA  des 
débordemeats  qui  paraissent  h  peine  compatibles  arec 
leur  nature. 

Les  bistofteos  et  les  satiri^mes  ont  fait  connaître  les 
divorces  et  Iça  «dultères  aadacieux,  la  conjnraUoa  do 
bacchanal ,  les  complots  contre  la  pudeur  et  la  paix 
publique. 

.  Leacboses  furent  portées  si  loio  qu'Auguste  fol  obligé 
d'aller  cherctier  dans  des  lois  politiques  an  remède  qni 
-fut  impuissanià  arrêter  le  mal  parce  qa'il  ne  le  prenait 
pas  ft  sa  source  (!}. 

il  était  réaervé  au  ehristianisme,  je  ne  dis  pas  seule- 
ment  de  ramener  la  femme  aux  Iwnne*  nuBors,  mais  de  . 
mettre  en  évidence  le  noble  réie  auquel  la  nature  l'a 
destinée. 

(I)  To7«*  Trollang. 
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Enta  rendanl  régale.oa  dn  moins  la  compagne  dfl 
rhomme  dena  le  mariage,  il  l'a  rderèe  de  ion  abrnllsse- 
meot  aoUqtie  et  l'a  fait  resplendir  d'nn  doax  et  bienfai- 
sant éclat  dans  lafamillc.  De  pins,  il  lai  a  montré  la  voie 
où  elle  devait  marcher  poor  développer  sa  personnalïlé 
particulière,  personnalité  de  pitié,  de  dévodment  et  d'a- 
moar,  qai  lai  a  mérité  d'être  l'instrament  nalnrel  et 
docile  de  la  moralité  et  de  la  charité  que  Jésus  est  venu 
léguer  au  monde  et  qui  fait  l'essence  de  la  civilisation 
chrétienne. 

DBSTIKâES  SOCIALES  DB  LA  FEMME, 

Les  destinées  de  l'homme,  celles  de  la  femme  varient 
et  s'agrandissent  avec  le  cercle  de  civilisation  qui  les  un- 
brasse  et  leur  donne  naissance. 

Chez  les  peuples  sauvages  et  bartiares,  Ih  ou  règoenl 
eiclusivement  la  force  brutale  et  le  souci  de  l'existence 
physique,  la  femme  vit  dans  un  état  d'abaissement  pro- 
fond. Occupée  aux  travaux  les  plus  pénibles,  elle  est,  non 
la  compagne,  mais  l'esclave  et  la  servante  de  l'homme, 
qui  se  réserve  les  occupations  les  plus  nobles,  la  chasse 
et  la  guerre.  On  trouve  encore  des  exemple»  de  cet  or- 
dre de  choses  chei  les  hordes  el  les  tribus  de  quelques 
peuples  barbares  dans  l'un  el  l'antre  monde.  Dans  un 
état  social  plus  avancé,  dans  la  civilisation  païenne,  par 
exemple,  le  sort  de  la  femme  s'améliore  ;  mais  pour  se 
,  rendre  on  compte  convenable  du  rOle  qui  y  était  attri- 
bué à  la  femme,  il  faut  y  distinguer  deux  époqueasucces- 
sives,  mais  distinctes.  Dans  la  première  et  la  pins  noUe, 
dans  celle  qui  rattache  loole  la  vie  du  cittiyen  au  triom- 
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phe  et  à  l'empire  de  U  cité,  la  société  politique  el  civile 
sont  créées  >ar  des  bases  fécondes  ;  el,  tandis  qne  Tbom- 
mes'ocenpede^enTenieineDl,  de  guerre,  de  domination 
et  de  poissance,  l'existeocs  de  la  femme  s'ennot>lit  parce 
qne  son  rOle  est  de  donner,  non  pins  seulement  des  en- 
fants, mais  de  dignes  citoyens  à  l'anipire.  C'est  alors 
qu'on  roit  apparaître  les  graves  matrones  romaines. 

Dans  la  seconde  période  de  la  civilisation  païenne, 
'Rome,  devenue  maîtresse  du  monde,  oublie  les  n<AIes 
préoccupations  du  citojen  de  la  république  et  se  plonge 
dans  toutes  les  dttaoches.  Alors  la  femme  se  dépouille 
de  toutes  fonctions  morales  au  sein  de  la  famille  qui 
sa  dissout  ;  elle  se  jette  aussi  dans  tontes  sortes  de  dé- 
sordres, et  elle  n'est  plus  qu'une  courtisane  libre  ou 
mariée  qui  déshérite  son  ame,  oublie  son  cœur  et  pros- 
titue ses  charmes. 

Si  nous  arrivons  au  moyen  âge,  nons  verrons  la  fem- 
me sollicitée  en  detii  sens  différents  et  contraires  par 
les  mœnrs  rudes  et  sauvages  qui  caractérisent  cette 
époque,  et  par  l'influeflce  des  doctrines  chrétiennes  qui 
lultent  avec  l'esprit  barbare.  Toutefois,  même  aux 
tempsies  plus  désastreux,  on  comprend  qu'un  génie  nou- 
veau, qu'un  sonfSe  régénérateur  existe  au  cœur  de  ces 
populations  innombrables  descendues  do  nord  de  l'Asie 
et  de  l'Europe  pour  ravager  l'empire. 

Peu  A  peu  se  renouvelle  la  face  du  monde  :  le  droit 
prend  la  place  de  la  force,  la  liberté  se  substitue  à  l'es- 
clavage. Pendant  ce  temps,  la  femme  voit  son  existence 
s'ennoblir,  car  elle  est  à  la  tête  du  mouvement  chrétien, 
elle  le  féconde  au  milieu  de  la  famille  dont  elleest  deve- 
nue le  chef  moral  ;  elle  le  [ropage  au  sein  de  la  société 
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par  ses  vérins,  par  les  acies  de  déroâmeat  et  d'amonr 
donl  elle  donne  l'exemple  an  monde.  . 

Dans  le  lemps  où  ooas  Tirons,  la  femme  a  ëgaleenent 
de  grandes  destinées  i  remplir.  Le  démon  de  la  force  est 
terrassé  et  l'esprit  de  douceur  et  de  confraternité  s'est 
substitué  à  la  brntalilé  sauvage  des  temps  antiques. 
Toutefois,  l'hamani  té  est  encore  loin  do  bat  élevé  qu'elle 
doit  se  propeser  et  a'ttefndre,  car  si  Jésus-Christ  a  dit  : 
bienheureux  ctux  qui  iojU  doux  parce  qu,' il»  pouide- 
ron( /a  taiTs,  nous  devons  ajouter  que.  peur  accomplir 
complètement  la  loi,  il  fanlouvrirnos  cceurs  à  la  cbarîlé. 

Que  la  femme  donc,  tout  ea  entretenant  dans  l'homme 
l'esprit  de  doucenr  et  de  mansuétude  auqael  la  civilisa- 
tion chrétienne  l'a  amené,  qoe  le  fenme,  disons-nons, 
sonfQe  en  loi  le  feu  d'amour  qui  constitue  la  dtaritë  ;  la 
charité  qui  non-seulemeol  soulage,  mais  console;  qui 
non-seulement  partage,  mais  se  dépoaille  ;  la  charité  qui 
pleure  avec  ceux  qui  sonfirent  et  qui  a  des  atlos  pour  le 
porlerrers  les  malheureux. 

Pour  atteindre  &  ces  nobles  Bns,  qu'elle  n'oublie  pas 
que  rien  ne  refroidit  le  cœur  comme  la  satisfaction  des 
appétits  matériels.  Le  plaisir  rend  égoïste  ;  il  porte  une 
atteinte  mortelle  an  bonheur  que  nous  trouvons  ii  ai- 
mtf  :  c'est  donc  à  la  femme  k  retenir  l'homme  des  temps 
modernes  sur  la  pente  glissante  et  fâcheuse  où  la  satis- 
faction des  sens,  les  plaisirs  et  les  joies  corporelles  len- 
deot  h  l'entraîner;  et  qu'elle  n'onblie  jamais  que  les  se- 
mences jetées  par  la  religion  dans  le  ccear  ont  besoin 
d'être  fécondées.  Qu'elle  soit  le  canal  par  où  descend 
sur  leâlsel  l'époux  la  céleste  rosée. 
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Amour  sao^  qae  le  chriilianisme  -esl  veon  apporter 
à  la  terre,  c'est  (fri  qai  as  Iransformé  l'Europe  en 
échatiDïDt  le  cceur  des  Dations  germanrqaes  qui  tId- 
reot  penpler  la  Gaule  il  y  a  bientôt  15  siècles. 

De  barbares.  In  en  as  fait  des  Français:  snr  notre  belle 
patrie  ,  lu  as  fait  briller  comme  un  diadème  an  front 
d'an  roi  tontes  les  vertus  qui  déconlent  da  cœor  :  l'an- 
thoasiasaw.  le  déronemeni,  le  génie. 

C'est  par  toi  qne  le  rof  anme  très  chrétien  a  été  grand. 

De  génie?  son  front  en  est  convert.... 

De  gloire?  il  en  fat  enivré. 

Sa  littérature  n'eut  d'égale  que  celle  de  Rome  et 
d'Athènes. 

Sa  langue  est  parlée  dans  lonles  les  cours. 

La  France  a  été  grande  josqne  dans  ses  fautes  et  ses 
rereri. 

Partout  et  toujours  chez  elle  ,  le  fea  divin  d'amonr 
réchauffe  ses  penséps  ,  anime  son  bras  ,  et  dans  le  19.* 
siècle,  ce  siècle  d'airain,  de  marbre  et  d'intérêts  maté- 
riels, elle  est  encore  la  pairie  del'botniear  et  desgrandes 
pensées....  de  e^les  qui  partent  du  o(ear. 


LB  CASTOIEMERT  O  ÀUOCB. 

M.  Gh>Laamier,  invité  par  U.  le  président  à  le  faire, 
prend  la  parole  et  dit  ; 


La  pièce  dont  je  vais  avoir  l'homienr  de  tous  donner  ledure 
a  besoin,  pour  éire  bien  comprise,  d'être  précédée  de  qoelques 
lignes  Ae  pr^ace,  el  je  viens  demander  la  permissioD  dele  hire. 
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t^  mol  CàtloiemtM.CIuulitmmt,  d'où  l'an  a  formé  celui  de 
Chitiment,  signifiait  autrefois  averlitiemanl ,  conteil ,  ranon~ 
tranet.  Voilà  pour  le  litre, 

Voicimaintenaolpourle&tget;  Dans  les  XIII*,  XIV*  et  XV* 
siècles,  il  était  d'usage  parmi  la  noblesse  que  chaque  seigoeor 
de  second  ordre  eofojît  ses  fils  à  ia>coitr  de  son  euEeraio,  pour 
en  augmenter  l'éclat,  et  y  recevoir  une  éducation,  ijue,  souvent, 
il  ne  pouvait  pas  leur  donner  lui-même.  C'est  ainsi  que  Guil- 
laume de  Lalain,  seigneur  en  Hainaut,  envoya,  vers  l'au  1430, 
son  flls  Jacques  à  la  cour  de  notre  duc,  Pbilippe-le-Bon ,  dont 
il  devint  un  des  meilleurs  chevaliers.  Ces  jeunes  gens,  conflés  à 
des  mains  étrangères  et  revêtus  du  titre  de  pages,  étaient  ins- 
truits par  des  maîtres  capables  ,  dans  l'art  de  l'équitation ,  dans 
le  maniement  des  armes,  et  formés  à  tous  les  eiercices  propres 
<t  leur  donner  l'habileté  et  la  vigueur  nécessaires  pour  mener  la 
rude  vie  de  soldat,  â  laquelle  ils  étaient  appelés  par  leur  nais- 
sance. 

Quant  aux  préceptes  de  la  relifpoo,  aux  usages  du  monde, 
aux  lois  de  la  galanterie ,  si  sévères  dans  le  cours  du  moyen- 
âge^  c'était  des  dames  qu'ils  en  recevaient  leçon,  et  c'est  de  celte 
seconde  pariie  de  l'éducation  d'un  jeune  genlilhomma  de  ces 
temps  reculés,  que  l'auteur  de  la  pièce  qui  suit  a  voulu  donner 
une  idée.  En  effet,  rien  n'est  plus  pittoresque  que  ce  mélange 
de  recommandations  pieuses  et  de  préceptes  amoureux,  qui 
constituaient  toujours  et  partout  le  fond  des  Caitoiemtnli  des 
nobles  damei.  L'aimable  institutrice  recommandait  à  son  élève 
d'observer  religieusement  les  commandements  de  Dieu ,  de  fliir 
les  sept  péchés  capitaux,  de  hanter  les  églises,  de  jeûner  en  ca- 
rême, de  faire  ses  piques,  d'être  preux,  loyal,  fidèle,  et  ne  man- 
quait jamais  de  loi  promettre ,  pour  prix  de  sa  valeur  el  de  sa 
piété,  les  faveurs  de  sa  maîtresse  et  une  place  en  Paradis.  Tel 
est  l'usage  ancien  que  l'auteur  a  voulu  rappeler,  en  s'efforçanl 
de  conserver,  autant  que  le  permet  la  langue  moderne,  quelque 
chose  de  la  naïveté  du  langage  d'autrefois. 

Ceci  dit,  que  l'on  se  figure  une  dame  chiielaine,  gravement 
asrise  dans  un  vaste  faoteatl  de  bois  de  châlatgnier,  garni  d'un 
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cuir  souple  et  luisant,  parlant  ainsi  i  an  jettoe  et  Imki  jouven- 
ceau, modesiemeni  dd>oat  devant  elle,  les  yeux  baissés  et  la 
loque  i  la  main  : 

Alain,  mon  joli  {Mt  page 
Au  doux  parler,  au  frais  visage. 
Tu  n'auras  pas  toujours  quinze  ans. 
Voici  le  moment  qui  s'avance 
Où,  pour  toi,  les  jeux  de  l'enfance 
Ne  seroui  plus  si  séduisants. 

Bientôt,  eu  la  saison  nouvelle. 
En  entendant  la  tourterelle 
Gémir  an  bois,  lu  révéras  ; 
Et  quand,  sur  les  vertes  fougères, 
Tu  verras  danser  les  bergér«s. 
Sans  cbagrb,  lu  Soupireras. 

De  mystérieuses  alarmes 
Te  feront  répandre  des  larmes, 
Uq  mol  te  fera  tressaillir; 
Tu  chercheras  la  solitude. 
Pour  y  caeber  l'inquiétude 
Qui  vifflsdra  souvent  t'assaillir. 

Alors,  nos  jeunes  bacbelettes 

Si  duisanles  et  si  foletles, 

A  l'envî  se  feronl  un  jeu 

De  tourmenter  ion  cœur  novice. 

Par  des  regards  pleins  de  malice, 

El  de  le  mettre  tout  en  feu. 

Hais  lot,  ne  crains  rien  de  ce  trouble 
Qui  d'un  jour  à  l'autre  redouble 
Et  que  nul  soin  ne  peut  calmer  ; 
Ce  n'est  poloi  un  mal  dont  on  meure  : 
S'il  vieni,  c'est  pour  annoncer  l'heure 
Où  Dieu  mus  ordonne  d'aimer. 
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Hou  page,  de  moi  nau  appreadre, 
Comment  poar  plaire  doit  l'y  pr«idre 
Un  jeune  et  beao  servant  d'amour, 
Quand  cette  grande  iieure  année 
Fait  iaire  à  son  ame  étonnée 
Les  feuï  brillanU  d'un  nouveau  jour. 

D'abord,  fais  chois  de  noble  dame 
Qui  joigne  i  la  beauté  de  l'ame 
Celle  de  l'esprit  et  du  corps  ; 
Sols  «on  vassal,  son  homme-lige, 
Ne  fais  rien  qui  la  désoblige 
Et  jetl£  entre  vous  des  discorda. 

Abne-la  bien,  sois-loi  ÛAUe.  ' 
Ne  sollicite  jamais  d'elle 
Des  plaisirs  impurs  et  grossiers. 
Et,  pour  la  rendre  mépi^sable. 
Ne  recours  point  à  l'art  damnable 
Des  mécréants  et  des  sorciers. 
Veni-tu,  quand  lu  yvem  à  paraître. 
Te  voir,  des  valets  et  da  maître. 
Bien  accueilli  dans  les  cbftleauz?     « 
Prends  un  ton  simple,  un  air  modeste, 
El,  plus  que  la  lèpre  et  la  peste. 
Fuis  les  sept  pécbés  capitaux. 

Crains  même  de  justes  louanges. 
Car  l'orgueil  a  perdu  des  anges 
Jadis  éclatants  de  beauté. 
Qui,  maintenant  chargés  de  chaînes, 
Smt  dans  les  prisons  souterraines 
Enfermés  pour  l'éternité. 

On  méprise  l'ame  asservie 
Au  joug  flétrissant  de  l'envie. 
Ainsi,  ne  sois  point  envieux. 
Suis  vlvetnem  dai»  la  carrière 
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Même  sans  que  besob  le  presse. 
Sois  aclîf  et  Tuis  la  paresse. 
Péché  destructeur  de  lotit  bieo. 
Pour  iravaillcr  l'ooinaie  est  sur  terre. 
Et  prés  de  nous,  corame  h  la  guerre. 
Le  paresseux  n'arrive  à  rien. 

Fuis  le  péché  de  gotirmandise 
Qui,  quoique  plus  d'un  clerc  eu  dise. 
Dégrade  même  un  animal. 
Péché  qu'Adam,  le  premier  homme. 
Commit,  quand  il  maogea  la  pomme. 
Cause  ponr  nous  d'un  si  grand  mal. 

Tontgmm  varleiqui  veut  plaire 
En  aucun  nHunent  n'est  colère, 
Et  n'a  de  fol  emportement. 
La  coidre  est  une  manie 
Qui  des  sens  trouble  l'harmonie 
£t  pervertit  le  jugement. 

Encor  que  largesse  soit  rare. 
Jamais  dipe  amant  n'est  avare 
S'il  aime  avec  sincérité. 
Vis  avec  grandeur  et  noblesse, 
Dans  ta  faveur  et  la  richesse. 
Fais  paH à  qui  l'a  méiilé. 
De  tous  ces  péchés  il  m'en  reste 
Un  bien  coupable  et  bien  fonesle 

Que,  verge  en  main,  le  remords  suit: 

Eïile-le,  mon  joli  page, 

L^amoor  chaste  et  vrai  qu'il  outrage 

Rien  qu'à  son  nom  pleure  et  s'enfuit. 

Sois  dévot  i  monsieur  saint  Pierre 

Soiret  malin,  fais  la  priera. 

Et  chaque  dimanche  au  mousiier 
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Va,  les  inaids  pleines,  à  luffraude. 
Puis,  doQiie  au  pauvre  qui  deinando 
A  gcnoDx  près  du  bénitier. 

Quand  une  baroDue  ou  uiartiui&c 
S'apprête  à  sortir  de  l'église, 
Passe  de*aDl  modeslemenl. 
Resie  k  la  porte  et  là,  bien  vile. 
Présente-lui  de  l'eau  bénite, 
£d  la  saluant  bumblemenl. 

Fendant  le  saint  temps  de  carfrae. 
Pieusement  Fcnlre  en  toi-môme. 
Jeûne  et  visite  le  saint  lieu. 
Quand  le  jour  de  Piques  arrive. 
Reçois  avec  une  foi  vive 
Le  corps  sacré  du  fils  de  Dieu. 

A  nul  serment  ne  sois  parjure. 
Ne  fus  ni  ne  souffre  d'injure, 
A  chacun  parle  avec  égard. 
Agis  avec  délicatesse. 
Traite  avec  même  politesse 
L'enfent,  le  prêtre  et  le  vieillard. 

Veille  sur  l'honneur  des  ramilles. 
Défends  les  femmes  et  les  filles 
Des  traits  acérés  des  mccbants. 
Punis  l'avarice  et  l'audace 
Dont  le  baron  de  noble  race 
Rend  victime  l'homme  des  champs. 

Sans  calomnier  ni  médire. 
Aie  aux  dames  toujours  it  dite 
Le  soir  quelque  conte  amusant. 
Aux  plaids,  sois  le  plus  équitable, 
A  midi,  le  plus  sobre  à  table. 
Dans  les  umrnois  le  mieux  faisant. 
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A  ces  «wnseils  si  lu  veut  croint. 
Tu  conquerras  auUnt  de  gloire 
Que  D'en  eut  jamais  Amadig; 
Ta  toute  bonne  et  louie  belle 
Se  lassera  d'être  cruelle, 
Et  lu  gagneras  Paradis. 
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PIÈGES  LUES  m  SÉANCES  PARTICCUËRBS, 

DONT  LA  SOCIÉTÉ 
«ordoDBériBapreMitondaasammcoiiipte-reikdn. 


RECHERCHES  SDK  t'ORIGINE  DE  HOIRANS, 


BUB  CELLE  DE   SES    PREIiEnS  HABITANTS  , 
Par  M.  CnAHPAV. 


Celui-ci  iraura  qoe  rinour  da  ta  Klrace 
Ta  aniralDA  Irop  Iota  «I  que  l'élude  daa  as- 
(Iqulièi  de  aon  paja  aal  mille  foia  préft- 
rabla  siii  recherchea  IslDlalnea,  (ADOLrBB. 
BlbtloUléque  cilbollque  da  Lille,  p.  U.) 


Ainsi  qae  la  Société  l'a  fait  consigner  dans  son  der- 
nier compte-rendu  ,  j'ai  en  l'honneur  de  lui  faire  part 
de  mes  recherches  et  découvertes  sur  la  ville  qui  fat 
dans  la  haute  vallée  d'AnIre,  antérieurement  à  la  for- 
mation du  lac,  sous  le  nom  d'JUiria,  auquel  fut  substitué 
celui  de  Mauriana. 

Je  viens  de  Dourcau  la  prier  de  me  permettre  de 
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l'entretenir  d'une  autre  ville,  dont  on  n'a  ancnnc  con- 
naissance et  qui  SQCcéda  à  Mauriana,   de  Moireneum 
dont  Moirans  était  le  bourg  et  qui,  &  jonloar,  a  suc- 
cédé &  la  vil'e  de  Moirencum. 

On  Toil  dans  le  dernier  compte-renda  qae  je  me 
suis  occupé  de  Mauriana  jusqu'à  sa  ruine  totale  ;  et 
comme  la  ville  et  le  bourg  de  Moireneum  en  sont  en 
quelque  sorle  la  suite  naturelle ,  pour  établir  d'une 
manière  certaine  l'origine  de  Moireneum  ,  effacée  du 
sol  ,  de  Moirans  ezislanl,  des  habitants  de  ces  deux 
villes  ,  ainsi  que  pour  faire  connaître  la  situation  dé- 
plorable où  furent  réduits  les  malheureux  qui  échap- 
pèrent en  petit  nombre  A  la  catastrophe  de  Mauriana, 
il  me  paraît  nécessaire  de  donner  ici  nue  idée  appro- 
ximative de  la  manière  dont  cette  cité  fut  surprise,  et 
de  celle  dont  les  choses  se  passèrent  ensuite. 

i)MtruG(iondeUauriaDaalcons(ruc((onddHoirencnm. 

Pour  arriver  à  Mauriana ,  suivant  la  tradition  du 
pays  ,  les  Sarrasins  passèrent  par  an  chemin  encore 
reconnaissable,  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  mon- 
tée de  la  route  «liant  de  Moirans  au  Villars-d'Iléria  , 
k  45  pas  nord-est  de  ta  maison  Dallod,  couslruiie  sur 
le  bord  de  la  route  depuis  quelques  années,  dite  jur 
la  CueilU. 

Cet  ancien  chemin  qui,  en  longeant  de  l'ouest  &  l'est 
le  dessus  du  '  Grand- Villars ,  passe  vers  le  ftfur  des 
Sarrasins,  désigné  dans  l'Annuaire  du  Jura  de  1842  , 
a  conservé  la  dénomination  de  chemin  des  Sarrasins. 
En  7  passant ,  après  avoir  traversé  lo  rivière  d'Ain  h 
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l'ouest ,  les  barbares  parent  arriver  par  celte  toîc  jus- 
qu'à Maurlana  sans  fiire  découverts ,  l'investir  cl  sur- 
prendre ses  habitants  ;  l'inspection  des  tîenx   porle 
aie  croire  et  la  tradition  le  confirme. 

Maariana  était  encore  considérable  dans  le  8.*  siècle, 
puisque,  dans  les  acles  cités  par  le  professeur  Dnnod, 
on  l'appelle  URBESf ,  et  non  pas  pagum  on  vieum 
(Dunodncvea  ,  tome  1,  5.*  dissert.,  p.  145,  li7).  Elle 
ciistail  en  731;  l'on  Bie  maintenaat  sa  ruine  en  732  , 
précisémeni  au  temps  où  les  Sarrasins,  sons  la  conduite 
du  trop  fameux  Abd-el-Rame.  vinrent  dans  le  dessein 
delà  briller:  Veneruat  ad  urbem  ut  i/Iam  concw- 
marenl.  Ils  la  brûlèrent  eu  effet,  ils  la  détruisirent  de 
fond  en  comble  ;  et  c'est  h  cette  occasion  que  le  safnt 
solitaire  Marin  quitta  sa  retraite  pour  aller  leur  précber 
la  foi  et  qu'ils  lui  firent  soufR'ir  le  martyre  I.... 

Ainsi ,  il  est  bien  certain  qu'en  732,  une  nuée  de 
Sarrasins  ,  portant  constamment  b  la  main  le  fer  et  la 
llamme ,  détruisant  tout  sur  leur  passage  ,  fondirent 
sur  Mauriana  avec  la  plus  grande  rapidité  et  l'enton- 
rérent  ;  que  ses  malheureux  habitants  furent  surpris 
sous  l'impression  soudaine  d'une  terreur  puissante,  et 
que  la  population  tout  entière  fil  de  vains  efforts  pour 
échapper  au  péril. 

Tout  ce  qui  porte  un  cœur  humain  peut  aisément  se 
figurer  les  cris  déchirants  de  ces  nombreuses  victimes 
que  la  barbarie  perce  de  coups  mortels  et  repousse  dans 
les  flammes  dévorantes  ;  le  fracas  de  la  ville  embrasée 
qui  croalede  toute  part....  Toit  cela  ne  fait  qu'aug- 
menter la  joie  féroce  de  ces  monstres  vomis  par 
l'enfer!.... 
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Quelques-uns  des  malheuruui  Iiabilanls  de  celle  cU<i 
parviennent  h  s'échapper  el  fuient  dans  les  montagnes 
voisines  (de  LavaDS,  sdon  la  Iradîlion  du  pays)  ;  ils 
)'  detneorent  jusqu'après  le  passage  des  barbares  ,  dont 
le  séjonr  dans  le  canton  de  Moirans  paraît  avoir  été 
de  quelque  durée,  soivant  un  grand  nombre  de  déno- 
minaliODS  el  de  ruioes  mauresques  mentionnées  dans 
VAnnuairt  cité. 

Ils  reviennent  enfin  après  ce  passage  si  tristement 
marqué.  Hélas  I  leur  ville  est  entièrement  détruite  1.... 
Son  emplacement,  qui  naguère  n'oETrait  qu'uue  fumée 
épaisse  portant  au  loin  une  odeur  nauséabonde  empoi* 
sonnant  l'atmosphère,  se  monlre  converl  de  ruines 
énormes  entassées....  Des  cadavres  mutilés ,  rabougris, 
sont  gisants  çh  el  Ib,  épars,  entassés,  recouverts  en 
partie  ou  totalement  ensevelis  sous  ces  ruines.. ■.  La 
confusion  est  partout,  el  la  vue  d'un  tel  spectacle  leur 
fait  horreur...  Leurs  parenls,  leurs  amis,  tout  ce  qu'ils 
possédaient  est  là  sons  leurs  yeai,  et  ils  n'ont  plus 
n'en  au  monde!... 

Un  sentiment  de  répulsion  saisit  leur  ame  anéantie  ; 
ils  s'étonnent  d'avoir  échappé  à  cette  destruction,  de 
survivre  &  tant  de  malheurs,  et  pour  s'élever  Ift  un  abri, 
leurs  elTorts  seraienl  impuissants  I... 

Au  milieu  de  ces  ruines,  du  profond  silence  de  la 
mort  qui  vient  de  succéder  au  tumulte  ,  ils  demeureu 
anéantis  sous  le  poids  de  leurs  réflexions  et  de  leu~ 
douleur  :  lel  le  vainqueur  de  Jugurtha  sortes  ruines  di 
CarthageM...  Puis  ils  détournent  leurs  yeux  humides; 
ils  se  relèvent  lentement  et  s'éloignent  péniblement.... 

Tont  à  coup,  cédant  an  sentiment  irrésistible  de  vé- 
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niïrslion  qu'ils  éprouvent  pour  les  lieni  qui  les  ont  rus 
nottre  el  pour  tout  ce  qui  s'y  trouve  ,  ils  s'arrêtent  â 
deux  kilomètres  (demi-)iene)  ,  dsns  nne  plsine  plnn 
commode  el  plus  agréable  que  le  lieu  où  ils  reportent 
tontes  leurs  pensées  et  qui  doit  lear  procarer  des  ma- 
tëriaax  et  des  trésors. 

Le ,  ces  pitoyables  restes  d'une  riUe  popolense . 
échappés  aux  ravoges  da  fer  et  du  feu,  et  fui  ne  font 
certainemtnt  pas  des  Afaurts  ,  construisent  d'abord 
quelques  maisons  dont  le  nombre  augmente  soccessi- 
vement,  et  sabslituenl  ainsi  une  autre  rille  à  celle 
qui  ne  peut  plus  être  relevée  :  ils  la  nomment  Moi- 
rencutnltl... 

I.es  ruines  de  Hauriana  se  Irourant  dans  un  lien 
resserré ,  écarté  et  très  pea  fréquenté ,  tont  fut  aban- 
donné ,  oublié  depuis  la  construction  de  Moirencum. 
C'est  sur  la  fin  du  .16.*  siècle ,  plus  de  960  ans  après  sa 
disparition,  qu'une  partie  de  r«s  mêmes  mines  furent 
découvertes  sous  des  bois  el  des  broussailles  engraissés 
delà  cendre  des  morlsHl... 

Ou  s'étonne  de  ne  voir  0gurer  Moirans  dans  aucun 
traité,  ou  du  moins  de  n'y  trouver  que  son  nom  dégagé 
de  tout  détail  historique,  si  ce  n'est  son  origine  fabu- 
leuse et  celle  de  ses  babUanls.  Il  est  vrai  que  peu  de 
faits  sont  connus,  ce  qui  pourrait  être  attribué  à  la  né- 
gligence, à  l'insouciance  ou  &  quelque  événement  in- 
connu, si  l'on  ignorait  cet  adage  :  Moirans  cacha  tout, 
et  s'il  ne  se  Irouvalt  pas  justifié  par  une  réserve  ma  \ 
entendue  que  je  dois  signaler  dans  son  propre  intérêt. 
Moirans  tient  en  réserve  ,  soigneusement  cachés  dans 
ses  archives,  et  soustrait  A  toute  investigation  les  char- 
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—  si- 
tes el  docamenU  qa'ellea  renfermanl,  dans  des  sacs  de 
cuir  que  J'ai  vas  ,  et  cela  par  la  craiole  de  quelques 
nonvelles  plaisaoleries  1  Cependant  celle  crainte  et  celte 
réserve  sont  ëvidemmeat  mal  fondées,  parce  que  l'bis- 
torien  fidèle,  grare  dans  ses  pensées,  s'occupe  des  faits 
qui  intéresseal  l'bisloire  sans  quitter  la  graTJté  qui  lui 
siedsi  bien,  et  parce  que  Moirans  ne  peutqne  gagner  A 
être  bienconoQ. 

Ce  n'est  pas  eu  sujet  des  Hoirantins  ,  des  habitants 
de  celle  juridiction  qui ,  toujours  ,  surent  si  bien  se 
gouverner,  maintenir  leurs  privilèges,  leurs  francblses, 
et  dont  les  officiers  avaient  la  même  autorité  que  ceux 
du  bailliage  de  Saint-Claude  qu'il  convient  d'inventé^ 
de  ces  fables  boutfonnes  el  absurdes  pour  amuser  les 
enfanis  ;  leurs  archives  ne  peuvent  rien  produire  de 
semblable. 

Un  jour  viendra  que  l'historien  pourra  examiner  les 
anciens  parchemins  renfermés  dans  ces  sacs  de  cuir  , 
les  publier  dans  ud  trailé  historique  qui  aura  aussi  le 
mérite  de  la  nouveauté,  el  donner  de  Uolrans  et  de  aea 
habitants  une  plus  juste  et  plus  hante  idée.  En  allen- 
danl,  je  vais  essayer  d'apporter  un  trail  de  lumière  sur  - 
lepeu  qu'on  a  publié,  sanaoser  soulever  le  voile  à  travers 
lequel  j'entrevois  des  vérités  qui  ne  permellronl  plus  é 
tous  les  Francs-Corn  lois,  A  tons  lesanteurs,  d'allesler, 
armoiries  et  télé  noire  h  l'appui ,  que  Hoirans  el  ses 
babilants  sont  d'origine  mauresque. 

Commençonspar  examiner  les  auteurs  pour  établir  tout 
d'abord  que  ce  qu'on  a  écrit  sur  l'origine  de  Moi- 
rans  et  deses  premiers  habitants  ne  porte  aucun  carac- 
tère de  vérité. 
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Nooslisons  dsas  la  Statistique  du  département  du 
Jura  (de  1838),  par  M.  Pyot,  à  la  page  40  : 

V  Depuis  deax  mille  sas,  des  débris  du  grand  empire 
sommeillaient  dans  le  sein  du  Jura,  sur  le  sol  et  aaz 
eoTirons  de  l'antique  Maariana  que  l'on  est  dëllailire- 
ment  convena  d'appeler  Moirans.  a 

A  la  page  226  : 

«  Molrana ,  Morarentium  qui  à  hune  morarentur 
iOncH  viri  (Gilb.  Cousin),  est  un  bourg  k  château,  une 
ancienne  bourgade  gallo-romaine,  qui  porte  pour  preuve 
de  son  ancienne  antiqoitè  une  tête  de  Hanre  dans  ses 
armes,  ce  qui  veut  dire  qu'elle  Tut  bâtie  par  une  légion 
d'Africains  au  service  des  Romains.  » 

Avec  un  peu  d'attention,  on  sent  que  rien  n'est  plus 
confus,  plus  inintelligible  que  ce  que  nous  disent  ici 
MM.  Gilbert  Gonsio  et  Pyot.  En  effet,  avec  raison  on  a 
contesté  que  U  ville  d'Autre  fut  VÀvenlicum  de  Pto- 
lomée*  imaginée  par  le  Jésuite  Dunod,  et  l'on  est  con- 
renu  d'appeler  celte  ville  ifauriaaa,  d'après  une  lé- 
gende de  saint  Marin,  religieux  au  VIII.*  siècle,  lequel, 
cherchant  h  éviter  les  honneurs  et  la  prélatnre,  se  relira 
dans  les  montagnes  de  Gondal  (V.  Danod  neveu,  hist. 
des  Séquan.,  1. 1, 5.'  disseri,  p.  i46),  mais  onn'est  pas 
convenu  d'appeler  Hauriana  Moirans  :  ces  deux  vil- 
les, tris  distinctes,  n'existèrent  pas  au  môme  temps, 
ellesnefnrent  point  gallo-romaines,  et  la  télé  de  Hanre 
placée  dans  les  armes  de  Hoirencitm,  dont  Moirans 
était  le  bourg,  ne  prouve  pas  l'origine  de  ce  bourg  ; 
on  pourra  s'en  convaincre  en  examinant  l'article  îd~ 
séré  dans  le  dernier  compte-rendu  de  cette  Société 
d'Émulalion  ,  lur  (es  anlt{ut(és  celliquet  et  rontot- 
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net  du  tac  d'Antre,  el  celui-ci  qui  en  est  naturelle- 
ment la  suite. 

H.  Edouard  Clerc ,  cosseiller  à  la  cour  royale  et 
membre  de  l'académie  de  BesançoD,  auteur  distingué 
et  Dotre  honorable  confrère,  est  peut-être  le  seul  qui 
refuse  le  nom  de  Mauriana  à  la  ville  qui  fut  vers  le  lac 
d'AnIre  el  le  Pont-des-Arches,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  son  ouvrage  imprimé  k  Dijon  bous  cetitre:  Dêu» 
Bourgognes,  étudf$  prmineiaiei,  A  l'article  Cotuidé' 
raliont  hUtoriquet  fur  les  auvret  de  Dunod  (livraison 
de  mars  1838. pages  216, 226, 249,  250).  M.  D.  Mon- 
nier,  aussi  notre  honorable  et  savant  confrère,  a'ap- 
payant  de  preuves  solides,  a  émis  une  opinion  con- 
traire. [V.  le  recueil  des  travaux  de  cette  Société,  de 
l'année  1834,  p.  109.] 

Cet  ouvrage  de  M.  Clerc,  en  tout  digne  d'intérêt , 
renferme  néanmoins  nne  erreur  qui  mérite  d'être  si- 
gnalée. 

A  l'article  que  je  viens  de  désigner,  p.  50,  M.  Clerc 
fait  remonter  les  mines  de  la  ville  d'Antre  aa-delb  du 
r6gne  de  Constantin,  et  dans  un  autre  arlicle  intitulé  : 
Epoque  bourguignonne  ou  premier  royaume  de  Bour- 
gognê  [  livraison  de  septembre  1837.  p,  49),  il  dit  que 
le  l."  septembre451,  Attila  fut  vaincu  dans  les  champs 
ratalaniqncs;  qu'il  s'enfuit  vers  la  frontière  des  Gau- 
les ;  que  nos  contrées  étaient  sa  route  naturelle  ;  que 
rien  ne  défendait  la  province,  loules  les  forces  romaines 
étant  &)a  suite  d'Aeiins,  qui  ne  poursuivait  Allilu  que 
de  loin  ;  que  notre  pays  fut  dévasté,  et  que  Uesunçor), 
Mandeurc,  Luxenil,  le  dernier  dâbriij  de  la  ville  d'An- 
tre, restèrent  sous  la  cendre!...  On  sent  tout  d'aburd 
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que  celte  ville  n'a  pn  èlre  délruile  avanl  le  règne  de 
ConstaDlIo  [306],  el  par  Attila  plus  de  l45  ans  après. 
Voilà  donc  an  anachroDiame  qui  ne  poavait  passer  ina- 
perçu, et  que  H.  Clerc  a  dd  reconnaître  plus  tard. 

Nous  lisons  dans  l'Annuaire  de  ce  déparlement,  poar 
l'année  1842,  un  article  sur  Moirans  oùje  vois  l'au- 
teur, faate  de  renseignements,  dévier  de  son  but,  sans 
s'en  douter,  jusqu'à  prendre  Mauriana  pour  Hoirans. 

J'en  extrais  le  passage  suiTant  : 

«  Poar  le  moment,  il  sumi  d'avoir  démontré  que,  de 
toutes  parts,  Hoirans  se  trouve  infesli  de  dénomina- 
tions mauresques  et  de  vestiges  de  retranchements 
épars,  qui  attestent  qae  des  armées  musulmanes  ont 
occupé  cette  partie  de  nos  montagnes  où  élail  la  colo- 
nie romaine  du  Pont-des-Arches. 

n  II  demeure  donc  établi  par  la  légende  et  par  les 
monaments,  que  cette  colonie  pérît  alors  (732),  u  On 
y  lit  encore  que  les  Sarrasins  de  la  Maurilaiiie  sont  ve- 
nus pour  détraire  Mauriana. 

Tout  cela  n'est  évidemment  qu'une  inadvertance  de 
la  pari  de  l'auteur,  dont  l'érudition  et  la  prudence 
sont  bien  connoes;  car  il  sait  très  bien  que  Clovis 
anéantit  le  nom  romain  dans  les  Gaules  l'an  486; 
qu'il  n'y  avait  plus  de  Romains  à  la  38.*  année  du  rè- 
gne de  Gondeband,  environ  l'an  489,  et  par  conséquent 
plus  decolonie  mauresque  ou  romaine!  Lors  de  la  raine 
de  Mauriana,  on  comptait  donc  au  moins  246  ans  de- 
puis leur  évacuation,  et  Hoirans  ne  fut  bdti  que  long- 
temps après. 

Si  celte  colonie  eût  été  au  loc  d'Antre  et  au  Pont- 
des-Arches  lorsque  les  Sarrasins  de  la  Hauritanîe  y 
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vinrent  délrnire  Manriana,  et  si  celle  colonie  y  eâl  péri 
alors,  des  soldais  de  la  Haarilanie  ayant  restauré  la 
Tille  d'Hëria,  lai  ayaol  imposé  un  nom  commémorstir  ~ 
de  leur  pairie,  des  soldais  de  la  Maarilanie  l'aoraient 
non-seulement  réduite  aa  néant,  ils  aaraient  encore 
immolé  sans  pitié  leurs  frères  d'armes  et  leurs  compa- 
triotes qu'ils  auraient  dâ  protéger,  ce  qui  répugne  & 
croire. 

Nous  Usons  dans  le  même  Annuaire  : 

«  S'il  a  pin  b  nos  moines  de  Sl.-Claude,  aat  expé- 
ditionnaires de  nos  anciens  diplômes,  &  nos  clercs  du 
moyen-Age  de  traduire  barbarement  Maurlana  par  Moi- 
rencum,  cela  n'a  pas  empécbé  la  nom  de  Uauriana  de 
se  conserver  assez  bien  dans  Moirans  par  la  tradition 
orale,  et  d'arriver  jusqu'à  nous  d'une  manière  plus  in- 
tacte que  ceux  de  certaines  villes,  n 

On  voit  bien  que  l'euleor  confond  Maarianaavec  Mol- 
rencam  qui  lui  succéda  dans  la  plaine  dite  de  Saint- 
Laurent,  de  même  qne  H.  Pyot  confond  Mauriann  avec 
Hoirans;  c'est  un  écueil  qu'il  n'a  guère  pu  éviter,  car 
je  pense  que  le  nom  de  Moirencum  n'était  point  connu 
de  lai  ,  qu'il  était  même  généralement  ignoré  ,  lors-> 
que  je  lui  fis  voir  les  armoiries  de  cette  ville  portant  le 
nom  de  Hoîrencum ,  lesquelles  je  venais  de  découvrir 
dans  les  archives  de  la  mairie  de  Moirans,  dans  une 
recherche  que  H.  Malhlen,  maire,  voulut  bien  me  per- 
mettre et  qu'il  ne  crat  pas  devoir  me  laisser  poursui- 
vre, par  les  raisons  que  j'ai  fait  connattreà  la  page  56. 

Les  habitants  de  Hoirencnm.Iesmémes  qui  échappè- 
rent 4  Isdeslruclioo  de  learpremlérevllleappelée  Maurla- 
na, durent  sentir  la  nécessité  et  l'A-propos  d'établir  une 
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dislinclion  entre  ces  deux  villes,  et  cette  cilâlion  fuK 
voir  combien  celte  disUnclioD  était  importante.  En  ef- 
fet, Hanriana  n'ayant  pu  être  Iradait  par  Hoircncnm 
qui  lai  succéda,  il  résalle  da  léger  changement  opéré 
entre  Haurlana  et  UoïreDcom,  que  les  diplômes  qui  con- 
cerneraient Hoirencnm  n'auraient  aucun  rapport  avec 
Mauriana,  qu'ils  seraient  relatifs  è  la  ville  qui  fut  dans 
la  plaine  de  St.-Laurent  ou  à  Moirans,  son  boarg.  puis- 
que l'un  et  l'aalre  formaient  un  tout  dont  le  nom  est 
bien  rëellemeol  Moirencam;  les  armoiries,  le  bourg  de 
Moirans,  el  des  raines  de  la  ville,  qu'il  est  impositible 
de  désavouer,  sont  16  pour  ratteslerlll... 

Enfin,  je  transcris  de  l'histoire  abrégée  du  comté  de 
Bourgogne,  imprimée  h  Avignon  en  1773,  p.  53,  le 
passage  suivant,  comme  renfermant  une  erreur  que  la 
position  de  Moirans  et  la  connaissance  que  nous  avon» 
deslieuioù  fut  Mauriana  feront  facilement  reconnaître: 

a  L'église  de  Besançon  fut  encore  désolée,  en  731, 
par  l'invasion  des  Sarrasins  d'Afrique,  peuple  crncl  qui 
massacra  l'abbé  el  la  plus  grande  partie  des  religieux 
de  Luieuil,  après  avoir  brdlé  cette  abbaye.  Ils  incen- 
dièrent aussi  la  ville  basse  de  Besançon,  et  ruinèrent 
l'ancien  Mauriana  <ur  les  débris  duquel  on  a  bàli  dans 
la  suite  la  pelile  villt  d«  Jfotruns.  » 

Il  est  bien  certain  que  Moirans  n'est  pas  bâtî  sortes 
ruines  de  Mauriana. 

On  pourrait  signaler  dans  tous  les  anleurs  qui  se  sont 
hasardés  &  dire  un  mol  sur  Moirans,  qu'ils  n'ont  pas 
distingué  d'avec  Mauriana  ,  une  infinité  d'erreurs  de 
celle  nature  et  des  faits  qui  portent  è  faux;  ceux  que  je 
viens  de  faire  connaître  doivent  élre  suffisants  ponrjfaire 
éviter  bien  des  méprises  en  tout  genre. 
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En  quel  Umpi  ,  à  quelle  distance,  à  quelU  oceotton 
Moireneum  fut  subttilué  à  Mauriana. 

Vof  obs  mainlenaat  en  quel  temps,  6  quelle  distancet 
è  quelle  occasion  Hoireacutn  fui  subslitaé  h  Uaariaaa. 

Le  professear  Dnnod,  en  son  bîsloire  des  SéquanaJs, 
t.  1.",  5.*  dissert,,  p.  147,  s'exprime  ainsi  : 

n  Ceux  qui  reslèrenl  de  la  ville  (de  Mauriana),  et  qui 
s'étaient  retirés  dans  le  fond  des  montagnes  poar  échap- 
per A  la  fureor  des  Sarrasins,  reviorenl,  et,  tronvantlear 
Tille  ruinée,  ils  la  rétablirent,  non  plus  an  même  en- 
droit, mais  à  une  demi-lieae  de  l'antre  cdié  de  la  mon- 
tagne, dans  one  meilleure  situation.  C'est  où  l'on 
trouve  aujourd'hui  Moirans,  dont  le  nom  me  parait 
être  tiré  de  celui  de  Mauriana.  » 

II  semble  que  cet  auteur,  dont  l'onvrage  a  été  impri- 
mé à  Dijon  en  1735,  élanl  originaire  de  St.-Glaude  et 
connaissant  les  lieux,  ne  devait  pas  ignorer  qu'ancien- 
nement la  plus  grande  partie  de  la  ville  de  Hoîrana 
existait  dans  la  plaine  qui  l'avoisine;  dans  ce  cas,  il  au- 
rai! eu  raison  de  dire  que  cette  partie  de  la  ville  était 
dans  une  situation  meilleure,  mais  il  n'en  parle  nulle 
part,  et  il  dit  positivemenl  :  a  c'est  où  l'on  trouve  au- 
jourd'hui HoiransI  »  La  situation  où  se  trouvait  et  où 
se  trouve  encore  Moirans,  n'est  certainement  ni  meil- 
leure, ni  moins  bornée  que  celle  où  se  trouvait  Haa- 
riana. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  celle  opinion,  les  habilauls  de 
Mauriana  qui  survécurent  h  sa  ruine,  pour  se  bâtir  del 
habitations,  une  ville  nouvelle,  choisirent  on  emplace- 
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ment  dins  la  plaine  de  Saint-Laurent,  è2  kilomètres 
(demi-lieae)  de  Vendroil  où  était  Mauriana,  &  8  ou  10 
minutes  de  Moirans  actnellement  eiistant,  précisément 
où  se  trouTe  une  ancienne  chapeile,  reste  précienx  de 
l'église  paroissiale  et  de  la  ville,  et  le  cimetière  qui  sert 
encore  h  inhomer  les  morts  dudit  Moirans. 

La  tradition  orale  da  pays  veut  qae  Moirans  ait  prl- 
milifemenl  existé  dans  cette  plaine.  Les  ridicules  plai- 
santeries aaïqoelles  cela  a  donné  lieu  en  ont  détooroé 
la  sérieuse  altenlion;  mais  je  la  croîs  bien  fondée,  quant 
à  la  Tille  de  ce  bourg,  ne  le  fdt-elle  que  sur  les  ruines 
qui  existent  encore  dans  celte  plaine. 

C'estlhqueceaxqui,eQ732,échappërenl&  la  destruc- 
tion deHauriana,  parvinrent  à  construire  |une  ville  qui 
élailplosagréablementsituée.plasouverte  et  infiniment 
plus  commode,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Uoi- 
rencnm,  dérivé  de  celui  de  Mauriana.  En  accommodant 
ce  nouveau  nom  à  celui  de  lenr  ville  détruite,  ils  imi- 
tèrent en  quelque  sorte  les  Maures  qui  avaient  accom> 
mode  le  nom  de  Mauriana  à  celui  de  leur  patrie  dont 
ils  le  Qrenl  dériver.  De  même,  ce  léger  changement 
leur  rappelait  la  perle  de  leur  ville  natale,  de  leurs  con- 
citoyens, parents  et  amis,  et  il  perpétuait  le  souvenir 
de  leurs  malbeurs.  Ce  changement  était  nécessaire , 
parce  qu'eu  distinguant  ainsi  ces  deux  villes  ,  comme 
j'en  ai  fait  la  remarque  ci-devant,  cela  devait  prévenir 
toute  confusion,  toute  méprise  dans  les  actes  et  dans 
les  traités  historiques;  ce  n'est  qu'à  l'ignorance  de  ces 
faits  que  nous  devons  qu'il  n'en  ail  pas  été  ainsi  jus- 
qu'à présent. 
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Quelqitts  indica  d'une  vUte  ditruUe  dans  la  plaine 
de  MoiranB. 

Il  y  a  enriron  douze  ansque  I'od  déconvril.  è  60  mè- 
~  Ires  an' nord  da  cimetière  de  Moirans,  situé  dans  la 
plaine,  des  squelettes  humains  qui  sprableot  indiquer 
un  autre  cimetière,  parce  que  ces  squelettes,  au  nom- 
bre de  Iroisi'un  grand  et  deni  petits,  étalent  entiers  et 
alignés  comme  dans  les  cimetières.  On  ne.  fil  rien  pour 
en  dèconrrirun  plus  grand  nombre;  on  continua  la  cul- 
ture du  champ,  bien  persuadé  qo'il'T  en  <>v*il-  d'antres, 
et  cette  découverte,  due  au  hasard,  fut  vne  d'un  oeil 
Indifférent!  Il  n'est  pas  dooteni  que  des  iodlTidus  fu- 
rent enterrés  là  dans  des  cercaeils,  et  tout  portée  croire 
que  ce  cimetière  était  destiné  ans  pestiférés  de  Uoireoi 
cam.  On  sait  même  ,  par  la  tradition  ,  que  le  flnage 
appelé  Gargilla,  situé  derrière  le  Mont-Robert  ,  était 
spécialement  destiné  aux  personnes  atteintes  de  la  peste; 
Il  fallait  donc  aassi ,  selon  l'usago ,  un  cimetière  pour 
celles  qui  en  mouraient. 

A  Ta  même  époque  on  a  Iroavé,  près  de  ce  dernier 
cimetière,  les  fondations  d'un  angle  de  bétiment,  où 
était,  probablement  depuis  la  pose  de  ces  fondations,  on 
plomb  de  maçon  que  je  conserve;  on  trouva  aussi  dans 
cette  plaine  un  éperon  d'une  forme  siogulfëre.  que 
J'envoyai  an  musée  départemental ,  on  conduit  de 
fontaine  ;  de  temps  en  temps  on  y  découvre  d'autres 
ruines  qni  ne  6xent  point  l'alLeution;  et  ce  qui  n'est 
pas  moins  significatif  ,  c'est  qu'il  s'y  trouve  un 
pré  que  l'on  Appelle  ne  de  la  vitLsIM... 
On  y  ferait  déplus  importantes  découvertes  si,  de- 


1.;.  Google 


_>  66  — 
çois  un  Icmps  immémorial,  celle  plaine  n'élail  pu» 
presque  loulç  en  nalure  de  pré  ,  el  si  les  personnes 
étalenl  moins  iodiffér«nles  pour  ces  sortes  d'anliqnilès. 
En  attendant  ,  ces  renseignements  devront  servir  è  , 
démontrer  qu'il  y  «vait  nne  ville  dans  la  pleine  de 
St.-Laarenl,  dont  aucun  auleor  n'a  encore  parlé. 

Annoiries  A»  Mauriana  adoptées  pour  Moirencum. 

SulTanl  l'usage  de  tous  les  temps,  il  fallait  des  ar- 
moiries A  la  nouvelle  ville  de  Moirencum.  Qës-lors  il 
fut  aisé  à  ses'  fondateurs  dé.  conserver  celles  de  leur  pre- 
mière ville,  avec  laquelle  ils  élablissaienl  autant  que 
possible  une  certaine  analogie,  comme  on  le  voit,  puis- 
qu'ils ne  sabslitaërent-dans  les  a/moiries  de  Maurtana 
que  le  nom  de  Moirencum. 

il  m'a  été  objecté  li celte  occasion  que  l'invention  des 
armoiries  n'eut  lien  qu'au  temps  de  Philippe  I.",  qui 
régna  de  1060  h  1106,  et  de  la  première  croisade! 

Mais  ne  sait-on  pas  qu'avant  l'fisage  qui  s'introdui- 
sll  alors,  les  villes  s'en  rhoisissaienl  à  volonté?  Ainsi, 
Rome  forma  son  blason  de  ces  quatre  lettres  :  S.  P.  Q. 
.  B.  Senatia  poputtu  qae  Romanva  ;  Ntmes  porta  dans 
le  sien  un  palmier  auquel  était  enchaîné  an  crocodile 
avec  la  légende  Col.  Nem.,  Colonia  Nemfn$is  ;  Be- 
'  sancon,  les  quatre  colonnes  de  son  Panthéon,  avec  la 
\ègeade  SigiUum  secr'etum  eivitatis  Bisuntinœ.  Tous 
les  auteurs  conviennent  que  ces  images  symboliques 
ont  été  de  tons  les  temps;  qu'elles  ont  servi  h  se  disiin- 
gaer  dans  les  armées  ;  qu'on  en  faisait  les  ornements 
des  boncliers,  des  colles  d'arne»,  el- qu'on  les  Bgurai'.  ' 
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mr  les  enseignes  et  snr  les  étendards.  Aa  sorplos  «  à 
quoi  servirail-il  de  coalester  an  fait ,  une  cbose  qal 
existe?  Les  armoiries  de  Moirencum,  qae  je  mels  an 
jonr ,  déposeol  qo'elles  sont  bien  aolérieares  è  l'an 
1060. 

Tradilion  tl  lenliment  d'une  vUle  dam  la  plaint  i* 
Moiratu. 

La  tradition  orale  du  pays  sepible  désigner  la  plai- 
ne de  S(.-Laurent  comme  le  lien  où  se  trouvait  primi- 
tivement la  ville  de  Moirans,  çl  ud  proverbe  bien  con- 
no,  qui  lafail  lirer  de  I&  par  ses  habitants  et  fixer  où 
elle  est  pour  obtenir  les  bonnes  grâces  du  baron  et  leurs 
franchises,  révèle  le  sentiment  d'une  fille  jadis  dans 
cette  plaine  appelée  Moirads,donlHoîrans  de  nos  jours 
était  le  bourg. 

Pour  justifier  les  anciens  Moiranlios  du  ridicoteqn'on 
leur  prêta  à  ce  sujet,  il  faut  1.*  se  rappeler  que  ce  fut 
après  la  raine  de  Maariana  (732]  que  les  faabîlanls  qui 
lui  survécurent  entreprirent  de  bâtir  Moirencnm;  2." 
savoir  que  le  chdleau  de  Moirans  n'existait  pas  alors. 
Or,  fixons  d'abord  l'époque  de  la  construction  du  châ-  ' 
teau,  et  nous  verrons  qu'elle  doit  être  postérieure  de 
132  ans  &  celle  de  la  destruction  de'  Hauriana  et  de  la 
eonslniclion  de  la  ville  de  Hoîrencnm. 

Château  de  Moirans,  eonstrutf  dam  le  9.*  Miiele,  apri$ 
la  ville  de  Moirencum. 

J'ai  en  .en  communication  de  H.  Désiré  Monnet,  no- 
taire h  Moirans^  un  ouvrage  inédit  de  pus  rie  1,100 
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pages,  formalgrand  La-fulio,  précieux  par  le  grand  nom- 
bre de  faits  hisloriqaesqa'il  conlienl,  et  qoe  l'aulear, 
son  parent,  originsire  de  Moirans,  par  ane  pasitîoa 
toal«  ^léciale,  fut  très  à  mèoia  do  paiser  à  de  bonnes 
soDrces.  Cet  ouvrage  sur  le  comté  de  ïk>urgogne,  ap- 
pronrépar  H.  Philippe  de  Prélol,  censeur  royal,  le  22 
rérrlerl771,  est  intitulé:  Abrigi  chronologique  de 
l'Mitoire  di  Besançon,  capitale  du  comli  de  Bour~ 
gogne,  par  EgenoJ,  seigneur  de  Marvelise  et  Courbe- 
voie,  ancien  vicoialc-'majeur,  lieutenant-général  de  po- 
lice et  premier  échevin  de  la  ville  de  Besançon.  Voici 
.  an  passage  que  j'en  ai  extrait,  qui  fait  connittre  l'é- 
poque de  la  construction  du  chJlteau  de  Hojrans  : 

«  Charles-le-Chaave  (qui  régna  de  S40  6  877),  par 
une  charte  de  la  22.*  année  de  son  règne,  confirma  an 
diplôme  de  Gharlemagoe,  son  aïeul,  de  l'an  792,  et  il 
borna  les  terres  de  l'abbaye  de  Saint-Claude,  an  levant, 
par  an  cbemîn  passant  ft  la  Ferrière,  petite  rifjère; 
ainsi  ses  possessions  se  Iroarèrent  contigues,  ftfrmëreat 
nn  domaine  d'environ  15  lieues  communes  en  lon- 
goear,  sur  6  ou  7  en  largeur ,  et  bientdl  elle  eat  des 
châteaux  b  Hoirans,  à  Ghdlel-des-Prels,.à  la  Toor-dn- 
Meix ,  à  Châlel-Blanc.  L'emper«ur  Lothaire  et  toals 
d*Oulre-Her  conBrmërent  aussi  les  possessions  de  ces 
religieux;  et  pour  assurer  davantage  les  actes  qui  en 
furent  rédigés,  on  y  fit  un  détail  des  biens  qui  en  dé- 
pendaient, n 

L'histoire  et  les  chartes  nous  confirment  ainsi  l'épo- 
qae  de  la  construction  do  chAteau  de  Moirans,  auquel 
le  jésuite Donod  semble  assignt  r  une  époque  pins  reca- 
lée, en  disant,  dans  sa  découverte  de  la  ville  d'Antre« 
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p.l2,  qtio  ce  château  Mail  de  la  ïoétae  atraclare  qae  le 
petil  tempte  du  lac  d'Antre  et  de  la  fonderie  qui  était 
ea-dessons  do  Ponl-des-Arches,  et  -de  petites  pierrei 
(011(68  aaies,  tandis  qne  cette  constractioo,  qui  était  de 
môme  chez  les  Gaulois,  était  da  9.,  siècle,  et  posté- 
rteare  à  celles  que  l'on  doit  asaigoer  h  la  rille  et  aa 
bourg  de  Hoireacam.  . 

Pranekistt  de  Mavriana  aMérieurei  à  cettes  ie  St.-' 
Ctaniê,  et  eontervéef  à  Jfoireneum. 

Tout  est  muet  sur  l'époque  A  laquelle  la  rille  et  le 
bourg  de  Moirencuro  commencèreDÎ  k  jouir  de  leurs 
fraocbise*,  et  je  pense  qne  l'on  en  Irourera  la  casse  dans 
ce  qoj  sait,  ainsi  que.  la  preuve  qu'Egenod  et  Ffot 
ont  dit  a?ec  raison  qne  Hoirans  en  jouit  toujoun,  sans 
cependant  en  dire  le  motir 

On  sait  qu'en  1344.  Humberllll  deBuenc,  abbé 
da  Sl.-Cloude  ,  fit  l'acquisition  de  la  baronie  de  Moi- 
rans,  ■  alors  qne  les  ofBciers  de  cette  juridiction  araieot 
la  m^me  autorité  et  qu'ils  jouissaient  des  mSmes  droits 
que  cnui  du  bailliage  de  St. -Claude  ,  et  qu'il  la  réunit 
A  son  abbaye  sous  la  condition  qu'ils  continueraient 
à  jouir  de  leurs  anciennes  franchises  et  de  leurs  an- 
ciens usages,  condition  sans  laquelle  les  of6ciers  de  la 
juridiction  de  Moirans  ne  traitaient  jamais.  »  (Egenod.) 

OnsailégalementqneBenaudlI.dilleFranc-Gomle, 
mort  en  ]  l44,  refusa  l'homniage  de  sa  couronne  A  Lo- 
tbairell,  dontil  défit  enliërement  l'armée,  et  le  força 
A-prendrela  fuite;  que  dés  ce  moment.  Renaud  II  mé- 
cepnnt  loiite  indépendance,  alTronchit  de  la  main-morle 
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tontes  tes  terres  monaeales  de  ses  domaines,  et  qae  sa 
province  prit  la  Dom  de  FraDche-Comlé.  (Quelques  au- 
teurs ont  prétends  qu'elieTut  ainsi  appelée  parce  qu'elle 
fut  libre  et  exemple  de  tontes  tailles  el  impositions  en- 
vers ses  souverains;  Egenod  dit  qu'il  a  appris  de  M. 
Droz.  secrétaire  de  l'Académie,  qu'il  avait  trouvé  dans 
la  chambre  des  comptes  ce  titre  d'affranchissement.) 

Au  rapport  de  H.  Pyot  fSlatisltqae  générale  da  Ju- 
ra, p.  22C),  a  Moirans  posséda  de  tout  temps  des  fran- 
chises municipales  que  ses  magistrats  surent  cou- 
server.  » 

EnRn  la  ville  de  St.-Glaude  a  commencé  sous  saint 
Olympe,  6.*  abbé  de  son  monastère,  an  milieu  du  6.* 
siècle,  et  Dunod  neveu  (Hist.  de  l'abbaye  de  Sainl- 
Gtaude,  au  tome  1,  p.  103),  pense  que  c'est  de  là  que 
date  la  tenue  en  main-morte  dans  la  terre  de  cette  ab^ 
baye;  mais  que  la  lerre  de  St.-Claude  el  le  bourg  de 
Hoirans  n'y  étaient  pas  tenus,  suivant  celle  ancienne 
chronique  que  je  rapporte  aprë^  lui  : 

«  Saoclus  Olympiua  successii  beato  Aaiidiolo. 
Hic  adraisii  sxciibres,  io  Coodatiscesd  loco, 
Ipsisque  loca  concessît,  sub  aoDuali  tributo. 
Vt  construereul  bic  domos,  reservato  domioio. 

«Celte  chronique  est  un  titre  très  fort  ponr  la  fran- 
chise originaire  de  la  ville,  dont  la  condition  et  celle 
du  bonrg  de  Moirans,  qui  est  ancien  chef-lieu  d'une 
seigneurie  composée  de  quinie  villages,  est  dilTéreole 
du  reste  de  la  terre  de  Sl -Claude,  n 

Il  est  facile  devoir  que  cet  auteur,  n'ayant  aucune 
idée  de  la  ville  qui  fut  dans  la  plaine  de  St.-Laurei^et 


1.;.  Google 


—  7!  — 

ne  pBrlsnt  qae  de  son  boni^,  ce  qu'il  dil  concernant 
Hoiraos  se  rapporte  principalement  A  Hanriana,  dana 
ce  sens  que  la  ville  et  le  boorg  de  Moirencam  araient 
déjà  su  coQserrer  lesmtaiea  droits  dont  joaisuiil  Han- 
riana, 'puisque  celte  ville  et  ce  boarg  n'exislèreat  qn'a- 
pris  732.  Ainsi  Hsurlana,  ville  considérable  jusqu'à 
cetleépoqae  (731  suivant  Dunod  neveu,  hist.  des  Séq., 
tant.  1,  5.*  dissert.,  p.  147),  libre,  eiempte  de  tontes 
servitudes  des  son  origine,  bien  long-temps  a  vanll'exis- 
tence  de  St.-Glande,  les  premiers  habitants  de  Uoireo- 
cuoi,  sortis  de  leur  ville  détruite ,  durent  conserver 
lenrs  mêmes  prérogatives,  les  habitants  ^u  boni^  de 
Hpirans  aussi  psr  la  mâme  raison. 

Villes  et  bourgi  du  moyen-dge,  pour  servir  de  com- 
paraison à  la  vHte  et  au  bourg  de  Moireneum, 

Voyons  maintenant  si,  dans  la  ville  el  le  bourg  de 
Uoirencum.  nous  trouverons  les  condilions  de  ville  et 
de  bourg  des  anciens  temps. 

Aujourd'hui,  une  ville  est  un  assemblage  de  beau- 
coup de  maisons  disposées  en  rues,  avec  ou  sans  en- 
ceinte; on  bourg  signifie  an  gros  village  oavert.  Mais 
il  n'en  était  pas  ainsi  dansie  moyen-âge,  d'après  les  re- 
marques faites  par  M.  D,  Hohnier  (  les  mœurs  et  cou- 
tumes des  Français  sous  les  Vatois-d'Orléaas  en  don- 
nent aussi  quelque  idée).  La  ville  n'était  jamais  close 
lorsqu'elle  avait  son  bourg. 

Le  bourg  était  toujours  clo.s  de  murs.  La  ville  était  la 
partie  du  même  lieu  qui  était  hors  de  l'enceinte,  et  qui 
coDséquemment  restait  ouverte:  dans  ce  sens,  elle 
était  comme  un  simple  village. 
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Le  bourg  n'41ai(  pai  loajonrs  la  partie  la  pins  consi- 
dérable soas  le  rapport  de  l'étendoe  et  de  la  popula- 
liOD  :  comme  la  riUe  n'avait  pas  de  limites,  elle  pou- 
vait prendre  nne  exlensioa  plas  oa  moins  imporlaote. 

Le  boorg  était  habité. par  la  noblesse,  chargée  delà 
défense  de  la  place;  par  la  bonrgeoisie  qui  concoarait 
&  celte  dérense  et  qui  joaissail  du  privilège  des  fran- 
,  chlses  et  d'une  constitution  municipale. 

Dans  la  ville  étaient  les'  laboureurs,  dans  le  bourg  les 
artisans. 

L'église  paroissiole  élait^onjours  en  debors  du  bourg, 
parce  que,  en  cas  de  guerre,  les  porte)  étant  fermées, les  ' 
paroissiens  répandus  dans  la  banlieue  et  dans  la  ville 
auraient  été  privés  des  offices  divins;  mais  les  bourgeois 
fermés  avaient  ordinairement  que  église  succursale  ou 
une  annexe  dans  leur  enceinte,  église  on  chapelle  qui 
dépendait  de  la  mére-église  qui  était  hors  des  murt. 

Voici  comment  la  ville  de  Moirencum  dans  la  plaine 
et  le  bourg'  entre  la  Roche-Rive  et  le  Hont-Robert 
réunissaient  toutes  ces  conditions  : 

Toutes  Ui  conditions  deviUeetdebourgdumoyenr^ge 
te  trouvent  dam  la  ville  et  le  bourg  de  Moirencum. 

La  ville  de  Moîrencam,  comme  celle  de  Hauriana,  a 
été  brâlée^  ruinée,  effacée  dn  sol.  Alors  le  bourg  et  le 
chdteao  durent  éprouver  le  mémo  sort  on  souffrir  beau- 
coup. Il  est  certain  que  le  bourg  fut  relevé  de  ses  ruinés. 
il  put  en  être  de  même  do  cbâtean  ;  ce  serait  donc  k 
celle  occasion  que  le  baron  aurcit  pu  faire  quelques 
concessions  on  avantages  aux  habitants  qui  échappèrent 
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k  celle  dernière  cataslropbe,  ponr  les  engager  k  recons- 
trnire  ptas  près  de  Ini  le  boOrg  de  préféreot^  b  la  vtlle 
qa'il  De  pooTalt  voir  depuis  son  chAleaa,  el  dont  la  si- 
InatlOD  et  les  aisances  étaient  infiniment  prérérables. 
Les  anciens  murs  de  l'église  de  Moir«'ns,  que  l'on  ré- 
parait en  iHM  an  1842,  présentaient  encore,  dans 
l'iniérienr,  les  traces  profondes  d'un  ancien  incendie, 
et  l'on  en  reconnatt  également  dans  les  plus  anciennes 
maisonsqnand  elles  sont  en  réparation.  De  plus,  el  ceci 
ne  doit  laisser  aucun  doute  sur  la  ruine  el  le  rétablis- 
sement du  bonrg  de  Moirans,  sa  première  rue,  en  j 
enlranl  du  célè  de  ta  Tille  disparue,  s'appelle  actuelle-  ' 
ment  rue  de  St.-Lanrefll,  el,  malgré  celle  nouvelle  dé- 
nominalion,  on  la  désigne  encore  sous  le  nom  de  me 
du  Bourg-Nenrltl... 

Le  bourg  de  Moirans  était  clos  de  murs,  el  3eax  por- 
tes nous  sont  indiquées  par  le  jésuite  Dnnod  dans  sa 
découverte  de  la  ville  d'Antre,  p.  6  el  7,  où  on  lîl  : 
,  «  .  .  .  .  .  El  de  la  porle  de  Moirans  qui  est  ad  sep- 
tentrion. Jusqu'au-dessous  du  Grand-Villars,  an  midi, 
où  il  y  a  près  d'un  quarl  de  Ifeue.  » 

B On  Toil  de  ce  cfllé-là   f l'orient),  en 

quelques  endroits,  les  murs  de  la  ville  (ville  basse  de 
Manriana]  qu'on  a  trouvés  presque  sur  le  baol  de  la 
Roche-Rive,  au  couchant.  Il  en  est  de  même  au  lep^ 
lentrion,-dësla  porte  de  MoJrsns,  où  l'on  voit  lesresles 
d'une  levée  (la  placeoù  setienl  fc  jeu  de  quiiies  esl  ap- 
pelée suc  les  levées),  de  deux  tours  et  d'un  corps-de- 
garde,  jusqu'à  la  porte,  au  midi,  au-dessous  du  Grand- 
Villars,  où  il  7  a  un  amas  de  gros 'quartiers  de  pierre 
qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  le  Fort  de  la  porte.  » 
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Hoiraos  sratl  door,  ta  moins  les  deox  portes  i  l'o- 
rient-el  au  midi,  iodiqaées  ptr  le  p6re  Daood.  et  ia 
sUualion  de  ce  bourg  assure  qa'il  en  avait  iodispensa  - 
blement  une  troisième  an  nord.  11  avait  aussi  une  église, 
anneie  ou  snccuniate,  dédiée  h  saint  Nicolas,  dool  l'é- 
glise de  la  ville  était  la  mère,  et  dédiée  b saint  Laurent. 

Selon  Ëgeood,  «  les  habitations  et  les  habitants  se 
mnltiplièrenl  dans  la  nouvelle  ville,  plus  grande  anlre- 
tois  qu'elle  n'est  aujourd'hui  (c'est  du  bourg  qu'il  en- 
tend parler).  Deux  églises  paroissiales  eu-dedans  el  au- 
dehors,  l'oae  i  l'hooneur  de  saint  Laurent  el  l'autre  ù 
celui  de  saint  Nicolas,  nous  en  fournissent  la  preuve. 
{Le  bourg  de  Hoirans  Veut  jamais  deux  églises;  il 
parle  de  celle  qui  étaitan-dehors,  dont  il  reste  une  cha- 
pelle, sans  savoir  qu'il  y  eut  une  ville  dan^  la  plaine.- 
Les  secousses  qu'Ole  a  essuyées  dans  les  guerres,  comme 
presque  toutes  les  autres  villes  de  la  Franche-Comté, 
en  ont  diminué  le  nombre,  el  la  paroisse  de  St.-Lau- 
rent  a  été  unie  à  celle  de  St.-Nicolus.  • 

On  voit  par  cette  citation  qn'Ëjienod  n'a  poinl  qua- 
lifié de  bourg  Moirans,  son  lieu  natal;  qu'il  a  senti  qu'il 
fui  d'une  plus  grande  étendue  sans  avoir  aucune  idée 
que  la  ville  eût  existé  dans  la  plaine.  Il  est  bien  éton-  ~ 
oant  qu'aucun  auteur  n'ait  pu  se  rendre  raison  ni  de 
l'importance  de  Moirans,  ni  de  sonorigine,  ni  de  la 
véritable  cause  de  la  réunion  de  ces  dtax  églises  en  une 
seule,  ayant  deux.palrons;  de  ces  deux  églises  qu'Ege- 
nod  lui-même  prend  pour  deux  paroisses,  dans  la  per- 
suasion que  le  bourg  était  la  ville  ! 

La  ville  de  Moirencum,  le  bourg  et  le  cbdlcau  ayant 
été  rebâtis,  une  chapelle  de  l'église  paroissiale  o^nt 
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senle  restédebont,  il  faut  croire  qu'une  partie  des  ruînet 
de  la  rllle  fureal  Iransporlëes  lant  dans  le  bourg,  pour 
le  rétablir,  qae  daos  d'anires  lieui  voisins,  et  que  le 
surplaa  fut  nivelé  et  recouvert  de  terre  pour  la  cul- 
ture, d'aaiaat  plus  que  les  habitants  en  avaient  le  plus 
grand  besoin,  car  ils  en  avaient  sipea  qu'elle  ne  safDt  ' 
pas  même  pour  les  nourrir  aujourd'hui,  qu'ils  ne  sont 
qu'au  nombre  de  1  ,iS)  ;  e(,  suivant  la  StoUslique  géné- 
rale du  départeinenl,  p.  226,  la  prairie  de  St.-Laureot 
donne,  outre  le  prodoit  des  terres  labourables  qui  s'y 
trouvent,  plus  de  150  milliers  de  foin  de  la  première 
qualité,  en  sus  de  ce  qu'il  en  Taut  pour  la  coniomma- 
tion  du  bétail.  Cette  considération  seule  a  pu  déleroii- 
ner  h  reconslrnlre  le  bourg  de  préférence  à  la  ville. 

Ce  fut  donc  alors  que  l'union  de  saint  Laurent,  pa- 
tron de  l'église  de  la  ville,  eut'li^u  avec  saiot  Nicolas, 
patron  du  bourg  et  de  son  église.  De  telle  sorte  qu'au- 
jourd'hui Moirans  se  trouve  avoir  deux  patrons,  et  le 
jour  de  saint  Laurent  pour  fêle  patronale. 

Ce  Joar-Ift,  oo  offrait  dent  cierges  h  l'église  de  Hol- 
rans  (j'ai  vu  faire  cette  cérémonie)  ,  l'un  par  les  habi- 
tants du  quartier  de  St.-Laurent,  qui  est  au  nord  de  la 
place  publique,  l'autre  par  tes  habitants  du  quartier  de 
St.-Nicolas,  qui  en  est  au  midi,  lequel  comprenait  les 
hebilanlsdesTillars.  Mais  des  jalousies  sur  la  préséaace 
s'étant  élevées  entre  les  offrants  il  7  a  quelques  années, 
on  n'offre  plus  qu'uu  cierge  k  saint  Laurent.  Ain.si  l'u^ 
sage  primordial  de  l'offrir  h  saint  Nicolas  se  trouve  sup-  ' 
primé.' 

Des  personnes,  les  plus  âgées  de  Moirans,  m'ont  as- 
suré avoir  vu  la  fête  de  St.-Laurent  joyeusement  célé- 
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bréeaar  le  cimetière  parmi  des  ruines  delà  mère-église, 
où  des  marchands  venaient  étaler,  rendre  des  fruits, 
etc.,  et  qoe  cet  asage  eiislait  depois  très  long-temps. 

Aperçu  sur  Moirans  m  1789  et  antirieurtment. 

Jasqn'à  la  rëvolalion  de  1789,  le  bourg  de  Moirans 
eut  un  bailliage  dont  le  ressort  s'étendait  sur  14  villages 
et  plusieurs  métairies  des  environs.  Maintenant  ce  can- 
ton se  compo^  de  17  communes. 

Les  ofDcters  de  celte  juridiction  avaient  ta  même  au- 
torité et  jooissaient  des  mêmes  droits  que  ceni  du  bail- 
liage de  SL-Glandedont  ils  ressortissaient,  depuis  qu'un 
abbé  de  Saint-Oyen  (Humberl  111  de  Buenc]  fit  l'ac- 
qnisilion  et  l'union  de  cette  baronie  è  son  abbaye,  sous 
la  condition  expresse  que  la  juridiction  de  Moirans 
eonterverait  tes  anciennes  franchises  et  ses  anciens 

Ce  bourg  fut  toujours  gouverné  par  un  corps  de  ma- 
gistrats composé  de  quatre  écbevins  et  de  huit  nota- 
bles. Son  dépoté  aux  états  de  la  province  avait  le  même 
rang  que  celui  de  la  ville  de  Sl.-Claude. 

L'église  de  Moirans,  primitivement  dédiée  6  saint 
Nicolas,  et  devenue  paroisse  de  Saint-Lourent ,  élait 
desservie  par  on  collège  de  treize  prêtres,  nés  et  bapti- 
sés dans  le  lieu  même  ,  lesquels  avaient  te  tilrede 
familiers  et  un  curé  pour  cbef. 

On  comptait  h  Moirans  quatre  chapelles  particulières, 
la  chapelle  de  Sie.-Anne,  qui  était  au  nord  sor  le  bord 
au  levant  de  la  route  d'Orgelet,  un  peu  avant  l'entrée 
de  ta  rue  du  Bourg-Neuf,  actuellement  rue  Saint-Lau- 
rent ;  la  ctiopelle  Saint-Maurice,  qui  était  sur  les  levées 
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où  se  lient  le  jeu  île  quilles  ;  la  cltkpelle  Notre-Dame, 
oàesl.lecfaAIel.et  où  se  traavaieDl  alors  det  arbres  ali- 
goés  servaDl  de  promenade;  et  la  chapelle  Sle.r-Hag- 
deleine,  qui  était  su  midi,  presque  en  face  des  premières 
maisons  de  la  rue  de  Chavanoe,  au  bord  de  l'aDdeo 
chemin  allant  ft  Saint-Claude. 

A  chacune  de  ces  chapelles  se  trouvait  "nue  petite 
place  :  une  cinquième  et  principale  place  est  au  ceutre 
de  Moiraos.  LA  se  trouve  nue  belle  fontaine  aa-devant 
de  laquelle  était  le  carcan;  tout  cela  se  trouve  figuré 
au  plan  que  Uoirans  oomerve  dans  ses  archives.  Ce 
fsrcan  était  composé  de  deni  grosses  pierres  qui  en 
formaient  le  pied  ,  rondes  comme  une  meale  et  par- 
tagées parle  milieu,  el  qui,  jointes  ensemble,  formaient 
no  trou  carré  au  centre,  pratiqué  pour  y  planter  l'arbre 
dn  carcan  on  potence.  Ces  pierres  sont  encore  intactes 
à  dix  ou  douze  pas  de  l'endroit  qu'elles  occtipaieol 
ponr  L'eiécnlion  des  sentences  ,  devant  la  maison  des 
héritiers  de  Joseph-Séverin  Muyard  ,  où  elles  servent 
de  bancs  :  très  peu  de  personnes  savent  qu'elles  ont 
servi  k  des'  eiècutions  à  mort,  notamment  ft  JcaDU 

V ,  du  village  de  G ,  qui  y  fut  pendue  ,  pour 

infanticide-,  le  18  janvier  1721,  en  exécution  d'un 
arrêt  dn  10  dn  même  mois ,  dont  j'ai  pris  copie. 

Moirans  était  distribué  comme  h  présent  ;  son  clo- 
cher, plus  élevé  eo  pointe  quadrangnlaire  ,  est  maio- 
fananl  terminé  en  dôme.  Ce  bourg  comptait  qiutre  mes 
et  sii  ruelles,  rne  de  Boarg-Neuf ,  me  do  Grandraux , 
rue  do  Parement,  rue  de  Ghava'nne  ,  et  de  belles  eaux, 
par  des  sources  intarissables,  alimentent  ses  fontaines, 
actoellement aunombre  de qnalre. 
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Il  r  avait  aussi  un  bOpilal  et  an^boreao  d'anmAnei 
générales  soumis  à  la  direclion  du  curé  ,  du  premier 
juge,  du  procureur  6scb1  ,  de  deux  familiers  ,  de  deui 
écbevins  et  de  deux  bourgeois. 

Tous  les  dimanches  on  faisait  une  dislribnlion  de 
'  pain  aux  pauvres  bourgeois  et  aux  étrangers. 

Il  y  avait  nn  autre  bureau  de  charité  confié  fa  des 
dames  qui  avaient  un  directeur  et  un  trésorier. 

La  principale  industrie  consistait  en  draps  très  com- 
muns ,  en  cuirs  et  en  soutiers- 

On  y  comptait  quinze  tanneries,  beaucoup  de  cor- 
donniers, qui ,  se  trouvent  à  portée  de  la  Suisse  ,  lui 
fournissaient  une  quantité  prodigieuse  de  souliers  :  ces 
derniers  avaient  dans  l'église  un  aolel  dédié  &  leur  pa- 
tron saint  Crepin. 

Il  j  avait  aussi  nn  grand  nombre  de  cardeurs  de 
laine  et  de  drapiers.  Leurs  draps  servaient  à  l'habille- 
nient  des  habitants  de  l'endroil,  dont  le  nombre,  dit- 
on  .  s'élevait  à  1 ,600,  et  k  Ceux  des  montagnes  voi^ 
sincs.  Les  caî'deurs  et  les  drapiers  avaient  aussi  un 
aiilel  dans  l'église  ,  k  droite  de  la  nef  principale,  où 
l'on  voit  encore  incrustée  au-dessous  de  la  couverture 
nne  carde  :  cet  autel  était  dédié  à  saint  Séverin'. 

On  ne  voit  plus  de  trace  du  château ,  dont  néan- 
moins les  fondations  doivent  se  trouver  h  fleur  de  terre;  . 
fies  débris  ont  été  employés  6  des  constructions,  no- 
tamment  celle   de  la   maison  la  plus  rapprochée  de 
l'église  du  calé  du  midi,  que  l'on  appelle  le  collège. 
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Epoque  de  ta  ruine   de  ta  viile  et  du   bourg   de 
Moirencum  et  de  ta  recotutTuetion'de  et  bourg. 

Riea  ne  constate  répoque  àe  la  nilne  de  la  ville  et 
da  boarg  de  Moirencam ,  ni  dQ  rétablissement  de  ce 
bourg.  Cependant  noDS  allons  voir  qn'en  consultant 
l'bisloire  et  le  millésime  d'une  maison  évidemment 
conslraile  dans  le  même  temps  que  l'église  actuelle  , 
on  peut  ûier ce  temps  à  l'année  |473. 

Les  connaisseurs  s'accordent  à  dire  que  la  maison 
la  plus  rapprochée  de  l'égllae,  du  j-oié  du  nord ,  est  de 
même  coDSlroctioa  el  du  même  icmps  que  cet  édifice, 
et  leur  sentiment  se  trouve  justifié  par  les  raisons  et 
les  rapprochements  suivants  que  trois  létes  de  Maure 
Tiendront  appuyer. 

Celte  maison  a  deux  façades  et  deux  portes  d'entrée. 
La  façade  el  la  porte  priacipales  figuren  sur  la  rue  do 
Parement  qui  se  trouve  k  l'ouest  comme  l'église;  an 
midi  se. trouvent  l'autre  Taçade  et  l'autre  porte  pour  un 
aotro  corps  de  logis  qui  servait  encore  de  maison-de- 
villeen  1839;  l'angle  au  baq  joint  les.escallers  de  Té-' 
gli-sequi  loi  sont  commuos. 

Jusqu'en  1?87  on  a  vu  dans  la  façade,  à  droite  et  h 
gauche  de  l'église,  une  tête  de  Maure  en  rdief.  De  ces 
deux  têtes  il  reste  celle  que  l'on  voit  mutilée  au  mid| 
de  la  porte  ;  la  perte  de  celle  qui  était  du  cdlé  du  nord 
fut  occasionnée  par  des  réparations  faites  à  l'église,  qni 
occasionnèrent  probablement  aussi  la  disparition  du 
millésime  que  portait  cet  édifice.  Ainsi  le  pensent  les 
personnes  qui  ont  va  faire  ces  réparations ,   d'après  un 
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devis  portant  la  date  de  1787,  fait  par  Hyaciothc  F!u- 
choD,  arcbitecle  de  Moiraos  ,  devis  que  j'ai  teno  dans 
les  archivas  de  la  inairie. 

Aa-dessas  de  lu  porte  d'entrée  de  ladite  maison,  cdté 
du  midi,  était  une  troisième  tête  de  Maare  en  relief. 
Beaucoup  de  personnes  encore  vivantes  les  oui  vaes  et 
conservent  le  triste  souvenir  de  la  destruction  de  l'une 
et  de  la  dégradation  de  l'autre. 

AprëR  la  disparition  de  celle  qui  était  an  nord  de  ta 
porte  de  l'église,  celle  qui  était  au-dessus  de  la  porte 
de  la  maison -de-ville  fut  brisée  el  celle  qui  reste  dans 
la  façade  au  midi  de  l'église  fut  mutilée  comme  on  la 
voit,  en  1790,  parles  fédérés  de  l'arrondiasentent  de 
St.-Claade  k  leur  retour  de  Paris  ;  ils  firent  aussi  beau- 
coup de  dégât  dans  l'église,  etc.  Ils  détruisirent  en  ou- 
tre le  carcan,  qoi  était  sur  la  place  ,  el ,  chemin  fai- 
sant ,  les  fourches  patibulaires  qui  se  trouvaient  h  un 
quart  d'heure  de  distance  au  midi  de  Moirans ,  & 
l'ouest  de  la  route,  où  l'on  voit  encore  les  pierres  taillées' 
el  placées  ras  du  sol  qui  désignent  l'emplacement.  J'ai 
recueilli  ces  faits  de  plusieurs  personnes,  notammeol 
tes  dpux  qui  ont  le  plus  participé  à  ces  destructions  et 
dégradations. 

Les  deux  létes  de  Maure  qui  étalent  dans  la  façade  de 
l'église  et  celle  qui  était  dans  une  façade  de  la  maison 
voisine,  démontrent  bien  que  ces  deux  constructions 
sont  très  aociennes  et  da  même  temps  ;  mais  comme 
Hoirencnm  n'exista  qn'après  la  destruction  de  Hanriana, 
OD  ne  peut  pas  conclure  qu'il  fnl  bdti  par  des  Hanrè«  : 
d'oà  proTenaienl  donc  ces  trois  létes  ?ilci  natt  ane  dif- 
ficulté que  j'espère  lerer. 
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On  voil  l'angle  de  la  maison  sas-désignéc.  eflacé  à 
deax  endroits  par  deax  anciennes  nicbea  ;  immédiate- 
menl  an-dessoDs  de  la  pins  élefée  se  Irûave  un  écasson, 
très  bien  conservé,  dans  lequel  esl  une  ëloile  comme 
celle  que  l'on  voil  dans  iesarmoiries  de  Moirencnm  an 
devant  dn  buste  de  Haare,  et  qn'il  ne  fant  pas  confon- 
dreavec  ane molette.  Elle  esl  snrmontéed'ane croix,  aa- 
dessous  de  laquelle  est  le  millésime  de  1473,  parfaite- 
ment eo  rapport  avec  les  thiSres  gothiques  de  cette 
époque,  lesquels  n'ont  subi  aucune  altéraiion,  ainsi 
que  l'on  peat  en  jnger  par  la  reprësenlation  ci-contre. 

Or,  suivant  l'asage  de  tons  les  temps,  le  millésime 
d'une  maison  indique  l'époque  de  sa  construction.  Cela 
étant,  la  maison  daal  il  est  ici  question  aurait  donc  été 
construite  en  H73,  de  même  que  l'église,  pnisqn'à  leur 
structure  on  peut  reconnaître  qu'elles  sont  du  même 
temps.  Mais,  ne  donner  èi  Moirans  que  371  ans  d'exis- 
tence esl  impossible,  parce  que  nous  avons  reconnu  que 
son  origine  est  plus  ancienne.  Il  faut  donc  tenir  pour 
certain  qu'il  fui  entièrement  brûlé,  détruit,  puis  relevé 
de  SCS  ruines  en  l473,  et  que  c'est  delà  que  date  l'exis- 
tence du  BOURG  HBCF  ,  du  bourg  ueuf ,  qui,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  reconnu,  prouve  bien  sa  substitution 
à  un  bourg  plus  ancien  t 

Il  faut  égalemeat  tenir  pour  certain  que  les  têtes  de 
Maure  placées  à  la  maison  et  <i  l'ëdiâce  existaient  ail- 
leurs avant  la  construction  de  la  ville  de  Hoirencum  ; 
que  l'on  put  les  y  transporter  des  raines  de  Maurlana,  où 
elles  occupaient  une  pince  plus  convenable  ;  pnls,  de  la 
ville  dans  le  bourg  neuf  de  Hoirencum  ;  on  bien,  qu'elles 
existaient  dans  l'ancien  bourg  depuis  sa  fondation,  et 
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que,  lors  de  sa  reconstruction,  on  las  arait  replacées 
dans  les  endroils  qa'elles  occupaient  auparavant  ou  de 
la  même  manière,  pour  quelque  souvenir. 

Quoiqu'il  en  soit,  josqa'à  ce  qu'il  soit  prouvé  qae 
l'église  de  Uoirans  fut  une  mosquée,  il  demeurera  bien 
démontré  que  des  Musulmans  n'ont  pas  GODStrult  et 
placéces  deux  têtes  en  évidence  dans  la  façade  del'église 
de  Moirans,  et  que  les  chrétiens  qui  la  fondèrent  j  aUa- 
cbaienl  un  sens  qui  se  rapportait,  non  i  leur  origine, 
mais  i  leurs  armoiries  transmises  et  conservées;  d'autant 
plus  qu'ils  n'aimaient  pas  passer  ponr  être  d'origine 
mauresque,  et  qu'ils  faisaient  un  fréquent  usage  de  ces 
télés  emblématiques  I 

l'ai  vu,  chez  H.  Hayari  de  Vonglans.  des  andens 
(ableaax  de  famille  et  an  cachet  ou  petit  sceau,  ou  était 
une  léte  de  Maure,  et  tout  porte  &  croire  que  c'était  une 
marque  de  distinction,  tirée  des  armoiries  du  lieu,  que 
Toulureot  se  donner  les  principaux  habitante  :  voyant 
nnsi  de  tontes  parts  des  télés  de  Heure,  sur  les  édiâces, 
sur  les  maisons,  sor  les  tableanx,  sur  les  sceaux,  les 
Hoirantins  aosei  purent  croire  que  leur  bourg  était 
d'origine  mauresque. 

D'après  ces  indications,  on  doit  reconnaître  que  l'é' 
glise  do  Moirans  et  la  maison  qui  en  est  la  plus  rappro- 
chée du  côté  du  nord  ont  été  construites  primitivement, 
au  temps  de  Gharles-le-Chauve.  vers  l'an  86i,  époque 
de  la  construction  du  château  ;  que  la  ville  et  le  bourg 
furent  ruinés  au  temps  de  Charles,  duc  de  Bourgogne, 
dernier  comte  de  la  branche  de  Valois,  et  do  Louis  XI, 
.et  quelle  bourg  seul  fut  rebâti  dës-lors. 

Eu  effet,  à  moins  de  Qier  l'exislence  du  bourg  h  celte 
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deroière  époque,  sa  reconstruction  date  certoinemenl 
de  1473;  car  je  ue  trouve,  dans  l'histoire  des  guerres 
qui  désolèrent  si  sonvenl  U  province,  aucun  temps  qui 
coïncide  mieux  avec  celui  de  sa  ruine  et  de  sa  recoDS- 
tructiou  que  celui  de  c«s  deux  princes,  sons  lesquels  les 
Suisses,  en  guerre  avec  la  Francbe-Comlè,  la  parcou- 
rurent eu  t475,  1473,  et  antérieurement.  Suiraut 
Gollul,  «  ces  guerres  furent  encore  plus  cruelles  que  les 
autres  ;  étant  repoossës,  ils  brûlaient  les  villes  circon- 
voisines.  » 

En  1479,  Louis  XI  envahit  la  FraDche-Gomlé  d'une 
manière  perQde  ;  il  ordonna  le  siège  de  Dole  qui 
Tut  commandé  par  Charles  d'Aroboise,  et  «ette  malheu- 
reuse ville  fut  prise,  saccagée  et  réduite  &  la  plus  terrible 
extrémité,  pendant  que  des  troupes  auxiliaires  de  Nor- 
mands et  d'Anglais  s'emparaient  des  autres  places  de  la 
province.  Lons-le  •Saunier  fui  aussi  réduit  à  l'étal  le 
plus  fAcheux  dont  gémissait  également  la  province  en-  ■ 
(ière.  Mois  ce  temps  ne  se  rapporte  point  h  notre  millé- 
sime de  l473,  il  faut  rétrograder  au  moins  de  six  ans. 

Ce  fut  en  1476  que  le  duc  de  Bourgogne,  si  connu 
sous  les  noms  de  Charles -le- Hardi,  Charles-le-Guerrier, 
Oharles-le-Téméraire,  conduisit  à  Horat,  par  les  mon- 
tagnes du  Jura,  une  armée  de  30,000  hommes,  sui- 
vant quelques  autours,  de  50,000  selon  d'autres, 
presque  toute  de  cavalerie  peu  convenable  dans  ces 
montagnes,  a  Estant  fort  hazardeux,  dit  Gollut,  d'en- 
trer sur  eui  (  les  Suisses  )  entre  tant  de  pierres,  mon- 
tagnes et  vallées  dedans  lesquelles  le  chenalier  ne 
peut  s'eslargir,  voltiger,  courir  et  enfoncer  comme 
son  debuoir  et  odvcnlajge  recjuiercnt.  » 
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Charles  Toutail  se  venger  des  incursions  el  des  ra- 
vages que  les  Saisses  faisaîenl  dans  sa  province  depuis 
qaelqnes  années  ;  mais  ceui-ci  qui  étaient,  sur  ce 
point,  an  nombre  de  8  on  9  mille  fantassins,  ayant 
reçu  des  renforts  considérables  dont  30,000  hommes 
de  l'empereur  Sigismond,  le  sort  de  l'armée  du  dric 
Charles  fut  si  déplorable  qu'il  n'en  resta  que  4,000 
hommes. 

Au  rapport  de  Gollul  (  p.  871 1.  »  le  duc,  ayant 
marche  contre  les  Suisses  avec  son  armée,  leva  le 
camp  trop  tôt.  Le  second  jour  d'apun'l  1476,  il  fit 
marcher  contre  l'ennemi  campé  assez  près  de  Granson 
où  il  perdit  la  bataille,  a  M.  Pyot  dit  le  16  avril  (Sta- 
tistique, p.  67),  et,  suivant  le  dictionnaire  géographique 
de  Béranger[dQ  1806),  les  Suisses  gagnèrent  cette 
bataille  en  1475. 

Or,  les  faits  de  cette  époque,  1475  on  1476,  peu 
importe,  cotQcident  parfaitement,  parce  que  ce  ne  fut 
qu'après  les  ravages  causés  dans  la  Franche-Comté 
par  les  Suisses  et  leurs  alliés  durant  quelques  années, 
el  antérieurement  à  cette  bataille,  que  Hoirans  dnt 
être  brûlé  el  reconstruit  parles  habitants  qui  échap- 
pèrent à  sa  destmction. 

Dira-t-on  que  j'arrange  tout  cela  à  ma  manière, 
que  je  fais  cadrer  ?  J'en  conviens  ;  je  cherche  un  ré- 
sultat, je  calcule,  et  je  m'arrête  où  cessent  les  difS- 
cnltés  :  on  ne  peut  pas  dire  que  deux  et  deux  font 
trois  1  Hoirans  a  été  brûlé,  ruiné,  les  faits  qui  le  con- 
cernent sont  obscurs,  ignorés.  J'ouvre  la  barrière  fortifiée 
par  des  siècles,  et  je  me  livre  aux  recherches.. ^ 

Enfin,  on  ne  peat  pas  conclure  que  ce  bourg  fui 
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construit  dès  732  comme  la  ville,  parce  qne  celle-ci 
Bjant  été  bdlie  par  un  très  petit  nombre  d'h«bïtanti 
échappés  k  la  catastrophe  de  Uauriana  ,  11  leur  fallait 
moins  d'habitations  et  d'espace  pour  se  loger;  mais  il 
est  ralioDoel  de  fiier  rexislence  du  bourg  à  l'époque  de 
la  constraclîOD  de  son  château,  parce  qae  leur  situa- 
tion el  leurs  rapports  démontrent  qu'ils  furent  com- 
binés et  arrêtés  en  même  temps.  Or,  je  ne  croîs  pas 
trop  hasarder  en  fixant  cette  époque  à  l'année  86i, 
deux  ans  après  la  Charte  de  Charles-le-Chauve,  la- 
quelle fut  datée  k  Keims  en  862  ;  132  ans  après  la 
destruction  deHauriana,  132  ans  après  le  commen- 
cement de  la  fondation  de  Hoireocum  dans  la  plaloe 
de  Moirans  dite  deSL-Laurenl. 

Paisse  cet  essai,  en  attendant  de  plus  amples  ren- 
seignements, donner  nue  idée  joste  de  l'origine  de 
Moirans  et  de  ses  premiers  habilaots  ;  substituer  ainsi 
laTériléè  l'erreur,  fourair  matière  &  de  nouvelles  mé- 
ditations et  &  de  nouveaux  labeurs  couronnés  de  suc- 
cès, aux  savants  qui  s'occupent  de  l'histoire  des  villes 
de  ce  département,  qui,  faute  de  renseignements,  négli- 
gent celle  dont  jo  me  sais  occupé,  el  pour  laquelle  Je 
viens  leur  offrir  les  premiers  matériaux. 
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A  LA  MÉMOIRE  DE  CHARLES  NODIER, 


L'aube  à  peine  naissait,  froide,  décolorée; 
Un  lourd  brouillard  pesait  sur  la  terre  éploréc, 
DaDS  les  arbres  flétris  le  ventsifllait  la  mort; 
Et  du  beffroi  voisin  la  cloche  frémissante 
Hèlaii  lé  glas  plainUf  de  sa  voix  gémissante 
A  ce  lugubre  accord. 

J'arrive  alors,  je  loucbe  au  seuil  de  sa  demeure... 
Jeunes  hommes,  vieillards,  femmes,  enfants,  tout  pleure  .' 
Et  parmi  ces  regrets,  bêlas  .'  trop  superiliis 
Et'ces  sanglots  amers,  un  cri  soudain  résonne, 
Cri  dont  mon  cœur  encore  et  se  trouble  et  frissonne  : 
Il  n'est  plus!  il  n'est  plus  ! 

Uoios  terrible  la  foudre  eût  tonné  sur  ma  téie. 
Chancelant,  éperdu,  queU^ue  temps  je  m'arrête... 
Puis,  portant  au  hasard  mes  pas  irrésolus. 
Sombre,  les  yeus  hagards,  comme  si  l'anathème 
H'eAt  frappé,  soiu'dcment  je  murmure  en  mtri-méme  : 
Il  n'est  plus  !  il  n'est  plus! 

Il  n'est  plus!  ce  fécond,  cet  aimable  génie. 
Dont  partout  la  parole  honorée  et  bénie 
Coulait  en  flots  si  purs  d'ambroisie  et  de  miel. 
Et  qui  sur  nos  douleurs  versait  avec  son  ame 
Les  parfums  du  moli,  le  baume  du  diclama 
Que  l'on  recueille  au  ciel  '. 

Lui,  qui  n'avait  pour  tous  que  bienveillance  aOablc  ! 
Lui,  l'émule  éloquent  de  ce  dieu  de  la  fable. 
Qui  d'une  chaîne  d'or  tire  à  soi  tons  les  cœurs  , 
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El  dans  un  même  amour  les  joint  et  les  accorde. 
Et  loin,  bien  loin  toit  fuir  la  haine  et  U  discorde 
A  ses  accents  vainqueurs  1 

Bêlas  1  ce  noble  cœur,  il  a  cessé  de  battre  ! 
Comme  nn  fragile  épi  ta  mort  \teat  de  t'aballre. 
Ce  chéat  altier,  ia  joie  et  l'orgneil  des  hameaux  ; 
Et  ceux  qu'il  abritait,  dispersés  par  l'orage. 
N'iront  plus,  comme  au  port,  se  grouper  sous  l'ombrage 
De  ses  vastes  rameaux  '. 

Il  a  passé,  semblable  ï  la  rapide  étirile 
Oui  des  Tapeurs  du  soir  perce  un  moment  le  voile, 
El  lance,  éblouissante,  un  jet  de  feu  divin  ; 
Pois  l'astre  tout  d'un  coup  sous  un  nuage  sombre 
Disparaît,  ei  la  nuit  partout  étend  son  ombre. 
Et  Vtàl  le  cherche  en  vain  ! 

0  Comté,  beau  pays  dont  II  était  la  gloire  1 
Toi,  dont  le  nom,  toujours  si  cher  ît  sa  mémoire. 
Sur  sa  lèvre  Incolore  expira  le  dernier. 
Et  dont  ses  yeux  cherchaient  les  collines  absentes, 
El  les  vallons  connus,  et  les  fleurs  renaissantes 
Au  BOufDe  printanier  ! 

Ob  1  pour  Un  quel  long  deuil  et  quelle  angoisse  amère  '. 
Quel  coup  affreux  s'en  va  briser  ton  cœur  de  mère. 
Quand,  d'échos  en  écbos,  sur  les  monts  chevelus. 
En  les  cités,  au  sûa  de  tes  plaines  fécondes. 
Retentira  ce  cri  de  nos  douleurs  profondes  : 
Il  n'est  plus!  il  n'est  plus! 

Il  n'est  plus  !  et  son  corps  sur  la  terre  étrangère 

Ta  reposer!...  Du  moins  lui  soit-elle  légère  ! 

Pnisqu' aux  lieux  qu'il  rêvait,  an  bord  de  les  ruisseaux. 
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Sou£  le  Ibyin,  la  pervencfae  et  U  brune  aocolie, 
Ed  ces  rédnits  «i  diers  à  sa  mélancolie, 
Tu  n'auras  p»  g««  os  ! 

Quoi  !  de  lui  sur  ton  sol  pas  même  un  seul  vestige  ; 
Une  tombe,  où  son  ombre  entre  les  fleurs  TOliige, 
Et  de  tant  de  vertus,  de  glorieux  renom. 
D'esprit  naïf  et  vrai,  d' intell ig«ice  exquise, 
A  peine  un  rayon.pile  en  l'aveiur  qui  luise. 
Dernier  reflet  d'un  nom  .' 

Ainsi  de  notre  orgueil  un  Dieu  cruet  se  joue. 
Et  les  âmes  d'élite  et  les  aroes  de  boue 
Pour  lui  dans  le  plateau  pèsent  d'un  poids  égal  ; 
Et  la  mort  sans  pitié  du  même  ooup  les  frappe. 
Et  de  tout  ce  qui  vit  ici-bas,  rien  n'édiappe 
A  ce  néant btal  !.... 

En  ces  sombres  regrets  tel  j'exhalais  ma  plainte. 
Doutant,  comme  Brutus,  et  de  la  vertu  sainte. 
Et  dn  |ffix  qui  l'attend  dans  un  monde  meilleur  ; 
Et  j'errais  sur  les  bords  de  la  Seine  altrislée. 
Qui  semblait  du  sourd  bruit  de  sou  onde  agitée 
S'unir  à  ma  douleur. 

Mais  tout  d'un  coup,  mon  front  abaissé  vers  la  grève 
Se  lève  au  ciel...  Et  là,  comme  sortant  d'un  rêve. 
Quel  tableau  vient  s'offirir  à  mon  œil  enchanté. 
Et,  m'arrachaot  au  doute,  à  l'horreur  qui  m'oppresse. 
Change  mon  lai  funèbre  en  hymne  d'allégresse 
Et  d'immortalité  1 

A  l'oiiént  déji  brillait  la  belle  aurore  ; 

Le  jeune  et  frais  maUn,  que  son  doux  éclat  dore. 

Pré»  d'elle  souiiail  sur  le  coteau  vermeil  i 
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Et  la  (erre,  i  sa  voix,  d'harmonie  amwée. 
Comme  aux  chants  de  l'époux  la  noBTelle  épons^. 
Sortait  de  son  sommeil. 

Pus,  par  la  mala  de  Dieu  lancé  dans  la  carrière, 
L'aaM  du  Jour  fraocbit  la  brtlanls  bamére. 
Et  dans  le  vaste  aiur  lentratent  s'éleva; 
Et,  comme  an  gaioi  des  saiots  du  temple  de  Solime, 
Ses  feux  épara  Tonnairat  nm  Iriaugle  sublime, 
Etj'jlus:  lébo». 

Et  deraat  ce  grand  nom,  les  Séraphins,  les  anges. 
Et  des  vertus  des  cieui  les  nombreuses  phalanges 
S'inclinaient,  adorant  le  Très-Haut,  le  Très-Fort; 
El,  dans  leurs  chœurs  sacrés  s'ouvrant  à  sa  veane. 
Je  vis  s'épanouir  la  belle  ame  Ingénue 
Dont  je  pleurais  le  son. 

C'était  lui!..  Sur  son  front  la  même  bonlé  peinte 
En  tempérait  l'éclat  et  la  majesté  sainte; 
Et,  triste  encor,  du  haut  de  son  Ed«i  joyeux, 
Sur  tous  ceux  qu'après  lai  le  ciel  condamne  à  vivre. 
Et  qu'i  tant  de  douleurs  sa  mort  Ji  jamais  livre , 
II  abaissait  les  yeux. 

Puis,  j'entendis  soudain  mille  voii  éclatantes 
Chanter,  comme  Israël  au-devant  de  ses  lenles. 
Quand  David  entonnait  ses  hymnes  de  satut, 
Et  que  du  tympanon,  du  Ibéorbe  ei  des  lyres. 
Le  prélre,  le  lévite,  emplis  de  ses  délires. 
Accompagnaient  son  Inth. 

«  Gloire  an  Dieu  créateur  de  tout  ce  qui  respire  ! 
•I  A  l'esprit  qu'il  éclaire!  au  mortel  qu'il  inspire! 
"  Au  chactrc  harmonieos  que  son  soufQe  anima! 
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■  Gloire  BU  Dieu  qui  conrond  l'impie  ea  ses  manceoTTes, 
<  El  par  qui  reflearii  d'âge  en  ftge  en  ses  œuvres 

Le  juste  qu'il  aima  ! 

■  Au  Dieu  qui  sème  au  ciel,  comme  aui  déserts  le  sable, 

■  De  ses  brillants  soleils  la  Oamme  intarissable, 

H  El  partout  lance  au  loin  la  lumière  aai  flots  d'or  ! 
>  Lui,  par  qui  la  nuit  somlire  an  plus  beau  Jour  fait  place, 
I  El  qui  des  verls  printemps  sous  la  neige  et  la  glace 
a  Couve  le  doax  trésor  1 

K  Gloire,  gloire  k  celui  qui  suscite  i  la  terre 

■  Ces  élus  qui,  marqués  du  sceau  de  sod  mystère, 
«  Font  bénir  sa  bonté,  sa  puissance  en  tout  lieu  ! 

■  Etqni.de  leurs  travaux,  assis  près  de  son  irAne, 
«  Reçoivent  de  sa  main  l'imoiorlelle  couronne  l 

«  Gloire  à  Dieu  !  Gloire  à  Dieu  !  ■ 

46  «Trier  lUi. 
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NÉCROLOGIE. 

Qaofqne  le  présent  volume  ne  doive  contenir  qae  le 
comple^renda  dea  travanx  de  la  Sociélâ  pendant  l'année 
1845,  et  qne  ceaoil  en  I8i6  qu'elle  a  perdu  son  hono- 
rable secrétaire  perpétuel,  elle  a  décidé  qu'il  f  serait 
inséré  la  notice  uécrologiqne  suivante,  pour  ne  pas 
relarder  d'an  an  rbommage  qu'elle  doit  ii  la  mémoire 
d'un  homme  qui  avsU  acqnis,  anlanl  par  l'excellence 
de  son  caractère  que  par  la  profondeur  et  la  variété  de 
ses  talents,  les  droits  les  mieux  fondés  à  son  estime  ainsi 
qa'è  son  affection,  qu'il  possédait  an  degré  le  plus 
émioenl. 

La  mort  funeste  de  H.  Baury,  h  une  époque  de  aa 
vie  où  il  pouvait  ajouter  encore  beaucoup  de  bien  6  celai 
qu'il  avait  déjà  fait,  a  été  un  malheur  public  dont  le 
déparlement  dn  Jura  el  la  ville  de  Lons-le-Saunier 
souffriront  long-temps,  et  qu'ils  ne  répareront  penl-étre 
jamais:  car  jamais  il  ne  leur  a  étéenlevénn  citoyen  plus 
honorable,  plus  dévoué  i  leurs  intérêts  matériels  el 
nooraui,  et  plus  digne  des  regrets  universels  qui  l'ont 
accompagné  h  son  dernier  asile. 

Aujourd'hui  que  la  terre  recouvre  ce  qu'il  y  avait  de 
périssable  et  de  mortel  en  loi,  recherchons  ce  qu'il  a 
été,  el  nous  trouverons,  dans  chacune  des  actions  de  sa 
vie,  un  titre  &  la  haute  estime  dont  il  fut  environné,  un 
droit  aux  hommages  rendus  A  sa  mémoire,  et  une  raison 
de  ne  prononcer  son  nom  qu'avec  reconnaissance  et 
respect. 
AI.  Houry  naquit  è  Laferlé  Soint-Aubin  (Loiret),  le 
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31  jaillel  1774,  el  âl  ses  éludes  su  collège  d'<h'l«ans  et 

A  celui  de  SsÎDte-Barbe,  k  Paris.  Elère  ingënienr  des 
mines  avant  la  création  de  l'école  polytechnique  en 
1794,  il  fui  an  des  Irente-boit  qnj  parlicipërent,  en 
1795  el  1796,  à  l'easeigaetnent  de  celte  école  ;  il  tra- 
vailla dans  les  laboratoires  avec  Foarcroy  et  Vaaquelio, 
et  donna  en  même  temps  des  leçons  de  matbémaliqnea 
dans  ce  même  collège  de  Sle.  -Barbet  l'un  des  deux  où 
il  avait  reçu  l'iDstractioa  classique.  Il  semble  que  ses 
doubles  devoirs  d'élève  el  de  maître  auraient  dû  suffire 
pour  occuper  toutes  ses  facultés  et  remplir  tous  ses 
inslanis.  Il  n'en  fut  rien  pourlanl.  Telles  étaient  la 
puissance  de  son  orgtoisalioD  et  l'ardeur  de  son  désir 
d'apprendre,  que,  ne  voulant  point  rester  étranger, 
même  aux  sciences  qu'il  ne  devait  jamais  appliquer,  il 
soivait  les  cours  d'anatomieetdo  médecineet  s'occupait, 
dans  les  hdpilanx,  de  la  pratique  de  ces  deux  branches 
des  connaissances  humaines. 

IngéoienrdesminesavanllSOi.M.Hoary  contracta, 
en  1803,  un  mariage  quilui  fournil  l'occasion  démettre 
en  évidence  des  vertus  domestiques  dont  nous  parlerons 
plus  tard. 

En  1810,  nommé  ingénieur-vérificateur  du  radastre 
dans  le  déparlement  de  la  Haute-SaOne  (il  n'y  eut  de 
géomètres  en  chef  qu'en  1821),  M.  Houry,  entraîné 
par  son  amour  du  bien  public,  publia,  6  l'usage  de  tous 
les  ingénieurs  du  cadastre,  nne  notice  scientifique  qui, 
ontredes  instructions  fort  développées,  renfermait  des 
vues  nouvelles  d'une  haute  utilité  dans  leur  application. 
Celte  notice  subildes  critiques  de  la  part  de  l'inspection 
générale  ;  Houry  persista  &  défendre  des  idées  préjudi- 
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ciablei  à  son  iolërât  parlicalier,  palsqa'elles  exigeaient, 
par  l'emploi  d'ane  grande  écbelle,  des  dépenses  en 
travaux  et  fouroitnres  beancoap  ptns  considérables  qne 
l'administra  lion  ne  le  demandait.  Enfin,  sa  persévé- 
rance fut  récompensée,  et  son  plan  de  travail  fut  adopté 
plusieurs  années  après  psr  l'administralion  centrale. 

Nommé  plus  tard  adjoint  de  la  villa  de  Vesoul,  il  se 
vit  forcé  de  suspendre  ses  fanclîons  dans  le  cadastre 
pendant  lesinvasions  de  1814, 1815,  et  fat  destitué  en 
1816,  par  snilc  de  la  réacUon  politique  qui  eut  lien  A 
cette  époque. 

En  t818,le  gouvernement,  revenant  sur  celte  mesure 
injuste,  le  renvoya  dans  noire  déparlement,  revélo  du 
mëmelilreet  investi  des  mêmes  fonctions  que  dans 
celui  de  la  Haute-SaAne.  L'année  soivanle,  la  Société 
d'Emulation  du  Jura  s'empressa  de  l'admettre,  à  l'uoa- 
nimité  des  voix,  eu  nombre  de  ses  membres. 

Dans  le  cours  des  années  1820,  âl,  32  et  23,  H. 
Hoorj,  toDl  en  remplissant  ses  devoirs  comme  géomètre 
en  chef  do  cadastre,  et  en  participant  aux  travaux  de  la 
Société  d'Emulation  dont  il  enricbit  les  archives  de 
savants  mémoires,  s'occupa  particulièrement  et  avec 
amonr  de  l'édocation  de  ses  enfants.  Désireux  d'ouvrir 
à  ses  deux  fils  la  carrière  des  bautes  éludes  et  l'entrée 
de  l'école  polytechnique,  il  leur  donna  des  soins  qut 
furent  justifiés  par  le  résultat,  pnisqa'en  1827,  l'alnà 
fut  admis  de  la  manière  la  plus  honorable  dans  celte 
école,  sans  avoir  eu  d'autre  maître  que  son  père.  Ce 
premier  succès  en  présageait  beaucoup  d'autres  qui  se 
seraient  assurément  réalisés,  si  le  ctel  n'en  eût  autre- 
menl  décidé. 
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£d  1828,  le  jeune  Boury,  après  avoir  obtenu  un  rang 
distingDë  dans  l'école,  viot  passer  les  vacances  dans  sa 
famille.  11  y  rapporta  uue  santé  fortement  altérée,  par 
BDitfl  du  travail  excessif  et  incessant  auquel  il  s'était 
livré  pendant  l'année  scolaire.  Son  temps  de  repos 
écoulé,  il  relourna  à  l'école  en  novembre  de  la  même 
année  ;  mais  la  salisfaclion  dont  il  avait  joui  au  milieu 
des  siens,  et  le  plaisir  dont  il  s'était  enivré  en  respirant 
l'air  natal,  n'avaient  point  détruit  le  germe  da  mal  qui 
couvait  en  lui.  Il  tomba  malade  pea  de  jours  après  son 
retour  h  Paris,  et  bienlAt  sa  famille  eut  à  pleurer  sa 
perte. 

H.  Honry,  découragé  et  blessé  douloureusement  par 
ce  malheur  dans  une  de  ses  plus  chères  affections, 
changea  la  destination  de  son  second  fils,  et  préféra 
pour  lui  une  carrière  moins  périlleuse  et  dont  la  mort 
ne  gardât  point  l'entrée. 

Persuadé  avec  raison  qne,  distribuer  l'instruclioD  au 
peuple  est  le  moyen  le  plus  puissant  de  le  rendre  plus 
heareui  et  meilleur:  pendant  l'hiver  de  1829  à  1830, 
M.  Hoary  voulut  bien,  sur  l'invitation  du  préfet  et  du 
maire,  donner  aux  ouvriers  de  Lons-le-Saunier  des 
leçons  de  géométrie-pratique  applicable  aux  arts  et 
métiers.  En  1836  et  1837,  il  donna,  de  son  propre 
mouvement,  tous  lesjendis,  des  leçons  aux  institateara 
qui  venaient  les  recevoir  des  campagnes  environnanles, 
et  publia,  pour  eux,  son  cours,  en  un  volume,  intitulé 
rArithmotechtm  ou  Cari  d'enseigner  r<vilhmitique,  à 
l'ueage  des  perionnes  qui  te  livrent  à  Venteignement. 
Cet  ouvrage  devint  bienlAt  populaire  en  France,  et,  en 
1838,  noos  l'avons  trouvé  A  Blois. 
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£q  1834,  H.  Houry  fal  61a  pour  faire  parlie  da 
conseil maaicipal  de  LoDS-le-Saunier.L'aDnéesairante, 
une  caisse  d'épargne  ayant  été  instituée  en  cette  ville, 
il  eut,  le  premier,  l'idée  heureuse  d'en  faire  le  dépôt 
de  touteH  les  économies  du  département,  c'est-à-dire, 
de  centraliser  an  chef-lieu  tontes  les  opérations  des  suc- 
cursales. Ce  système,  mis  en  pratique,  eut  pour  résultat 
le  double  arantage  de  donner  de  plus  grandes  facilités 
aui  déposants,  et  de  diminuer  les  frais  d'administration. 
Nommé  maire  en  1837,  il  proroqaa  plusieurs  me- 
sures de  baote  utilité  qui  toutes,  à  l'exception  d'une* 
ont  reçu  leur  eaécution,  au  grand  avantage  de  la  ville 
de  Lons-le-Saunier  el  même  du  département  du  Jura. 
Voici  les  principales:  lient  le  désir  de  doter  la  ville 
chef-lieu  d'un  collège  rojal.  et  sa  proposition,  biea 
accueillie  d'abord,  fnt  abandonnée  ponr  une  autre,  celle 
del'érection  d'une  caserne.  Plus  heureux  en  de  nouvelles 
occasions,  il  proposa  et  fit  adopter  l'idée  de  l'exlinctiou 
de  la  mendicité  à  Lons-le-Saunier,  des  salles  d'asile,  de 
l'école  normale  pour  les  institutrices,  à  laquelle  il  porta 
intérêt  jusqu'à  sa  dernière  heure,  etc.  Il  proposa  aussi 
pour  notre  ville  l'éclairage  au  gaz,  et  cette  proposition, 
qui  excita  d'abord  l'hilarité,  fut  plus  tard  reprise  et 
adoptée  arec  le  plus  grand  succès. 

Rentré  en  18iO  dans  la  vie  privée,  U.  Houry  ne  se 
cmt  point  dispensé  d'être  utile  et  de  faire  le  bien.  Il 
continua  la  sainte  mission  qu'il  s'était  donnée,  et,  par- 
tout oii  il  y  eut  des  services  à  rendre,  on  fut  sûr  de  le 
rencontrer.  C'est  ainsi  qu'il  fut  tout  à  la  fois  président 
de  la  commission  de  surveillance,  et  directeur  del'école 
uormale  des  institutrices  ;  yice-présideot  du  comité 
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SQpérieur  del'inslruction  primaire  ;  secrétaire  da  comice 
agricole  des  cantons  de  Lons-Ie-3aDnier,  Conllége  et 
BleUerans  rëDDîs;  secrétaire  de  U  Société  d'EmuIatian 
du  Jura;  membre  des  commissions  d'eiamen  des  aspi- 
rants el  des  aspirantes  an  brevet  supérieur;  membre  de 
la  commission  administrative  de  l'bospice  de  Lons-le- 
Saonier,  et  du  conseil  départemental  des  bâtiments 
civils.  Dans  toutes  ces  fonctions,  il  montra  autant  de 
capacité  qoe  de  dévouement,  et,  malgré  leur  nombre, 
remplit  toujours  avec  zèle  et  conscience  les  devoirs  dont 
il  avait  accepté  le  fardeau. 

Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  mentionnés  dans 
le  cours  de  la  présente  notice ,  M.  Houry  en  a  com- 
posé et  publié  un  grand  nombre  d'autres,  qui  tous 
ont  pour  but  la  propagation  des  bautes  sciences  dans 
les  classes  en  position  d'y  atteindre ,  et  de  l'instruction 
primaire  dans  les  classes  moins  favorisées,  particuliè- 
rement celles  qui  habitent  les  campagnes.  Tous  ses 
écrits,  remplis  d'enseignements  précieux,  de  vues 
Mines  et  d'une  application  facile  ,  d'une  morale  épu- 
rée ,  ne  pourront  que  porter  un  très  grand  profit  k  ceux 
qui  en  feront  le  sujet  d'une  lecture  attentive  et  de 
médilations  sérieuses. 

Mais  la  vie  de  M.  Houry  ne  fut  pas  uniquement 
remplie  par  les  travaux  de  l'esprit ,  il  en  consacra  une 
très  grande  partie  h  la  pratique  des  rertus  sociales  et 
domestiques.  Dans  le  monde,  il  manifesta  toujours  la 
plus  grande  bienveillance  el  la  plus  douce  aménité  h 
tous  ceux  qui  l'abordaient.  Jamais  il  ne  se  prévalut , 
dans  l'intérêt  d'une  satisfaction  intime  et  personnelle. 
de  la  supériorité  que  cbacun  reconnaissait  en  lui ,  cl 
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doat  personne  n'élail  jaloax  ,  car  on  savait  sar  qaets 
tilres  elle  tlail  fondée  ,  et  lont  ce  qn'i)  loi  en  avait 
coulé,  pour  i'acqnérir  ,  d'insomnies  et  de  travaux. 
Tenant  toajonrs  onverls  les  trésors  dont  l'étude  et  la 
réHexion  avaient  enrichi  sa  vaste  intelligence ,  il  se  re- 
gardait ,  non  comme  le  propriétaire,  mais  comme  le 
dispeasateor  de  la  science  qa'il  possédait  *  et ,  à  ce 
litre,  était  toujours  disposé  à  en  faire  largesse.  Dans 
son  intérieur ,  nul  ne  fut  meilleur  mari  el  meîUeor 
père.  Àassi ,  dans  ses  derniers  moments  ,  eut-il  la 
consolaliou  de  se  voir  entoura  de  tous  les  soins  affec- 
tueux d'une  famille  qui  lui  payait  en  amour  ,  l'amour 
qu'il  lui  portait. 

Tel  fut  l'bomme  éminent  que  le  département  du 
Jura  a  perdu  le  12  avril  dernier  ,  et  qae  la  mort  g 
surpris  debool,  la  plume  à  la  main  ,  et  la  pensée  occu- 
pée du  bien  qu'il  pouvait  encore  faire.  Quinze  jours 
de  vie  de  plus  ,  il  recevait  la  noble  récompense  à  la- 
quelle lui  donnaient  droit  des  travaux  incessants  et  de 
la  plus  haute  utilité.  Hais  si  la  mort,  trop  hfltive  à 
frapper ,  n'a  pas  laissé  au  gonvernement  le  temps  de  la 
lui  décerner ,  l'opinion  publique  l'en  a  solennellement 
proclamé  digne  ,  et  en  cette  circonstance  plus  qu'en 
aucune  autre ,  la  voix  du  peuple  a  été  la  voix  de  Dieu. 

Après  avoir  vécu  en  homme  d'honneur ,  H.  Houry 
est  mort  en  chrétien  ,  assisté  de  tous  les  secours 
qu'offre  la  religion  au  lldéle  qui  touche  eu  moment 
suprême.  Son  décès  a  jeté  la  consternation  d'abord  dans 
nolre^  ville  ,  ensuite  dans  notre  département  tout  en- 
tier. Il  a  été  conduit  h  sa  dernière  demeure  par  l'élite 
de  notre  population  ;  enfin  ,  sa  mémoire  toujours  ho- 
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Borée  grandira  d'âge  en  4ge  parmi  noai.  De  quel 
bomme  en  peut-on  dire  anlanl  ?  Puiise  ce  témoignage 
de  l'eslime  générale,  dont  noas  noua  conslilaons  en  ce 
momenl  l'iolerprëte  ,  joînl  aa  courage  qu'inspirent  la 
piété  et  ta  soumission  aux  décrets  de  la  Proridence, 
apporter  qaelque  allégement  à  la  douleur  de  la  famille 
qu'il  a  laissée  icj-baa , 'et  qui  y  perpétuera  les  vertus 
dont  pendant  toute  sa  vie  il  donna  le  précepte  et 
l'eiemple. 

Voici  les  ouvrages  par  lesquels  M.  Houry  ,  malgré 
les  travaux  nombreux  que  lui  imposaient  ses  fondions 
diverses,  a  signalé  sa  vie  Iionorable  et  laborieuse. 

Aolérieuremeot  Jk  1804  ,  étanl  ÎDgéoieur ,  il  publia ,  dans 
te  JourMol  det  Minet ,  plusieurs  Mimoire*  italidijUH  et  des 
traàuetioru  de  l'anglais  du  journal  de  N'icholson.  CuUe  avQée- 
là  (1801),  il  adressa  au  conseil  des  mines  un  projet  it  rtpriit 
dei  travaux  de*  minet  dei  départenenli  du  fTaut-Ahin  et  dt 
la  Haute-Saône,  avec  l'hiiloriqut  de  eie  minet.  —  En  180S , 
il  (Il  paraître  avec  11.  Héricart  de  Thury,  une  Hinéralogie  ty- 
noplique  ,  ou  Tableaux  de»  tubtlAneei  miniralet  tpici/iéet  e  t 
earaetiritét*  au  moyen  de  tignti  wnvenlionnelt,  Cel  ouvraga 
fut  dédié  par  reconnaissance  à  H.  Hauy ,  membre  de  l'instiiul 
naiional.  L'Introdnclîon  et  la  Uélhode  sont  l'ouvrage  de  H. 
Houry  seul,  et  l'application  a  été  faite  par  lui  avec  le  eoncoun 
de  U.  Hcricarl  de  Thury.  — En  1807  ,  il  rédigea  un  Mémoire 
«ur  Iti  moyen*  ^augmenter  la  production  det  boit  et  d'en  dimi- 
nuer leur  contommation,  tant  nuire  à  tagriculture  iù  aux  arft, 
Cel  ouvrage  remporta  le  prii  à  la  Société  d'agriculture  ,  sciences 
et  arts,  qui  avait  rois  la  question  au  concours.  —  En  lS2t , 
il  publia  ua  Abrégé  de  l'Hittoire  lainte ,  en  grec  el  en  lUia, 
formant  2  vol.  in-13 ,  et  dont  il  fit  hommage  à  la  Société  d'Ë- 
mulalion  du  Jura.  Cet  abrégé,  formé  des  teiles  les  plus  sail- 
lants de  la  Bible  des  Septante ,  est  mis  i  la  portée  de  la  jeunesse 
des  écoles  ;  il  donne  d'une  manière  concise  el  sans  aliéraiion 
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)ei  hita  IM  plu*  imporUnts.  —  Ed  1832 ,  il  pabtîa ,  aur  le  col- 
lège coDimuDa]  de  LoDs-le-Sannier ,  un  opvttuU  compote  de 
sept  lettres  adressées  à  ud  inspecifiur  de  rUDiversilé ,  et  qui 
furent  imprimées  dans  la  SmtintUt  du  Jura.  —  En  1834 ,  il 
composa  un  Mémoire  sur  les  moyeas  de  cooierrer  le  cadastre , 
après  son  entier  achèvement ,  et  en  1837  ,  il  fit  paraître  un 
Nouveau  procidé  dt  ealeul  dei  intiriu  rélrogradti  et  progntrif* 
i  futage  de$  eaiiêM  d^épargne  et  de  prévoyanet.  —  En  1838  , 
quoique  cbai^  de  l' administration  de  la  ville  de  LoDS-le-Sau~ 
Dter  ,  en  qualité  de  maire ,  il  oe  laissa  point  reposer  ta  plume 
tatanleel  fécoude,  et  publia  deux  ouvrages.  Le  premier,  dont 
il  fut  le  principal  auteur  ,  et  qui  a  pour  titre  :  tint  École  dt 
plus  ,  une  prUon  dt  moin*  ,  ou  It*  avanlagti  di  ViTutrueUon 
primair»  ,  fut  imprimé  par  la  Société  d'ËmulaUon  du  Jura  , 
BOUS  les  auspices  de  son  honorable  président.  II.  Chevillard, 
et  obtint  la  médaille  d'or,  mise  au  concours  par  le  conseil 
général  du  département  ;  le  second  de  ces  ouvrages  ,  ioUtulé  : 
L»  Collège  ou  10-*  «t^efe .  ou  riiulruclion  teeoudaire  tuivant  U 
vau  det  paru  dt  famille ,  rempli  A%  vues  ntlles  et  morales ,  reçut 
l'accueil  le  plut  disUngoé  à  son  apparition.  —En  1«*3 ,  il  St 
paraître  iroit  Mimoifet  contenant  des  eipérienœs  sur  les  nom- 
bres. Ces  ouvrages,  envoyés  Ji  l'académie  des  sciences  ,  valurent 
en  1844 ,  il  leur  auteur ,  les  remerdoients  de  ce  corps  savant, 
par  BQile  d'un  rapport  de  MH.  Canchy  et  Liouville,  qui  jugèrent 
qu'ils  renfermaient  des  vues  nouvelles  sur  les  ihéorie»  det 
nombres  .  et  une  méthode  générale  pour  la  solution  des  pro- 
blèmes d'analjse  indéterminée.  —  Endo  ,  en  184*  et  1848  , 
H.  Houry  composa  une  œuvre  encore  inédite,  iutitulée  :  VOr- 
phelindu  ffrond-roM.ou  VÉeoU  det  intiimewt .  dont  la 
préface  indique  le  but  et  la  disposition. 

Nous  avons  dit  que  M.  Houry  enrichît  de  précieux  Mémoires 
tes  archives  de  la  Société  d'Émulation  du  Jura;  nous  allons  im 
dire  la  récapilulatitœ  sommaire. 

Soit  comme  membre  ,  soit  en  qualité  de  lecrétaire  perpétuel 
de  celle  Société  ,  titre  dont  il  fut  invesU  après  que  H.  Gujétant 
leut  quitté  ;  en  IBM  ,  il  lut  on  Miv>oire  tur  la  wmpamMOii 
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dts  tangua  grecque  ,  \atint  et  latueriu.  fl  trouta  des  aoalo^es 
frappantes  entre  ces  trois  langues  mortes,  et  conclut  qu'elles 
dérivaient  d'une  langue  primitive  el  universelle.  —  En  1B30 , 
il  fit  un  Rapport  sur  les  avantages  et  les  inconvénients  que  lui 
parut  présenter  la  mélbode  Jacolot.  —  En  1831 ,  il  lut  un 
Mémoire  lur  l'ulitité  qu'il  y  avrait  à  revenir  «ur  une  mtilleure 
prononciation  du  grec,  mal  à  propoi  réformée  par  Eratme, 
au  16.°  tiède.  —  En  1832  ,  il  présenta  nn  Mémoire  détaiiU 
tur  rin»lruciJOR  primaire  ûan$  U  Jura  et  lu  amélioratûnu 
dont  elle  lui  paraitiail  luteepiible.  En  1B34,  il  fit  un  Rapport 
sur  l'érection  proposée  d'une  fontaine  monumentale  en  l'hon- 
neur de  Xavier  Bichat,  à  Thoirelte,  lieu  de  naissance  de  ce 
grand  pb^sio  logis  Le.  En  cet  ouvrage,  H.  Hourji  fit  reasorSr  la 
prééminence  de  cet  homme  de  génie  sur  tous  ses  devanciers , 
qui  atlribuaieoi  les  causes  de  la  vie  et  de  la  mort ,  soit  à  des 
lois  physiques  ,  soit  à  la  combinaison  purement  chimique  des 
éléments,  tandis  que  Bichat ,  en  découvrant  le  vitalisme.eD 
pénétra  tous  les  mystères ,  sans  quitter  le  fil  de  l'observation. 
—  En  ISSB ,  on  découvrit,  dans  les  grottes  de  Loisîa  ,  un  crine 
humain  que  l'on  croyait  généralement  à  l'état  fossile.  H.  Houry 
fit ,  sur  ce  sujet ,  une  Notice  dans  laquelle  il  décrivit  toutes 
les  parties  de  ce  crioe  ainsi  que  les  causes  et  la  nature  des 
stalactites,  ou  concréton s  calcaires  qui  l'eoveloppaienL  Enfin  , 
en  1836  ,  il  lut  un  Exposé  ieê  motifi  précédant  un  projet  da 
loi  sur  llnslruction  seccodaîre. 

Ch.  Xaoobk  ,  secrétaire  adjoint. 
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DES  MEHBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉNUUTION 

DU  DÉPARTEMENT  DU  JUBA, 


BUREAU. 

Prémdeta  honoraire,  H.  Thomas,  préfet  du  Jura. 
Préâdent  or£naire ,  U.  Chetillaud,  membre  da  conseil 

général. 
Yice-irréàdent,  H.  Dbubus,  ingénieur. 
Secriitùre,  M.  HotiRT,  ancien  maire. 
Secréiaire-adjamt,  M.  Gi.  Lauuer,  homme  de  lettres. 
Tréioner,  M.  CuEinfE,  avocat. 
Cotuervalaa-  du  Èhuée,  M.  Désiré  UonniER. 
Coruervateur-adjomi,  U.  Piard. 
Bibliolhéaàre,  H.  Adrien  Reiued,  avocat. 


COMMISSION  D'AGRICULTURE. 

MM.  GoDAiu) ,   Tbimotbée   Clbkc  ,   Lahdrt  ,  Dxtadx  , 
Papolon,  Du  Sa»bi,,  Nicoum,  Ccenme  et  Mangw. 


MEMBRES  RÉSIDANT  AU  CHEF-UEU. 

Section  d'agriadture. 
MM. 
1  Aux,  lieulenaDt  de  gendarmerie. 
S  Cattard,  juge  de  paix. 
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3  Chetillaiid,  ancien  sons-intendant. 

4  CuBHNB,  avocat. 

5  Dahbt,  ancien  recereur  général, 

6  Habpik,  directeur  des  domaines. 

7  HàRMORAT,  docteur  en  médecine. 

8  NicoLui,  artiste  vétérinaire. 

9  Papillon,  président  du  tribanal  civil. 

10  De  Sappel,  propriétaire. 

Seclioa  du  commerce  et  de  rituUalrie. 

11  Dblarue,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 
ta  FcRHAND,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

13  FoBLANT,  Victor,  propriétaire. 

14  FuniA,  ingénieur  civiL 

15  GoRiH,  père. 

16  HouBT,  propriétaire. 

17  Hangin,  ancien  pharmacien. 

18  MiGREROT,  négociant. 

Section  det  làenca  et  beaux-arU, 

19  Cahuset,  curé. 

SO  Champat,  ancien  grerDer. 

21  Clairim,  ancien  inspecteur  de  l'académie. 

S3  Dgleschaux,  Désiré,  avocat. 

23  DoRHiBR,  inspecieur  des  écoles  primaires. 

2i  Ddcrgt,  propriétaire. 

25  FiNOT,  principal  du  collège. 

26  JoBiN,  greffier  du  tribunal. 

27  LitMiER,  Ch.,  bomme  de  lettres. 

28  pBBitin,  avocat. 

29  PiARD,  receveur  de  la  ville. 
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30  Rehaiii»,  Adrien,  bibliothécaire. 

31  RuBiJC  ht  MëniBEL,  sous-intendant  miliiaire. 


UEMBRES  RÉSIDANT  DANS  LE  DÉPARIÏHENT. 

Section  d'agriadture. 
33  Albbbt,  colonel,  k  Cornod. 

33  Le  prince  d'AsEnBEBc,  k  Arlay. 

34  BoiCHoz,  père,  propriétaire,  h  Brans. 

35  Bkdhb,  propriétaire,  ï  Souvans. 

36  Clbrc,  Thimothée,  propriétaire,  k  Cousance. 

37  Debuez,  secret,  de  la  Société  d'agriculture,  b  Dole. 

38  Drvaijx,  Philibert,  à  Poitte. 

39  DoMONT,  docteur  en  médecine,  à  Arbois. 

40  Gacon,  ancien  soo.s-préret,  à  Or^let. 

41  Gacoh,  Henri,  k  Larnaud. 

42  Gagneur,  Wladimir,  &  Pollgny. 

43  Gtuotf,  Sigismond,  à  Sellières. 

44  Lahdrt,  propriétaire,  percepteur,  k  Polignjr. 

45  Lahgob,  propriétaire,  il  Passenans. 

46  Haigkot,  propriétaire,  à  Arlay. 

47  Hëhona  (de),  Albert,  k  Mérona. 

48  OoDARD,  propriétaire,  k  Courlaoux. 

49  P01LL8T8T,  président  du  comice  agricole,  !i  Poligny. 

50  Reterchon,  propriétaire,  h  Chilteau-Chaton. 
81  Rtabd,  capitaine,  i  la  Loye. 

63  Saubia,  Charles,  It  Poligny.    - 

53  Thoist  {vicomte  de),  b  Gisia. 

54  TissoT,  vétérinaire,  i  Poligny. 

BS  Vaulchirr  [le  marquis  de),  au  Descbau\. 
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MU. 

S$  Babet,  Ferréol,  k  Revigny. 

57  Bergbr,  fondeur ,  k  Poli^y. 

58  Bert  ,  meunier,  k  Saint-Germain. 

59  BoisnEnEiieTS  ,  propriétaire,  à  Azans. 

60  Capitan,  perceplenr,  h  Cramans. 

61  Db Chambbret ,  fils,  au  Pont-de-Poitte. 

62  DoHST-DE-MoNT ,  piopriétare ,  ti  Dole. 

63  Hdcos.iet,  mécanicien,  à  Blye. 

6X  Le  Mire,  aine,  membre  da  conseil  gén.,  àClairvaux. 

65  Matet  ,  mécanicien,  il  Dole. 

66  Mo^niER-JoBEz ,  membre  du  conseil  géa. ,  h  Polignv 

67  Poirier  ,  manTifaclurier ,  h  Saint-Claude. 

68  Port,  mécanicien,  à  Dole. 

69  Rebodr  ,  géomètre ,  à  Orgelet. 

70  Thétehot,  négociant,  k  Hoirana. 

Section  de$  KÎencet,  lettres  el  heaux-art$. 

71  Amoudru,  peintre,  à  Poligny. 

72  Babst,  naturaliste,  à  Salins. 

73  Babbibr,  ancien  capitaine  de  marine,  !i  Orgelet. 

74  Besson  ,  sculpteur  et  peintre  ,  k  Dole. 

75  BoLLDT-GRaLET ,  docteur  en  médecine,  à  Dote. 

76  Bourgeois  ,  principal  du  collège  de  l'Arc,  k  Dole. 

77  Bocrobs  ,  peintre  ,  k  Dole. 

78  BorssoN  de  Uairbt  ,  homme  de  lettres ,  à  Arbols. 

79  Bkun  .peintre ,  k  Dole. 

80  BncHOK,  Maximin  ,  peintre,  k  Salins. 

81  Capkllani  ,  médecin,  k  Tboirette. 

83  DeLOHT  (  tKiroD  ) ,  pair  de  Fraoce ,  k  Arbois. 
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S3  DusiLLET  (Léon) ,  homme  de  lettres ,  h  Dole. 

St  FoDBQnET  ,  professeur  de  mathëmatiqaes ,  fa  Dole. 

85  Gbhm&ui,  docteur  en  médecine,  il  Salins. 

86  GticH&Ri) ,  père ,  propriétaire,  k  Cousauce. 

87  Javel,  imprimeur,  â  Arbois.  ^ 

88  JeÀNNez ,  membre  du  conseil  général ,  k  Dole. 

89  Latv  ,  professeardemaLhémaiiques  ,  ^Uole. 

90  Machabd  ,  docteur  en  mijdecine  ,  k  Dole. 

91  Mallard,  notaire,  U  Pagney. 

92  Mazuyeb  ,  ancien  proresseur,  ï  l'Étoile. 

93  Monnet,  ingénieur,  k  Saint-Claude. 

9i  MoNNiER ,  Désiré,  homme  de  lettres,  à  Domblans. 

95  MoREL ,  fils,  membre  du  conseil  gén.,  k  Ariuihod. 

96  Hdhibr,  médecin ,  à  Foncine-le^Haut. 

97  Fallu,  biblioUiécaire ,  h  Dole. 

98  PoiNTDRiER,  professeur  de  dessin,  ti  Arbois. 

99  Robin,  l'abbé,  &  Digna. 
100  Robert,  avoué,  à  Dole. 

loi  Robert,  fils,  de  la  société  phrénologiqoe,  il  Dole. 

102  De  Ronchaux,  propriétaire,  h  l'Étoile. 

103  Vahdel,  peintre,  fa  Saint-Claude. 

104  De  Vairioz,  propriétaire,  fa  Châtillon. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

DOMICILIÉS  BORS  DD  DÉPARTBKBIfT. 

MM. 

1  L'AcBEPiif  (le  comte  de] ,  à  Paris. 
3  Balhb,  docteur  en  médecine,  fa  Lyoa. 
3  Bari>,  Jospph,  i)  Chorey  (Côic-d'Or). 
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i  BAKTAÉLEitT ,  Anatole , 

5  Baiidot,  président  de  la  Société  des  antiquités  de  la 

6  Baedot,  joge,  k  Dijon.  [  Cdte-d'Or. 

7  Bavodx,  avocat,  i  Paris. 

8  BACHET,  conseiller,  à  Besançon. 

9  Bernard,  mffnibre  de  la  Soc.  d'agricalt. ,  ï  Bourg. 

10  BcHTBAno,  niiijor  du  2.*  de  ligne,  h  Gbalon-sur-Sadne. 

1 1  Boicaoz,  directeur  des  con  tribu  irons  directes,  îi  Dijon. 

12  BoNAFoox,  directeur  du  Jardin  des  Plantes,  ii  Turin. 
J3  BonnAiRE,  homme  de  lettres,  k  Lyon. 

14  BoiWET,  docteur  en  médecine,  à  Besançon. 

15  BonTALOT,  professeur',  il  Paris. 

16  BoBET,  médecin,  k  Jussey  (Hanle-Sadae). 

17  BoDtWEtoT,  directeur  des  contributions  ind-,  à  Vannes. 

18  Bowr,  Antoine,  graveur  en  médailles,  k  Paris. 

19  Chalanorb,  géologue,  à  Lyon- 

20  Cqakbahd,  sculpteur,  k  Paris. 

21  CnorpoT.  avocai-général,  k  Besançon, 

22  Clerc,  Edouard,  conseil,  k  la  coor  roy.,  k  Besançoo  ■ 

23  CODÈLB  DE  LiAKCOUR,  k  Pai-ÎS. 

24  Colin,  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  k  Paris. 

25  Considérant,  ofQcier  du  génie,  k  Paris. 

26  Cordier,  député  du  Jura,  k  Paris. 

27  Cornb,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  k  Besançon. 

28  CoTHERET,  conservateur  des  forêts,  k  Bai--le~Duc. 

29  Damehhe,  receveur  général,  k  Mclun. 

30  Dalloz,  député  du  Jura,  k  Paris. 
3f  Delezenne,  professeur,  k  Lille. 

32  Debrat,  ancien  receveur  général,  k  Paris. 

33  Delacroix,  Auguste,  homme  de  lettres,  b  Paris. 

34  Delacroix,  membre  do  conseil  général,  k  Valence. 
ns  Dblafond,  profess.  k  l'école  vétérinaire  d'Alfort. 
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36  Delpoutz,  oflScier  au  7.*  cairassiert. 

37  Deldc,  J.-A.,  k  Genève. 

38  De  Rut&lieb.  Charles,  homme  de  lettres,  k  Besançon. 

39  Deschahps,  Emile,  homme  de  lettres,  ii  Paris. 

40  Devaux,  major,  ^  Dole. 

41  D'HouDETOT,  directeur  des  Contrib.  ind.,  à  Toulouse. 

42  Droz.  de  l'Acaili'iiiie  frnnç;iise,  il  Paris- 

43  Ddbodcbet,  b  Chezal-BPHoit,  départenipnt  du  Cher. 

44  DuvRRNOis,  doyen  de  la  facultt^  du  Strasbourg, 

43  F6trbt-de-St.-Méiii».  conservât,  du  Miisi'-e,  b  Dljoa. 

46  Gaspadd,  doci.  en  nn'-d.,  ii  St. -Etienne  [S. -et- Loire]. 

47  Gaulahd,  proresseur,  b  Verdun. 

48  Gauthibb,  docteur  en  médecine,  h  Lyon. 

49  Gerbet,  ancien  professeur  k  Sainl-Sulpice,  à  Paris. 

50  Gi.'toRB  DE  MAncT,  homme  de  lettres,  h,  Paris. 

51  God.iiot,  proresseur  de  philosophie,  \t  Bloîs. 

52  GointOT,  Etienne,  n^ociant,  b  Paris. 

53  GouDOT,  Justin,  naturalisln,  b  Piiris. 

64  GouDOT,  Jules,  naturaliste,  b  Uadiigascar. 

65  GooiLLAon,  professeur  de  physique,  b  GreDoble- 

56  Gruii.  Alphonse,  avocat,  ii  Paris. 

57  GuÉNARD,  Alexandre,  bibliothécaire,  b  Besançim. 

58  GuiLLON,  pharmacien,  h  Lyon. 

69  GuTÉNOT,  principal  du  collège,  b  Chalon-sur-Saâne, 

60  GcTÉTAKT,  docteur  en  médecine,  b  Paris. 

61  GuïORNAtD,  Clovis,  homme  de  lettres,  b  Besançon. 

62  HnART,  recteur,  b  .\jaccio  [Corse]. 

63  HocuENr?!,  sculpteur,  b  Paris. 

64  Hugo,  Victor,  homme  de  lettres,  b  Paris. 

65  Jeahgerard,  ofQcierde  marine,  b  Toulon. 

66  JotiBora,  curé,  b  Trévoux  f  Ain]. 

67  JonssBRAiiDOT,  Louis,  homme  de  lettres,  b  Paris. 

68  De  Lasarti-^e,  de  l'Académie  française,  b  Paris. 
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6fi  Lahgrehon^  peintre  d'histoire,  k  Besançon- 

70  Latirotte,  recereur  particalier,  à  Arony-le-Doc. 

71  Leboedf  dk  Taldabom,  à  Moneteau  [YoDDe]. 

72  Lemarchakd  de  la  Faverie,  k  Rouen- 

73  Letellier,  înspect.  des  ponts  et  chaussées,  k  Paris. 
7*  Letrat-Pehhoton,  k  Lyon- 

75  Lezav DR  Marnëzia,  préfetde  Loir-et-Cher. 

76  Uagnin,  conserva  leur  de  la  bibliothèque  du  roi. 

77  Malle,  secret,  de  ta  Soc.  des  Scienc.,  k  Strasbourg. 

78  Marjolir,  prof,  de  la  faculté  de  médecine,  k  Paris. 

79  Marquisst,  ancien  sous-préfet,  k  Paris. 

80  HicHELOT,  chef  d'institution,  k  Paris. 

81  MoLARD,  membre  de  l'Institut,  k  Paris. 

82  MoNKiER,  Léon,  maître  des  requêtes,  k  Paris. 

83  NiEL,  chef  de  bureau  au  minisl.  de  l'intér.,  k  Paris. 

84  Ordinaire,  jeuue,  direc.  de  l'éc-  des  sourds-muels. 

85  OuDET,  présideutk  la  cour  royale  de  Dijou. 
66  Pacoud,  docteur  en  médecine,  k  Bonrg. 

87  Paranuirr,  ingénieur  en  chef,  k  Dijon. 

88  Péclet,  profess.  k  t'éc  des  manufectares,  k  Paris. 

89  Peignot,  inspecteur  de  l'Académie,  k  Dijon. 

90  Pergeacx,  professeur  de  chimie,  k  Strasbourg- 

91  Perdrix,  docteur  en  médecine,  k  Paris- 

92  PoDiLLET,  professeur  de  physique,  député,  k  Paris. 

93  PoujouLAT,  Baptiste,  însp.  deséc.  primaires,  k  Digne. 

94  PuTis,  président  de  la  Soc.  d'Emutaiion,  k  Boui^. 

95  Pons  de  l'Hérault,  ancien  préfet,  k  Paris. 

96  QmLBET,  père,  ingénieur  en  retraite,  k  Paris. 

97  QuiLHET,  fils,  ingénieur  civil,  k  Paris- 

98  Réveillé-Parise,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 
90  RiGAL,  manufact.,  k  Ciairfontaiue  [Uaule-SaOne]. 

100  RiTitoE,  administrateur,  k  Alger. 
lOt  lIossAND,  notaire,  k  Boui%. 
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109  Roux,  professear  de  l'école  de  médecine,  ii  Paris. 

103  Rors.  DE  Rochelle,  de  la  Soc.  de  Gét^r.,  à  Pari*. 

104  SAnT4HBM  [de),  anc.  miaistre  de  Partngal,  à  Paris. 

105  Sekinge,  professeur  de  botanique,  !i  Lyon. 
10S  SoRLin,  docteur  en  médecine,  !i  Paris. 

107  Thiessé,  Léon,  ancien  préfet,  à  Paris. 

108  Thikia,  ingénieur  des  mines,  à  Paris. 

109  TissoT,  homme  de  leltres,  h  Paris. 

110  TissoT,  professeur  de  philosophie,  à  Dijon. 

111  Themeaux,  ex-inspecteur  des  domaines,  à  Cuiseau. 

112  Tkoybs  (A.  dcj,  &  Besançon. 

113  Valdehdit  (de),  ancien  préfet,  k  Paris. 

114  Vallbttb,  n^ociant,  à  Bordeaux. 

115  Vallot,  secrétaire  de  l'Académie,  il  Dijon. 

116  ViANciN,  membre  de  l'Académie,  it  Besançon. 

117  Wriss,  conservai,  de  la  Bibliothèque,  k  Besançon. 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

1  L'IasUlut  de  Fi-ance,  ti  Paris. 

3  La  Bibliothèque  du  roi,  h  Paris. 

3  L'Académie  royale  de  médecine,  fa  Paris. 

4'  L'Académie  royate  de  Besançon. 

5  L'Académie  de  Dijon. 

6 de  Rouen. 

7       de  Reims. 

8  La  Société  centrale  d'agriculture,  b  Paris. 

9  de  la  Gdte-d'Or,  k  DUon. 

10  k  Nancy. 

11  La  Société  agronomique,  k  Paris. 
13  La  Société  de  géographie,  k  Paris. 
13        industrielle,  k  Angers. 
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|4>  La  Société  de  la  morale  chrétienne,  i  Paris. 
tS        linnéenoe,  h  Paris. 

16  La  Société  d'émulation  d'Abbeville. 

17  de  l'Ain. 

18  La  Société  d'agriculture  d'Angers. 

19  de  l'Arriége. 

30  de  l'Aube. 

31  de  Besançon. 

22  du  Calvados. 

23  — 1. —  du  Canial. 

24  de  Chalon-sur-Marne. 

25  de  la  Charenle-Iiirérieure. 

26  des  CAtes-du-Nord. 

27  de  la  Diijnie. 

28  de  Satnt-Élîenne. 

29  de  la  Hante -Garonne. 

30  de  l'Indre. 

31  — —  delaGironde- 

32  d'Indre-ei-Loire. 

33  de  Loir-et-Cher. 

34  du  Loiret. 

35  de  la  Loire-Inférieure. 

36  '  de  la  Manclie. 

37  du  Mans. 

38  de  Metz. 

39  de  Nimes. 

40  du  Nord. 

41  de  rOise. 

42  '  du  Pas-de-Calais. 

43  des  Pyrénées-Orieattlei. 

44  -_„  au  Bas-Rhin. 
46                 du  Haut-Rhin. 

4«  de  Sa<Jne-et-Loire.' 

AT  — —  de  la  Haute-Sadde. 
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48  La  Société  d'Agriculture  de  Seine-et-Oîse. 

49  de  la  Seine-Inférieure. 

50  de  Tarn-et-Garonne. 

51  de  la  Vienne. 

52  ■  des  Vosges. 

53  Le  Comice  agricole  d'Arbois. 
64  de  Dole. 

55  de  Lons-Ie-Sauaier. 

56  de  Poli  gny. 

67  La  Ferme-modèle  de  Louhuns. 


1.*  Membres  résidant  dans  le  département.    .    .  104 

3.*  Membres  correspondants HT 

3.°  Sociétés  correspondantes 67 

Total 278 
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i4T4ori^#-l^i)^'*>'-9M>(ù«r  »  jaJle  du  Iriboonl  d« 
ç9imBeiaq..'Jl'..Ch«viUftf4»'PrâiidM(  49111UI.  ottfra.la 
^9«6«i^t  ^.disç^miisiùvkii  t 

'MÈSSlEUtJi 

JmiMM  tki*l»«l><nfl>,l>K9>glnrVart«lt, 

duwa'pIMidMs  «•iftf«M4|liV  •  parcooract:  ' 
>  -iri»,  ilnralMaiili  MlBert  l>(UliUetaiWOrt!li 
Mi«w,4ti«àiraAhl«14»«nMr(]9«iil»Iienintee,pr«- 
«Mildr  tmMir  MTOUk-ia  «iMmliuii  aUla  et 


••  ■tM'ïïOfVgtêr^  c'ait  lÉDit^tfNlJMi  ipli  Nqchc-mvniga 
dent  Goune;  la  ramille,  l'amUié,  le  public,  c'est  le  Imti 
itét  MMï^nai  «llHaAei.U  MdatgaMir  ife»  t«is, 
'MMIMr»)  ipitwalsi  .tMimir'«»^«Méla>«l««a 
Ml»!  «>gat  «M><MMdi,  aaMMr  la  rrtla,  qiil'Mw 
wm:  tMM  H  «br  «eMcà  4MMMaie«  MM  Mdtk  « 

lilwlWttaMiiBj  ^'WatHWWl  ttHêià  <h«lll|dc!>i|iHla«> 
«W  MMOI'IMW  «AMiilMtMil  ^«t»  «'MtolKM. 


i^iGoot^lc 


—  «  ^- .    ^  ■ 

Dans  Ifis  longues  pérégrinations  d'urn  rie  Inversée 
par  Uni  d'évéDemenU,  l'aà  auMé  aonreot  a»  sèlBcei 
des,  diver»  corps.  Sj^unll  4*1  coimat  I*  mI  d«  la 
France  et  de  l'étnngef.  On  i^  occupait,  eoinaie  dans 
celles  du  Jura,  de  acîeacaf,  d'urts,  d'iadoslds,  ^e 
commerce  et  d'agricoHure. 

Partout  daniaoH  l'natv  dvpaTt^-^aiMM  en  con- 
pulsait  de  vieitlBS  chroniqaes  pour  y  décosTrir  et  reodre 
Il  U  lumière  les  TertDs,IestDccès,  les  maibettra des  ancê- 
tres. U,  on  fooillait  dans  le  sein  de  la  (erre  poor  en  ar- 
racher lettestesâeiVManTHgééspHt-ls  guerre,  ob  aoéia- 
ties  paf  ces  grandesTsatastroirïieiiqnl  «po«Takleal-at  llf»- 
Kntde  si  longs sottTenirBdaiis-UnéinoIredealKtmiiMS. 
Plus  lois,  on  reeonslruiuK  fur  h  pansée  ieesKfraftea 
de  la  prière  et  de  l'étade,  eei  convenls  d<|tnijts.par  le 
temps  oa  par  U  tonrmente  révolutionnaire;  on  arré- 
cWt  «onaat  àr«aUi.4Ml4M»  fâ^m  9téti$mM  tpiiM- 
TaiMllftp#r|«toi  par  virwla  i'ei»,  ia^^lefvi  tt  4a 
temps  ;  la  temps.  Je  plaa  palwtnt  das.daa4ma(«wi. 

I>e  Jaca.  Haasigars.  tiaaiuiraichMiQrrtHpvaBl 
le»  dApatteowBti  ^  se  sanl  Utrés  k  aa>  ttchewWr 
labati«Bsas4  al  TooceonBaisan  tropUaB.p«ar«rQAr  h»> 
soin  de  rons  les  rappeler,  les  (WTrages  èrnditnietH>«T 
«taao  jow  pas  4qs  memkm  da  W  SodM  d'teiria- 
lioa. 

Atoa  d'aalaoa  aMtaéos*  daat  oallai  aadAiBl  «41b 
<fc«iidii4  d>  Hl  efbeerapidawailaa  iracat  de  Vtaàmv- 
^a  des  sabops.  oftdMupdMi  *  lalenaw  4I#  ai  farti^ 
4e.fcodaira«aeoi»  dauK^ig».  WaaiOV  1^  a«ll«r«  rielNH0 
ibU  plaeaà  d«t4pB4M0d«  KtawfaiM^aiei.  Ifli,  w4|iMtt 
Jk  oaite  >KiQ«  c^mn^^m*  IwkaaliaaurcaiMWWaiait 
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—  3  — 
«MM.  i'MM»  :  l«  McèMt  diaa  ton  Min  M((e  Matière 
prtetMia  ^  aiWlto  «h  a«to  Jm  ylw  dWeaU  de  DOi 
liMoi  al  fwffiil  à  II  Biédeetae  des  ceenorces  li  impor- 
taBlM;«t  le-beUawf»  proiyrii  te  ■acre. 

L'uprit  aiWHeiw  a»  f 'ar«Me  ^tteU  l*  prunier  pai 
«L  Crit,e'«l.l«|>lBi4Wcilt.  U  reùM  qvi  ft  prodoit 
!•  «ew  m  produire  te  pii«....  TraB^iortet-Tow  u 
iMtoBt  pn  b  peuée  i  79  eu  en  #iritee,  nbs  plivMt 
peor^-awBWii  m  «riUradai  ponpei  de  VemUlea. 
«t  leprtnale^veu  le  «Mfb«  Tsigel  ncevtnl  des 
mâio»  «sUqaei  d'à»  pi^seede  UBeenee,  «a  piia  dan» 
taOaià  ft  «'«tatt  eatfd  «w  4flu  Uesa  4»  farine  ofdiMira 
à»  ftanmt.et  m-Uendi^etimm  Mpév. 

Ce  mMeliev  Winl  Maiwlwrbft  idosH  k  si  jwla  UUe 
«ft4MH*  LVlpitd  «fc-ltMÉi  itajbwo.  conrt  »  ce- 
Uni  4*tenMdtn,  et.  prJlwwlMl  «veeorgwl  le  pei* 
ietl»pied^sf  e»  pto  maHkawan^of  t^.  mmwm 
es  MeiHegr  des  hemmea,  fl  lai  dH  «mc  Inwpori  : 

— Teu  ^m  .Sin.  eu  piedi  de  Totre  IbyaeU  le 
^WDttli  de  eei  i^eli.MMjfVl.viiDfc,  pnsiieeitH  frite 
et  •MrsMvBrtfnpneatei:  d'ao  titn  ke  rAceltes  de 
*«U««e7BBiM^  YeiU  ee  frtl  «  ^»iiiili  vejei  et  ffe^tCK. 
—  C'est  MaB.arte  (Aer.T««M«  fApowlU  Looit  XVI. 
■^i-MoaMrii  là  h  Afene  <ds>  vàoêi  weietre  ,  tot^nrs 
-•mi^  ém  he«hsB*<Mi  pfeivb.  itfee.  Je  foo»  nmtfd», 
feéM-eee  .)KMee  feataAe.Oae.ee  bceve  bemiM  Hft 
*apeté;Mamat  et  réeospMÉè^^ 

VoHk  le  bon  roi,  Toiik  l«b«»iai«lst«e;  D'are>-TO«g 
pWemeatoBdraâtieii,  ealA|idreLo«i»-Pbill|)pe?... 
> .  Eh^Ml  lfeMîear«t  M  f«»  pWsettknirttpie  qui  no«s 
A  i|ipt  te  Jfnr:  et  bobs  pbersatt  deni  le 
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silence  Ses  itAiM',  fef«v«,'AH"<  ^a*  -i*  M  itéÏÊtmw» 
billieà  lie  nous;  M  betterftrfl  rdpft  «  pMkit  Wfwiitig 
de  pâ(c  qu1,mâ«e  avw  H  ferfne  ^  frtaMrt  (tmiiiri 
proporlion  d'ualien,  détBMtWA'flMM-detdins  tiwri 
Ae racine.  «  aoiHMlta  )ithifliMdry*n<«irflv^rtaUe 
ih  l'odorarerM  gtfK,  im'ptfti  iwHiTtlWBf.  ^tfm»  lUfcëw 
IKn  ftelle  ei  pen  diiTièpent  'te  eelM  vtABDtws*^a*Ml»f»* 
ilne  pnrede-fHïineat'de  qvrfifè  iofMeqrfc     :    ■ 

LalWfété'  «^"«motallM  «  sMonM  d*l«nM«4Btel| 
tè))r«miers1ic«Ak:'«ti'cMI«ge«ea(s;  BWmH^- |in»ifjif 
rèeoii!ft>ea^p«Em(tfltes'))ieD'MbtaB,  iMidMtevnMfi 
propertioiiweeB  'tf'sM'ftUoérMs;  Hen-  «^  élé'ttgWil 
par  elle,  pen  port«r  «  la  eoitiaflMMe  do'paMhjtMf 
tes BTChtaéM  ae««Uopr«iAra8»Qéa#iivaH«i  ...  -  t 
-'EètàlH  deresttrili  mhldte  »rf  lr»àipa  ihUMludl 
iUflDtter  1«  prix  A6  «WMifttt:*m8rJIKawMUiiWfch 
«almlSiaipirMli«M«44fiato  ftniiMl:«ftWbwto4in 
U  réalM  des  ftifs.      ' 

^-  On  ttMtt'Ie  noBKRWttt, -tm  mnihc;  w-  uter  fe-paîn 
<te b«U«rai«,  w  ta  angVt  4t  BddftK f  tt  aeaiblaattt 
mr  ta  MUe  âm  ifcke  CMitn»  avr  «cAe'dit  •p—rre.-ilJae 
4»tHbQbrB  à  Iff  eiMne,  I  aeM  aerW  a*  Ia4^l4  *b  a»- 
rtchal.  mr  (ndifla  ^  Wlariaar  et  i^VmUkf^. 

Si  l'«nploi  4»  I*  beMrM>~a*l  «A.  oonw  tty  « 
tfedx  ans,  flrluid*  se  -aacntt  y»  «et  — ftato  afiaer 
par  mtMera  sur  Is  aMit  de  leon  daaaeww  ^ 'Ha  caMtoat 
de  fracchir  poar  aller  émmÊmiat  im  inwHttdapafc 
fttfracDOlréealeMidMa...  • 

La  France  moifts  (sqalMe  &U«D4raH  «aw  aicarMt  Ji 
rAeollfl  prochain*  et  trtnrerall,  daanlaa  mètatgatliMrt 
DOM  venoM  i»  parler;  de  4«aî  a 
de  ia  recolle  dernière. 
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—  »  — 

lMp,f*r%M>94«^.4iii»^Wf»^&  farina»  (û  mais,  de 


m  Min^{n6fi«K'?  fî^iKdWU  .ae^ncw  *-{-f)l)«-pM 
4lM(i«»<f««éM.(l»  n^^  auv!^  OBBlfekfliçladiieçoar 

««■|M«M  JwMW*ci-4|g  imt^,.Ponfap(ri.  Bf  Çwaaig)- 

Mv«r  1b-cmi«-4i*.  ftjgipwM  iai'Jot^te.  qjoi  le  dévon 
(kas  noa  snwm  7>Jl  I  il  pal*  tant  doulfi,  btea  d'an- 

lUMfftfnMqm  Kèoff^iW  «i^,aM>$l^,Â  dâeoiirEjrvftt'U 
■«■Kbe.  «9  :ewiAuMs«,.Milé.4i^  ^t>a«fi-de  l'^p^ 

.de  WHKt  M..fféaiiswttuU  !,«  cii^.jovirA,de  ta  forlme 
avecpliu  de  6âcuri(4,  el  rh«|i^e .  latmrie^x  Lr^dxeri 
-11»  rjtotafWVi'.  nirtlée  de  ifia  Itàna/n.  Il  Bara.D«,«parl 
cJAw.l^iiijKeriiaw^  I«f  w^iiifle^  do.ta  oivilîMiioii.  , 
:.  .Iét#>oK<^  de  l'itgiiQtttiuretllefliieDra,  Dâ  soat^i 
l'unique  occupaliondei  membres  de  uolxe  Bociëli:  elle 
sait  que  la  littérature,  les  sciences  el  les  arts,  dans  leurs 
branches  si  variées*-caiuMueat  {luisBamment  au  bon- 
heur comme  à  la  moralisslioa  de  l'homme,  el  plus 
d'uQ  ouvrage  atteste  que  ses  efforts  ont  été  couronnés 
;^  ^Wl^ue.'IQMAl^- - 
,^  A.lt/vèiMt  .ffMill0iHe«iB4ifi«»^.  ii'.Qifit.VAfBtjea 
jusqu'ici  k  vous  oiTrlr  de  ces  génies  supérieuiy.qai 
frappent  d'étoonement  et  commandent  l'admiration. 

Il  o'esl  pas  né  dans  les  montagnes  du  Jura,  il  u'ap- 
partienl  pas  à  notre  société  celui  qui,  par  In  force  du 
calcul  fl  la  puissance  de  l'oliservalion,  vient  de  décou- 


lai Googic 


vrh-  on  Donrcan  monde,  m  moDth  ifa»  a'waH  fu 
'sbnpçonné  Nevlon  etqoi  h  ^fa^baK  M  gtaic  '  <mmm 
ft  rinfhligable  («tescope  d'Angtt  ;  e*ni  U  tM»  4e 
CootaBca  <pii  a  pnMtaiU  Lereriier....  H  f  t  dM»  cMi 
liearedséi  :' CoaUDce  anil  '  Mffe  |n^>A)it  Xcpbos. 
'  Bsif,  llesftfean.  ne  «oflptoiis-iiMH  pH:^panBl  noH 
plni  d'an  HlUrttear  dlatiogaê  ?{«Bi«'tilir«STi>»Mat 
erâaas,  lenn  onrrageB  sont  «nln  vos  MiiOi.  VaBi|Hi 
rappeler  Id  ftnniiomàf  If  eit^  pH  ^MfMw ««»«»• 
idl  laroloalaire,  i  nde  apprMaOoa  «rtontof  H'  «t 
motna  dngeretu  d*e|tpUodlr  qée  de  }tl8Wr... 

Uils  qa'fl  BOUS  soft  pemia  do  molu  é»  mppitm 
qse,  parmi  lea  àodëlalre*  eerrespoudimU,  aoM  trmt- 
fODB  lea  Ttona  IflnAfta  des  LamefOm  «f  4h  ^netor 
nago  ;  je  ne  dte  <iDè  Mtn'iial  «ppartin— aat  phs 
*parlicalièrempt  an  Im. 

JiB  m^iT^fe,  MrasKiirfl,  cralgoiiit  d'afeiner  A  tm 
Bomenla  et  de  dérober  h  rotrtf  fflupalleiffl  ciirfM4é 
'  lea  écrils  qae  plaaieiirB  d«  nos  cflflègfleaTOOtfloanéttre 
t  Votre  Ingemedt. 


Swr  l'iDTiUtiea  de  M.  le  PréaideM,  M.  te  doctMr 
V«n>(B>t  preod  ta  pcn^  et  daU*  leclve  de  m  qai 
raA  : 
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SCBLAIONOIIMEIOIIGIDI, 

CoHêUM*  wiu  U  roffwt  midico-^Ugal. 


l'oie  Mpérer,  Mearfean,  qn '1041160»  flairât  et 
UenveltUnta,  tous  vanûrti  bien  Mcorder  an  tnalant 
d'«lletttisa  à  qitelqaes-aDes  ^>  idées  que  je  ralf  énon- 
ce. VoDf  aerei  lH»ea  de  ne  pofnt  les  partager;  ePes 

'  Mmt  basCes  sur  une  élade  psychologique  comciencieDSe, 
eRes  ont  na  conTtclion  ;  anssi  jdb  bonne  foi  me  serait 
on  garant  detoalelntentloD  snbTcrsîre,  et  le  bal  seal 
ytsn  lequel  Je  tends  monnseraK  mon  aadadense  en- 
freprise.li  société  entière  est  vWetneot  intéressée  i  ce 
qoe  la  qncitlon  qae  je  vais  aborder,  et  qn)  est  si  délicate 
•t  If  épineaw  k  déronler  .  soit  apprtyTondie.  Je  me  re- 
garderai comme  faearcax  ri  je  pais  venir  k  boni  de  dé- 
'Teifer'frT0S7eaxaD  des  coins  do  lableen  repoussant  de 
notre  mtséT*ble  Immantté,  et  sT  je  parrhns  fe  obtenir 
tos  saflra^ ,  en  tous  démontrant,  h  forre  de  faits,  qu'il 

'  existe  dsnsla  nature  des  êtres  inrorttiDés  qnl,  malgré 
enx,  se  trourenl,  dans  quelqaêscirconsiances,  entraînés 

'  1  des  aeles  atroces  qoe  leor  rolonlé  combat  et  qne  lear 
conscience  repousse.  Qui,  mieux  que  le  médecin,  pent 
descendre  profondément  dans  le  cœor  homnin,  en  ap- 
précier les  vertus  et  les  déralHances  ?  Qoi  plos  que  lui 
est  en  contact  arec  tes  mliéres  les  plus  dôsespéranles? 
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—  M  — 

Se  n'ai  peiel  la  prèlentfoa  de  roBS  rciracer  (ouïe  cette 
•«rie  d'<;»C»y  w|Ht<fcr<ffnytfn|j|li|pij^  ;  je  m'ai^ 
réte  à  la  numofflanie  homicide  ;*  et  j'entends  par  cette 
fr4vMqpi^9ceni0K^jtiy)^r^iVtr,fpea8ftc|toV'«a 
«plaMt  MA  ^àntloiK  mènUlAi  >aft.  Molènr  qtft  *Mr 
quelques  objets  ,  hors  la  sphère  desqoeis  les  iadividna 
raisonnent  Mea  el  con«e'rrent  toàt  leur  tion  sens.  Ce 
n'est  qu'one  idée  déraisonnablet  une  affection  morale 
maladive  eiclnslve  ou  dominante,  c'est  an  délire  partiel 
,  qui  prepd  sa  sp«rc«  dana  ■l)S.d^dfç.ilf|l,  «j^^oos 
«lora^s  si  qui  rôajiU  sat  l'enlciylamestf  la  b<)!^5^«t' 
neotde.c»  dernier  est  patÇois.Ai.iùaa  .ll^l^^^i'Hl- 
.leUi^eoce  ai  Ut)ra  soai  loqt  a;itr@  .FqpBqflf  <U)e  le  ^- 
lade  peçss  ^  agit  ral«>aiiati|lfiiii^t,.  J^.nies  l9S;,C9)s 
tm'il  Dfi  àirl^e  ffe  son  «tifipUo^.  vejs  i'(i>^  <H.*(^  li^ 
lire.Dinsd'4ulrei  cas  cepepda^t.itld^aisooQf  .p^tLoa 
noiDS  sur  loota  chose  îaiMaUnirienteD^-  ..^Hfj.diB&refte 
la.DuuOe  an  folie  oo  m  qpe  Mi*,  àvi^^  est  %Q,déUre 
géBÔrtlchnvjjqDasaas  QëTie  \s  plus  soqt^f^U^l^  escj- 
lalkiadflsrorceayîlale?;  tuidUqiu)  d«iB>.lajl£oiienr^JI.](a 
inerlie»  ttOateiemant  de  oeiraâiinea|tr«i)Tf4^t.l'#iUeue 
el  impuissance  gésârale;  dam  la  nuBoauniç  jl^y  m  4#- 
giadaiion  acquis*  et  ucc^ssiw.  des  facnilé»  owralef  et 
physiques,  avec  délire  aigfi  aiLcbroiii(jue.proi<eaar^.d« 
modipcmoni  pins  pu  moins  inpoitUDle^  dans  l'orm- 
.  nisme  oerveas  ou  d«q»  sea  fOQcU0Di>  Sapa  prél^utn 
IQUI  expliffoer,  ne  pa^raiit^sLer  au  prétu^a  et  à  1'^ 
vohiltou  de  loalea.ooa  affeclionL,uoui.,  ne.pouv^ps 
marcher  qij'en  iremlflgiil. sur  le.lerrf^n  si  tnonvBiQÊplé 
de  noire  organtsaijoo.iiflrTeasetdfMiUe.  vais,  pourtant 
lenler  le  plus  suc^îQCl^uent  possible  roo^lyss  de  tex- 
tures, de  fonctions  et  d'aberralion. 
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>.Swilif«aM|r«aiflMii6w  «■  ateiiiMn«fXt-4a».j>i  n 

■.prMBMt:<kflDttc«éU*<S  AMftf  Govftr. 

:  n«BMMKgrtilie4iiiBUk*de4>bMphH»4a«t#ni#MI. 
■-il*  éié'aaam  ttcMUfaMli] mêâmt*. ^tlHr »■  wmWMo 
.  A»  tegii))a|l—M-M*wft>  ?ei.y 'iLait  jtiapW  miMt^y 
imipM  M  dMirwi  qn  («i  Mt  él>Ofa^ilpllf-flto»#- 
>-mAt. ^  ytUf^lMPc  -tkm  krvufie:  «tVhir.  dMk.^  fslH»- 

qu'il  ail  encore  aacuBetiHâeBkmL'd'argn^  '■wift  iH^ 
-ionwialttrtfkiaë&lQRClMH^^Be  raaUodiftirnqtfe  de 
«s  dé«H>âl£nraMiafecBt}aiL|UiKdtD«o)*n«-ff«MBM 

wloat*;  M^i  ïânMknk  totHtt  letfsCnMés  tl*ri>t^ 
des  aCTcciious  noralcs;  elle  <yrti  ^^artaiw».-  diWillwn 
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—  14  - 

heasM-  (pwid—M  wwl  c»te  ety f airiaii  )  t  c^wt  lum 
purirni  éMrimete,  trM»,  énUMrt*,  «i^mIw  h  ^(tèe 
i^i  I  f4agi  Wr  rtntritoet  et  «  «osmis  ft  mi  fattt— te 
fOBlM  kl  saàMtfon;  (mM  1e§iëéeK4l«  ce»  étv«a  qui 
n'ont  plos  on  Uhre  ncrcira  de  lear  ft«alM  pemtota. 
To«l  MYBi  prtfMto  )«  MtseMfe  «l'oM  ynitra  f»rt« 
«l  tepériesM.  l«  flMtiie  aa  «Mtoilra  Mt  un  tewdn 
intmtttf  de  riAetHgeiMe  «t  d«  la  psMéK  dw  swhiMm 
npM«,  OMMpMM,  fnguM,  iacoMnBlaa.  4m  hito- 
«)MyMs,ie  MfkiitJ'atlaMtoa  éfsreal  le  josmeot^i 
■■mféqM.«orrenpMit  im  goftts,  «m  iéatn,  oatlnt 
Ml  peaiau  et  te  p«rleia  k  des  Mtefftu  oit  antea 
Mtarreii  plai-«ii  moiaifielwiti  et  dMiferegs.  C'ait  on 
vMtriileehMa  dent  les étéMeataaa'ltaaMat,  Mce»- 
tnrlaat  iptmr  aosaâotar  U  coitbMiivi  M  le  MnNie  ; 
kl  aaaaUaBi,  laa  ïdèeMM  ptai  dl^nMei  aaiu  an  oeMn 
fÊT  te  maiiqae;  B  ae  e«éa  lealnagaa  lai  pisa  Miama, 
il  Brait  prtaaato  et  rMs  lea  «bjrts  qae  laf  lappaHa  san 
taagfaaUoa  eiahée  :  H  7  i  daW  aea  Mkc  4oa>|laa 
4nMt  anatofaea  avdo  reaalMiaa  de  l^WM  de 
géaie.  Mcfi  i|aa  aon  d'ialrei  rapporta  eal  grande  U 
dMPBBee  aalra ces daax étalai  . 

De  ea  fart  ea«rt  aspaaé»  bom  en  eonetaraa»  qde 
c'eat  avac  lelBoa  ^ae  GsbanJs  a  dliUngaè  rinfloeeee  ré- 
eiproqnedea  pasifaHMattr  llntaWfanee  et  de  l'intelK- 
feneè  car  lea  paailoM.  ffaToK-aii  pas  ea  sffel  dam  la 
preadar  cal  la  -  pefreraion  daa  EacaTU»  «BéaliTea-  en- 
tinlMe  tatrwtUa  et  la  d4aacdrad«  l'Malllcewa,  laadls 
qoedans  h  aacéM,  c'ait  le  dda«dredes  fafiriMa  taieU 
taetadltes  ifol  pradoit  le  dMirede*  paaione  et  daa  dé- 
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Toit  C8  ^oï  pe^  mTtttr  Im  pinleai  ^t  èiie  ebn- 
iMéré  eonne  cause  prMbpomate  ;  fige  ok  dtat 
■•ttriMni  Ilioinne  ivec  le  plas  d'empire,  oAlee  pres- 
tige), l*lflUgtDetîon,  raoravr  et  VaiDMllon  se  twl  ptiee 
Mcceuhrement,  doh  saiM  irot  donte  nïvorfKr  le  <ttnr>- 
iredeefidAléinonles  qot  m  (Mnvest  réèliterè  ém 
UHKtt  •(  impMoeyx  et  s(  MBrenl  répëtti.  Ansi.  nrfr- 
■ent  tprès  Hlxente  «m  remarqne-t-eo  le  mono- 
Manlc,  die  dègèBëre  pfnlSt  en-  démènes  OB  ptrelyrte. 
M  l'ea  en  }ege  d'eprèi  les  divers  rHerés  dfe  plnatenit 
MtifBM  desanté,  ce  KAri(tde'9(t  i  SB  qg'M  l'inrak 
obeènrAe  plut  frèqMmmeat,  et  ^étM  mleBl  ta  priii» 
iospe  et  ea  étd  qn'ene  s«  dCreloppelt ,  ee  qof  Bim 
doale  neM  Mt  Battre  rMuge  popatif  re  qae  c'est  pirce 
q&e  les  (érei  sont  eo  flears  que  les  frrdfyldoi  sont  ^ll 
de  lears  iccdi.  loi  os  irsll  regardé  «Abbm  CMMe  ee  ifti 
n'Mt  qu'ose  corélalton,  waaXn  ea  réiHté'  16  Mt  nln 
•xiete  pu  imIu. 

L'kMBBH,  par  foa  earadère  pfu  wM,  ptnrpéttflBiit, 
Mdieien,  furieiT  eC  emporté,  a  )t  aeetiiDent  d'aae 
'force  (WTBatiirelle et  derient  par  cela  phs  dengereic 
etphisdilBcitek  coàdalre.tafèniBe,  plosdlsafaBdée, 
estpltu  broTanteetiBofiri  MwreHit  onmoHtBiaqM. 

Un  earadère  tnitable,  qh  fmaglMUiciB  ardeate  et 
fengneiae  prédispose  b  cette  afltedlon,  st-  un  genre  de 
*Ie  GonveoeMe  et  nne  boDoe  ddoeatlea  n'empédieai 
pas  les  nJeU  de  se  Hrra- 1  lean  IdAes  estravaganlee-. 

L'bMdté  pour  tmilet  «es  aAcUoas  nq  pe«l  «tre 

ndie  tn  doale.  Tri  par  devm  mot  mmbre  d'ebMir- 

'  valions  poor  lA  diff«retiteaefpècei  de  aanle  qairseraft 

p«r  trop  long  d'aborder  eft  ce  moneftt  èi  qai  tttettent 

cette  asiertim  dtas  (out  son  jour. 
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Aa^liMMrUafttai  pvaUHAUovtrdelaittaiei^,  ifjfjtft: 

anmf  onqtineBMnu^i  i  {les ao(âa  d'emj)pfleine{i(. 
<)•  nolrace^ila  t^aniu.ilf  j»  il6dU«)iil,  i;»,|)^|^i|^ 

.:..i;4,  4»  titaalMea^,  ijlp  ^',lM»Mi^l^«^ii9tc^Jlbl«lj^ 

|illi«'ialfoa|l«K».ai|  Mi*>W  «ItMn^.l  <'W°»'  it  >>lr 

.  ■  Tf«4>lilii  «5  t»MW:^'^<n,:''*'fii^iiHJlf 

.Mvinr  MI.  Ptm^  4troi»i  C^Ef^ilA^r.j^  %tfW.  .^^ll^e 

#4eitlTii<çr,<tw,  Hi»mfAlé  .JflJfimpiKiin.  le^,»!)» 
■ont  détermiBés  par  des  feux,  par  dâaf^f^,^^  49f!;Ç' 

•JXm»'>M*,«»'*»/W)'<«"(fW»W"T;;-  ,'.>  „•(  ,:  ..  .5 
,  •  .A«wi',  ■i'««l;HS  «IW  liii:l'«fDj||nM%,'.4i:..l'g|l|lj^<4l|^i|n 

,-f«Wi»(,e||,»ff,l'Mlwr,/S?l.«'lJ,«P..'l(i'«(lï'>1i«t'»»' 

*IM»,W«I«li>>'«l  Mj»»,  «  Lïl^lWn.fSFSWf  éf 
blHrnri«i.Ml4r4«q:fs.  jl.pjiilie  Igsjljifi  j^rtç»  Bffljl!^- 

•JM*»»»"'»»"^  Wi»e,.fpif»,  i»'«l.»>S(»5»i;isk'«^Si  P*" 
ifiWÏ  aWK  w  JWwwtel  (1«  [>)¥■',<$  1Wj''>'Vi'' 

r^rwi  onUfi.r^M  daaa  les  Idé^.  Ui;  .a}^^!^  'H>9^  ^ 
r  a»^av|»  f)C.jie«L  .al  9e,doii  fai  iia^^t^rla 


i^iGoot^lc 


-  ^*1  - 

morirtîtô *fif fcft  en  M-m*BÇ,  "H  doM  su  fep6fté*-àfét<f 
intirfetir  dënWfHtlii,  péftt  <iiï^T%bHMit«(,im  n«a- 
f eau  gem*  d«"rlfei  lé  souTéïrtr  de  stf  conddite,  '  r«pïtrtl 
ITuif  jdgenenl,  proSuiient  ttoe'iltrêrsfetf'iqal  «ottreBe 
<!ftrictfnti«  tëntct:  M  iiééaiatet)  point  «r  fait  fw  eoit' 
iSf<etft  cftilër  nnStTeé'cé  A  llriée  dem^nfe  eilstant 
jtrîeéaeAotenl.'-Oe'setBfl  ii  tért  qfa'on  Vo'DdMff  eiif^ef 
tf'tfn  mède^n'qtf'if  dA%rtnhlit  rftTat  tmn^  iicttiel  Aé 
Mcénséi  ian's  JB  prtinïmtér  bot  te  cantrtère'iliofal  dfti 
flfcteVîmpuléSiparMr  qbé,  prétend i^ièirt  T*S  tnngislr'stt,' 
lea  médecins  rempîiVvIètit-'lM  FtnK^îolfi  M  Juges  et  jb-< 

lactés  palfqoe  fës  (trtht«Kfn8iné-fértlit!fer'qftMi!lfclr«r  Ni 
%0n!^l«jce-dfe  eeoï'  ^J^l^d&î^eM■prfr«01reèr1«J^(geiî)«rt 
ët^qof 'soiivéAt^C«IniJfirftr»-fr^')a  siiMIKi)(ê  ^  lèttf'oHT! 
4t}e9''ijKr8^A«  A'ont"f!Mrsiiw*#fl  phs  'Vil  'a^ftW'ôn 

"AfrrM  AttJh^'.'CHt'tSH  .Ttf^  q(ie  qn^esespPitiF  Mk^ 
^'rtétMB'prMMidrsnttiiie  lea  p«TMtme«  itfr«trgAr«)-i 

drea  de  l'iDtetli^ebt!*  (jfle  K«  Wéaèciha  HftoLMoiM, 
■mAiia'ti'USil«' tpA  hit  jaAtait'ftr  é^W  ^ti^nx 
MliiRatasM'tJéfpAle'dè^léirflitlti^neiL  et'dcfled  t^réiitit 
^i^i^ivfiV  enitèh  iiite  étad0^s|^é49%  et  (pil  lea  mat- 
■^•W'pai^rfKHDiéirf; '■'■'■'"■'''=■■  ■   '''■'■■■■  ■"-■> 

ftëralèn^^  1#^T  ^"nÀiiide  qÛ  aCnett^^  % 
parentes  MeésT  ^Alf'^nî  'tii  'penrént  ioilc«TMr'  tlira 
'Ibfte  nîsoMiénM  ef  qdfiié  tablent  6iMre  «aA-Aânfe 

■mdMra.qiMlqtte'teaflHU  paraiaaeot  érUtDta  i  fiûiilè 
'lieraonii«  qui  t^ebaètte  on  4q{  "cMhrtH  l^etêslMiMnr- 


1.;.  Google 


lolH  Iww4a»t  Qt«^«*e•  ptntmn  aipipyH mr 

cef«in>aagp»rt,|iiÉ>ii4^iM^  <t>e  hcupphwy  ^tufc- 
Heeiehit  Ufplt^.or,  wi  nlMi  qvflvrb,  4»»*j<H(> 
<9gdHBésv  OB  Vtu  4e  c«nditUe  an^U  «pipMul  M 
r^a.  lUÎt  lau  lii  j«*irB  ne  c^îHw  iw>.d«  {aM,^ 
■iml^r  Itfw  4M  pour  txmmer  la  snrtttOtattm  dai  gtrn 
dM  fit  loiur  flKécttler  lean  ft^ftU  o»  »«««  MteMn 
terb«l?Etd'aËU«|H  Ml-tt  htfom  «k  la  IbU^nÀ 
p(9md«pHdM«ctu«at4nB«nM  crion  ?  Li  loi  •• 
dtMtf*  pH  4b'U  a'j*  iM  €rUu  «i  déUtfi  l'iafivM««4 
M  4t9eaec  m  gwawU  da.  rtcMM  f 

Gb  BM)iMto«ejMi:iMda..4W,  H  tawM  wi  JMrle.  if 
prlf«ld  «mœ^fl'o»  lai  PftettKjqw  «eMa  allMi 
(in  ttait»  B'^etl  «ii'bm  tnpflanvfUey  s»i«illa.  Oa  iMri* 
M  vala  de  itUamt  la  riUNU  i*  oatt»  idée,  Oa  «i 
forc«<U  npfwfir  4  la  «ivustraUM  «t  4  np  initaneil 
né^eal.  M  fwM»  msd  «ion  l«  inM  4«  M  pta»  iVff 

«H'oa  l'f  r|tnte«,Jt  AlB4e.l|i  f  «b^Iîm  «b  éiimt:  M  pM- 
iOBttM  4»cek.flU«h*<Mii«i«Bk>  <^^.  jnllpli 

^    TofÛ  OA  B«aVMILr^tiVll  fft^^  fllUBM  «MOflMT 

d'(ri>teiiir  is  lortle  «Q  frappaal  le  n^ifii.^JMtbWm} 
f^^ill  dupand^.  à  lu  jpavter,  oa^  «w,  biMw  de 
r>)!^lf;»^'^i«<M<W9tt«>  CK>t)f)  daijflB  aat)i«al..l#fwt{^ 
jpoFy;,  r<«?taBi(9  la^irOo  .4.'»R  i<W  JiB(>^W^ 

OM'^p^s.dfk  lui,  «l^e  recfii^dfMflDtAH  «l>««aiNA.;<f 
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IHIllltll«Mlt««tU«»l  qMd  J>  llMHhM.  «1 
»'«»  aanft.41*:q«e  n^,  fata^D'*»'  il!  ^Mjl  lah  i—. 
TaHk  H«  «tlai  dtb  nM.  d<  l'a4i«He,«w  filiWm 
du  «oMm  UptM  4a  «  «aariuOe  »-yrélcB4n-i-«i  yMr 
uta^noA'MlpM  M  acte  de  Mit?  m  d'aiUawf  «a 
arawlidaa  ii»liiiliiii,,  dat  talsfVftUea  ter* 


4lanM4»  roarra  lianlar 
hiMI»:aawaaafcc'«aitfllHwcllMila^'oa.l«  |)«Ma« 
■■rtwt.^aa»da».ynaMci.<«*-»i'a»  oat  fn  okaanéc 
«t^nJas  Mt  faeMI:aM^Uidft«tdBJ«leiDttM«i 
■mtnj»  «taiMl  il  ;.a.alM,  dw  aaraMMIMi  «iTHlM 
#  t'«itd>-M  dw  laaa  r minii  tia  'watatka.  m  .Bmiwl 
aa  yiiCillii  nnlll,  ilialHlta^al  t  aa  ri«|lil,d-da»Ta»- 
^■Maaalaa— «aal  4at  l'oa  fnad  t  Jagrdavd.  IMi 
«laaAaaTMlsiir.aaatraaa»,  c'«at.a)pn.4B-'«a  Jaa  vaH 
aaaaa^i  la«»w«rïlaaal dallai» paac aaiavaaat , 


yaaaaa  iinii  illii  Ito* 
■BalWait  n»>J»irii  i»aHa.HMl»n»  aka 

n— »d«»lpatin«»ia.a»  la  trnut nmim'l'k  k* 
■ilidll»Miainl  ail>r)u.lanWaMac4a;Maiaallfe,JI 
pnaiw  aaaMteUra  daa  wlaafraijiB  dwiJmiMdla «  M 
f.'T-ia*B.ahf»:d>UiiMwU  ,IMae  waliian  dt>|ia>T 

A  «■  «im  Iwmdii  aWaiw^aa  l»»iwP'rlt»»i<i»i«t 
daat  en»  linWn  te:  iinJUllIlnil  HMuyVdl»  a»  <■ 
:|*HdM*<e«t-«alM>'«*«f»'«iMl^^in>iawill|*i«  en 

,afariMMIw.i«a  liiMëtimM-.llaamMliiinnalBW 
jiaX  r«»'H»  amiilntii.  »ipw  n  tntm  (anaAi>>  ili.a* 


,<j,i,.,.,i.:,G00'^lc 


~tD» 


<iM.<(>n«iiiiiii»i'«iw»f*w'-*««***'«"  niiwi' 
iiiÉi^f  liiiin  uni  imH><»Jii>y^— X  èt4mMM^ 
iwiiiiiri  fil  «tiMkiH  ntttté».  m-VintWiair 

S»fc»IMMlM  nlM—nHitllr  •rmnw»**  *«•« 
iiHénaRà,Mai<r>«MiMiRWHMs«Hta>**a  Hiii|rt(i. 

■MM,  «M  «■>«(<<«■«»<  «fMMrtyunnwailMao 
MMé  <■— ta»  ii>i|>»iiww  é^mMmm.'4nm 

iHM»takMI*MR,«  mn»»HH«w  *«"■">"'"'«' 
liMi  A  wMll)M|liin«*<Mîl  lr««l<il»iiil^ir,'H» 
éMMHullmBWIWIWW*  miWl.aiWlIUimiiBti' 

yfej.-  fan  wwi  u*wi'.L*fHi1  w  t>  MMmÊm  à»  ntm^  «^ 


*liMi»i<t:«^i<«ll'l«i<ba»il 'ii|*liii>i  mliUtU 

«»  taMiliiliiriliiliplIi  «^'l^lll  mW>i<»W— !»■>» 

<imllM««'!wa»ll«Ul  HMMllilÉ^iÉMiiliri»!» 

«>aMl*ilb«*«rfaHMa»>na  <<ii«<««i'Mili 
«g*;  rMwlirlUflIllMt.  111  *■■»**  <»*'*'* 
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ange  qai  lui  ordonne  d'immoler  son  fils,  et  coDSomme 
le  sacHBce, 

2.*  Dans  quelques  circonslDnre!i,  l'eiallalion  de  l'i- 
maginalion,  un  faoi  r&isonBeamnt.uae  grande  passion 
portée  jutqit'as  délire  font  agir  le  manoaianiaque  par 
un  molif  dâraisoonable  ou  par  un  dtilire  partiel  de 
rinielligence  el  de  raSeclion,  U  ne  feDime  lue  son  en- 
fant en  raisonnant  de  la  sorte  :  tu  dois  (uer  cet  enfant, 
car  il  devient  on  ange  el  écbappe  aui  séductions  du 
monde. 

Tel  est  encore  le  cas  de  cette  mère  qui  se  persuade 
qu'elle  est  ruinée;  sa  position  est  affreuse,  rien  ne  peut 
la  changer;  elle  est  convaincue  que  ses  enfants  sont 
destinés  à  tendre  la  mnin  dans  les  rues,  le  désespoir 
s'empare  d'elle,  elle  forme  la  résolution  de  les  tuer, 
elle  8'«ppréle;  mais  an  moment  de  l'exëcplion,  la  (en- 
drasM  maternelle  parlant  plus  haut  que  ce  désespoir 
chimériqse,  elle  s'écrie  :  relirez  mes  enfants  1  relirez 
mes  enfants  ! 

Danscertainescirconslancestxansalléraliondecesdcux 
fonctions,  VinttlUgenee  el  l'affection,  il  peut  ëlre  eu- 
traîné  par  un  instinct  aveugle,  par  une  idée,  perquelque 
chose  d'indéGnissftble  qui  le  porte  h  tuer,  même  alors 
quie  sa  conscience  l'avertit  de  l'horreur  de  l'acte  auquel 
il  va  se  livrer.  11  y  a  pour  ainsi  dire  enlniincment  et 
privation  de  la  liberté  morale.  Il  y  a  délire  partiel,  mo- 
iiomanie  ou  folie  comme  on  le  voudra;  il  peut  n'y  avoir 
désordre  qne  dans  les  actions,  sans  altération  de  l'tn- 
lelligeuce:  c'est  ce  qu'on  nomme  foKe  raisonnante. 
.  3.^  Dans  certains  cas,  l'homicide  peuiétre  provoqué 
par  le  délire,  par  l'agitation;  on  croit  entendre  l'ordre 
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de  tuer;  d'autres  tucnl  pour  se  faire  mourir,  n'ayant 
pas  le  courage  de  se  donner  la  mort.  Il  peut  y  avoir 
erreur  de  jogemenl  ou  égarement  religieux.  Telle 
était  la  circonstance  de  cet  indirida  qui,  sa  croyant  ap- 
pelé à  faire  un  baptême  de  sang,  immola  toutes  les  per- 
sonnes qu'il  put  renconlrer.jujqa'*  ceqn'on  eût  mfs  des 
bornes  à  ses  excë«. 

i."  Dans  d'autres  circonfflances,  il  n'y  a  pas  désordre 
intellectuel,  H  y  a  entraintment  irri$istiblê  par  une 
impulsion  aveugle  et  une  détermination  irrëQécbie, 
san^j  intérêt,  sans  motif.  C*esl  une  supposition-  qui  pa- 
raUd'ûbordimpossible,  et  quelques  personnes  disent  que 
c'est  une  ressource  commode  pour  sauver  les  coupables. 
Tout  bomme  qui  a  conscience  de  son  élre  peut  résister 
k  ses  pencbanU,  surtout  s'ils  sont  révoltants,  et  il  est 
bomme  libre  dés  qu'il  n'y  a  pas  égarement  desa  raison. 
Mais  si  nous  remarquons  quelquefois  la  perversion  et 
même  l'abolition  de  l'intelligence  et  de  la  Bcnsibililé, 
pourquoi,  je  le  demande,  la  volonté  ne  pourrait-elle 
pas  être  troublée,  pervertie  ?  N'est-elle  pas  différente 
suivant  l'âge,  le  sexe  et  même  l'individu  ?  A-t-elle  la 
même  énergie  dans  l'enfant,  le  vieillard  et  l'adulte  ; 
dans  la  femme  et  dans  l'homme;  cbez  celui  qui  est 
bien  portant  et  chez  celui  qui  est  malade  ?  Non  sans 
doute  !  I.a  volonté  n'est-elle  pas  modifiée  par  l'édn^ 
cation,  l'exercice,  et  mille  autres  circonstances?  Et 
pourquoi  ne  serait-elle  pas  soumise  à  des  troubles,  k 
dés  perturbations,  quelque  incompréhensibles  qu'ils 
soient  pour  nous  ?  Saisissons-nous  mieux  l'ensemble 
des  troubles  de  l'intelligence  et  de  la  sensibilité  morale? 
Non  sons  doute  encore.  Et  pourquoi  donc  nous  refuser 
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il  l'éfideoce  dej  faiu?  On  (rouve  quelques  malheureux 
qui  sont  poussés  par  une  fureur  forceoéc  et  sont  portés 
par  un  penchanl  irrésielible  ii  s'ormer  du  premier  inii- 
trumeot  qu'ils  rencoDlrenl,  iwur  assommer  les  per- 
sonnes auxquelles  ils  sont  te  plus  allachés. 

Tel  esl  l'exemple  d'un  homme  de  Paris,  d'un  carac- 
lëre  doux,  d'un  rang  (lëa  distingué,  qui  avait  donné 
Ions  ses  soins  k  l'éducalion  d'un  lUs  nniqne  qu'il 
diérît  et  dont  il  n'a  qu'il  se  louer.  Ce  père  est  tout  à 
conp  saisi  d'un  violent  désir  de  l'égorger.  Il  résiste 
quelques  jours;  mais  voyant  que  ses-enviesrcdoubleni, 
il  s'enfuit  dans  les  environs  de  Paris.  Il  y  reste  trois  ou 
quatre  jours,  rAdanl  à  travers  champs,  se  procurant  sa 
nourriture  comme  il  le  peut,  et  couchant  dans  le  pre- 
mier fossé  venu.  Son  agitation  se  calme  -bienlOt;  il  se 
h4(e  d'aller  tronver  son  médecin  au  Val-de-Grâce  et  lui 
raconte  ses  horribles  intentions.  Celui-ci  lui  conseille 
de  se  tenir  quelque  temps  éloigné  de  sa  fuDille  et  l'ac- 
compagne dans  une  maison  de  santé  à  Chaîtlot.  Dans 
les  premiers  temps  de  ce  séjour,  tristesse  profonde, 
grande  morosité;  peu  k.peu  il  s'habitue  i  sa  sUnation, 
on  lui  parle  soovenl  de  son  flis,  il  [înit  par  abandonner 
entièrement  ses  sinistres  idées,  il  se  remet  k  la  tète  de 
se»  affaires  el  rentre  dans  sa  famille. 

Voici  encore  un  autre  fait  qui  confirme  toutes  les 
propositions  que  j'ai  avancées.  Une  femme,  reçue  i 
l'hospice  de  la  Charité  pour  un  léger  catarrhe,  se  plaint 
de  plus  à  M.  Bhuiller  d'un  malaise  général  ;  elle  prie 
ce  médecin  de  vouloir  bien  l'écouter  quelques  instants 
en  partiçatier  et  lui  fait  celle  confidence:  ■  Je  sais  tour- 
mentée du  plus  vif  désir  d'empoisonner  ma  maîtresse 
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qui  eRleicellenle  pourrooi;  je  me  suia  décidée  i  quitter 
sa  maison  el  son  service  ponr  me  soiwirBire  h  ce  pen- 
cbant  auquel  je  suis  persuadée  que  Je  Rnirois  par  suc- 
comber.» Elle  raisoune  du  reste  et  répond  parraitcmeRt 
h  toutes  les  questions  qni  lui  sont  adressées.  Ne  TOit-on 
pas  ici  un  combat  intérieur  entre  Timpulsion  féroce 
d'an  instinct  deslrocteur  el  l'horreur  du  forfait?  Le  pen- 
chant est  forcé  el  involontaire.  Le  moRoRiffne.  etcilé  b 
faire  périr  l'objet  qu'il  cliërit  davantage,  est  entraîné 
par  une  impulsion  qu'un  reiile  de  raison  modère;  mais 
bientôt  celte  influence  n'a  plus  assez  d'empire  pour 
permettre  au  malade  de  résister  h  la  furéin-  quille  do- 
mine etrenlratoe. 

L'homme  dans  celte  position  n'a  plus  la  faculté  de 
diriger  ses  actions,  parce  qu'il  a  perdu  l'unité  du  moi. 
C'est  l'Aonio  duplex  de  St.-Paul  et  de'BuS'on  :  poussé 
an  mal  paronrootif  et  retenu  par  l'autre,  tous  ses  actes 
ne  sont  que  le  résultat  d'un  délire,  quelque  passager 
qu'on  puisse  le  supposer. 

Dans  quelques  cas,  la  monomanie  peut  se  montrer 
par  accès  annoncée  par  une  chaleur  brâlante  de  l'ab- 
domen, delà  poilrine  et  de  la  face  ;  le  regard  derient 
étincelanl.  Telle  est  l'observation  de  ce  vieillard  qui, 
sous  l'empire  d'une  fureur  forcenée,  Irrésistible,  se  salwt 
de  la  première  arme  qu'iï  rencontre  pour  assommer 
toute  personne  qui  s'offre  6  lui.  H  prétend  éprouver  un 
combat  intérieur  entre  un  féroce  instinct  de  destruc- 
tion et  l'horreur  profonde  que  lui  inspire  un  forfait.  H 
assure  que  son  penchant  esl  Involontaire  et  que,  malgré 
toute  sa  tendresse  pour  sa  femme,  plusieurs  fois  elle  eUt 
été  sa  viclime  s'il  ne  se  fdl  hâté  de  la  prévenir. 
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—  25  - 
Use  dame  babiUot  twlre  ville  ea  ce  moment  (  U.*" 

de  Si]  m'assurait,  ces  jours-ci,  coonallre  particulière- 
ment, dus  la  fille  d£  Vesoul,  une  jeune  demoiselle  it 
25  ans  environ,  parfaitement  placée  dans  U  société  et 
qui  éprouvait  la  plus  vive  tendresse  pour  une  de  ses 
petites  aiéces,  jlgée  de  7  ù  8  ans,  ce  qui  ne  l'empèchall 
pa^,cbai|ue  fois  qa'ensa  .prâsenco  elle  teoaU  des  ciseaai, 
de  se  sentir  le  plus  viT  désir  de  les  lui  plonger  dans  le 
seid.  Efirajée  de  cette  sioistre  propension,  elle  s'est  dé- 
cidée à  en  préveair  sa  famille  pour  qu'où  lui  enlève 
toute  possihilili  de  commetlcece  meurtre  qui  lui  fait 
barreur,  mais  auquel  elle  r^outtt  de  se  laisser  entralaer. 

L'imitation  daua  tous  les  cas  a  encore  une  puissante 
iollaence:  ainsi,  après  les  procès  de  Papavoine  et  de  la 
QlLeCornier,  n'a-l-on  pas  vu  successivement  un  grand 
-nombre  d'individus  pris  d'envie  de  commettre  des  ho- 
.niicides? 

(Jn  bonme  de  45  ans  ayant  lu  aiteotivemeul  la  re- 
lation du  procès  de  l'horrible  drame  où  figure  Charlotte 
Coroier.  fut.  pendant  la  nuit,  éveillé  en  sursaut  par  la 
jtaosâQ^s  IQB''  SI  fvofwe coBcbée  k  ses  cdtés  ;  il  s'é- 
chapfw  dtt'lil,  et  depuis,  trois  fois  il  eut  U  même  envie, 
quoiqu'il  y  edl  parfaite  ioLelligeoce  dans  son  méos^. 

Nous  voyons  certains  monomanioques,  pousstsfi^  des 
motifs  plus  ou  moins  cbimériques.  avoine  wvied^  taer: 
ils  sont  fous;  d'autres  n'ont  pas  de  iitotifs,  c'est  i^e 
simple  impulsion  à  laquelle  ils  résisteol;  si  l'impulsion 
est  trop  forte  ils  succombent  :  c'est  un  degré  de  plus. 
Doit-on  pour  cala  les  confondre  avec  lus  criiutoclslio- 
micides?  L'acte  seul  ne  constitue  pas  l'action  crimi- 
nelle.  car  souvent  ces  individus  penveat  èlre  bons,  bon- 
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neteset  mèmereligieat.  Maia  11  y  avril  eitUalion  de 
sensibiUtë  oa  îmilalion,  car,  ainsi  qao  l'a  Tofi  bien  dit 
M.  de  Laplace  :  ■  Quelqaes  indivfdos  Uennent  de  lenr 
«  organisation  on  de  pernlcreHi  exemples,  des  pen- 
<  chants  funestes  qo'excile  TiTeflaeiit  le  récit  d'one 
«  action  criminelle  derenne  l'objet  de  l'attention  pa- 
-  «  bliqne.  Sons  ce  rapport.  In  publrellé  da  crime  n'est 
«  pas  sans  danger.n 

Ces  malheareox,  dans  l'intermittence,  rendent  compte 
des  plus  petits  détails;  ils  étaient,  disent-ih,  entraînés, 
emportés,  poussés  par  qoehine  chose.  Ce  n'est  m  la  rai- 
son, ni  te  sentiment,  ni  la  Tolonlé  qai  déterminent  tes 
actions,  il  y  a  lésion  des  facoUés  présidant  h  te  volonté. 
De  tous  ces  faits  nous  pouvons  inférer,  ce  semble,  qae 
tantét  i!  y  a,  chei:  le  monomaniaqae,  ebeccation  de  l'en- 
tendement, tanlAt  abolition  des  facultés  «ffeclives,  et  par 
conséquent  privation  de  liberté  morale.  Ces  malbenrenx 
peovent  être  distingués  des  criminels  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas.  Mais  loin  de  nous  tonte  idée  de 
matérialisme  et  de  fatalisme;  nous  ne  prëtendom  pu 
constituer  tous  les  grands  attentats  CDactesdefoUe;  sm 
chercher  6  protéger  le  ciime,  noai  nous  en  tenmfl  sen- 
leBHat  h  l'expression  des  faits  observés  de  lo«t  temps 
par  n«B)bre  de  médecins.  On  pourrait  prétendre  qne 
celte  monomanie  est  une  innovation,  et  qae  s'il  existe 
quelque  penchant  au  meurtre,  il  ne  dépend  que  de 
quelques  vices  horribles  oa  d*o«  instinct  de  fôrocKé 
native,  de  craaaté  bizarre,  de  misanthropie,  de  rage  de 
sang,  cl  qu'on  doil  appliquer  k  l'auteur  toute  la  sévérité 
des  lois,  ou  que  sans  cela  on  renverserait  la  morale  ;  et 
ces  mots  ne  soi»  pat  homicide,  se    réduiraient  k  ne  soii 
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pat  malade.  D'ailleurs  os  ne  verruL  que  des  aliénations 
parloBl.  P«ar  renverm  cet  écbaCaudage  d'ol^eclians 
el'poDr^loDle  réponie,  coaleolons-nous  d'observer  les 
faits  incoDtestables,  el  on  respectera  eosaile  davantage 
la  Térilé-  Ce  serait  trop  rabaisser  l'espèce  bomaioe  que  - 
de  croire  l'iianme  capable  de  ces  horribles  forfaits  par 
l'oniqae  plaisir  da  tMÎgnv  ses  Buins  duu  le  Mof  de 
ses  semblables.  Ces  idéts  paraissent  encore  étrangères; 
mais  le  lenps  fera  raison  de  tous  cm  préjugés  comme 
Il  l'a  fait  poor  la  magie  el  la  sorcellerie.  Qai  de  nous,  h 
reiempledePierredeLaDcre,insensâcongeillerdnroiaa 
parlement  de  Bologne, oserait  en  ce  moment  condamner 
au  dernier  supplice  ces  êtres  nudbenreux  accusés  de  ma- 
gie et  de  jorcelleric  qni  semblaient,  par  leurs  réponses 
précises  et  rsisosnées,  être  d'accord  avec  lui  pour  jurer 
leurperle.Celempsd'igBoraoceetde  barbarie estpassé; 
il  fanl  espérer  que  maintenant,  plus  éclairés  sur  les  phé- 
Bomènes  cacbés  de  l'inlelUgence,  nous  apprendrons 
davantage  h  distinguer  les  aimes  des  misères  attachées 
è  notre  pauvre  humanité,  cl  de  même  qne,  dans  les 
derniers  temps  où  l'on  jugea  la  sorcellerie,  on  finit  par 
dire  :  Nihii  à  demone  ;  mulla  ficla,  à  morbo  pauca. 
nous  pourrons  dire  bienlOt.  paul-étre  bu  sujet  du 
meurtre  noo<Hnaniaqne:  Nihil  à  crùNtae:  nuliafiela, 
à  morbQ  totu. 

-Aroeeasiou  deSBoreiers,  jeaa  résiste  point  &  l'idée 
de  vous  donner  connaissance  d'où  mandement  de  1651 
de  U.  Dorival,  de  Besancon,  dont  la  pièce  officielle  est 
eutre  mes  mains  el  que  je  vous  fais  passer, 

«  Noos  haut  doyen,  cbaooloes,  et  chapitre  de  l'in- 
«  signe  église  métropoli laine  de  Besançon,  admlnis- 
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«  [retears  de  l'srchAécbë,  le  siège  rac^aant  ;  ayortl 
«  appris  arec  an  regret  extrême  les  tmpiéMs  et  horri- 
«  blés  profanations  Brrivées  d^ais  peu  en  ce  diocèse 
n  p&f  les  rorieDx  adeDtali  des  sorciers  contre  le  plus 
«  auguste  des  mystères  de  notre  M,  et  désirant  de  nons 
a  opposer  de  tout  notre  pouToiraax  peraicicai  desseins 
«  de  l'enncmy  des  hommeH  el  d'ffppiiser  le  colère  de 
«  Dieu  justement  irrita  ph'r  lenl  da  crimefe.  Nous  avons 
«  jugé  nécessaire  de  recourir  b  son  inflnie^mî^rieorde, 
a  et  pour  ce  nous  inviions  tous  les  fidèles  de  notre  dîo- 
a  ci'sc.  île  se  mettre  en  ëlat  de  recevoir  ces  grdcea  tant 
«  désirées,  pnr  lejeasne,  l'auntosne,  et  les  prières,  qui 
«  nous  commencerons  en  cette  cité,  Jeasnani  le  dernier 
a  jour  de  celte  oonée  treule-neufième  du  présent  mois 
«  de  (Mcem1)re  pour  le  premier  jour  de  janvier  de  l'air 
a  suivant,  confessiei  etcommnaiei,  assister  aui  div4ns 
«  services  et  sermon  qui  se  feront  devant  le  très  Saint 
a  Sacrement  exposé  en  notre  ^ise  métropolitaine  de 
«  Saint  Jean,  on  après  les  vespres  dadit  joar,  l'on  doo- 

<  nera  la  bénédiction  accoutuntée]  efln  que  l'année 
«  suivante  commencée  pnr  ces  saintes  sctfons.soit  toute 
a  consacrée  A  sa  divine  majesté,  pour  réparation  des 
«  sacrilèges  commis  par  ses  ennemis  contre  son  bon- 

<  neur.  Ordonnant  de-  pkKr  à  chaque  presire,  de  ou 
0  pluslOl  qu'il  pourra  célébrer  Ji  cette  intention  VofBce 
«  en  l'honnenr  de  ttiugaste  S&er«ment  Je  VanUl,  et  6 
«  chaque  doyen  rttrat,  aosflltost  après  ^e  les  prê- 
te sentes  seront  arrivées  i  lew  eonnainance  ,  de  pro- 
«  curer  qu'à  l'imKation  delà  métropolitaine,  lemestns 
«  soit  exécuté  eà  chaque  paroisse  de  son  décanat, 
M  ponctuellement  et  avec  dévotion  ;  et  h  tous  curés 
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-«  d'y  complirsèriensemenlelinvilir  leurs  paroissiens 
«  èlapralîque  des  bonnes  œuvres  cy  dessus  spécifiées, 
a  Donna  en  notre  sale  Cfpilolaire  le  22  décembre  mil 
M  sii  cent  cinquante-sept  1.  Dobital.» 

L'on  voit  par  ce  mandement  imprimé  l'idée  que  l'on 
srsil  alors  des  sorciers.  Combien  les  lemps  aonl 
cliangés  1 

Ne  seraîl-co  pas  nne  grande  eruanlé  que  d'envoyer 
h  l'écttfifaad  ces  èlr-es  infortunés  ?  Qu'on  las  séquetilre 
de  la  soclÉlé,  rien  de  plus  nalnrel;  leur  faire  du  mal 
serait  aussi  barbare  que  de  punir  un  fiévreux  des  actes 
qu'il  commet  pendûnl  ses  accès,  afin  d'empêcher  les 
autres  d'en  faire  autant.  Malheureusement,  beaucoup 
de  jurés  étrangers  &  l'élude  de  la  métaphysique  ne  font 
pas  assez  d'allëntion  à  la  dilTërence  qui  eiisle  entre  la 
volonté  libre  et  la  volonté  de  l'homme  aliéné.  J'en  don- 
nerai pour  preuve  les  réponses  suivantes:  Oui,  l'accusé 
est  coupable  d'homicide.  Cet  homicide  a  élé  commis 
volontairement  et  avec  préméditation.  Mais  oui,  l'ac- 
cusé était  en  démence  lorsqu'il  a  commis  ce  crime. 
(Fait  rapporté  par  M.  Orfila  qui  montre  la  dernière 
question  comme  illégale,  et  qui  n'en  a  pas  moins  sauvé 
l'individu.) 

Au  lieu  d'agir  avec  totite  la  sévérité  des  lois  contre 
ces  infortanés  et  de  les  condamner  au  dernier  supplice, 
ou  aui  travaux  forcés  6  perpétuité,  et  h  la  flétrissure 
comme  acte  volontaire,  mais  sans  préméditation  ou  avec 
les  circouflances  atténuantes,  nous  étant  elTorcé  de 
ilémontrer  qu'il  n'y  avoit  pas  liberlé  entière  ,  contea- 
tons-DOUS  de  les  tenir  éloignés  de  la  société,  crainte  de 
nouveau  accidents,  e(>  ù  l'imitation  de  noavoîsins  d'où- 
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Ire-mer,   étidrfissons  des  maisons  de  sanLé   d'aliénés . 
nniqaemeDl  réservéM  pour  les  fous  cnmiDcIs. 


M.  Perrin  est  invité  è  prendre  U  parole  el  pronoRCe 
l'éloge  suivant  de  H.  le  conieiller  d'Jital  baron  Janel, 
né  el  morl  dans  te  Jura,  après  une  longne  vie  con- 
sacrée à  des  travaux  judiciaires  el  idihHiiilrBtirs. 

MESSlEDaS,  . 

La  Société  d'émulatioD,  établie  pour  encourager  les 
sciences  et  les  arts,  l'est  encore  pour  gloriRer  les 
vertus  elles  talents,  elles  recommander  A  la  reconnais- 
sance publique.  En  même  temps  qu'elle  signale  les  dé- 
couvertes, qu'elle  stimule  les  perfectionnements  et  dis- 
cute avec  soin  les  questions  litigieuses  qui  inléressenl 
la  prospérité  du  pays,  elle  se  pose  comme  une  des  vois 
de  la  Renommée  chargée  d'offrir  un  Juste  tribut  d'é- 
loges ani  Jurassiens  qui  le  méritent.  Elle  puise  dans 
ce  mode  d'action  un  moyen  de  récompense  pour  de 
dignes  compatriotes,  et  elle  l'emploie  aussi  ii  leur  pro- 
curer des  émules.  Sous  ce  rapport,  jereui  dire  quant 
à  l'appréciation  des  hommes  et  du  jugement  public  à 
porter  sur  lear  vie,  n'avons-nons  point  laissé  de  lacune, 
Messieurs  ?  Je  me  trompe  peut-être,  maïs  je  crois 
qu'aucun  de  nous  ne  s'est  encore  occupé  de  faire  en- 
tendre dans  le  sein  de  la  Société  d'émulation  quelques 
paroles  sur  la  mémoire  d'un  de  nos  plus  illustres  con- 
citoyens, le  baron  Janct,  conseiller  d'Étal.  J'ni  entre- 
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pris  cette  tâche  sans  me  dissimuler  comMen  eHe  est 
au-dessQS  de  mes  forces.  Je  n'Hi,  Messienrs,  qn'aoe 
notice  bien  incomplète  k  vons  offrir,  m*i>  tdqi  me  tien- 
drez compte  de  mo  bonne  volonlé. 

Lanrenl-Marie  Janet  devait  le  jour  à  im  bonnCte  cnl- 
Hnlenr  de  St.-lnlien.  Sa  rare  précocité,  qni  fenit  l'or- 
gneil  et  la  joie  de  ses  parents,  témoi^ait  que  la  na- 
ture ne  l'avait  pas  destiné  h  diriger  le  soc  d'une  char- 
me. Four  cnlliTer  de  si  henrenses  dispositions,  on  l'en- 
voya au  collège  d'Orgelet,  puis  h  celnî  de  Lons-le-San- 
nier.  Quand  il  eut  fifii  ses  classes,  où  les  premiers  prix 
iRsient  été  le  prélade  et  le  présage  de  ses  triomphes 
fatnrs,  il  alla  à  Besançon  sobre  tes  conrs  de  droit.  Na- 
turellement Isborieoi,  et  stimulé  par  ia  légitime  am- 
bition de  se  distinguer,  il  travaillait  quinze  heures  par 
jour  (je  le  tiens  de  Ini-méme).  Cette  passion  pour  l'é- 
tude, il  ane  époque  où  les  étudiants  ftéqnenlaient  plus 
la  salle  d'armes  que  roniversité,  attira  sur  lui  l'atten- 
tion du  célèbre  professenr  Segain,  qni  lui  accorda,  a- 
vec  son  estime,  un  vif  attachement.  Hais  ses  forces  ne 
répondant  point  h  son  avidilè  d'instruction  et  b  son 
courage,  il  tomba  malade,  se  guérK  mal  et  resta  dans 
un  état  de  langueur,  tel,  qu'on  craignît  pour  sa  vie. 
Il  se  roidissail  contre  le  danger  et  cootinuail  de  s'é- 
puiser par  l'eicès  de  ses  travaai.  Le  bon  H.  Seguin, 
$ui  l'alTeclionnait  comme  son  fils,  et  qui  l'engageait, 
d'après  l'avis  des  gens  de  l'arl,  6  aller  respirer  l'air  na- 
tal, eut  bien  de  la  peine  à  le  faire  partir  pour  St.-Julien. 
.Janet  fut  à  peine  rétabli  qu'il  retourna  h  Besancon. 
Il  y  fot  gradué  et  reçu  avocat  an  parlement. 
Le  nouvel  avocat  fit  ses  premiers  essais  an  bailliage 
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d'Orgelet  et  «mtiaw  de  pkider  devint  le  Iribanal  de 
district  <|Qe  là  réTolulion  de  17S9  avait  subslilué  à 
l'toeieiHte  ^adiction-  Les  cliaols  faisaieDl  foale  chei 
lui. 

■  La  révoVutijM  compLs  le  jeune  et  brillant  l^iste 
parmi  sea  {urlisaDS  de  baoDQ  foi.  Janet  fut  patriote 
outhoDsiasle,  uiaîs  sans  frèoésîe  ;  il  fuyait  tous  tes 
excès,  bors  c^i  du  travail.  Il  entra  ensuite  dans  le 
Bjslèine  du  téd&raUsme.  regardant  la  Convention  nalio- 
oalft  comme  priv&e  de  la  liberté  des  voles  depuis  la 
fameuse  Jootnée  du  31  gtai  1793,  et  comme  n'étant 
pluri  que  l'inslrument  d'uo6  taction  désorganisaUîc^. 
?<ominé  capitaine  dans  la  garde  nationale  d'Orgelet  et 
député  de  ses  conciloyeus  auprès  du  conseil  déparle- 
mental,  connu  alors  bous  le  nom  de  comité  de  saint 
public,  ji  assista  à  mie .  assemblée  qui  se  tint  dans 
l'ëglise  des  Cordeliers.  La  grandeur  des  questions  qui 
a's  débaltireot  ne  l'intimida  pas,  ne  le  trouva  point  en 
défaut.  Le  Juriste,  l'avocat  exclusïvemeAi  nourri  des 
préceplesdadroitcjvil.selaucadans  la  liaate  sphère 
delà  pelilique,  comme  dans  son  domaine.  Janel,  plein 
du  sentiment  de  sa  force,  monta  Jila  tribune.  Il  impro- 
visa, avec  ces  expressions  pittoresques  qui  lui  arrivaient 
d'inspiration  ,  ud  discours  plein  de  feu.  de  verve, 
d'une  éloquence  démoslliéoique.  Celle  philippiquc 
vigoureuse,  souvent  interrompu^  P^i*  d^^  hourras  d'ap-, 
plaudissemenls,  acheva  rentratnemenl  des  auditeurs. 
Elle  Bt  pressentir  aussi,  dans  le  député  d'Orgelet, 
l'orateur  d'élite,  l'homme  supérieur  qui  devait  ac- 
quérir un  jour  tant  de  réputation. 

La  cause  du  fédéralisme  perdue,  lanet,  l'un   de  ses 
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plus  énergiques  défenseurs,  ne  dut  pna  abandonner  m 
téleb  l'ennemi.  Il  chercha  no  asile  seins  nos  drapeaux 
viclorieux  et  les  snifit  en  Espagne,  où  il  resta  jusqu'en 
1795. 

Un  disciple  de  Tbémis,  un  jarisconsulte  ne  pouvait  ' 
se  plaire  dans  les  camps.  Les  proscriptions  ayant  cessé 
d'ensanglanter  te  sol  de  la  France,  Janel  revint  A  la 
carrière  qu'il  avait  commencée  et  la  seule  où  il  pdt 
asseoir  les  premiers  fondements  de  sa  Tortune.  Il  figura 
'en  tête  des  hommes  de  loi,  soft  de  Lons-le-Saunier, 
soit  des  villes  voisines,  qui  étaient  venus*  exercer  leur 
profession  près  du  tribunal  institué  pour  tout  le  dé- 
partement par  la  Constitution  de  l'an  3.  Ce  fut  pour 
lui  une  série  de  victoires.  Un  Jour,  il  se-montrait  désolé, 
el  pourquoi  ?  parce  que,  sur  vingt-huit  causes  plaidées 

de  suite,  il  en  avait  perdu une.  OtTenseroi-je  la 

mémoire  de  ses  confrères  en  disant  qu'il  les  laissait  fort 
loin  derriëreloi?  C'est  cependant  la  vérité;  ce  qui  ne 
signiSe  nullement  que  ses  concurrents  fussent  sans 
mérite.  Ccui-cl  ne  manquaient  point  de  savoir  et  d'ba- 
bilelé,  mais  ils  subissaient  l'ascendant  du  génie.  En  un 
mot,  et  pour  parier  sans  détosr,-  Janet  noas  écrasait.  Je 
flis  noits,  parce  qné  j'ai  on  l'tonneur.  }eune  encore  et 
ayant  h  peine  secoué  In  poussière  de  féeole,  de  me 
mesurer  quel^nefois avec  h>I.  Dans  ma  lutte  téméraire,' 
je  ressemblais  h  an  pygmée  se  jetant  dans  les  jambes 
d'HerculeT  je  n'ai  pa?  besoin  Syndiquer  le  résultat.  Et 
comment  auraîl-H  pu  en  être  atitrenient?~  Janet  joi- 
gnait li  une  tmmense  mémoire  et  à  nne  riche  instruc- 
tion, un  jugement  aussi  prompt  qse  sHit.  Avec  son  goAt 
Immodéré  ponr  le  trvrall,  il  approfbndhsalt  tons  les 
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moyeot-d'ane  cause  el  n'en  laissait  éclupper  aucun. 
Jamais  clieDl  n'a  po  lui  reprocher  d'avoir  iraitâ  avec 
légèrelèet  insouciance  une  aOaire  quelcoaque.  Aussi, 
il  ne  fallait  parler  À  Jauel  d'aucun  des  plaisirs  qui 
charmeal,  qui  captivent  les  autres  homnies.  Travailler,' 
puis  travailler,  el  toujours  travailler,  voilà  sa  devise, 
son  unique  occupalion,  sa  seule  jouissance,  sa  vie. 
Tout  le  reste  ne  lui  paraissait  digne  que  d'indilTéreDce. 
«  L'bomme,  répélait-il  souvent,  est  né  pour  le  travail.  » 
Réunissez  b  ces  premiers  avantages  une  voii  forte,  dont, 
trois  heures  ^e  plaidoirie,  pendant  plusieurs  jours  de 
suite,  ne  pouvaient  amoindrir  le  volume,  une  vive  sen- 
sibilité qui  donnait  h  notre  avocat  l'onction  et  la 
chaleur  du  débit,  et  vous  me  direz  si  les  fastes  du  bar- 
reau français  ont  eu  souvent  i  rappeler  d'aussi  féconds 
éléments  de  réuBsile.  Aussi.  Janet  a  été  le  plus  grand 
orateur  du  département  du  Jura.  Je  dois  dire  toutefois, 
pour  respectçr,  en  tout,  la  vérité,  qu'il  a  mains  brillé 
dans  ses  mémoires.  Il  perdait  beaucoup  en  perdant  le 
prestige  de  sa  voix  loaoaate,  de  la  déclamaticHi,  du 
geste,  en  au  mot.  des  grands  mouvements  oratoires. 
Tout  plein  de  choses ,  absorbé  par  le  fond  de  ses 
pensées,  il  en  négligeait  (|aelqaefois  l'eipression.  Son 
style  n'était  pas  tonjours  pur,  pas  toujours  rigoureuse- 
ment châtié.  Mais  on  ne  sauraU  tout  réanir,  et  le  lot  de 
Janet  était  déjà  assexbeau. 

Notre  éloquent  compatriote  fut  appelé  i  louteoir 
plusieurs  causes  devant  la  tribunal  départemental  du 
Doubs.  Il  y  conquit  l'admiration  des  magistrats  et 
de  l'auditoire.  Oa  proGia  de  son  srijour  i  Besançon  pour 
le  mettre  en  cooE6r8Bce  arec  lea  deuxatgles  de  la  ou- 
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'gislralare  etdubarreaa  bisontib,  le  président  Leacot 
et  l'ancien  professeur  Coorroialer  (celui-ci  récemmept 
revenu  de  l'émigralion.  On  sait  que  H.  Conrvolsier 
père  avait  été  chancelier  de  Louis  XYIII).  Ces  deoi 
hommes  n'étaient  pas  prodiguer  d'hommages,  lis 
écoulèrenllanelqui  s'était  chargé  du  rapport.  Le  procès 
pullulait  de  questions  ardues,  lis  furent  émerveillés 
de  la  facilite  prodigieuse  de  lear  rapporteur,  de  la  laci- 
-  dite  de  ses  raisonnements,  et  de  son  profond  savoir. 
'  Lorsqu'il  eut  terminé, le  professeur  Goorvoisier  lui  dit: 
a  Monsieur,  je  croyais  que  la  renommée,  qui  vous  éle- 
vait si  haut*  avait  exagéré.  Je  snis  obligé  de  reconnaître 
que  votre  réputation  est  encore  au-dessous  de  vos 
talents.  i>  M.  Lescol,  qu'nne  force  peu  commune  dans 
la  science  du  droit  rendait  difficile  et  avare  de  compli* 
ments,  loi  en  adressa  de  très  flatteurs. 

Peu  après,  Janel  juâla  avec  succès  contre  M.  Goor- 
voisier fils,  alors  avocat.  Le  futur  garde  des  sceaux, 
déjk  brillant  an  premier  barreau  de  la  province,  et  ac- 
coutumé k  triompher,  vit  pAlir  son  étoile  devant  le 
gmd  jurisconsnlle  do  Jara. 

La  profession  d'avocat  n'étant  point  incompatible 
avec  les  fonctions  administratives,  Janet  fat  nommé 
membiede  l'administration  centrale  du  département. 
Après  la  création  des  conseils  de  préfecture,  it  entra 
dans  celui  du  Jura  où  11  eut  pour  collègue  l'aUié 
Champion.  Ses  discussions  arec  cet  homme  habite, 
mais  peut-être  tro*^  absolu  dans  ses  opinions  politiqoes. 
amenèrent  entre  eux  une  déplorable  roptore.  Je  ne 
dois  pas  négliger  de  dire  que  la  plupart  des  hommes 
éclairés  se  rangèrent  du  cdlé  de  Janet. 
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Les  tribauttii  de  dèparlemenl  ayanl  élé  supprimés, 
l'arroodissemenl  de  Loos-la-SauQier  deveoait  un  tbéd- 
tre  trop  resserré  pour  une  capacité  si  vaste.  La  von 
publique  appelait  le  G«r&ier  jurassien  aux  places  émi- 
iienlesduGauveruemenL.  Le  grand  collège  élecloral  le 
compril,  en  1804,  parmi  les  candidats  pour  le  corps 
légistalit,  et  ianet  obtint  (en  suCTrages  du  sénat. 

Mais  ce  n'était  pas  dans  le  sein  d'une  assemblée 
condamnée  au  mutisme  par  un  simulacre  de  conslila- 
lion  (celle  de  l'an  8),  que  louvaient  rayonner  des  talents 
oratoires.  Le  muel  législateur,  admis  dans  d'impor- 
tantes réanion<i  où  la  parole  était  permise,  ne  tarda 
point  A  être  apprécié.  11  sut  plaire  à  des  hommes  supé- 
rieurs qui  le  désignèrent  aucbef  de  l'État  pour  les  fonc- 
tions de  maître  des  requêtes.  L'eiaperear,  qui  se  con- 
naissait en  hommes,  le  goâta  beaucoup  et  lui  confia  de 
hautes  missions.  Il  l'envoya  6  Florence  pour  faire  partie 
de  la  junte  de  Toscane.  Ëitrémement  satisfait  de 
celte  première  épreuve,  il  le  fit  passer  i  Rome.  Li, 
Janet.  dont  on  avait  reconnu  la  capacité  en  finances, 
non-seulement  fut  membre  dfi  la  Consulte  et  président 
du  comité  de  liquidation,  mais  devint  intendant-général 
du  Trésor.  Il  reçnt  le  titre  de  baron  de  l'Empire.  Le 
vwià  enfin  dans  les  honneurs,  juste  récompense  de  ses 
servîces.Napoléon,  généreni  par  système,  c'est-4-diro» 
ayant  l'habitude  d'enrichir  les  grands  fonctionnaires 
qai  le  servaient  biea,  fit  au  baron  Janet  des  caderax 
coosidérablej,  que  ce  derniçr  put  bonorablemeol  ac- 
ceplor. 

Malgré  les  travaoi  accumulés  qulabsorbaieul  piesqoe 
tous  ses  moments  et  quoiqu'il  conservât  son  goût  peur 
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«4B  «ir«e(,âi4  Qt  4t  H  fnetttflm  MafatioBt  4'«»kaa4aBi- 
«taAnId&TfteerneTCGrta  fewA  4amt  ta-qç/oé  wi 
«BB^OQ  4;«f(p«(er'le9  dWMir»^  ta  tit>ffé3MtMioB.  Il 
^^oawdw  ffti^  »pkiidUM-4«J  ;chtminnt  la  luate 
«ociélà  da  fUime;  .{.e  katQ»  iuM  rânait'4l'-fltHean  à  r 
M»û)Mr,  dawceUe  aa^àaom  sajùMle  ddantade  iMlis*, 
l'fliUa*  de»lwieMa«»  rjjsMiwbles.  Ceos-^i  a»  l«  mn- 
<)«i«>li{)4M^  respttuwU*  de»  «4HHM,,taatM'tnp  «rilt- 

^oavwwwvit  qui.  M  ttcvùLMat^csAut  d»  Mtovt»- 
puissBDCe.    Les   Romains  sovaieBL  gré  fa  l'takteDAAi^ 

AatQfioâ  eo.  FrsM*  {»>»- 1*  f^MitaïAii  dar  18tiv  le 
bwoaJftoet  U0J119  d«»a  ks^niUlemls  âe  b.n^itle 
eavifaid  qa  BMtfalAliBWBt.ifotiMtlrMvtBitsAeBatttti 
de  «ervir- le  pajs. U c^MEHirq t gMiérMHenekrtrCt p«r  P«r 
P^iQUaiBef  4  U  frwUoaîBiérivairacUKée  «onotn  'déu 
ffui&a&aç6àJi,]iii&i.  A.Te««czèl«  idfattgnWe  «L'eeHeMgiv 
.cilé  qiii  le  «ecfutdaiitnl  pajrtcut-et^aai  -tavs  lesgcqfM 
d;Q(;cttpaUon)il  ^betitu»  IWdre  au  dâabf4re4tr4qaité 
Atwr^rUlioBs-à  rii)ËU{)|W)rtabl«  iôaade  lévOiiUt^o. 
\ijn.çqfC9iV  sMwl  4'4^plft«diwementi  fefc-da  ttltbCK^- 
lioD  fui  le  première  récompense  de  ce  signalé  aanrfe*. 
^e-s/ioÈfidivfite  £«eli£n,;g(tu«alitMrt  prwiseirede  f iris, 
ol>Unl.p»urgonibtcnEe«aia  et  habile  c»lld)^rtteij^  li'dfr 
'  pofoUoB  dc-roFdredo^^ial-wUdiiairi  La^iilaic  Parte 
d9SOD^Ut,QQfilau;b»T<tBJaae4,.«a«t«betiArd.et)rttihic 
de.brilUûl«.  ,    .     ,•:■■:■  , ..      ■       .   > 

..  La  nQbl«  fondnile  ée-nplfs  cowptttri»te  -Jis  tjii'll 
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fè§  tfnrcr  grêu  dflTwt  ta  lertHnliM,  ob  ptotft  d*- 
vMtlnbomBM^Ui  dMgMicM  «tors.  SenprAtaite 
qi'Û  tosTotit  des  régirai  éê  K^t  Tcn  h  âfiMUt 
êéAxM,  Ml  leliluaiMtMBpIsi,  HT«ele  tHr«sf4dl»de 
■nllre  d«  reqaMM  boiwraln.  Dtas  ee  repm  ftiKé,  fl 
■'oqUIb  at  H6  wdMiDH  iffeclfoiM,  ni  lea  tntërMs  de  idb 
M|MrimiMt.  Ueoo<(Hinit'ée-to«8esnK)7WSt«wi}efiH- 
lanent  sf«c  le  conte  Vcnifn-,  le  mtrqatsde  Chimpâ- 
Ifoati  le  géateal  LeOBarite,  I  repoemer  ii  dental  4e 
ltTiK«dtDale,q*i  rca— TetoH  Hou  MStentÉtiveaimw 
•fTMker  k  la  ftUe  é«  LMt-te-StnÀer  le  aU^  deli 
prtbcuu*. 

lAgnmnMDeM  de»  C«irt-Ionn  t^aiatt  garde  dé  M- 
daiCMr  riBleadMl-(ta«nl  de  Berne.  Il  le  iranima 
•dmhriMndMUdo  ti<ésor  rtiMpecteardu  caisseg  pQbli- 
f>ei  du  Midi.  Le  Jan  n'avaH  peiat  oublié  non  ptos 
•an  grand  «n(«Brr  foo  swanf  jgrtacmsatte,  l'un  de  set 
pl«a  itUes  et  de  «a  plm  glorlen  enhnti.  Le  bsTOn 
Jaoel  ^  él«  nMDritre  d«  la  éhembre  des  reprtMolaDla. 
Mail,  dosi  d'u  Uct  flo  »t  d'une  lengne  prévision ,  le 
dipalé  JtHMBlea  royail  l'abtne  a'oBTrtr  aom  les  f  as 
nd  auiuâi  de  la  d^MStie  hopèriale.  Il  érila  de  moMa 
à  la  tribsDefOa  n'y  pirat  qoe  rerenMnt.  Il  fil  taire 
l'anitlLioB  et  l'aBwur-piopn)  poor  sacrifter  i  la  pra- 

Au.  retear  dea  BawkoM,  le  btroo  Janet  releBabe 
dant  la  Tte  pririe.  Il  s'y  déplaisait.  Cet  esprit  iDqalet 
et  ardcBt  DC  (apportait  pas  rioacttoD.  L'an  de  aei 
tmli,  habile  jooetir,  lai  coDseiila  de  se  donner  qnelqn^ 
fois  la  récréation  da  Jeu,  et  le  força,  en  qoelqae  sorte, 
d'an>''eBdr«  h  Jouer.  Janct,  aenbltMe  è  Monlaffoe  et 
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i  tsitl  d'antres  hommes  de  gftnift,  ne  pal  jimais  allein- 
ifre  I  mw  force  médîecre  dans  tes  cartes.  U  recoOTra 
■vec  nae  joie  indicible  Mi  anciennes  fonctions  de  naître 
dM  requêtes,  foBcllons  ptntbles  et  qai  ne  rapirartaieni 
qu'an  Eiible  traitement  ;  fonctioasinflmeapourna  bomme 
tel  (pie  hxî,  mais  ijoi  le  aârtalent  de  sa  torpeur  morale. 

Depnisfes  érénemeats  de  1830,  te  baron  Janet  fut 
MHDBéeonselUer  d'étal,  mais  aprëa  plusieurs  années. 
On  se  Goaçoft  gaéres  te  relard  d'an  si  légilime  arati- 
cetneat,  qnaad  »b  sait  de  qoetle  coDsidéralioo  Jaoet  jouis- 
sait aopr^  de  tes  cotMgnes  et  des  difrèrenls  mioistres- 
Il  a'arait  pas  cessé  d'être  Thomme  des  affaires  conlen- 
tieows,  des  affaires  Afficiles,  des  graades  affaires.  Cé- 
tdt  l«i(j0qn  h  tal  qu'on  confiait  l'examen  des  questions 
les  ptos  iptoeoses.  Il  sortait  gLorleusement  de  ces  épreu- 
ves ùKesMOtes,  et  l'Age  a'arail  aflâiUi  ni  son  amour  du 
trtraii,  ai  sa  peraplcacild.  Dépaté  de  l'arrondissement 
ât  Dole  n  1837,  il  se  dlstiogna  dans  les  comités  de  la 
chambre.  C'est  hu  qu'on  auit  choisi  peur  rapportesr 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aax  pensions  de  retraite  des 
•dmlDktntkiBl  toaacières  :  projet  dont  les  difGenltés 
«IfSrayftmtte  mMitére  et  qui  fut  obaadonné.  11  perdit. 
par  cettt  défectian,  noe  occaiioo  précieuse  de  mettre 
-  tes  tatenla  en  lumière  et  de  se  faire  apprécier  par  l'ar- 
londlssemenl  de  Bnle  qui,  faute  de  le  connaître  assez,  ne 
le  rendit  pas. 

Le  bAon  Janet  termina  sa  Carrière  i  Lons-Ie-Sau- 
tfier  leS9  septembre  1841,  dgé  de  73  ans.  Frappé 
d'apofAexle,  accident  que  sa  corpoleoée,  l'odeur  de 
fln  teial  et  le  volume  d£  soa  cou  auraient  dA  lai  faire 
redouter.  Il  n'ent  que  la  force  de  le  jeter  sur  soa  lit  H 
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resla  seul,  sani  secours,  pendaal  ^twsieurs  bev«s« 
Quand  on.arriva  dans  sa  chambre,  et  ce  (nt  fit  baaard, 
il  fesait  déjA  entendre  )q  râle  des  moiitton^s.  La  saigo^ 
et  toua  les  autres  procédés  de  la  aûeace  faieot  inoUlMt 
c'était  trop  tard. 

Notre  compatriote  ea^  des  çovieux  :  %ui  d'u»  4  ^s  t 
Des  concnirenlSt  qui  se  croyaient  sesrivaoz^.DOlai  p«r- 
d(»iDaient  pas  su  supériorité.  J'tiu  ttrds  d.'aiUret.  {«oï 
furent  offusqués  de  son  essor,  firent  UesaAs  de  soi},  ai^ 
eensioo.  Plus  lard  encore,  on  &'eSbr;|a  4e  Le  reodce 
étranger  aux  grandes  luîtes  éleclonUes.  de  l'^cailer  <l9 
l'arène.  Il  n'y  eut  pas  jusquli^  sa  faimqe  m^ériçUe  ^q 
quelques  hommes  ne  vissent  .d'au  œil-  cb^rin,  Qu|| 
avait-il  donc  d'étonnant  i  ce  qu'un  tu>U)iae,p|£iD  de  1^ 
lents,  actif,  et  placé  dans  de  grandes  et  beureuse*,  cir- 
constances, fût  sorti  d'i^ne  médiocrité  })oui^oUe  ?. 

L'opulence  d&  Janet,  commencée  jiar  sps.  brillottU 
succès  au  barreau,  ficcrue  par  ses  hauts  icajleipfinU  itaw 
les  emplois  pablics.ct  par  les  ler^^esse»  dj'uo  ^i^çérBRt 
qui  disposait  des  trésors  dcl'JEuropf  fontinenl^le»  fiU 
achevée  par  le  ^olidç  et  infaillible  i^oy^if  d'oçe  ècQqftr 
mie  qui,  pendant  pliis  d'juo  demi-sièclet  oe  s'est  j«wuf 
démentie,  i       .    ■      .-. 

On  l'areprochée  6  Janet,  cette  écoDoinJe..vert9léttllc;^ 
vertu  si  rare  et  dont,  tous  les  jours*  dPS  créanciers  dé- 
pouillés pleurent  l'absence.  Quelques  personnes  oi^t 
prétendu  qu'il  ne  la  contenait  pas  toujaura  daofide 
idsles  bornes.  Quand  je  rëvqiUs  de  pareiii  aoufe^î^ 
Messieurs,  tous  me  tenez  eûremeul  ifompie  .de  la.iKMi^ 
qu'ils  me  font  éprouver  ;  vous  conçevei  loiUe  l'éiend^e 
dn  sacrifice  que  je  fais  ponjr  conserver  l'iDdépç^du<i« 
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4e  riiislorien.  Je  désirerais  n'avoir  h  retracer  que  les 
gracieux  rémoignoges  d'esllme  et  de  reconaaisMoce 
qnl  turent  Justement  prodigués  k  ]aaet,  et  pouvoir 
taire  les  dëtraclions  sourdes  dont  le  triste  murmure  est 
venu  noas  aftliger.  Mais,  j'en  denaande  pardon  aux  mS- 
nes  de  cet  illustre  concitoyen  dont,  plus  que  personne, 
jlionore  la  mëmoire,  Je  veux  être  sincère  et  je  n'ai  pas 
promis  urt  panégyrique. 

Eh  bien.  Messieurs,  le  tort  qoe  je  viens  si  pénible-^ 
ment  de  rappeler,  ce  tort,  s*il  était  réel  et  qu'il  fallût 
«bsolomentenaccD^Ilir  l'imputation,  reslerait-il  sans 
éxcirïe?  Janet,  né  sous  lectiaume,  dans  unp  inaisoB 
oft  les  privations  se  (usaient  quelquefois  senlJr,  accon- 
fttmé  dès  l'enTance  è  se  défier  de  l'avenir  el  à  se  con- 
tenter dé  peu,  devait  avoir  nalureltement  contracté  de^ 
habitades  d'épargne  que  son  godl  poorla  retraite  et 
tes  Joùfïsinces  de  l'élade,  loin  des  snperflailâs,  ne  poa- 
tatt  qûlnvélérér.  Il  ne  connaissait,  dans  les  usages  dé 
tB'vfe,  que  le  nécessaire,  et  ne  comprenait  pas  les  faux 
besoins.  Ces  mœurs  domestiques  oue  fois  enracinai 
Bfbsslears,  forment  une  seconde  nature  que  les  chan- 
gements déposition  sijnt,  pour  l'ordinaire,  impuissant* 
1  btlser,  du  moins  daiis  lés  esprits  d'une  forte  trempe, 
qui  voient  toujours  de  mAne,  sentent  toujours  de  mémei 
restent  ce  qu'ils  étaient  et  veulent  vivre  comme  ils  ont 
vécu.  Je  poafraisrenvoyerlesbommes  superficiels  qui  mé- 
èoonaissent  l'Invincible  empire  des  premières  idées,  des 
premières  impression  s  delà  jeunesse,  an  modeste  cabrio- 
let du' railtionnaire  Fortalés.  Mais  que  dis-je  ?  J'ai  des 
exeitlples  bien  plus  frappants  â  proposer!  Je  renverrais  ces 
critfqnes,  b  la  fois  légers  et  sévères,'  h  l'empereur  Ves- 
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pasiea.  Vous  le  sarcz,  ce  sooreraia  da  rnoode  cobdb 
élailsorUderobscnrité.  Il  oepat,  arrÏTé  an  Irâoe  et 
teDant  le  sceptre  de  l'aniren,  abjurer  la  rigide  écono- 
mie dont  les  hebitades  de  son  enfaoce  lai  artient  fait 
une  loi.  n  n'en  fut  pas  tnoins  un  des  meillears  empe- 
rears  romaïDS.  Vous  savez  aussi.  Messieurs. o^  la  par- 
cimonie est  une  des  aberrations  qui  ool  obscorcj  le  ca- 
ractère de  Henri  IV,  prince  qui  passa  ses  preiaières 
années  dans  les  montagnes  arides  et  paurres  du  Bitgo, 
Si  donc  il  ëleit  rra!  qu'on  eût  été  fondé  &  reprochée 
k  notre  célèbre  compatriote  d'aroir,  parfois,  franchi  [a 
limite  qui  sépare  une  louable  économie  d'une  ^rgne 
inutile  et  par  eoDsëc[ueDt  regrettable,  je  tous  dirais 
ebcore:  Tirons  le  rideau  sar  ope  falblessa:  sojoiu 
indulgents,  noiis  qui,  tous,  arons  besoia  d'iadalgCDee  ; 
n'appelons'  pas  sur  l'horizon,  par  nos  cris  indiscrelh 
iin  soleil  absolument  sans  nuages.  Qaasdcet  astre  bou 
prodigue  d'ailleurs  une  rire,  une  brillante,  pne  cbl- 
fenreuse  lumière,  contentoiU7iiDas-eo  et  tachons  en 
jouir. 

Je  serais  coupable,  Hessieijrs,  si^  eo  payant  jh  la  vfr- 
riié  lé  tribut  qu'elle  exige  et  eu  ne  refusaol  point  d'a- 
border une  critique  qui,  supposée  juste,  serait  propra 
i  déparer  un  si  beau  naturel,  j'omettais  de  sigoaler  les 
.  précieuses  qualités  morales  qui  le  relevaient,  hoet, 
aussi  digne  époux  que  tendre  pËre,  ne  cessa  de  faire  te 
bonheur  de  sou  aimable  famille,  dont  il  était  adoré.  Lea 
noms  des  Segoio,  des  Claudel,  des  Janod,  des  GaCOD, 
'des  Bonx-de-Rocbelle  et  de  plusieurs  autres,  d'un  ia- 
conteslatJe  mérite,  témoignent  qu'il  avait  des  droili  k  l'a- 
roitlé  et  qu'il  était  lui-même  fidèle  è  cet  honor^de  sen- 
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iMVfot,  ^  c«MriM4ca  Jt  r WMiiiiUiqa'tt  a  «ti  «»  ami 
ttwtaat.  al  m  tilà  yatortwr.  Que  4b  pwgo—a» 
V^flied»  Mîtes  vi'H  cowBJMK  b  peiae,  Mt  ea  h  •» 
iMVr  4«  aw  MowamBdttieMtt  éê  ■o»«UigflUMt 
t'si^lMSb  at  iNci  «:«(  pw  «aélofs  ndgafae,  qne 
Janet,  offessé  quelquefois  oaTertemeni,  et  fditemfeM 
^piwn,  U^bttBBMt  4eHenH  fM  des  ealamaiei.Merttr- 
C>iiKa,.4  lmioaxt,f9ità<fÊit  fraMbemtrt,  lojaleneal 
et  do  fond  de  rame.  fwM*  aallicHer  pour  lea  détrae- 
hiBi»>ff  BJbwcheraiB.  Cet  benae  «tait  hm  Bel  et 
l^itjl  «a  «obic  cdw.XatHMu  doBc,  Meaaiean,  laia- 
lAM  l'envie  on  le  maWeiUaBoe,  li  dles  se  >ont  pet  en- 
core éteiolea.  s'agjler  vataeewat  sar  ta  lonbe  de  ee- 
fr«Bd  eilofeB,  lA  leeoiioMMiH»  qoe  le  baren  Jaaet  ett 
uadeiboniMa  vu  ont  MgBé  le  pinède  gloire  a«  Jara. 


H.  le  docteor  Marmorat,  sur  riavllalion  de  U.  le 
prtsldent,  prend-la  parole  et  Ut  ce  fragment  d'étndes 
physiologiques  (tuite). 

'  iae4a'4  prteat  bodi  ■'itodi  «aminé  la  doeble  na<- 
fetre  de  l'iMnim  et  de  la  femme  que  d'une  manière 
ntVBt.  générale,  en  ta  prenant,  pour  ainsi  dire,  deoe 
•M  essence  ;  et  déjà  notu  nom  sommes  conrainea  qoe 
Im  diffèrei^ei  qui  eiistent  entre  eai  sont  plus  esaen- 
«iellee  «noere  qoe  les  rapports  et  les  ressembUnoea. 
Pear  «ompléler  wm  oenrictions  k  ce  sejet,  il  noos  reste 
i  fttadiar  !■  natnre  de  l'bemme  et  c^e  de  la  fenuM 
dans  leurs  manifestalions  apparentes,  dans  leurs  symp- 
4IMe#iâ^  pilla  aiitti  parler,  dans  leort  phénomènes  ré- 
.>ihiH— TOMiliwlde  la  société  et  de  lafamiHe. 
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il  MO*  Mrari  de  11  -iMbidi*  «mBHaB  pMv  MM 
«■nrw  tpw  l'boranie  el  ki  feUSM  pérterit  pftrloot  avee 
eix4e8carMlàretdist<[i(tlfftd«fear3natin%  :  caractères 
qaelM-iiMBanclta  tastilBlfmR  pnmnrt  bfen  affafbTfr 
•i  «onfrooMllre,  Baiftsm  JhbiÏ»  Im  cQîMor  t'moé 
Mwièn  4»mplèU. 

'Saitq>'oiLexÉiHiM-l'be«ine«t  k  fenn»  dtiit  fsn-' 
ti^Qitè  oo  dwi  ta  taMpi  mbJefnes,  job  arriratoojonts 
4  de»  apprAciatioQs  4e  artoienatwe. 

Au  snn  du  yagaBtonK.'diM  li-Aolne  rtfwblIcalM,  M 
l'hemme  s'éptend  dn  triomt^e  dftia  cilè,  €t!A  nrttal 
pirceqa'il  partiotpe  à  si  ^isssnee,  tandta  qne  la  ma-» 
troue  r«maîiie,  renEernié»^n#  le  Gf oéeëe  et  sani  an- 
ouïe  païlicapadcm  -aos  affki««t«  s'errthimalasiDe  ana 
âgoïsme  et  '  par  ne  dêvonenent  saMiiink  -  Sots  fiiH- 
flaence  de  celle  eialtMioa-palriAltciae  et  désintéressée, 
Lucrèce  oulrogée  s'jmmole  pour  qve  son  sang  snacile 
la  délivrance  de  la  patrie.  V6[urie  désarma  son  .fils 
Coriolan,  Cornélie  devient  la  mère  des  Gracques.  , 
L'homme  et  la  femme  se  différencient  d'uue  manière 
.plus  nemàrqtiaktleeneDre aa  Mki  delà  ttrUfatUtnAo- 
-dMne.  Grèce  au  cbilslianisné,  les  idéea.  im  rrateraM 
«ont  hren  arrivées  dans  la  rslsoa  rebelle  de  l'honSM, 
nais  elles  aont-gravées  an  pins  profond  du  «nar  de  la 
femme,  ftestant  à  l'étal  d'idées  psns,  eltea  lont  cb« 
Vao  delà  pbilantlA'o{Mc  seolement,  tandis  ^ae^ec  i''«l^ 
.Ire  eUes  deviennent-  varto)  pMnnentdeB  aitaetiOBt 
pasùonoées;  elles  se  tranaformeat  en  nne  laefMIe 
-ebarité. 

■■  On  voit  r^mmd  «l  lu  feaiiae-dinérw . jw^ut  Mn 
I  amotfr.  del  acxee  :  I'm  recheifchè  le  pWsi»  4lai'MM, 
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W«i|D><aH»W  pimt  ftmOÊm;  te  fwnM  loBfcci^fcygp'  - 
tNt  k»  pWsbv  dB  ecBttr  ;  dm  ton  lin  oh,  «Ra  tUmt 
IMor  M MiMer  kMM  eBtttn,  pcof  «edÉflMl-  sent  ré- 

wené.- 

l«c«rtelèiw4enHmm«rt  delaTntfmse  ihéb- 
ieRlMs4dM»lrpllMA^«(}aBqaed«Mta  ferfear  riA- 
#eDi&  HsvfrpmiMflBt  scMriia  Joor  ipAsla). 

L'hume  oMOi  tM  TWlas  de  la  'fof,  qof  ftml  k  n 
■Mdm  beo^n  et  InpMaoee;  ^on  «Ne,  11  preiM  A 
ifiiB  ngwtfVt  -    '  - 

Ls  femme  se  pare  des  rertas  plus  doaces  de  iK  dii-^ 
rM,  aH«  fé  (kit  Mitfr  du  BdlhéBven  ,  de»  intrt- 
Mw  et  dasMAdMi»,  éB  le*  «IDBMN  et  m  m  déretunt 
fMir  dnx. 

La  tentais  piemoMt  BU'  tfnge  ebro;f6  imr  l«  tem 
■poar.oeiiGoiBrï''8ms)-eets  tondte-f-'eRe  que  des  ptedfl  : 
fwfavteMit  'sen  'ft-tml  vers -te  searce  ^'  toM  anonr, 
■eMsBéptfe  fa  remoifler  aar  ttwt:  ' 
,-  SiMoiBieDint^ens  dtvHflns  le  ftmiité>AirKilii  de 
taisMilie,  nea»  Terfon»ègMenRfrt  sedeïtfhier  sa  na»- 
lare  partioiHtére  j 'enfeirt  encote;  (iTiè  aime  ses  jottert, 
iftlois  ^BessnTrére'tefrtrrfse.' 

:  Le  mk,  (fiafMl-  son  -  ptte  revient  hl^e  en  logis, 
-0116  est'lA  joycttievt  caréMenté^  pour  lui  hire'  otAlier 
•efrCatignee.  '    '  < 

Et  plus  lard,  ^Mnd  un  seatlneot  plu  v(f  IhR  Mrf-- 
-tirTCaomàr'daeer^de  la  famflM,  quel  Irfisor  dé d6- 
toaeneBl  et  d'oftioDr  M  prÉpare^tiefle  pHs  î  ItibAHe 
.«Bqael  elle  doit  anir  son  eMsleRcef 

Mais,  pour  apprécier  la  femme,  il  ftaf  retaOler  aMt 
^'«Ileestdn'oiniom^Te.  OhezeltealorsloitlestaifaOïir; 
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M.MWnieftt  TMt^B»  Iw.  tOW  «M  MM  «*  ■«««»• 

c>l»4»; jt  imwiilll low  iwgiait.iant  «a  iiiiM  rlu»4« 
pUecpoar  dei  pensées  ëtrangërM.  C'est  uae  lenànH* 
wm  tenia%«û  4«|hbi  fM  «MKn«,  eiatta  «m  fMdM; 

poar  elle  4'M>otr  flMni.  mm  ealml  -é»  un  kus^  4t 
MUrairctPW^  tellUdftWi  nMialdfeeHa  «aat  «a- 

enfant,  el,  monlemenl  ia  moins,  conlàMérh»  An* 

.  Y0rw.fnç4)M  It  ^WRe  wpitt  ialfid*  i^épete 
<W  4«  foajnrf^Qt  «HkOff  i^aatte  iHHumirt  d«  faW, 
quelle  («adresse,  qael  dévouement,  quel  onbli  de  saf- 
,ffi(BnieJi^«ijgaBK,{|[U«lioiM,reiUM,  alteatoot  sabiavec 
-jaiasavs-avoir  ua  inslMit  l'idée  il«  se  fat»  tMopUev 
jfV  das  «uicsAiercaBSiiras;  e'ettqee  la  ecnresl  h  mv 
bile  désialéressé  d'nna  «oui  affUecondaUc:  talsnHBa 
■^^tWPt  40»  •(>»  4évoBeKteBl  «si  pev  ta  Malade, 
Atijet.  ,de  MB  «QacUoo,  os  baaau  SB\aUire,  aa  di*-' 
Uue  diïia,  profM  k  olcaUisir  «ea  bleasaras. 

La  femme  est  le  génie  bieafebaot  de  U  famHie  :  tel 
rat»(eiitia  IHaa  a  préposé  A  la  (arda  des  âmes,  elle 
<élciut  ses  «ilai  d'amovr  wr  ehaooa  de'sesmee^m 
pour  réchaaffer  leurs  cœurs,  protéger  leur  via,  eiallar 
Jears  joies,  adoucir  leurs  souffrMces. 
_  Si  makitftiaai  aans  snironi  la  famme  a«  saie  de 
oJtWci^éh  ogns  Ifi  Toraas  sa  préseatar  eoeon  avae  le 

cortège  des  qualités  ainaUes  et  sublimes   dont  soa 
^ca^tett  p^élri. 
■  .Xa  siapl«  préseoee  de  femoMS  bira  étarées  eoM» 
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ntBDde  aui  bominef  le  re*p«cl  des  coaTeMnew»  la  dé- 
cence des  ptroles,  U  grarllé  des  aetioas  ;  elles  non- 
lisent  l'homme  jtuqn'iQ  seiD  des  pltiflirs  mondains. 

'  Eu  dehors  de  lear  conconr»,  les  repas  derfenneol 
des  orgies  où  s'associent  bmlaleraeirt  ta  glontomierie 
et  rivresseî  tes  spectades  beTienoent  des  écoles  dlgno- 
Brisle  iodlgnes  de  fa  pepolsee- 

La  femme  cbrMIenne  eatratne  partonl  avec  elle  ane 
atmosphère  de  décence  et  de  morale  qni  porte  sa  loin 
Mn  action  cifllisatrice  ;  mais  ce  n'est  point  dans  les 
plaisfra  et  dans  les  Jofes  ëtoardtssanles  qae  la  femme 
(!>irttiehoe  troQTB  sa  véritable  place:  vivant  par  le  cccnr 
et  non  parles  sens,  en  na  la  voit  qne  rarement  là  ob  se 
montrent  réunis  Tearls  bmjants,  les  Joies  mondaines 
et'les-plalsirs,  tandis  qn'on  est  presque  sAr  de  la  ren- 
(Wbtrer  Mf  où  il'  y'a  des  chagrhis  à  consoler,  de  la  paa- 
vreli  k  sontager  et  des  pleurs  à  essufer, 
'  Abl  sans  dontê,  la  lieantA  de'ls  femme  est  nn  effet, 
(nie  émanation  de  la  beaoté  divine,  et  II  entrait  dans  les 
dessein»  de  ta  Providence  qne  ea  fût  ponr  elle  UB 
moyen  de  fixer  les  regards  de  rfaorame  ;  mais  kt  Christ 
est  veira  donnerwi  hnl  encore  pin  élevé  à  l'eitstencs 
de  la  femme. 

Cbec  les  Grecs  en  rencontre  Ténns,  chei  les  ilomaios 
Laofne,  ches  les  Masntmaos  les  Honris  ;  mais  chez  les 
chrétiens  ta  femme  se  présente  parfaitement  distincte. 
Ornée  de  perfections  infinies,  elle  noos  apparaît  comme 
m  modèle  ininitafaie  dans  9larie,  pleine  de  grdces, 
eftiuf«,  vierge,  mère,  refnge  des  pédwnrs,  consola- 
trtoe  dc»«fSig«s. 
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rii  LA  vTBGntrrt. 

Noos  venoDS  de  voir  que  la  femne  élait  uitrefoU  e»- 
ckie  daiu  ia  fanHlIe,  et  qu'av^  le  chrisluaUme  sUe 
s'esl  Mbilemant  iiBaocifiée.  Il  noiu  reste  i  iodiqwr, 
d'aae  mtoiëre  plus  précise»  eomioeiit  elle  a  àotnai»,  ftt 
leKHl  &il  d'oae  aoavelle  doctrioe,  celte  force  aioga- 
Uère  aa  moyen  de  laquelle,  «a  laissant  à  rbotame  U 
4!Hptre  visibie,  elle  a,  ceîgnaat  aoa  frwii  d'aae  coa- 
ronqe  de  vertus,  fait  agenopiller  lei  pl«s  flen,  et  aisBlft 
aon  ipOjieaca  piçveet  ùvilintnce  dans  toutes  lea  dusw 
de  ta.  société,  çt  josipie  sur  Iç  goar^raemeDt  da  monde' 
Pauni  les,  ?oies  doal  lésui  s'est  servi  pour  changer 
l'état  social  delà  femme,  La  rendre  k  la  liberté  et  Ivi 
créer  la  parsoDoqUlé  qui  convient  à  sa  oalore,  il  £uit 
placer  au  premier  rang  l' exaltation  de  la  rirginUé. 

.  L'antiquité  n'ftvait  aperpa  dans  la  (enme.  (|ae  les 
qualités,  je  de:rr«is  dire  le^  propriétés  m^ériellea  tffâ 
la  disiiDgaeifi:.  «us3i  ful-eUe.eicluaiwment-deaUnée.1; 
ifi  propagfttioQ  de  l'ijspéc*.  ....  , 

,  Gtiez  l^s  Juifs,  l.a.ûUe  4e  if>9U6,  qœ  doit  imaioleE 
son  père;  Iphigéoie  chez  les  Grecs,  avant;  fie  a'ap;- 
prêter  an  sacrifice  sanglatil  qui  doit  apaiser  1m  Dieu, 
yersenl  tontes  deux  des  pleurs  ser  leur  virgipité;  et  lef 
quelques  vestales  qui  gardaient  &  Ooma  le  fea  ^acré  ae 
sont  là  qae  comme  une  bizarre  .exception,  dont  l'ei^^ 
plicatîQo  serait  d'aillears-en  délira  da  ootre  entrepris 
Chez  les  j>CQples  anciens,  la  femme  était  donc  forr- 
cément  destinée  an  mariage;  dès-lors,  JU^  ou.époatf. 
la  loi  comme  la  nature  Icnr  rerusail  l'indépendance. 
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c«r  ks  coarUsames  seules  joniHaieni  de  la  HbsriA. , 

Ob.coocoîI  msinleuHil  cc^  abaiiSMoeat  de  la  Cenu 
tu  miUea  dea  M>ci4lés  antùmes,  car  à'honuBe  ne  pont* 
rail  s'icconlDiDer  à  Irailer  d'égal  à  égal  arec  cella  qp'U 
r^uieoDlrail,  oa  coastamioaBt  sonmiae  aa  sain  dfi  It  fa- 
Btillet  ou  lUre  seulemaot  par  la  prosUtilioa  et  le  f  i(e. 
Le  UigiaUlenr  des  chrélieoB  naqait  d'uoe  vierge  et 
iBoaral  vierge.  A  l'inùlalioa  de  ses  divioa  «semple»t 
OD  vit  aussilût  et  de  tous  cAtés  la  pudeor  et  la  vertu 
[euner  le  seîu  des  femmes.  La  vierge,  boonie  oulreff  is, 
fiU  eiall^e,  sanctifiée-dans  le  ciel,  elle  devint  libre  et 
reqtecléesur.la  terre:  la  femme  était  émancipée.  , 
Oo  coopojt  en  outre  qoe,  dès  l'inBlaot  où  la  vierge  p.u| 
trouver  dans  la  sociéUi  une  position  bonorabIe.et  iudé- 
peodantet  elle  oe  dat  pas  larder,  eu  delior#  dei  eqopia 
et.  des  embarras  du  ménage.  ^,  d^velofp^  (opte  aa 
fieraoaDt^i.ié,  se  moalrçr  Avec  (ootes  a^ .  vertus,  épan* 
cher  les  trésors  de  son  cœur,  resplendir  ^r  SQO  d^ 
vouetpeul,  se  faire  bénir  ffr  sa  charité. 
,  L'homme  qui  ospirail  h  la  main  d'une  jeuoe  (Ile 
eut  loujQurs  en  face  de  lui  on  puissant  rival^  Dieu  au^ 
quel  la.  yierga  pouvait  se  consag'er.  Il  était  dis-)on 
Cprcé  de  se  rendre.de  plus  eu  plus  digne  s'il-ToataU 
0lre  préféré.  Sous  rin0(iaice  de  cette  rivalité  divloe* 
l'hommç  fal  obligé  de  plier  J^  genoux  devant  cetta 
qui  anparayaul  se  prosternait  h  ses  pieds;,  dès-lors,  daqi 
toute  l'Europe  chrétieuae,  la  femme,  libre  parlavir- 
gioilé  et  dont  la  pudeur  exaltait  la  beafité.  la  fequn*» 
parée  delo^les  1^  vertus*  .eri^  de  loOl^s  les  grAcoa^ 
acquit  la  prépondérant^. spifluV^ic.  V^^xt  mapifeataw 
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monde  p«r  les  mœurs  cberaTerenroes  de  la  cbrMieatA. 

Anjoardliiii,  dans  ce  tenps  de  relftctiement  et  ^ 
tMdSBces  mtrfArielIefl  qnf  disllngnent  notre  époqfle, 
BOUS  wjora  renatlre  le  mépris  de  li  Th-ginKé,  et  non 
rétrogradons  h  cet  égard  Ters  les  (emps  endqoes. 

Et  déjà  la  Temme  n'est  ptas  qoe  de  nom  Ifl  refne  de 
ses  salons  abandonnés  ;  allé  «a  époose,  la  défiance,  qol 
ne  dernil  Jamais  spprocber  de  la  femme  chrétienne, 
la  poarsnit  en  tons  lieni  ;  aossf  sa  maison  s'est-eHe 
transformée  en  no  méfiant  Gynécée. 

le  jeone  homme,  toujours  sûr  de  Iroarer  one  épogse 
de  Is  main  de  ces  mères  qnt  vont  partonf  offrir  lenrs 
filles,  comme  d'un  fardean  dtml  l'hymen  doit  les  dé- 
barrasser, onblie  déjA  les  lois  de  la  galanterie,  je  d^e- 
mds  dire,  de  ta  simple  honnêteté. 
'  L'anltm  des  eœnrs  qnt,  dans  1«  mariage  chrétien,  doit 
prëeéder  an  do  moins  «eeompagner  celle  do  corps,  ne  se 
Bontre  plos  qae  comme  mie  exception  on  un  caprice, 
et  ce  n'est  plus  qne  poar  la  forme  qne  la  femme  reçoit 
encore  l'innean  ntipttal  et  la  coaronne  de  rfaymènée. 

La  femme  doit  donc  en  partie  son  émancipation  i 
Tenhation  de  ta  Tlrginitë;  mais  cependant  cette  gnode 
«t  belle  inslitution,  après  dix-hait  siècles  d'enseigne- 
ment et  d'exemples,  Iroore  encore  des  détracteurs. 
Ciomme  An  temps  de  Rome  et  d'Athènes,  ils  ?ondralent 
encore  rédalre  les  ^mmes  à  l'hymen  et  k  la  volnpté  ; 
mais,  qnoiqB'ils  fassent,  Dien  ne  permettra  pas  A  la 
société  dt  rétrograder,  et  les  vierges  chrétiennes,  en- 
flémtnéet  dé  l'arnoor  de  Dien,  Tisiteront  encore  les 
prisonniers,  disiribneront  des  auménes,  consoleront  les 
inAtearMi,  panseront  les  blessa. 
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paA  t'i!n)uaouiBu.iTt  dv  Xiuigi. 

La  r«BBe,  iromMiom  éH,  n'arsH  autrefois  l'tndé-  ' 
yeodtMe  qee  dtni  Is  proslUnOon  ;  le  efarisli&aisme  la 
lui  a  donnée  dans  la  Tii^nttë. 

Or,  la  proalitatfon  des  temps  antiqoes  a  étâ  pour  le 
fenrebnQsin  m  cancer  rongesDl;  elle  a  souillé  la 
fenHBC,  dégradé  l'borame,  flélri  la  famille  et  blessé 
Josqo'aa  ceear  l'arbre  de  la  Fécondité. 

Sar  la  8b  de  la  répobBquc  romaine,  la  corraplion  des 
mœurst  la  soomlMion  des  femmes  esclares  dégodtèrenl 
les  hommes  àa  mariage,  et  ta  cité,  dépeuplée  par  les  - 
guerre*  el  les  prowrîptîoBS,  fat  menacée  de  se  dépeu- 
|4er  encore  darantage,  par  ce  mépris  de  l'institution 
qot  4onite  des  citoreos  A  r£tat.  Aussi  les  empereurs 
rMDthH  Atrent-ib  obligés  de  porter  des  lois  pour  fa- 
TOrisarle  mariage. 

Aa  preniarabord,  la  f  irginltésetobtet  bien  pttu  encore 

'  qne  la  prostitution,  être  l'ennemie  el  le  destmclear  da 

■ariage  ;  mais  ce  n'est  U  qa'ane  apparence  trompeuse. 

En  eSet,  par  la  nalure  même  des  choses,  la  virginité 
H  ten  Jamais  redierchëe  et  atteinte  que  du  petit 
«MBbni,  ear  dans  la  christianisme  ce  n'est  pas  un  de- 
voir, ce  n'est  pas  même  nn  conseil.  Comme  le  ma- 
riage tai-Bême,  ce  n'est  qu'une  vocation  sublime,  qui 
•epent  convenir  qu'A  quelques  cœurs  d'élite.  Ual-  - 
haDT  A  aeox  qni  a'abosent  sur  die,  malheur  h  ceux 
qai  la  faK«Bl,  i^is  sncora  qa'à  ceux  qui  la  mécon- 
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Do  reste,  le  mérile  que  le  cbrlstianisme  attrïNe  i 
la  Tlr^InilA' D'est  hl-raCme  qnNiAe  conséqHeifté. 'Ceat 
la  chasteté  qui  est  le  principe  primordial,  c'est  la  chas- 
lelâ  qQi,  dans  ses  divers  développements,  engendre  el 
la  vlrgioUé,  et  l'iuùtè,  et  1  iodit^lolûlilé  4«i.caattage. 

Or.  le  mariage  n'a  pas  de  pliu  Eeraie  sop^w.  qie  la 
chasteté  :  en  condamnant  la  prostitalios  el  le  Tisa,  ea 
délruisaDl  le  célibat  voluptueBi,  celU  plaie  de  la  Rome 
Impériale, çHea  créé  plusd'ëpoiuqa'eUeD'ft€0ii«eiéd^ 
vierges.  Actuellement ,  revenoasMUieffeUd^a  virgiatl^. 

L'indépendance  des  vierges  a  prodoîl  l'^ui^itdpMia^ 
des  épousas.  On  comprend,  en  effel,.que  la  virgwilé 
chrëiieDne>  placée  en  face  dn  mariage  àào»  |a  soùét^ 
e(  souvent  ao  sein  d'une  même  Caaiiili,  iw  jKiVVAii 
manquer  de  donner  i  l'éponse  une  paiiiQ  dqf^Ubert^ 
qoe  la  vierge  s'était  conservée. 

Or,  le  chrisliaDisme a'émaaçipa  pas.seuleiB«tl|'^ 
pouse  par  son  conlacl  arec  la  viergft.  iaMppiailwpte  i 
ce  fut  surtout  en  détruisant  le  concubioat,  en  jtigau- 
lisant  le  divorce,  celte  lèpre  iulérieura,  aaqii!»!  aujour- 
d'hui les  esprits  rétrogrades  voudraienl  aoua  c^ 
mener.  Mais,  pour  bien  faire  saisie  oolre.pËtisée,u«JHl 
devons  prendre  notre  sujet  dg  plus  haut. 

L'indépendance  absoluç 4o  la  femme, ne  peut  Avoir 
lieu,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  qoe  dans  la  proslHu- 
tionoula  virginité:  la  vierge  est|ibir£.paFCe/qB'e]l0M 
conserve  &  elle-même  ; .  la  courtî&anne,^  pvcq  que,  m 
doonanli  toulle  monde,  elle  o'spp^rlietït  léeWeiamlk 
personne. -Or,  de  cw  df^i^  eitr^ém^  ja/eq^W  abdl^M 
infailliblement  ane  partie  de^  19  d^p$njlaMe.C«Ue<ir' 
lalilé  eit  liée  6  la  nature  âes  choscG  :  éponsc  oaji 


1.;.  Google 


—  M  — 

*4t  Mi»  n  4>'il  Mw  itl^olte  àt  MHWir,  «'M 
qa'eils  deTi«at  psr  I«  têU  d'aatnt  pltu  soiHfn,  qw1« 
>ai«tM4*MniM<M  aalM.  Il  r  aTiv,  e'M  «§■  ks 
IWamllU#UM9*ta  tmlM  «M  najBMI  mmHi 
«Hv<ll  M|l«JiMii  *a  l'àiM.  U  >Miln,  4«ii< 

•KllMli'KMMiiiltoot  bi«  pin  ninl»  qM 
l'ilrwwt»»!»*!''»'*!  *i*i«l».  M»  M  wnba ttr»-' 
Hewalj  nin,  dk  diTkM  jaiiflkMe,  Ittilt  ija'ell» 
au  ilimaml  «hrt  an  »»«t  Mèmu«  pu  l'b;. 
DM,  ponr  anpporter  le  Joag  qa'altége  laMMrilé. 

BMt  MO'MDiolMr  dmatKofWMjfSi  lem- 
ritWMbnWiie  «tM.&ntor^elrfcnniaiiil  >k- 
dlqoa  la  Tlrginilé,  jetons  lea  joai  antoor  à 
l«|.Mka  illiaMnat  atltcam  a  «Up 
«kMk'«lMHi»i  Vi^naaptlapnaler?  llimMM et 
twdaml'toan:.  iliiaa  nia  ceM^  raetaiow  ai 
aoMk.l'iwIiatlilWIWdn  «n  r  la feua  al  Uiijnm 
l|l:l<KHM.  Uil.s'aat  vi'dia  anal  Uan  qMla  eœtt  d« 
rhomme,  daai  aoa  inconaUnce.  eat  MmblaHe  t  la 
aa«  iatWa,  ai  «u'A  anriin  laiaMbknMt  4a  HI  <ne 
l^mMrllliiainMiaiai»'  pakaaaM  agae  ne  riam, 
i^^mt^dmf  tt  Taii>t  '  a^auamtMHi  le  kon- 
>Wf  ■<»»t.>nlawnli  fca  amaalii  kdtoll  »  beabaar 
«tMeainiHr,  caa  la  Mapln  aat  lail  pria,  wr  la 
aiBllid*.  Ia(i«r  el'a»  ahagteiUpaaaa  MU  ea  ^^n 
Baali«priaNr.-i«.ftauiia^ encaMpMaa  da aat  anMwr 
W'iMl.a mdigUH  4atf  dk  paaaHl  la  Maota  aaaa 
bv  MH  «ai>  Wa  d'au  aaM  4aM  allr  wak  e>p«f« 
.  làlmfan'a'a  oélat 
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d'tf»rwiif»pwNn»llirii  iiltu^iiltf  «•MMapofiT 
fli»i^aw«ov«ap«ir«t  #a  aMriit>  «^  te  ipflh» 

po«  lifuiiT.  MB  potel  ira  d)*l«.  Mite  aw  <alMwM> 
(MBM  mMr* vie Bimmb  iotéiil fmfn w h  Mfarfli* 


pllf  infteifl  dM  Uibiita»  CfiW  iptU  k  «Mmm  «MM" 
payer  IsInmU. 

Le  cbtieUHlnt  »  égeteBam  «Mncfpé  ta  kane 
aBKht  ds.  oMdase-yac  te  deHiMcliaB  4»iM>Jilte» 
el4i  dtTscce. 

,  ,  Le  WBcibiMt  fëgnUer,  celai  qm  fretijeill  I»  Mt 
ott  li  trio  de  ewttaviketMHef'VMfMranÉilftlae' 
h«e.agBiier  combietil  éiitt  «oumib  «Ht  le  clutaO»- 
DÏMHBi  nâaMpeadâat  lee.  pKààan  «Mde»  qotmt-^ 
weM  ^M>B  avépenAt,  iti'UiioiiVB'MdlU  pMrinw 


-  LewoiaUMl.  e^flit  IB  miri>|i  4o  aeNretrai-riB^ 
.dRVb  4b  pglHMÉ  «Mel*  MHe. -4a  rieb*  ifee  hr 
fêvm,  nain  «'eat  sa*  iiBk«  qi4  nbetaw  ewan  Ir 
fwUM»  «ttlieo  4«r  l'élater- jas^'k  l'iMMMdWt  «k' 
»irla9)le.caacheiarellB3'«M«*ittBt  lanlfi  ail» 
ttra-d'époee*  i  MwemMt  «ek  étet  cirA^et  ftàOMt 


WBBM  ami  l'hTM»*  «aclaw,  friUe;  IttfliMi  M 
paam.  Lee  eaflHiUaaeMt,  déai  oett»  Mft»i  Nber» 
Ugida,  M  pa«<klyiieBt>»i«t-aa  wg:4e  liw  ptw.  ^    - 
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,  fi  <iWK*Mn»l  MeUflt   légalcmeflt  au  ^oavolr  des 
yrtrUégiéfl  parlaFortiHie'  l'éltle  ées  femmes  et  toutes 
Mttanévde  ta  9MMtë>,  eteela  ians  rMprortié.     ' 

Lé  «briMfiniMDe  a  tobIb  qàc,  dana  lé  tfùnitge  , 
l*baaune  »e  MboM  trât  èBder  1  hr  fmaie,  comme  la 
MiaiB  as  daanaft  Jr  l'henné,  «t  qne  partout,  iferini  ta 
Mi  4>nali-jMHM,diits  la  famille,  la  femme  ellliomme 
tmmM  ^Hé»  )mr  ta  ^ed  4'égaUU. 

Le  ctirMiaeisme,' en  dèlralMcit  lé  coneobiaBt  légal; 
pM»  dette  SQooors  tt  la  fblMeme  des  femmèl  ;'n  apprit 
lâ*  jnBds  e(  âaivliAen  delatem  qoe  lafllle  dta 
prapte,-ifMnâ  ^le  partage  iew  eoaebe.  doit  devenif 
lear  égale  ;  il  apprit  am  plas  humbles  des  pniMtalrea 
qoele  fila  da  riche  et  la  flUe  ^  pchVre,'  deriemiêDt 
égaux  par  teor  union»  «omme'  Ils  le  uni  A  letir  naU- 
UQce,  et  Gomnte  Ha  le  re^rléndfODt  denilt  Dieu, 
qaand  s'ouvriront  ponr  tout  les  portes  4e  l^ernllé. 

l/flMMvni  oti  Â  iBoios  la  rtprenion  du  dhoive 
«péMe  pai*  le  «hrlstlmt9àie,'««t  auiil  lonlè  ta-  Titeur 
delà  femme,  qui,  bien raronMfil,  dMf«eD  rMatoér 
les  béDé&ces.  La  réptMUe»^  ««rps  al  de  biens,  que 
permet  la  loi  dans  les  pays  catholiques,  est  bien  satB— 
laiîepour'lameltreil'abrl'dèsmBarais  traftemeDls  de 
ripoifz.  Qsàild  eRe  est  mère,  et  qu'èfle  u'est  point  âne 
marlftv,  qfl'^-t-eDe  k  faire  dû  dlrorte  f  Péot-ella,*  et 
snrtonl  doit-elle  songer  i  conroler  à  de  noDTeHei  >oeee 
pendant  la  vie  de  son  époux,  qui,  d'un  Jour  A  l'autre, 
peut  revenir  à  elle,  changé  et  repentant,  pou  protéger 
leurs  commons  enfants. 

C'est  l'homme  seul  qui  recherche  et  rédame  a 
ment  le  divorce  par  passion,  par  séduction  da  < 
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a«.*f  mm:  llUoin da  Kii«m «t  itHmilnf 
tBWMg  «1  tnt  ttioiiiBW  MuriWMiiH  lirMiniHMi 
Qa'o»  M  mat  tjla  p«tei  l'«i«Bple  d«  p*yi.piate»i* 
laiiU«  «KOCf  totit  iqpsigitéi  des  ««on  vw^  «*tM^ 
ckM  T  •  inrlHUM  fW  !•  iMHmUn.  lyiHniii 
•■«Mnl,  et  HitMt  w  Amman»  1»  DmM  itéi' 
?on»  T  a  tu  esloiirt»  <•  Uit  «l'iliillirti  i  qir<*ex'MI 
gaén  KMSsible  ^l'tu  pcnoaiM  ikàMp  «1  «mm* 
B'Ml-flUe  possible  ^m  dus  d«s  sas  trts  UmMk 
.  laisnsM  iM  ssBTsH  dMB  mdn  tr«v  d'Mtins  dv 
gi#CM*aclvMlMisMep««rl'Mek.diarteit  l•H^tfé• 

ettOMh^noi;  dSMdiMfSdSMMde  4tMHM,HSr 

lOfta  d'i(lU*' 
UcslaiTi>iis«t4n: 
l.tPar  l'twluuindeloiiainiUj 
2.-l>sr  hdssUMiiw  dasowàtkal  ; 

'  a.-rif.l'sMiUw  dadlWM- 
llMfuic^illBMararsoBUHBl  h  tfrisHswhms» 

dtfiOonii  ks  «iuliUs  leispopsIiM  Al  11  («sw  <t  l«i 

<  lUtatUMn  sa  PtmiMaUli. 


.  H.  Cli.Uaaiei,wniimda  H.  DésM  HaaiAt.* 
qui  de»  dsioin  pscikaliara  et  pressiais  n'oat  pas  par: 
■dis  d'esstslsr  i  la  s^fua,  bK  la  leclwe  saiiaMa; 


i^iGoot^lc 


ttnssncMioHs  s'ini  ocumi. 


MM  1  ■•  I VN* VH,'  MMVrnMr  M  m  HRM^pl  i^M^HK 


LES  FRUïCS4X>MT0IS  A  MIUM. 


ymniifif^rr"*  <  Towsrai  Mt  M^Mrdmi  «sa 


^wJh  fi—itriii  MBtvai  dsimit  Imvnr  «iMnoule. 
•  <r*  D«  rsyageM  Bwwgagaa  1 J»  M  mm  cmw> 


«  «M*  te  «Mrtkr  da  la  Biabe  (1)  t  ja  Ht  I  rande 
«  é'vm  nM«  guwliw^ii  dt  Santa  5tofatw  «n  Aar- 
«  go§na.  ËmerTeillé  it  ne  aMitfr  ai  prèi  ie  mn 
«  compatiiolef,  je  ma  laii  cnpnaié  de  kvr  biie  ea« 
«  vlffla  ;'  et  j'tt  laiTl  celte  nie,  en  cherchanl  à  nTok 
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■  par  quel  heureoi  preslige  je  me  trouvais  aiofl 
«  tnmsportA  «ri  Bourj^o^ne  i'     ' 

«  Lb  réponse  A  la  question  que  je  m'étais  adrenée 
•I  B0.s'««(iiiebitMitf»4i«*  iMl.lea  Bàwndra' ftiatt»"' 
«  riqaes  sonl  vile  Teoiu  h  mon  secoan  1  La  coDTic- 
c  tiOD  n'a  pas  .tardé  90D  plus  Ifprep^ie  U  B^ce  de  b 
«  conjMttire.  '  lorsque,  arrivé  eo  présence  de  l'égUae 
«  'de  SaiBt-BtiaiiMs  fai  rMonna  à  sa  façade  le  même 
«  caractère  d'architeclnre  qne  j'avais  vut  f»«18U,  à 

■  la  façade  de  Saint-Glande  des  BoorguignODS  de 
a  :  Ipaifr  i'f  rwwf  HMt<  daM  onedei  dMm»  iBpé- 
ff  Fiwrea  k  Rnl  dreHflfVM  atatœ  As  bM  GlMdei  «I 
«  d^Htin*  pMie.lbUrleBn  dainfan  «éO,  ceHa-Al 
£  Miot:Je«>"Bapti>te»  dm  n^au.  de  ddte  pacdba- 
«  iHËraeum  obéis  aw  Fra>o*-GMBl>b,l'«B  I  JnutM 
«  rilliu(ra.ftbt»7*d«HaiiiJDn>t'Mtn~fc^ame  4e  h 
«  taétro|M))e  de  B«HBj!0><  Ia  IHre  4e-Saist«BtieBn, 
t  sous  lequel  cette  petite  ^lise  était  ftfeé»,  n'était 
u  'iNW  ;4Bainf.<  d^te  de  rMUrque  ;.  !•;  protonuutjr 
«  Etienne  n'a-t-il  pas  été  en  effet  le  pe— |ef?fqB<>l» 
«  desDéopbyte3«kyétfeiu.<1I«-bBéiimri»?.  ^. 

«  Pour  le  moment,  ajoulai'je.je'beMariM  dephu. 
a  Depuis  environ  trente-cinq  ans,  m'a-tf^oà  dilf-ce 
«  vaisseau  religieux  a  cessât  de>aerrir  ra^dtfttf;- il  ap- 
K  part^At«iL.iBarqqi*0alKieîiiit  ttiwat  «ufowd'hui 
ff,  demagasiB  de  (barb«a>  Je  l'ai^xiMteHlVitÉitoar 
5  .fi^ipe  an,detMTSi.sMi  y  snrfwdfê  un  «aid  sètrei 

(I)  Le  vënërftble  ciTdind  rrUértc  BoFwnia,  a«^  d*  ifit; 
datiiÀ,  èarattuil  li  jaiiemcot  (loriOë  du»  lu  FiMcét  de  HanMi, 
STRlt  fait  tccoDstroIrc  celte  ëilitc  p*r  rartbilçcte  Micliel'ABf|h> 
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4  -«(^iMlMBilaa^tiià  jflnfeiUMIM«','qM<etle 
.<■  un»»  JtUte.^lmi'^M  ('««■biv  dM  mUnif  4M 
f  J'«ai«mBlg<afrï«M  «r«lh»-«IIMW,  OM  M, 
.«■>H»<W>H|<»  mtÊii,ltl!flMafÊr-ilàrll*tltr» 
»  .iill>>.a«knv^<lafal>4e1EVII.<  MMb.  J«  m  nk  )•■ 
-•..fieitf  dw#U  aJKlmàM  faninlit'meMlnlr  ;  •<, 

■#'-  yCttM  MK  HBKv  IMHMwIMM  fMMSflM  <|TU  V  Mn 
€  ètA  roonih,  je  crois  presque  aroEr  rencontré  crax  d« 
•1ll|*»»  wn^-iHM^i*.  iÉiMMiM*  flwnallt!be^«M/(l)< 
-.  >«.  i4>fta  osto,  lantoWfer  tUM.MM^iHe  encart. 
«t  j'«i»«cnf  ta»  wp<«Mi«4Ul9Màc«  f<rrir  «e  reétOd', 
•«ifisJ&niaqitMMé  illtr-t^winnfonB.  « 

-.^  lI«MVOH«Mt*BBimMlr«M^   «OOBllBBf,    i    Ml 

«■>«Ufittoak;.M;4MtM«i^<MHl^c«tMiARs«nn 
ilWiiBi  *iyéiwt^T4«wlinr  ■»  tÉ  p»rtÉ  nJM  Mi 
témoignages  inlhenliques,  roas  n'avet  da  n«la>  nh 

(•»a»l«  yeOK  lt»MteaM  qtl  n  «Mil  ««nUs  mat  moi 

'trohaqteU,  Cdoi  qnUUit  dMfé  |i  U  StiKto-Tl^f*  fUff  «AMcii** 
^ttttMB'  de  I«  inila  de  ^ampUla  lisTMoBl.  La  md*M  Arrfrl  |a 
'Mkt-M  yiVmnce  ;  M  Ton  de  te*  a«alft«i  nfa  cer(»iB  CAràUM», 
.  mit  lûué  il  récala  dn.  Trèa-Stlat-SacMmeat  ^«  le  «eiUDto  ■■• 
#^T^|ei«l|M  àjMMMlrlM  WIll^etkMtmMaMHUM 

MU  fgrtaue.—  Je  tnit  porté  à  croire  que  celle  UêêM»  nmH  M 

celle  de  Ftrr{èr»  qal  était  iMo-cosloiie,  Cqri  ^mi  ^'^  ■•■■*  «* 
'nÔartaifnon  de  t*  FrRDcke-Cmntd,  fmçoto  HMii  (awiM*  fr— 

eetco  Àrrlgo  datu  loi  intesn  llillcBi  ],  eralt  noi  foidé  I*hfliple* 
'ttVSriMùflItnde  dflPI^uTgQignoiU,  pour  tonI«|erles  pkDTtet  rét)i- 

fDféiVi  Brtrâ  cf  poor  ddftf  1ëhH6Rea.  Celle  coarornlÙ  ledei- 
'ttiAiM'dflft  ftaniti^  cônehatlté.' 

'^'^l^'YirMte^/tei'iiMlk  d4  BerEwMT,  de  ManhcHl  ot  dé  nale 
•WlWWr,-  ^rmatimtanl  »«  de  >(<4m(,  4e  ««rfM(  «t  d* 
CrfMl. 
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—  «0  — 

l|«|>Q9éti»  M«lv»Bcd*  MnbAÉNij  il  a*»pMtMl, 
4lKl0»  M««*lidpa#  ••  flMt  fn  iHKél  fa^'k  Mte;' 
jl^il  t'abwe  «pa<«  MiMrtMfM  Mwdeli  Jfe- 
ji4UeJSr4ViMuiv4ffpl>n  Im  da  l'hutte  d»  MM- 
jsi^ ,  m  dwHWi  AmM  M  ■»  Mitek  PM  MM«m 

;AMiHUflptoX)|iMWl  ^^m  eMMé  n>gl|HlWl 
.UUM4i(3),4tlsU«mMt84«l*wl3(»«o*Hd«n«- 
aUoaUoa  de  ^M{«  A^taw  te  BMTfifM  «•  «nm  4é^ 
eoosigaéei  atttoi  nstiataiacnliM  ^l'il  «t  «Hivd 
JOK  IPflVUil  PO^UJ,  «M  d^MIgB  «■  ifMbw  vihii  de 
^l!W«  *  ■»•  «vtii  46  kv  tiiiilii  ta  >••#■■• 
,pf Q»Udç  Mtml*  «ri  Jr^Miit  e«M**-è  «M  ntOtfito 

,  pcr.  f»ii««»  «&  4HnJer  da  HHm  liii(.dl|kr«i 
1300.  déiifwi  fv  kaditMttM  ittB«vi)«M;«Mn  d»- 
TOOi  croire  qna  oolre  comleue  de  Benrgofoe  Mitrix. 
■•diRMM  de  Yvmfermi  FrCdérib  I,  nn  Ji^  odecMlre. 
"^dé  11V7  i  ifTl,  d'Stablir  lar  lei  mines  de  la  ci(^  n~ 
l^le,  où  elle  eveït  été  ridicalepieBl  accoeUtte  (3).  «m 

{t^'»Mêr^kme  A  VEtoM,  ■.*  It  «  8.  SfïAnw  1«  VMyofM,  r«»- 
Hcftfa,  t:  t,  p.  «n; 

(3)  L'inHialrice  étiH  |IM1m,  M  HU^i  fMU*.  BMfk  «M* 
VMB4  4e  PtTla  >  WUh  m  prpMQBM  «r«e  me  irtl*  |w  ■im>mmi, 

nkM  *tir  u  Ido,  «I  la  tmtt^nst   pw  tMie  ta  filk  «im  ue 
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—  «  — 

«•MU  df  k  hMtoBoiiwgogtitsiAa  dtrk«)Mni»4é^ 
WfiBite^ÉM  r«k4iNhaM  «la  Mfyaet. 

m»iÉtii  awMHo*.  lanurt  tntbStatth  h  Ms,  h 
|pMn«.ia  ftflifM  ollt  |^it«,  potmèranl  pn-  Mk  lÀrt 
ftoaUinrf  léf  wMMnUM  papaMtoM  de  km  eesMet; 
«VfWKJrdt  MIS,  iMm.  ptace  d'insM  d<  f'I^wem 
«BfWti^  omtUt wttenlrirBBMat  m  portnfenos  ttAH- 
.^M/atkariaMUMM  Anvls  le  iS«Ma  qMrtIer  q«e 
■j^BBpUk-Mtpmh  pMlMKilM  BtwrpitgmH  du  Ut.* 
«Éii^  aiuevr  de  8ttM^i«feD«,^  ^as  aoeteD  d«  hnm 

:  '<MwrdB« diMawwy^  wlgwfr d»  BeMAosHi, «•- 
tear  eoiricmporahi  de  VHiHoirt'  d«  dt«  OM  dr  ta 
J>r«iWWU?w«<  8*  Ihurgo^itÊW,  «  dM:  <  €«  fet 
.V  nswiMe'KMéràte  I  «Im  poorant  la  SoisM  et  hl 
"«  'flvile  whiteitr  laoi  de  gm.  ta  i^im  frtâde  ptrtlB; 
-«\4BfcchardMlttH4ermdBMiimy,  pion  e«  Hsllfr, 


«  paaiArw^jwqnaift  Rome,  patrie  CMsniWM  delou 
<  lei  chreatiaiis.  ■ 

J'ajoaterai,  nootlear  l'abbé,  an  lémoignage  de  l'as- 
tenr,  qa't  la  reprise  des  bsriilités  de  la  France  o»tr« 
noire  pnHiniM«watBole*  tat  énIgaàiMS  mUMnm  re- 
comnencèrenl.  Par  salle  de  capitnUlloiis  boDoraUct* 

de  Frid^ric  Itmiia  ï  «Ua  iMvltt.  U  tUIs  fat  nt^;  m  w'j  bjucm 

qw  le*  ifliM»  et  q«^Da  iKwameaU.   Lw  h«blUaU  ap«liét  M 
rsntièfaiil,  «B  li7l,  <|H't  dM  «sndHlMi  taaUUMe*. 

(0  Ou  a  eUfCatloB  k  H.  J«Im  Crartls  d'attir  Mitd,  m  ia*S,  ea 
préclevx  BtMKrit,  *a<|Hl  H  ■  en  l^htanua  Ma  CatUebM  M- 
liwiat  dM  datw  «ni  ra  éwiblMl  U  vaieu. 
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'  M  — 


è  mortier  la  léle.  wt  to  jwig  *e*  lyt»  alWfit  «•  jmWm 
àl'Arf  *iiMf-t«liniK!»totttrt^sr«iifArtite^l»ea. 

S»f$rttg%9t  coBMK rtttMt» ,  (à  VcBcitaM  iMar»^ 

bm9*i»àm  in-atmk  i^tètitL  •Mif.JàJiw.-wniMI. 
C4h)i<le  BMMnacptf  jwilnfawd^iniifai  Maa«4| 
4^fppatain,  Lmwoj»,  »  (feraiA  les  r*'**'  mstoh 
trop  loDf -temps  oETbsqaës  de  l'teint  d»  itlpaa»  ftaafifc 
w'jl.««all  Yi,  t»  lA74s«rtwcer  povtM^oBn.sarwM 


•  J«  «oua  dQT^ia,  pionii^lH  l'attérl'bawBiag»'^»  ffr- 
«alti^t  daoMm  inwl,  yainiBa  c'Mt  é»  Ttiviiaa  >fMi 
Upals  lfl»àlAiB«i)l|S  MMBiUatSi.  Yanah^igaè»  «■  ataBo 
Utapi  G#iUii.4«^mf  racoMaimnMiiMriTolfv-MBoaara 
^  de  i|ia«  preCwA  tmteti  pow  «Mrs  caniMi»  wtré. 
■    '  '  tftsiwÉ  'Honfisk.' 


M.  BwMaefcfrad  ft  parala  «t  Ift^qviflaH  t 


i^iCooglc 


_  M  ~ 

HBtDIÏt 'IT' BtSdIWiOlî 


FftBkmM  PASTie. 

'-  thiiirefièscbasidèrsMe.fnl'etit'è  en  1715  par  te  malra' 
de  BlêltMii^  kn  curé  de  TUlevieux,  fit  mettre  an  joaf 
les  (lires  les  pliis  pr««îenx  des  «rcfaireB  de  r«g1ise  et  de 
•éHés  Se  l'ffatel-de-vne  ;  c^i'dins  tes  coptes  de  cet 
litres  que  j'ai  pofcél»  {tlàpart  des  fhils  consigna  dans 
MMhbtoin.  ' 

~  'lé  dMW!f8leii  èngagi  sur  ta  qnesfloii  de  savotr  s] 
tar'^KttiesdéVinfeTtnix  el  de  Blederans  élaienl  lontcâ 
deat  pintlMlâleSetiDdépèndaiiles  l'ane  de  t'aatre,  oa 
«Hé  -dernléra  n^laR  qs'mie  annete,  oO  platOl  une  fille 
<s  tt  premHre.  A  Cette  dlfficalté,  s'en  raltaclialrat 
d'aliltiM,  BCceBdalres  en  apparence,  et  dobt  tes  salles 
ëepfeedtmt  ptmfalent  A(re  fort  grares. 

'  Ce»  fadMtaDts  de  Vltlerieni  prireni  parll  poiir  te 
OÉréi  anMt  «CmrîlHrent-^  avec  nn  vir  eathonsiasme 
la  MSItoee  retidne  par  le  bailliage  de  Lons-te-Saunler, 
le  20  Beplembre  17(8,  qnt  ^Torisaft  leors  prétentions  ; 
Ita'BeMèfeiift'  les  docbes,  lltnmlDërent  tenrs  misons, 
tffrittffs  qnt  tes  liobYes  boorgeola  de  Btelterans,  cooster- 
nA«,'pleBraièni  la  perte  de  leurs  jrtns  beaux  prtf  itégw. 
Ftt'flMIeMend^  efata  lenl  ce  mhienx  procès. 

"-SldneiRRrS,  eèijifae  ^vsqne  toutes  les  villes  do  moyen 
^  *é  HjeaiiHHMlt  «ntr^bis  de  trots  qoêrtiers  prind- 
pnt  î  l.*lig  ^dfcÉw,  ratcleil  cattruiw  oa  la  viRe  ïc- 
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TlèoM  oa  diilène  riède,  doat  fl  na  rt^  pl«  ie 
Tettigii;  3/k  «(MlqHi  nIntM-dedbfiBM,  WvHb, 
villa  (te  Vinerttflx  d'mJoartflMri),  Amt  l'Agflie  ocen- 
ptit  k  pea  prëa  te  e«atr«t  et  qii  s'était  Utie  peo  k  pN 
•ou  U  proteclion  dn  châteH. 

Le  prenierdManéBt  qitf  niôu  tértXm  l'eiliteBce  de 
eatte  «gUie  eM  de  l'u  1110.  G'Mt  l'Mte  yv  I«fMl 
elle  fol  doBsée  k  AlbArio,  i*h«  de  Biaw»  Mr  IWU 
lapme  d'ÀrgMi.  anbeTê^H  de  leiMcan, 
.  ^9ll33,Aiueri«,riwdHnocBueDndepep*éliU 
en  donna  le  droit  depetiougeklenéiDeabtMve.,- 

Cea  donaliont  forent  confirmèei  per  dewc  dijH— » 
l'PQde  M&3  et  t  uUie  de  1167,  de  l'—piwu  Fift- 
^cipirune  belle  de  ll&5d' Adrien  IT»ei par «i#«tm 
diplOme  de  l'empeKor  Eaeri  IV,  d«  tl  «an  liM. 

Éd  1190.  le  pqKiaëiBenl  UU  fw  ise  balle  « 
k  PoDce,  êbM  de  Banme,  et  k  aec  H 
metire  sens  la  proteclion  da  Saint-SMge  U  tes  Mi 
par  Aoserie.  Cet  ambiLienx  pontife  mmiaeHeit  iImI 
née  flagrante  «pollatioiu  11  neitpitl"' cet  «eter^IlM 
4e  Bletlereos,  et  le  clei;g4  <fel  It  doNerraU.  •*•■  «• 
dépendoiice  immédiate,  en  Im  eieaipiiiri  da  la  iwUk^ 
iioQ  de  rarchev{(|iie  et  dç  f«i  otfiden. 

.  La  chariç  libérale  «ceordée,  ea  1885,  par  Jaaa  d* 
ChaloD-Arla^  L*'  eexhabiiana  da  boBfgdeBhttaraaa. 
eot  pour  résallat  d'augmenter  faptdewepU'impertawee 
et  la  richesse  de  ce  lien.  Ce  ptÛMaat  ban»,  Ifwnnt 
Véf^  ptroisiUle  faon  des  mon,  liop  petit*  pwi  mt 
popalalioD  toojonr^  croissaBle,  iaepiMMde  par  mi 
«loigDwneQt  et  «posée  va  pwif>M*iani  dM  gtH  4t 
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-«S- 


fenditanr.  caiéiè  MMem»  i9pwU  fife  ISTO,  feMi 
n—yrtiuiiiiiKl  fM  la  prwiièr»  yl*^"  <tee>t  «Mce 
•■  t»0.  Il  «lafl  ihM*  dïtlcQiM,  alibfr  4e  Fit-*»- 
BnMe,et4e  plMfMn  fdigiem  le  r«rdr«4a  Gmnawt . 
OeOe  «gibe  «MC«MiM,  l^Boé*  OMBN  11  y— Hib 
MM  llMWettlM  êe  Mnt-tiBl  «1  MM*  k  nM 
EraMne,  jouit  dès  la  principe,  nul^  m  ^tttU  i'tm* 
MKtH  d«  ttMléi  )m  MMiDttkos  K  pPtaofiUfM  <«  la 


XMad^MaM,  IWMMaiBt  les  boorgeoli  d«  IMté- 
nm  riralitèreaf  éé  tUt  pomr  deter  riehe— ■!,  te  bdo- 
TCM  tHi{d»  elli etoift  4*1* le dMaarralt. 

ftrl3«3,  BMDe*46Clit)eD.Ai1a7i}0BU  k  H.  de 
BiVBM,  cari  de  BleliefaM^  mm  i>)ac«  de  lerre  nr  I»- 
qn^e  arail  eiiité  la  nuiioB-forte^  HSprédtoenean, 
atetr  l«  4f o4  ftoâtil  '  d'y  tiastnàte  m  crtertder  «l'de 
p^tfter  daBsfce  fbnd*  «p^  ewrtreMeieat  ee  lemto.  Ge 
tKfe  pmtre  qa'k  Mlle  «p«qM  la  cwe  «Ut  dn»  le 

C'était  sans  doote  encore  par  soUe  d'nw«0MMefeB 
ieikaÂirftle,^<n  IwhiiMl«ilsd#l»B*imde  irMiewiwt* 
«»  Bleitéran*  «i  ^lerien  anledl  le  dreft  da  mammu 
OiaiqDè  tMiM  4eia  pntflieaBm  dwgto  deproMMw 
dei  «Beodei  contre-eeÉi  fil  ceànettalait  dai  MM 
àeù'lëslMK  elfiiHomeedMiitM.  tt  tenee  d«  eiaiiei 
de  celle  jasUce  aralt  Uea,  taslM  k  la  porte  de  l'AsHae  dp 
Btettentis,  ètlàBMUi  efllli!  de  VMerfen.  le  |MMt  dei 
Htiett«efèMlt«np»ï«klft  r*peinUeii  Mkl'aalaati- 
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—  M  — 
iiMint  ^1  —  ^^"' —  «L4.Caife,  aijvMia»  anf  <w^ 
«Dcien,  deux  anmdaes  gënénkf  A-toulafcpaMrwtH 
p«èa«Maal  i  U  p«lQ  d«  Uéflue  tes  ja«n  40  fMe*é'AD- 
MMlaUsti.NoiM-DiaaMi  aL^^4«  PeitecMA. 
.  Dft  iaoMiw  iuriUc,  j «101111  «9  IftW.  rrtrliMI 
WdlMtDs  »n  Modre».  U  ditev  4e  l'égttn.  lex|p«biH 
et  ^e)vâ>  f*M  d*  maniUea  dn  ch*ti>i  des^  .iiiiMM 
d'OiMge,  Ktfirwi  aMlt  debesC.  Im  babiUnt**  «u 
••a»,  H  rAfigièreai  &  Vittef kni:.  Ce  viUaga  .wMtl  dm 


OButeQBrsu  boorit  ne  Ui4a  jnu  i  Mriw  et»  M» 
décombres,  grAce  aox  larges  coocessiona  qiu  hml»  éi 
CMl«a  «ffrit  M»  Moveav  baUtaaU  ;  -owli  f^gUi^ne 

fair6p«ré94«e.v«f«Ui&a  daXV.'fiiàclB»     

En  1490,  on  vit  «b  iorolsF  *  VMxW*  en  l!lwmWIB 
de  Ut  f  ivge.  nne  çooCrM»  da  ro«im  4m1  IpaR  19^  iifer- 
HDWtgMlw  pbs.dis^i^és  ijitt  Un  el.dM  emwow 
^eif«ieBt  A  Eaira  |wHie. 

Le  8  ocUtbre  150O.  ieia.  Cenrteti  au*  «■  TUrwu 
M<U*tid«CuinetMit  aewB.  feadANBL  jBBe  ishai^^ 
dioieillaAfljiiseBBrtKiBWflcdeJDMa,  ([«  N<[»(n-f>W>e 
el  de  saîDl  Claude,  arec  nomiaalion  d'ao  ecclésUati^M 
pMT  [a  teanrlr. 

D<«m'oetiâ -époque  jaffa'M  aUee  {lolA37.m^ 
ifatngo» i6  MMuean Bi«Uarà» «r  vue THteMiitwl^ 
L'd^iaa pciiaw  laUf  iwportTOW  ^'ABe -duipt  Tbamb 
des  plwdi«ttmpite«  de  la  p«oil|M9. - 

Vmcî  «qel  «Uit  wmAtitM  c^aHHMflmatdv^YIV 

slèota-.,  ■■  

,  U(dHwr«U^t  sàpii^die  ta  ftef^^wd^Jiâvlf  balai* 
Uw  uAiaeem«Bt^viajU$a,aK..d«M»  d«aqpris.ywt4iir 
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«WtetMnnrtde  MtteopimWire,  irdtBMMilrfe  ■*-• 
«mou  4e  ti  TWriire  gothl^e  qae  )'•&  roBarflA 

•uUes  à  donble  rang  de  chaqae  cAlé,  flii  loUta  ta 
■MMiMumAm  Talemfltt  le  trésor  defégUM,  le 
UM  d'Me-aèaiIfable  «•BBiierie,  imprimiieM  nn  air 
<e  HtoMMHé  gmM  tvtatoiln  cèr^Mtfm  relW^M* 
L>  AkpiltodBk  ilwge,  eu  «M  g«Ae  do  ehonr,- et 
iraè»«alK8'«ad«ii»adaDt  teaM&leat  ftirmernBe  ee- 
conde  nef.  Treize  autels  étaient  diatribnés  dam  dffll-* 
nstaè  pMtta»deré<tace. 

' -LB«I»ohep  M  cMBpoMdt  fane  Mareirr^e  ft^aal  qDftrs 
liètitM  et  dflMi  -^e  Iwgenr  et  dti^&nit  nètret  de  han- 
leur,  que  asimontalt  Hoe  aigaille  de  fonné  pyranUdlle 
kifeatètef*  i'mé  tnatmr  de  aeiie  mètres,  et  oraie  de 
0Mte  doAeloirli  BHtBglfla. 
t-  VnnfaiiaAil:  trottf  groisM  eto«ftes  i  sonlierfe  barmo- 
niqoe  et  une  belle  bortoge  i  cadran  aoi  alguiHea  doréef . 
'-  hm  ofim»  ae  «41ébrat«nt  arec  nfie  grande  pompe.  ' 
V  La  OHMS  at  dteailUnq«»4tniatMlra*  diacre  etson»- 
diacre  ;  eUaétail  chiolto  en  aawtqne  net  Bceempa- 
fMMDt  d'arme»  «  d'à*  hstrnmettl  appdA  eom«  à 
touquiiif  qai  n'est  plus  en  nsage  qae  chez  les  pâtrts  ié 
qiéiHÊmilààmèB.  Va  aultrè  -de  mosiqoe  fHrigeaH'  le 
plaia^ehBBt. 

-  laacéUbrtDtoanfeatlearMgek  droite  da  ehœar; 
k»  cbapatalaaet  AmMert,  aa  adtirine  de  dix  i^  qatlorte,' 
wpticalaDr^MMles  &BQtaa'feniHis;  les  «irlnseGclMai- 
tiqaes  d'as-avrin  la(0fl6tir  eecnpalent  les  basns  aiiOea. 
.  VenAiiLl'aMea,-*>BSTéMrri)let,TerétiiadecbappM, 
se  promenaient  des  deox  cAiés  da  duBor. 
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Mit  iwrit  é»  Mfat  Cmi»».  da  Mit  Wiiilii,  de«lM 
AsMiat,  av«iul  des  cbipiUei  on  ém  uHt/t  iémaiê 
aHc  b  fim  gimt  bue  «l  «à  m  oéMlMiMt'd»  n-> 


Un-  ptAdictlMCr  Mfocip  an  }lNile,  «OHil  atinn  M». 

Bte  pi4ch«rTaHl«t  le  e«r<MB.  mh  Inlt  4cs  IitMtnta^ 

U  r  «Mit  «fMUloB  pMvAtMHa  dd  Si^SlHnMBt. 

Lu  ÏDWKtliFM  ds  richi»  BtoUUA  ^  ■pifiwit  à 

On  remtrqaaft,  enlr'aatre»  dlMSt  .-giHt»'  Immi 
ctUçM,  4eiuMileUs,  bm  rrandtcfib,  bm  natM^e 
Mial  PmI  de  qaeraste^iDq  etAUnètott  d*  lunitwr,  !• 
tm(  d'at^iU  ouastf. 

^UefMrtes.cMwtMltTAgliM  par  leadéiaetsaedBiMgB 
de  1637  forent  IrrëpanMa*.  La  «laifftei  toe  iMbHaato 
Qni  MinécnraDt  an  maatae»  le  faèraat  da  — bwmi  k 
YUlavkDX. 

La  Tille  deBlaUeitBi  AUnt.aann  wefafa  aerltade 
Ma.niiBMrl«chabtUBlâi«Uvèiwt  bat  éfltedBtla 
BfT  anU  «U  d4taril«  HV  Vm  bavIeU  eDMsiiK 
,.  EanOO.  en  r^pm  le  «leoher  ail»  dHpoKa  MataM 

iBoniT,  x)ailbIrea«H«Mow  dn  «BUr»  aatri  la 
reUble  en  stac  qoe  l'oo  TOil  eacere  mjowdïo^  av 
ee^rdoi^^  oaplactMi  173*  b  t»M«rw  de  la  ta— ai  - 
Bi9D,de  uipiL  SsbI,  peint  9k  GaUlet  de  Wiiaiiffi 

En  172t.,W&t^aH^llef»dalB  Uibttte,  te  tc#I» 
el^tw  pi)rtead«)aaa(dant«B.ntenla»i)Mra. 

|;fii79&.la;aiwaMWrtMd.aftKiMln  8*  Matto. 
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raf»,  lenlpteur  à  Beitnçon,  eiteota  te  (abcrnaele  du 
maltre-sotel,  et,  en  17i7,  Is  chaire  h  prêcher. 

Ea  1750,  la  place  de  l'égliae,  décorée  d'one  grande 
eroix  en  pierre,  était  encombrée  de  dépMs  et  coBvcrlc 
d'eirax  crODpisuntei  qui  oxbalaienl  nne  odear  pealilen' 
tielle  Jnsqte  dans  l'inlériear  da  teapte.  Des  réglemenls 
sévères  firent  aastiinlr  k  celle  éfMqne  celle  partie  de  ta 
YHIe. 

Eb  1775,  la  worisUe  qai  élaît  è  droite  du  chœarful 
Mmolie  et  remplacée  par  «ne  nonvelie,  qse  l'on  créa  ea 
conpiBl  en  deai  par  nn  mnr  la  chapelle  dn  rosaire. 

E'égiiseratdévnlée  pendant  la  révolution.  Elle  fat 
fermée  le  10  janvier  1794.  Ses  ornements  forent  envoyés 
an  district  la  10  mai  snivint  ;  Ions  les  objets  qai  pou- 
vaient rappeler  le  cnlte  catholique  farenl  détroits  le  2% 
Rovembra  delà  même  année  ;  tes  écDssonsqnt  décoraient 
les  lombes  Tarent  eEfiicés  par  le  OMrteaa  réroloUonnaire. 

Elle  servit  pendant  qariqne  temps  aux  exercices  des 
tliéopfaUftnlhropes,  el  fat  enfin  rendoe  an  cnUe  tors  dt 
sa  réorganisation,  le  8  avrlllSOS. 

On  8  CTQ  ftdre  depuis  ce  moment  de  notables  répera- 
ttonsè  cet  édifice,  en  détruisant  l'algnilie  élancée  da 
clocher  pour  la  remplacer  par  une  sorte  de  coupole 
éa«sée  du  plus  mauvais  eifet  ;  en  faisant  disparaHre  le 
hitrln,  chef-d'œuvre  de  sciriplare,  et  en  motfiaot  les 
stalles. 


L'église  de  Bletlerans,  telle  qn'onla  volt  anjonrd'hat.' 
ne  donne  qu'une  Idée  Imparfaite  de  ce  qu'elle  devait 
être  d'aprii  son  plan  primitif. 
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OfieolCe  GuivaiU  l'auge  cbrélien,  el  cnlj^rciDeol 
constroîle  en  briques,  elle  o'vflre  rien  de  ren^rquaU* 
k  l'exlédear. 

La  langueur  d«  ch<BBr  eal  de  J3  attires,  u  l|rgear 
de  1 1  mëtrei,  el  m  haalenr  >on>  voûte  de  10  mèlrea^ 

La  nef  a  la  mtew  larfear  qaelecbqor,  inais  u  baa- 
leur  eal  moindre  ;  elle  a  nBel«D|D«iir  de  19  aètrei  el 
demi. 

La  façade,  *aoi  aocoii  oroemeal,  esl  percée,  d'vne 
porte  I  are  ogival  lurbgiiié  que  aunnoole  bb  âe^sson 
en  pierre  aai  arme*  de  ta  maUoo  de  Cbaloo  ;  le  idocber 
oecupe  l'aDgle  droit  de  celle  façade.  Une  porte  laU- 
raleeal  dôcoréedetculplures  de  maavait  goûl.    . 

Le  cbœur  et!  éclairé  par  une  feâOlrO'i^LMle.  diviséff 
par  des  meneaux  en  deai  ogives. Uilobéei,  courooQéies 
de  délicates  aervures  en  pierres. .  Qostre  fe<iôlres  de 
forme  plein  cintre  éclairenl  la  nef.    . 

Le  fond  du  cbcsar  est  occupé  par  un  retable  eo  fltuc 
qu'il  serait  fort  difflcilo  de  décrire;  c'est  on  eoUafemenl 
de  colonnetles,  d'ornenefils  de  lotili;  espèce.  DeDt..ni- 
cbes,  reofernuot  les  statues  de  jaial  Pit^rre  e^  de  stjnt 
Panl  de  grandeur  naturelle,  sont  placées  ans  deus  çAlét. 
d'un  tableau  dont  le  sqjet  est.  la  conversion,  de  saint 
Paul. 

Le  faite  est  occupé  par  Dieu,  apparaissant  sq  milieu 
des  naages,  environné  de  ilgures  de  cbérubins  aUâSw 

De  tontes  les  riches  boiBaries,qiii  décoraient  le  cbceor, 
il  ne  reste  qne  les  slaliea.  Lear  lofme  rappelle  l'art  du 
XIV.*  siècle  commencanL  Elles  saol-orDéeadedois^rs 
sculpléx  que  couronne  on  eotablenM)Ot  d'uu  travail  ad-  ' 
mirable.  Les  sièges  ainsi  que  les  accoudoîfi  .o.Ore^t  ua^ 
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-ïi  -- 
Ifwk  A)  igant  d'hommes  et  d'Miiiaaux.  Ce  goiK  dw 
>i*iaa  ricuneui*,  k  l'ur  burlacque  «^  droL^ilùiiK  ;  dei 
kalntu-aioinet,  oh  dei  laoiiMt-aaittwux  j  de»  oiiMU& 
(■bnleui  ;  det  dragons,  des  cbimérai,  Paa  une  d»  ce» 
IMe»  ae  m  cesseatUa  et  leur  «ipression  «il  de*  plus 
> ires.  Le  renard  ijmbolique  pr^haol  dei  poulet  as 
fait  ramarqiur  conmadaut  plaslearsaulreaigUses.  Les 
à-cM4i  Mal  reBMr^uablw  par  )•  luxa  la  pLua  com^tiaé 
de  Iflort  ddlùla  aculpMi.  Ces  alallet  sont  uu  des  «mu- 
ateau  W»  plus  eoriaux  que  aoua  ajoos  en  Fraocbe- 
Conli.  de  U  parodie «i  de  la  carieaUire  du  XIV.'  «Ucle 
qui  M  UftdiUsaieBl  alora  par  tes  archilecles. 

Ia  chapelle  du  rosaire  (Kcope  le  c6lë  gaucUe  du 
diœiir.  EUa  reifaripadepuis  1 637  la  slalue  de  la  vierge, 
da«t'laa  Biiradea  allifàrenl  peadaol  long-temps  ua  iia- 
flienie  «wooofs  de  pa«ple  i  Blailaraiis.  Sa  couUucUdu 
rtMOBlekl'aB  1400. 

Ita  trois  chapdka  «u)  langeaiaol  la  neC  servant 
■aiaAeaaal  de  Dagasin  pour  les  ponpea  h  loceadia  ; 
•n  MBoMutl  aMOfg  tes  aroeatu-  i  plein  cintre  qui 
avaient  servi  4a  coqivwBlcatiaB  avec  l'^se  et  .qua 
l'on  a  mares  en  1731. 

La  chapelle  supérieure  avait  été  construile  par  les 
membres  de  la  «onfrérfe  de  saint  Grerpla,  b  une  époque 
que  l'on  ne  connaît  pas. 

Celle  da  oiilien  fat  placée  seuaVinvoGatlendeSalD^. 
Jean-Baptiste;  celle  aa  bas  fut  fondée,  de  1030  à  lftS7. 
ea  Vliapnenc  df»  DUtljrs  v>iDt  Boch  «i  saint  Sébastien. 
La  ville  et  les  bourgeois  s'élaal  voués  i  ces  saints  lors 
do  la  peste  qui  ravageait  toute  la  province,  se  virent 
délivra  de  ce  fléai;  dès  «lae  celle  chapelle  fui  bénite. 
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En  nu,  tes  babitSDts,  renonvelsM  la  dêtotiM  de  VeMs 
pèrei,  firent  le  we  Mleane)  de  célébrer  k  perpéiotM 
h  Kle  de  ces  ^ands  ssrfnts  s'ils  n'élsient  pofal  dtatté* 
par  la  mortalité  da  b^at)  qui  était  répandno  dans  loaUi 
let  parties  dn  royanne  ;  on  rcmarqna  que  le  rnb  fut 
eiaDCé. 

La  nef  contient  deoi  aoMs  tnmoRlâs  de  petiu  re* 
tables,  une  chaire  i  f»rédi«r  aaseï  Men  seilptée,  repré- 
sentant en  relief  lea  qnatre  érmgélistM  avec  leurg 
altribnts,  et  an  orgtede  pelite-dimeiwlon,  doneé  kCè- 
gltse  il }  a  pea  d'aimées.  L'ancien  orgaeavrtt  été  tnna- 
portëb  Dole  aa  moment  des  goerrea  de  Louis  XIII. 

0(1  remarqire  encore  an  mitleti  des  dallea  de  l'églbe, 
qoelqnea  tombes,  mais  le  temps  et  les  rérolntioni  ont 
fait  dis|watlre  les  ëcossons  et  les  iascrlplions  golh'iqMff 
qni  les  enloortient.  Os  trbure  dans  le  mari  drelle  d« 
la  nef,  k  hauteur  d'homme,  nne  jfiseripifob  ftmMfe; 
c'est  celle  d'nn  noble  faabilMt  de  HeHenM,  léan 
de  te  HIehaudtére,  dont  l'orgieH  se  rtroltait  sttit  dMie 
h  l'idée  qne  sa  tombe  seraH  fealée  m  ^cds  |Mrdw 
gens  d'une  extraction  ittftrieorel  ttaieMe. 


M.  Dncrel,  sur  l'inrïUUoB  de  U.  le  pfMdenl,  donne 
lectare  des  extraits  suivants  d'un  oorrage  detfioé  k 
.  former  le  icomplérneBl  ou  la  suite  de  l'opnsqiile,  Ugt 
d'un  A«mffle-d«  bie».  » 

Conscience,—  Le  cafane  dé  ta  conscieDte  est  tm  pre- 
mier à-eompte  au  bpn'henr  de  la  Tertn-' 

Crime .  —  S'arrêter  6  la  pensée  d'mi  crime  ob  d'nn 
délit,  c'est  en  préparer  oti  en  commencer  i'éxéctltn)D. 
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Ia  <riiDt«  dM  «Dites  d'an*  mauvaiae  acUon  est  t'é- 
clak  ftti  précède  la  fondre  ei  peat  offrif  le  mojen 
d'ittbêgfvt  Mf  dufar. 

Uie§t  ié  U  fonU.  —  ht  Créateur,  en  doii^ljiPt  le« 
orgtasi  de  l'ouïe  et  de  la  rue  et  eu  rédnisaut  à  ud  aeal 
raM  d»  Il  ptrole.  Mutile  oons  obli^r  A  e^  r^er  l'n- 
M(«  wac  «agesK. 

Vte».  ^»  L'oB  des  meUl^vi  moyeu  de  «ona  pit- 
Mrm  d«  f tu  MraU  d'obeenec  «tleottTcnMVIa  vieil- 
Imw  de  l'hpiDBfl  Ticiaus,  entové  de  se*  iktines  et 
d'aaeCBniUe  plosgéé  pu  lai  du»  !•  déie^lr. 

Jraxtnw.— Le  bi|l  le  plw  cber  k  la  Terlv  «t  w  gé- 
aiaeat  csalw  qai est aa-delà du  tomboïK. 

Jtowbfur.  —  Le  véritable  boottear  doit  presqu  toi- 
jwiraétre  concwlré  ea  aoua-mémes  oa  deosHotérlear 
domestique.  C'est  ua  parfum  qoi  s'eibaie  et  pud  sa 
douceur  dét  lu'il  se  répand  bars  du  vase  oji  it  est  reo- 
Teraié. 

Ou  paot  «n  dite  de  méou  de  l'amauf  daua  Unie  sa 
candwr. 

VMée  qu'on  «cioraae  da  bonbear  de  dea&  épowc 
eai  lo^iou^  vt  rapport  avec,  U  degré  d'estiBM  dont  is 
ytvfMV^  Oq  Repr$^t  fi^a/a,  boalitiu  da  gêna  que  l'on 
:niié|Kiw  ai  qui  w  «âpri^ei^t  aiitïe  9Vi- 

tf^^.  — Ua«t  «BtW»  dQiioaltWir  ioterdU  aux 
jtanisenaéi  qai  «n  coRDaifseut  la  sourw  et  qa«  les  sols 
qnt  l'InHMidle  i»,af  ràMrwr  ftotr  «n  jouir  k  TapUllé.  Ce 
.banlwqr  fsV  «1^1  <qae  pwifr<;l»raDUé. 

.!,«».  p]fJMr*.  4e,  la  tmii  reiaent^lent  4  ces  rêves 
agréables  ou  enchaoiears  que  le  râretl  TaU  dUparvllre 
pour  ne  laisser  k  leur  place  que  d'amigeanles  réalité*. 
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Si  ti  brillante  snréote  dont  le  vulgaire  se  platt  à  4é- 
corer  certiinea  célébrités  polUhpie*  on  littéraires  fc- 
nait  h  tomber  dans  In  boue,  on  se  tmre  l'hoiMMi  qb). 
tout  en  se  reipeetanl,  Tondrail  l'en  tirer  ton  ea  «riier 
ssiéte? 

Aoinrari.  —  IM  mineurs  et  les  maonl*  iritisanta 
devraient  bien,  par  pmdenoe  et  méine  par  ati«nf-pro<- 
pre.  se  dMer  des  mojeoatlont  ils  toot  nsife  pour  pro- 
voquer la  gatfé  et  s'emparer  des  eonverMllonf.  Ib  'de- 
vraleot  penser  qu'en  Mnnt  rire  de  pftfé  fe  leurs  dépens 
et  qu'en  eisilant  te  sonrirv  du  dédain  M  de  Flndlgna- 
lion.  le  sacrificateur  prend  la  place  de  biftettae; 

ÉgoUttt. — Le  plus  gfrand  diatftMut  è  craindre  pour 
l'égoïste,  est  qu'on  en  agisse  I  aon  ^rd  coarine  fl  le 
Tait  envers  les  antres,  en  lui  appnquanl  la  pelnfe  du 
talion. 

Avit  à  un  JtitM  humniiê.  —  Arr6lez-vous  i  temps, 
jeune  homme,  qui  vons  obstines  à  vouloir  gravir  JnS'- 
qu'à  la  pointe  de  ee  roelier.  Songet  que  plurd'uBlm- 
prudent  voyageur,  arrivé  *  nne  certaine  hauteur,  fcl 
aaisi  de  f  erlrgé  et  précipité  déW  le  toiid  dé  rabftne. 
Aglssei-en  de  (Mme  toules'lo  fols  que  TodgTom  Kn- 
tlrec  entraîné  hors  de  la  Hgm  dé  v<n  deroM.  <tn  qu'en 
nesoitpaadansie  caadedtrepmt-ttrebfeutAtifavou: 
1i  a  ««eu  pour  s'f(r«  (n)p  pnatt  de  jvair  de  te  vlét 

Ambitton.  —  L'ambition  produit  nrla  plupart  dos 
hommes  le  même  effet  ipieroplam  sur  les  Orienian 
qui  en  font  omge.  Pria  ft  ma  petHe  dàfe.  fl  mime  lu 
gané,  surexcite  le  courage  ;  mita,  à  «nefette  dttae.  il 
Aie  la  raison  et  peut  bccasiimner  la  frénésie  (fa  denncr 
hinorl. 
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'  FTaReuri.  —1.»  Httleorasont  connre'  Tu  plantes 
^f  tnpàntu,  qnl  l'ittacbenl  m  arbrés  et  aux  nraraltles 
et  Tirent  à  lesn  dépeoi.  Les  panuttet,  qnelte  qns 
xH  leifr  eapAcê,  fliHsient  par  eaoser  la  nrtne  de  tonl  ce 
qal  les  aearrit  ou  les  abrilé. 

Ces!  k  tort  qu'il  se  vanterait  iTspparteAlf  i  la  classe 
d«  Ares  doués  de  ration,  eelîi  qui  ne  sait  ni  faire  le 
bleu,  ai  «'abstmir  du  nul,  puisqu'il  ne  jouit  nl^me  pas 
de  llttMincl  accordé  k  la  brute  de  pourvoir  t  sa  conser- 
Talioo. 

Esprit  A$  pafti.'-^Les  ^ngenaenls  sur  les'perïonnes 
et  les  choses,  lorsqu'ils  sont  portés  par  l'esprit  d6  parti, 
aôirt  comme  ces  figures  fanlastfquei  formées  par  les 
ntiages,  après  nne  leitpece,  et  que  les  reiris  changent 
on  font  dispaiwttre  à  leur  gré. 

Combien  de  gens  sont' assez  pen  dairroyants  ponr 
croire  qu'il j  prennent  conseil  de'  leur  cbnscfence,  lons- 
qu'tlt  né  cèdent  qn'k  fésprll  de  parti  dont  Us  sont  dupes 
on  riciimes. 

La  déleslable  manie  qui,  k  tontes  les  époqnei  de 
notre  btstolre,  a  été  pour  notre  pairie  une  cause  inces- 
sante de  divisions,  de  balnei,  d«  crimes  et  d'innombra- 
bles calamités,  a  pris  >a  force  diins  la  dlritrencê  dés  opf- 
tiions,  des  prjtjngës  et  des  intérAls.  Cétle  manie  ne  peut 
conserrer  la  qualifleatiou  d'eaprit  de  parti  sans  blesser 
toulk  la  fois  les  règles' de  là  grammaire  et  les  principes 
-du  bon  sens:  on  devrait  l'appeler  tabétiie,  la  Tôlie,  et 
plus  soBt^nl  encore'lâ  frénésie  ob  ta  rhge  de  parti. 
■  Yengeanet.  —  Se  livret  h  îa  rengeanOB,  c'est  en- 
venimer nue  blessure  que  le  temps  allutt  guérir. 

Jfoxiii»*.  —  Qne  de  gens  devraient  sjouler  k  leur 
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prière  da  matin  :  Mob  Dieu,  faitw  qu*4Ujoiifd'bui  nwi 
McbiOD»  ooai  pMser  du  toperflui  afiu'de  Ravoir  defMio 
Jouir  du  Dâceiulre. 

S'il  ea  coOla  pou  raslar  hoD«ét8  howne.  il  ea  c«âU 
bien  daraRUge  poar  ne  l'être  pM. 

La  plupart  des  phrsloaomieB  font  oomaie  let.préfiicei 
de  eerUîoi  lirrM  qui  prometlqat  plu»  qi'dlee  m 
Ueoneot. 

Li  OaUerie  eit  ane  (rabiaon  qpaad  elle  o'cil  peeuw 


Mendier  les  étoget,  aimer  la  flaUerie,  c'est  Tonloir 
£lre  trempé. 

Faire  couister  le  boobeBr  dau  lee  seolei  jouiia  aiaea 
malérieUes.  c'ait  agir  coeama  ou  ioseiuéa  qui  bâUiscol 
une  meiioo  avec  de  la  boue  an  lieu  d'eBi4>lojer  le*  vu- 
lériaux  loUdei  qa'ils  oui  aous  la  nuin. 

Maovec  de  voloalé  et  de  conrage  quand  il  t'a^  de 
faire  le  bien  oa  d'éviler  le  mal,  est  une  preave  de  fai- 
blesse et  de  lAcbeté,  et  qnelqaerois  même  d'iokbécjlUU 
00  de  to\ia. 

L'bomme  qui  refuae  de  fairo  nsage  de  m  raison,  dans 
]■  occaiiens  où  U  «l  a  le  plut  besoin,  est  oo  insensé 
qui,  ao  mooMnt  de  parcourir  un  sombre  et  dangereai 
Mnteiraia,  refaae  d'allamer  le  Banbeaa  pUc4  entre  ses 


L't^igatien  da  irarall  est  aae  eempeasatioa  aox  in- 
GonTénieaU  de  la  paarreM  et  de  oatare  k  les  Caire  dit» 
paraître .  tandis  qoe  le  défceaTrement ,  l'envu-  et 
kfl  exigencef  de  l'âtiqaetle  et  des  usages  de  la  soeiM«, 
sont  lea  incoovtoients  de  la  grandaar  et  de  la  licbesse. 

Une  certaine  gravité  dans  les  punies  et  le  mataiien 
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eipoae  ceox-qot  l'aObctent  à  dire  graTenMi  let  pl« 
grosses  iaepliea.  Ce  soQt  des  acteara  miilcdroils  que 
les  ùfOets  du  parterre  soot  loajoors  préls  i  humilier 
OD  k  punir. 

OIuI  qui  reTwe  de  faire  le  bien  eirdte  rendra  oelui 
qu'il  a  rtsu,  reste  toute  la  rie  sov  te  fardeau  d'niw 
dette  ncrée  envers  s«s  semblables  indigeBls  ou  nal- 
henrenx,  tandis  que  l'homaie  qtU  s'emprewe  de  rider 
A  leur  secours  derient  le  créancier  de  i'huiaaaitè  el 
de  Dieu  Inl-mèine. 


M.  Chanpiij  deoae,  en  ces  tnrnm»  laolare  do  la 
coaliflwUoQ  de  set  lecbercluis  sur  la  ville  d'BMa  : 

MORSJB0I  LK  PaJâSlDBin    BT  MSSSIBDIU. 

C'est  surtout  à  la  fin  de  cette  séance  solennelle  que, 
après  les  saMnls  confrères  qui  viennent  de  me  pré- 
céder. Je  dots  le  plus  craindre  de  faligoer  rotre  atten- 
tion ;  néanmoins  ,  je  roos  prie  de  m'accorder  quinze 
minutes  pour  tous  entretenir  d'nn  para^aphe  qui  se 
ratlaohe  k  celui  que  Ton  (ronre  dans  le  compte-rendu 
4e  18i4.  n  m'en  reste  beaucoup  d'antres  à  produire  ; 
mais,  pour  ne  pas  revenir  trop  souvent  sur  le  même  sa- 
]et,  pins  lard  jepréseaterai l'ouvrage  en  entier,  jçlon  le 
désir  de  ta  Société. 

LBS  FOftTSS  DSLA  VOXE  HADTB  VHABIA,- 

ST  LU  mm  ta  km  btckirtb; 

On  ne  voit  pas  sur  quoi  on  pourrait  se  fonder  pour 
•e  persoider  encore  que  tout  ce  que  le  jésuite  Dnnod  >i 
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d(l  de  It  riTIe  taaale  fHAria  n'est  qne  ficlion  ;  pour 
inipeeler  .  dénier  lei  récita  très  prâcls  d'an  TiUlorîen 
qni  a  TU  ,  eiamtni  avec  soin  ;  qui  nous  i  apporté  le 
flambean  sans  lequel  doqi  ne  saarlons  absolnment  rien 
derelslif  aux  nem,  atix  objets  les  pini  Inléressanis  pour 
l*htsto[re  de  ce  département  et  les  |i1us  inslrnctlfs  ; 
qui,  nonobstant  tout  M  qne  l'on  a  dit .  n'arait  ancun 
inléi^l  6  noas  tromper,  et  qnl  ne  pouTafl  pài  Iromper 
cent  qui  iof&feiit  érec  lui,  comme  loi,  dans  le  temps 
oft  toni  lef  objets  qu'il  a  décrits  étalent,  in  évidence  et 
palpables  I  Id  la  coarictloo  peot  être  fntiae,  comme 
l'areii  peot  être  reteon  par  une  préreDlioo  :  je  com- 
battrai celte  prévention  dans  lootei  les  oc«adOB>,  arec 
espoir  de  la  détraire,  parce  qne,  li  te  Jfsalle  Dnnod  a 
commis  des  erreurs,  je  les  al  éladiéçs,  et  parce  qq'il 
est  juste  que  ses'  compitrioles  [il  n'était  pas  le  mien) 
Ini  rendent  sassi  la  Joslice  qui  lui  est. due.. 

«Une  porte  de  la  ville  hanta  ,  dit-)l,  page  6  de  sa 
Dieouvtrte tntiin  dt  la,  tilU  d' Anlrt^  paraltencoredu 
celé  du  couchant;  on  entrevoit  .dans  toa  débris,  ^'.elle 
tenait  de  l'arc-de-triomphe  ■  et  que  l'eDceinte  de  U 
igaratUe  montait  contre  le  rocher.  Qa-troaValai  ros- 
Ùges  de  celte  enceinte . sur  le  petit  rocbet.lrpI|s {vor 
cbedn  grand  temple  dut  cdlé  de  l'orient;  aii»i  legroii 
de  h  Tille  baate  était  daoa  le  (ood  de  la  nlléo  d<^  de^:^ 
cétés  de  la  hante  montagne  da  grand  rocher  qsi. est  au 
«eplaatrioD  du  lac.  Tout  est  dans  cette  vallée  de  masares 
qn'oa  a<plaAiaB«t  Édaviartei  de4eri«fcnr  j  ttin  pâaJer 
lacharroeet.jaevayar-dHbM.  »   -:.-'.-■• 

c  L*  porte  de  la  ville  hante  qui  est  an  couchant,  ,dil- 
il  encore,  page  13,  semble  tenir  de  l'arc-de-lrlomphc; 
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I»  sm  qnarfters  de  pîem  fui  en  «Mtwt  ,Xv^  •'"^ 
t*«iH«  d»cété  do  lac  1«  BM  mr  la>  aotits,  en  donnaat 
quelqae  idAe.  » 

A96m6irM  à  nMoraF  da  maroo  m  iRHnt  la  porte 
ie  la  grrtige  de  le  feriM  da  lacd' Aeire,  tirant  en  -droila 
««ne  ven  l'ooeet,»  r  avait  se  porUU  en  Iraven  do  cbfr- 
ïninaeloedoiron  veit  d'dnemws  fitarlîer»  deftem.  et 
t'OBk'IaegiMttm  ce  portaft  euiatt  M  le  perte  de  Je 
vMe,  lit  jr  enit  m  féetleraenl  une  vWe  en  cet  endreiti 
ee  qae  Fon  oe  rent  pas  admAtre,  M  4a  meiM  ce  qoe 
l<«»D*ftdBetta1tpat«T>Dl  l'article  liwMdpnalft  cenple- 
Koda  im  trvnn  de  le  SociMèd'-ènMlatfwi  poer  t»H 
{verer  pa^è  Itt^.  On  dfl  qae  ee  portail  affaitaupil 
k  ^et6tiÊni»,limf^réquMUfar  bt.dnijdM  ;  c^eat 
tfèS'biM  !  Mis  on  dit  ansal  qp.'H  lenrit  de)'ere>-(te^ 
4r>«aipbe.  et  cel»  perce  qoe  le  ptee  Duiied  a  dM  qme 
Ut  fwiê  de  la  ejNa  leiftH  de  l'erc-d»-trieMpke  1- «le 
qnïealinueot,  etlerénltel  iodviteblede  le  dèségeHen 
d'enfait  certain  :  on  eepettl  pu  neonuttreeM  parte 
deflBeiVBevflleqandoBVQHiqD'dleD'iaUjnBbaMfr- 
16.  Heb  M  tout  le  iMBde  M  iranpe,  euqilé  ie^AnS»- 
nod.  perceqae«en'eBlpuertteporteqa'iieigMi«;lB 
fiiBple:fn«peotieD  dei  Bmix  devrait  mfire  poer  le  d*^ 
Mntnrjwqa'k  11  denUaeMdeMe,  poveetfetacn 
^M  de  peetail  n'tieM  fH  et  f>V  b'4  pftétre«a»pai!«e 
«akTfUftl  .   ■ 

BBeflbt,eWf^iMiMd«the«<p«en  «eieent  4ai»ia  f  i 
b beadean iod,  ee ^■feBl«koMt  aa|Bitl«re.les  rtales 
#»  niv  d'ùe  sm^  HIimémii,  eaaatfBikeapelHet 
pierres  curées  v  sJMrt  de J-ekt  :à  l'eipeet  t  ^a»t  j'id  M- 
d«eottrrlr«Be  csriaîBe  éieadne.asen  |trereBd6iBevt.snr 
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pliMieun  paM*.  «a  tôSft,  mi  trtit  de  k  SmMU  d'*- 
anbiîM,  et,  bit  teiteioemwtt»  ce  nm  b'«^  «re^M 
celai  qui  servait  de  clôtare,  du  cOlé  dn  sud,  irédi9(«<le 
itoM  rafiprecbé  4ti  grand  teaaple.  Uebaasailtde  direc- 
tioD  al.tkait  an  pordioaqu'anmar  d'ïtcelniQ  4«  la  TiUp 
qui-  longeaH  le  deatoi»  de  la  roche  d'Aotra  et  ^ 
deratt  «itaal  aeryfa-  da  dâlofa  aa  mèios  édffiee:  e'eaï 
daaa  l'ai^  lotmÉ  an  aad  fit  A  l'soeal  qaa  darait  être 
placA  le  portail  «n  qoeation,  et  la  dâlora  eaferaier  akwi 
lea  batûtalleas  dei  prttni,  le  eeUège  et  le  ihifira.  CMa 
est  d'antaDt  pl«  pedtif  qya  ca  maia  d'eMeili4e  nm- 
ranaafaM  aaatib  IhMtra  ,  toqDOl  >•  Iraaaait  le  ph» 
lapyatW  dsav  dent  la  Taoe  eiC6ri«Bi«  était  as  sad, 
te  mtnm  qoe  j'ai  fctt  déeeuvrir  au  pbuiaan  pointa  ; 
4|Maee  «oot  laa  raintt  de  ce  théMre  qaev  srtcMi  le  ibéne 
aatew,  hftrmiera  faitrte0ti9rirâ4têrr»,aumiitm 
fut  la  aa«à«ta  d«  yrand  fevi^la  qui  ml  au  emukmM, 
petÊT.fabte  entrar  li  ^Kuritt  em  i«  «4t«tna#iid.)>  «t 
^■e  las  maca  d'eaoaml*  da  la  litle  ,  .dèaifaëiL^na  ta 
caapto-reDda  da  18i4 ,  et  flue  l'o»  iioma  cocore . 
eMQBMBeéBt  ta  sad-eat  prteUèBeat  aor  le  ptf.tt  iwbor 
tedi^Bé  par  la^pèra^BiMd,  c'ast^^-dtfe  sur  la  pre- 
i^ère  èMvaUM»  ^  cal  fr  l'orient  dn  las.i  qu'ils  ac 
pMiaBgeat  aa  iKudiièta'aft-dMseDi  de  ta  FMbe  d'i*- 
ira, .  et  qw.  sauf  quelques  partiel  aalièretn«aa  ftétrailea 
00  cachées,  ils  se  prolongent  encore  à  l'oDCal,  et  atea- 
aani  ou  ya— leat  iBdiq^enabbBtaeat  iêrmàuei  Ten  la 
radier oà  sa  ddsar0éBtlaB«an  d«  laça  le  aurptoade 
aaeerde^tfowalt  xa«iia«è  at  MtonHwMiU  fÊtUé 
par  la  idaalafDeqai  est  4a  «dté  4b  aad. 
Cestdanatafeitle  de  celte  eamiiite  ,  éeot  la  face 
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esMrieara  était  i  ('«MSt;  qae  se  trewait  !■  porte  àt  Is 
riHe  dont  parte  l'ftalear  de  ta  dëcOBvert»,  piéfMÉmwtl 
Ters  le  bois  qai  eilste  1  l'eilréiahé  ée  ti  ncHitagw  et 
la  abords  da  )*e  d'Autre,  du  edté  da  PeUt-VWara.  M 
^i  «'appefleot  Cbanaotrey  :  Otan  pavtH  Mn  mti  ici 
parcorruptfoBdeSao.HiotdflBCaaoriftH*  LasâsiaU 
Malmt  le  Dtre  génèriqne  sons  lequel  on  dMgaaUlea 
pffitret  gaulois.  *  {Knai  ntr  Ffif/ttu  de  la  SégumÉàt, 

L'analogie  qol  ae  treorc  dam  ta  poaHloa  al  lesaa»- 
0)M  da  portail  dent  je  viens  de  parler,  et  dont  te  pro- 
ftcseorDanod  i  hit  menth»,  crée  1«  perte  de  la  vu* 
désignée  plus  k  l'onest  par  lejéacHefinliod,  sonoidet 
rinsi  gn'dB  défadi  d'aftentiOR,  feol  prendre  f m  pour 
r<Qtfe,  et  dtre  qne  le  portail  lenaH  de  f  enï-qle-^riaB- 
Ibe  ;  qil'ft«aH  la  porte  de....  ta  eUHunàm  habiUi>- 
MoM  dii  prêtre»  péims  t.. .  On  le  ami;  :R  yaoeiiii- 
sfen  léi,  et  néanraotm ,  ce  ptriol,  Cseile  t  èaMreir,  ttt 
laissé  dam  roWaritè .  parce  t|«e  le  'jésaite  DtwM- 
«Mrt  qn'il  y  avsR  me  ritié  baata  daea  la  viÉMa^da 
IM  d'Antre  qtie  t'oô  ne  wai  pM  rdiMMttee.  jatn- 
qu'elle  a  en  le  malbeor  de  dispnattre,  tae  lahMst  ^w 
qÉ»  quelques  reiom^épuwa  MIItaées«B  loin  etfecM- 
wrlèi  faa  péti  de  terre  qoe  l'on  jie  ééâafgne  ^ «eaae 
mtHiet  et  contolter  Kl... 

J^aidtl  qge  eç-point  est  fiieHe  i  écMrdr,  et  v^el 
Mws  pretiTes  i 

-  A  partir  des  reitei  ineoBtealaMea  de  mat  de  ^Man 
que  l'en  treare  è  Test,  Jusque  la  ptow  qo'oecspalt  la 
piirte  de  It  rlHe  qui  était  i  l'ooeM  ,  j'ai  nesvé  M5 
métrés. 
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Àpartir  Ut*  PolM  ds  marih  1«  (Déme  ^^Muce^  4»^ 
r«o  tfwm  M  noté ,  iambiiiimaaol  a^u  la  rodic. 
d'AatMf  à  pfla  prèi  iluuta  ntltea  ds  la  peele  nftùle  de, 
calte  Maolag»a  i«ffu'iB  Imb  d«  la  «aoiagne  qui  eti 
ett  tes  at  4ul  itn&it  de  clOiwvdti  c4i&  du  nid,  il 
m'a  para  r-arofr  ■•  p«a  mpHu  d'iLoadae.  J«  nV 
pa  \ai  laaMrer  on  ntoe  lenpi,  à  raisw  4e  oe  qœ  k» 
dMflBp#e«Uaïdsfi!M*ieu  {taa  aafaf»iuié#»  aideM^w 
je  n'ai  pu  reloaroer  larleslieoi,  quoiqae  J'Meqaw. 
hateiD-  pOBr  4'Mlna  fâctftqaUop*.  Mat»  lei  (WKHtïmes 
qaicpooaiMntlafailte  4ulacd'inU«p«iWBt  «avoir, 
4MUdiKaeMeMtn«ett«dicl«Kt  «t  oalk^wj'ai, 
■■iwrta  m  4ail  pu  AIm  graitde. 

Of ,  ]•  lopyoM  qoe  )'ilea4 w  dy  aoc4  nt  wd  a^l  d» 
MSteftbM.  Je  la*  •Aditwww  arac  le  noiabcp  6&5  ; 
eata  art  dowM  1(31Q;  doai  U  JMyaiwe  eat  66S.  Jb 
■■WpMa  c4tte  «e^Kin  .par  3^  «t  ja  tiotue  «a» 
cbfonMnMft  tfèi'ipprpiigMUn  da.l,96&iBàM«sl .  Ser^ 
fkib«4l  pOMlUe  de  «oolepir  «MOr^  ^WtCette  cnoeiale  tU. 
lawl  itItpiPMnatkcWtff  d'w  w»#ga4MWiqqe.  <w»4 
(»  Ueora  ■pMtait'praaqae  «a^fl4i«f  demioM  4f  Bu»- 

' âa-pensarai «■  4brafiaDMfan^a«««Ue  il^ B:Uati 
paa  laaBdcl'Pa  H'a  jwiMiiifirilwdç^'alte.tB  téli 
mail  elle  l'était  aasu  comme  ville  teot?.  etla  «ituatioa 
deaiteoi  ay«cns;ia^oMi^teslijail^-8'appouie|)ii;ce 
qa'elle  filt  jimais  ptua  étendue  ;  d'où  l'on  peal  «oupliu.a^ 
qneofk  «bligw ja  p«iivlaUiw.,dew)aA  tHV  Bopn- 
bitiUB.,  à  poiulntire : iiifeoaibt.aakent  la.graBile  rille, 
baiM  I..P  Je  dirai  k  Btaa  ton^  !|ue  4  la  viljk  t^atUa^^t 
petite  ,  Bo  collège  ,  tant  druidique  fdt-il  ,  anrait  él6 
beiBcoop  trop  grand  in... 
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ta >UI(!  hmle  ariil  tt«is  po,iei,  nv«{r  ;  cella  qm  i« 
View  de  (Uiifur ,  pour  camniDiiifiHc  nac  k  tU» 
twK, Bl  les  tauea liUtei i  lo«e«t, lillei «m  Omuta,. 
où  Ion  découre des  luioei aeoiMalila»  t  eeilei  doiK 
d'Adtre  ;  aoe  ao  &ord-est,  pour  eonamà^txt  «mc  I« 
VettuU-loiHreiel  el  au-delà,  a  une  au  aiid-ea  ,  ;«,, 
comnuoiqiKr  avec  le»  AIoo^aIldelle^  ]•■  idiwmidM, 
el  arriter  m  la  route  de  Saliil-Cl.»i«.  Ctê  ln>U 
portée  et  cei  Croii  loiei  de  cooiauijiitaiio»  soU  la 
seules  possibles  dans  la  sall^  do  Uç  d'Aoli«. 

Ilsembleqoe.deianlde  telles  preutei,  il  (aulconroalr, 
bon  fri  mal(rt.  î<»n«  lelle  eiieeiate  deiail  enfaour 
un  aisej  grand  jiombred'IialiUails  <t  d'tuMUUoupoiu 
onç  »iUe  haute  ;  iiue  le  mur  de  Mina  dei  liabilalioui 
des  prêtrea  païens ,  du  coUige  et  da  tMIn,  tutH 
aïoir  uiie  lorte  do  eOti  de  l'ouest  ;  qu  cau,  p„ie 
tlail  réeUemenl  celle  ngn  j'ai  désigute  .k  96  uilnade 
U  ferme,  et  ptobabieiuenl  celle  ^e  le  p^  Dnuod  au 
Iribù  au  tbeaira  déenwert  fur  110  jiisdi  da  Imgtmf 
(IMdJ  ;  qo'aiiiB  iwrte  de  Tille  pùoés  U  aurait  lu  Idea 
e»  4a<la«>4«i^laUesiogn  de  so>e|ie«inle^Â  laitt^ 
«  dehors  la  mettre,  f^  4e  la  illle  lli„. 

En  effet,  les  uMiops  Kgleméfiei  do  mie  >Ulos'V 
^daieot.jDsqn'au  refera  de  I9  nonlagoe  o^  était  la 
partis.orleuuie  de  la  tlUe  basafi,4iiui  ()ue  FatlesieM 
des  mines  de  maisons  que  l'on  dteenrre  h  Qetif  ^  1^^ 
et  que  l'indiquent  les  murs  d'eneeinl«de  la  Tille  Iui«le, 
saua  lesquels  on  ponnait  croire  quelle  s'Uendail  k  deqi 
ou  lioll  porlto  de  fusil  au-deU,  parce  qu'il  j  a  «gale- 
mtat  des  niiuw  sous  terre  dans  .lesquelles  ou  a  Ironie 
de;  otjel]  1res  cwieui,  dont  je  ferai  mealion.  dana  un 
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antre  article  de  Koffoonfege.  Or,  en  maisons,  HagMitt 
k  «a  jogor  auwt  pir  lenra  rainés  et  ietir  position  ra- 
nsnote,  éMent  d«ne  «strà'mufOf,  deiDëme  que  cénu 
^Ml'wtranTeen  éehors  des  mars  d'eaceiote  aDxcOtés 
nd-Ml  et  nerd-est. 

Mm,  h  n'est  plus  possIMe  de  contester  Se  bonoe  foi. 
b(  4|a'il  y  «h  en  ime  ville  dxns  1s  vaHèe  da  lac  d'Anlre. 
■i  l'eiMetwe  des  raines  de  son  eoceltiie  de  tours,  nt 
d'objkder'qtie  cet  mort  de  50  cealtmëtres  d'dpaisseur, 
en  petites  jHertes  carrées,  o'ollhiient  pas  asses  de  loli- 
iM  ponr  être  opposé»  aa  bélier  (vofei  le  comple- 
renda  â«B  années  i838  et  1839,  page  iS)  ;  Ut  tontes 
W  <AJect4oos  de  cette  natore  doivent  troarer  ane  s<k 
Mhm  sans  répllqne  dans  le  seul  examen  de  «s  morslri 
I»  sttoatfon  de  h  Titfe. 

-  Eb  effet,  on  voit  (fae  ^tle  viTIo  se  trOoTrit  in-des-^ 
sus  S'sne  faaofe  moniale,  dans  tin  vallon  étroit  eotouré 
de  rempafli  {mposanfs  formés  par  la  nitiire  ;  qa'on 
tmrit  conslralt  dés  tiluranies  dans  les  fl8n<»  de  ces  - 
tumts^es  smaat  QëjA  derémparts ,  «t  qpie,  coosé- 
ifoemibéDt ,  la  rtlTe  né  potrrait  être  aCtâqaée  qne  de 
très  prés  ;  je  dis  plus;  l'Knnemt  artlvè  Jtasqoe-Ui'db- 
minsTlt  toQl  htilour  ,  )■  tIHîb  idevatt  ' être  prise  sans  an- 
imdé-pAsiKiillté  de  défbose  ;  or,  l'usage  3a  Mier  ëtafi 
todM-fàil  UioUle^  uris.  poïr  la  déinffre  entière- 
«eni,  H  fsllclt  no  gértie  destmctenr. 

Quant  4  la  solidité  des  mors  d'eiiCetote,  R  est  certain 
qne  lenrs  fondations  reposant  partont  fUr  des  points 
très  ékvës  ,  nne  haateor  demesurte  ne  leur  aurait  pas 
convenn,  outre  qu'elle  «At  Aè  iDutfle  ;  et  ce  seolhneat 
se  trome  fortlSé  par  le  fermier  Lançon,  lorsqolt  «■- 
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dshtBtear  (T07eik  cotffto-HFWiéatfeiMi,  p«fe  1Ç6). 

«•  MHiÉ  di  iMnh  Ctu-ci  M  pwraaV  flfttr  ^'lue 
MUft-téAtrilAv^w  pwtiMwi  éM  Saouin^i.  qû  na 
létMrt  ia  :iiBKdB>,  te  grwd  «l  de  k«M  iiva  iwn  ow 
«««a*  CMfffMMrKaawalM)  a'lliTMla*l  tàt^osmu^ 
fiévtai  qtitfaaa  !■«•  ma  tmmi  PH  la  leuc  «  ^^il  m 
fc«l#«8l«Haitribur  tA»  tâfbMmaot  «e»<oiislra«^ 
Nm»^^  IMiTAft  Isdv  Mm  Anagincj  Ww  émau  ub* 
Hli4  origine  .  de  même  qu'aux  premian  baHt«>tad« 
Mi1f«H<t«UiMe«dÉa«nBil'anirto40f  Ko»a^«et 
f  ae  ces  nat»  Arani  4lev4a«rac  ««taat  iftrt  et  é»  i«ïi* 
Aèi  pal  m»Êt»*m,*tAHviHéiia*Hh  Jmhm  4'J7érwi, 
IMw rail! liHt  j-lH»  étmm-  mt  fiaNaiwf  impwfciw,- 
aA«v(ort^p«K  «enrir  detwrière  aoi ' piama-,; «h 
^■aattararitocMban^Bt,  MdéUobant-ileUaMHUafM, 
MMieatilléquemnMt  caïui  d«i  4ésUa  et  <e»  oadlM^ri 

''SiId,!.  «  <!>■««  eat  ioagM  4)m  tout  iH  «bodu' 
■wte—frtaeMlaieBlrqw  ifi  roiaea  d'w  teni^  et  le, 
ItffMHvt  éw  ■M^fiM^cuit  iree  a»  liApilal  pose  lei, 
i<*i>tfcWititM j  <ay»jk!»  il  y  wwt  An«  taotpies  sur  U 
feanlenr,  nalrQMtaHAlwlabM,  Alefr»w«aâMl 
naos  parloBs  w  portaient  Jusqa'aai  deux  villagea  eo- 
eore  eiislanla  (le  grand  et  le  petit  Viltars,  od  Villars- 
d'Héria).  On  ne  &t  jeniris  de  monnmenls  û  beaux,  il 
dteodu,  pour  on  aâmifiaire  et  pour  qd  bdpilal  :  ce  aea- 
ttaent  ne  pe«t  pas  trearer  de  parlisans.  s  fEos50D, 
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«nvrffge  iaMIt  «  '«pprwré  frW|y>-4»i»nni| 
censeur  raydileSfi  Afrter  1771;)  Ji  -     ..^.^  •  :  i'    •. 

Néanaoln»,  etrt^Hla«nt«  ttoavft  M«B  dttfMtfniif 
mBistnHn  ltm(  porttfh  brotw^'tfa'wriiiwiplwKlBMp 
et  (inefeii-tWonnera  tooim  in  Inftinpiilllnnitriiii^^iil 
iet  deux  i4tlA  ffftprbiH<»meR{  tftpriMn'  dr:<*MP»',  i» 
voyant,  danBleConipteH-fliRUi  dei'(r*figrtl 
d-émalMton;  -povr  IStft,  qu'U  f  afril>naa« 
plrttmdrMofnti9,l»4«l)e<aiicMii*']lmhMi;  c 
do  Bol  ;  que  cette  tflte  iabtt  le  iDtafr«aie74ifrBnH'phi^~ 
lard,  et  'qa'tt  ne  reste  «buthfnraBt^flM  «R<l6*htoaMB 
qac  tes  ftrtnes  re«l«aréM^'>one  tlkfpéU'JÊiki-.i^OhA-i 
meri&rel  ■■■  -■:..,         y.  ■'. .     ::  -,     ,■,■?■» 

B*BpT4fl  tèut  eels,  il  y  b  ërvear  ' dmtl'Sitn'  uvirap» 
rf^«  de  lo'jf^uantf;  c>6'On'IH,-'^paBe:l4&ru  :i  ■':■   ^jp 

t  Ce  qné  te  pêne  Ptthéd'ë  frt»f^om'¥mattmtaiiel*tti 
viHelliifltè,etit  certftfMnient  ti«MtÉréAiHé»Ml['i«BU{ 
pflr  ieà  druides. 'Je  n"»!  vn-dAUvedwfVrlte  ' 
Iwahesclnshement  eonswré  atix-enr 
'  JtKiqa'fe  ce  iHoaMniE,-' An  «dMtf'-iW'iwUri-dlIllB 
croyance;  mais,  pour  la  conserver,  tl  hndMi^iffMiA 
entièrement  tes  tréCM  id«  li«9«]iM>d')MA4ittvd««)MS 
rtfëtre3'd*'tfrcAnf«rénM;'èt'«s  ^rdi«'4i'MMii(»Me''«M)« 
venir';  ^cot«  li*  reMtiraft  isojoffn-^inM^è  iitlawwtf 
mettre  an  Jonr  (mor  t6ni«i|ner  qt^U  ^WA-l 
celtique  danî-la  vallée da-laG^#AlllwlIlV.^t:i 
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M.  Ch.  Liittini .  ayintoMM*  la  paroi*  de  H.  U 

pcérident  ^  doniiV  teclare.  dé  la  pièce  sâiTantè  : - 


Oui,  les  bordi  fortanéi  que  la  Sanhe  féconda 
Heçtilïcnt  4»  solrtHes 'regï'rih  caressant!,  ■    "   •  '  ' 
Et  ta  Toix  des  oiteiai,  jolaie  ïai  iMpfnrde-  t*gkd«, 
T  fait  eoi^dre  ïu  loTn  dés  «onceÀ  wrtasaBn.   ' 

Oui,  les  upts  ont  ici  de  suâtes  haleioes. 
Les  ruîsseatu,  des  c.ijlloqx  et  dés  dois  argeDlés, 
El,  des  ïa^BTS  d'arâjuir;  'éo  parftiinint  lês'flaliSt!^, 
y  péùèlrent  les  sens  de, molIès'votupKS.'  "*''*- 

Ouau  iir«tin  la  to^  ali(;«iï*  de  >es ' pleufs  i  _ 
S^ttèHDt.^M  t(W^  Wl^le*»  de  rêveries,  .  , 
Dea.bpu  silewiief»  «l  ^  «le^u»  «".  *'^i!"-- ... 


là,  Tinnt  «Msr-éM.  oMTaiaeMWlùre».;     4t^.t 

Qu'au  tlereBWi-l'0k.recttlM4tt^  M»mrU  .W  M*- 

"'  C«s  MpéntiikiM  .MÎivildM  «»,  creiaiiw(l|    - ,  ^  .  > 

QuiienaleKli«ii»««-«*"'i«'^  «*■.*/<-.... 

Ota  'îiartt'airïdff'fti  Iw^dmWai)' <»-*»«■»»*"' 

■  Qiii  vièniieni;  'gtWbtéWi  ■«•  *»  *il«  «MuaUe^W 

Soupiteri  là  poHe  oft  frap|W  éta-wl»»»-  r, 

AB^rociis  '.des  vicitlards'îctTôn  se  con*!:!    ". 
Lerreur  du  Iwn  »iéui'  tcmp^  passe *portr'rtri«. 
On  .efoil  »»n9  ei.anicn,  ei  !â  pliriosnpWft;   ^'-  ■ 
Oui  |*û  >««l  «i"»»"' '"^  "''''"•" ''''^'    '      ' 
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O  vous  1  ^  «tr  CM  ttutit  tTtt  fii»  U  a^iwm, 

El,  yMtt,  «■  «>iewwl4.«)v«  1»  1^  iM^afT^    >. 

Ou'U*  dplTent  .«uiter  rolre  KO»pràUBce  I 

Ëlte  dMx  i  VM  yeni  M  cbers  k  i«ire  cttar.  •-  '       ' 

Qu'Us  doiTQDt  Tooa  oAîr  de  bexit^  et  de  cbarnes  ! 

Om  dei  buian  de  mère  ont  essaya  n»  Urmes, 
Qw  >t  kôHiA  ie  «ofr  von  a  pkrM  loit  bM. 

Htis  mol,  raniM  itru«er,  «n  fitf  de  la  pUtie     . 
.    U  vivavta  yw^  éfellle  aa  lom  énwJ, 
91  n»  u«n,  ^w*  objeia  potv  von»  d'iijolbne, 
SoBt  mets  à  wb  cgbbt,  le  vdiR  sent  pourquoi. 

C'est  qu'ils  m  m'ûKrest  point  te  toft  qal  m'a  tB  bdMt 
Loi  noBt)  qne  j'ai  gravis  ,  tialetanl  «l  joyeux,  ' 
Lm  ftéa  otf  r<«  conduit  viBfi  b^aoche*  brebis  paf|n. 
Et  te  l«aèe  module  oii  dorneni  mes  aïeux  ,- 

C'est  qae  f  y  cbercbe  es  mil  ees  b6K  M  »M  iiAca 

Sew  les  chênes  tooffas  atmtit  k  s'eagHiar,    '  - 

Cm  jardins  pleini  fle  tmfti  M  qa^»  sMlir  <to  dâMe> 

Mm  eompasnoDs  et  moi,  moi  aMoM  lMim|er. 

hi,fllBBM  sewh,  riwMpKls.àaMB  taw, 

]^  rappeHe  «■  pa«s4  cUr  A  m«B  MMNnid; 

Ce  l'est  peiai  «i  eei  li«ax  qtf<«B  deu  maini  ^  Cnmm 

Ouvrit  à  aws  TiB|t  ta»  w  ooqrfll  awttr.. 

C-wtMa^UwJiteyi»  «W  J'um  n«i  ^Mx.féra 
PnisesaiBM  svWMiller  dmi  W».  lia^jp  Cwalwil  i, , 
H«  iUe  <t  se»  «Kbpil»,  ■wp  Mots  bieui  VK  |*  teirs, 
NatlroM  traudlr  pour  #iw  aii^rd'hul  n^oa   pr^l. 

Qui  peM  ddwc  ■'dtmwr  ii  la  donleur  Uop  *ln 
4b  -précoces  sillon*  sur  mon  front  s'iiaprima  ?  ' 
N*ai-]e  pas  daM  1«  deuil  et  stir  bm  aalre  riva 
Laiiti  tout  et  qqe  j'aime  et  tout  ce  qui  m'aima-^ 


"    D,g,t,.,.d.i.Gt>OglC 


"n  •  It  'f«hi  nie*  VI  fe«  MiHiM»tMaMpM,' 
Nm  cbltl«U  luspcadia  «re.toflwdo  bwHwh 
Hotre  Doub*  l'^rant  Ji  tnven  dm  camp^gaai, 
K  m»  nAcra  «ivs.  «wrwipAi  4b  ck&iMii  -, 

SI  TOM  ari«  pa«3é  AMK  iw»'  voOMs  onUtnycM,  ' 
FobU  Ôw  prit  fledtfÂ  er  Ihm  pitMW  é^t, 
hrcoiHii  MMMfelH  feH  ylâtw  lérihn— i 
Et  ntpM  MHra  «ir  M  ti  f«r  M  li  fru*  ; 

H  toiib'  STiet  k'  Ulr  étûitté  ai)  viMt  (lire 


La  eoBtM    iifMi  UWf  Mt-  faicitt  ttl*  Ai  fbrs, 
LMnttnws  ^ne  dMi:  tqos,  et  potutut  bien  plut  bMitii  ; 

TaM  na  pardoMerio  de  reuer  bseosiUe 
A  en  aille  betnlAa  d«M  voin  Alet  jalttox, 
El  éMiB  aTCC  moi  qu'il  De  n'est  pai  i>OMibIe 
Be  iroa*er  i  l«    voir  oièrae  boolMur  que  roui. 

Vou-iotoes ,  enporté*  par  tei  fluts  de  l'orefje. 
Et  wr  un  mI  Mania  ]Mée  miU,  hos  appui, 
V(HU  KBllrlei  blenUt ^écfair  votre  eodrege, 
Bt  aoalHriee  ta  uiix  doot  je  XMArt  atijourd'hiii. 

C'ert^'aucoarcomoMaai  jeiixrieDn'ftitd»»  la  nature 
Phw  ridw  qne  les  cbampa  oà  l'on  rti^M  le  ]o«f  ; 
Ftiu  britlaU  i]ue  les  flann,  plus  (Iraia  que  ta  verture 
Dce  Hens  que  l'en  aima  de  ton    premier  amoitr. 

Le  JfoM,  MMt  K3S-  Cm.  LtUMm. 

Bien  n'MiDt  plus  &  Tordra  da  Jour  e(  pertoane  a* 
demMdant  la  pArole ,  la  ïéiDce  pubHqae  eit  iédêrH 
etose  «t  le  pabllc  m  retire.  M.  le  prtiiiteot  dMtre 
fa'tMM  itance  pwlicDUère  «si  ourerte  pour  ]>ror6der 
h  l'élection  des  offîi^icni  qui  admiflislroront  la  snriélé 
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pendaDt  1' 

tnés  à  l'uawhBité-4M><oit 


FïceTfitèiident,  il,  pzLAMVK. 
StcritaiteptTpéttuklSk.  Gb.  Liçji«|i.  . 
Seerilain-ai)«int  y  M.'DMLaaotuaT.  ^  ■<  „h 
Trésoriffi'it.  Gvmmm,  ■■  ■  -  ■•^-         vi-r  -'i 
Consfrpaf^^r  d^  Jlfusée ,  ^,  Dl  Morri».  ^ 

Li  stoacfi  par(icultère  ut  lerée  »  et  t'easembï^  l 
sépare.  -■«■;■...  -■■,  .,.-.,/ 


.--rf  o-t 


■    :-.^.  'î.tu-vp 
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.  »  m*imé.  )nw|Ji Mtiii nl««« *  imfftullm*» 


inyesTiciTioNS  &  un  cuniEux. 


.^kû(  w.  Mn.  Il  kSMK.l'twIaiiti^  .'•"■-- 


<  'WatDHCIMIMIW-B'MlMUlttWIl.     .. 

-  lta^atiaal>^>MMiWBiie.^ai«  »«iMI«  A  i*h  ««»'*; 
T«riDMi#  «lUIluartKltffeinti,^  xti.(a«Mi>imt. 
amM  •Mtnmt'iiMMallMtrpUgl  llWrolBiMHa, 

mrtiiii»  II»  iiiiii  <■  llili'i  rar.éaknknr  n<a*l 
«M  s^  imcilitilli»  Heurt»»».'  -  - .    .  T.  -M.  . .( 

fmUxx'it.'M»  t Imliin.-  fort  4«.k.«icll- 
tMe  amOW^MlMt  m>ln  <b  It  GMle.llmlpiwl.ilXn 
li^M  uwlwlim; Mwia*iii|l—f ■  eKWwrtèfE> <aw4MC; 
iXfIMaMvh  V  *■»  iMlf  *«»■  .  «»•  ««emUM»*- 
MMciMe  axtrniiiHfri  wn  ralé»  k  JaiKteNeai  '.C'«ti 
UnMMii»»«i><i<>>  4É>MRadl''eipf<tilMvc9«g«ii<.i 
itnifit^:-»r-lt  'arimVaW'  çoni»MiMi>.  iawuU'l*'  il<t 
f<^olr<lw4lirhM>^<<  teM>i*9»lav:  ils.Ei»t  w«  dki 
mwimHH-lioimtU»!— i»—iHl«t>t«lia:<l<tjil9Bt, 
liMi|MeK>«i»fitoM,.i<'i>icrM>a'il«S«iiPWiiMi> 
tfomm;-  '■  ■■^■.■■,     •  ■  ■:  r 

i«<iit  f«M  fci^  d«<Wla>i>  la  fui»  <lc:  K  LonknnUe  3 


ir,,GOOg\C 


ptrtMt  rataMfé  dMH  Inf  mnilm  r<wl|iMi...ui.  ij 
sagei  rosds,  celle  camtlkw  eolocdet  ces  hMHitflMllI- 
lADlet,  cei  oes  d*  fnrnw  toiéenliéiB,  ces  rem  gru, 
ces  dieveuK  chitaÎDS  gne  roBS  derei  ebserrer  t»  gè* 
Béral  d«M  la  famille  ganloise,  et  qtù  1«  dislIagMBi 
■etteiBent  de  la  tige  faellénlqae.  Si  qs«iqaei  ftgvrw 
l»M«ii«es,  «B  THaffr  oHito,  m  •oiiidL'#B«f  nt'iet 
aqoilia  ,  k  l'œil  fèoit»  «tVfnA,  .riitDDwt  n  Bèlar  k 
la  fofllf,  Toa>  Iflt  prodami  twiUdt  romtiiMn  on  gfé- 
c»-raBidafei.  el  TM*  'Wm  4|lM<'  1«lfc  MtflMlUdM 
ffiiiu{Mara ,  voUk  la  posMrilé  Jea  fwrriB»  ^'anK 
ttBTOTéale  aéMtdi  fi«M  ftat-eAnOett  U'eowiaéle. 
pM  ragu*  «emtaieMS  m  «y  «nri^oM-  (akrtc*-  |b(«- 


4PiAH«H>«MrtN  M  U  i  i«fi<t»HÉWi  iIlTJjimiLClHfc 

to  «]>M6iM  d'fMMUMl.lw  liit>>NinÉlniie-d«typw.«lti. 
Iti  Annules  bnwdier  éa  Ift  «taMviîN  d»  MÂOMf. 
La  viatoire  a'a  {uu  a«M(:|wdlM  4**«ii  ywrailiJe 
av^oser.  l'«xi8i«Bee  d«e.*ai«ia»d«J»C;jnl|èffl((  hW' 
praaaÉflB  de  UoJrttt— HangrMi  oinwtint  ^wwiH  w».; 
(«iHètef  lalreahaMtwNi  de'fa-gwiniag  <».,■» f>iWT; 
ftnrtrdaw  dai  toite>  la  ttoijf iifwi  <wnmfi  d».jwfc 
frèiei,  M  q»  l'M  iraoïiriblaH*  alân»  r  tfiMdfntfu 
Atmt  laMVttl«lM*apMflet.«ii:av«il  vm.U^4n«iM«t 
ims  esecMe,  tooMe  aMi'tai*  atapiifctlUMM.  fft  A«^ 
■MiaoB»  «iMriw  à  idw^aMnisv  dMwn'dlnlAiHll) 
«neore  daM  nae  owpagnmi  l«fat<  ite.rfoK.iTia^j 
^'il  n'eit  pas  ionaé  k  toute  locièlé  de  consunw.jlArt-. 
»oi«i,  WTOir,  Ucofteaâbc'»«W«tt«:»CUf«*kf4ii:Vt* 
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raUrïM,  4ni  t'est  «vortofe  à  bilir  iu  MÊÊfHta  -«à  al  ' 
W,  1M  poopfls  dFbAltaUMS  VBntN  ne  m  unt  p«IM  ; 
ch».  !«•  ^y*  gaaf»li  d'Hilis  km  1m  wilt  ide  eMr  ' 
ftrtit  âe  rSbrtipe  oè  wu  iMcttoMez  det  «illafp*  : 
ptofirteslit  Au,  etVMtUiMUaeitl  qafe,  l'A  «date 
Btte  HbèrM  dMttt>«r«,  «ooa  ta  rMpiMK  lii«aa«*. 

ÛtfEte  ttADiAffr  d'Mr*  de  nos  iMas,  onueitAt  fvi 
tewri  descendtBU  de  (mr-doUtlca  AlpM ,  r  mtMeM  < 
mifloi  qD'iillenn  la  digoili  de  rbomoK  :  en  Lo»-  - 
tAtWe,  tMS  n'Mei  fiM  ««ftdvtat,  péw  «rnufeer,  d« 
féftdre  dM  floli  4e  laen^ilUa  ««aiBft  #tli»  let  fiwé» 
Itqat»  bocrsndei  «t»  EHU  de  l'E^iM  «t  êa  tofWm 
àt-Mflt»;  rbM»  m'y  sfet  fu  à  nliir  le  fléta  Am  mqp-  . 
sBa  tm^ttrae*  qbl  t'etlHluat  unt  yuMoie;  )■»- 
grûdaroUtt  T«fl  T  gsfHtli«eiii  k  Moacltt  da  Toyafe, . 
et  4tNftd  I4«t  r  piTCii  dw  Mitiees,lB  cairteilaBebt. 


pKfeatMit«Hoaiilib  A  te  ft>tb«té  MunniiM.       ... 

ItWltt  M  «MtttlHv  H  4^  pM  OBbGA  DMt.  ptM  tewtM. 
Mrf  KrftfWia.  BUrlM  irtk  dH  d«H  i»  w»  ^a»  j*i 
trMatoHUirdiWHit:  :  •  :     ^ 

«  Le  roa|«  plan  jm.  IdtSs,  e^  le  broa  an  Bpnaîa*  j  • 

«  IM  TWW  >'•  fH  Mctoe-  OTia*  dMMMr  Mn  «ffUif 
(Mlle.  Il  «I  tMi<|Wl«  iMÉnW  tota>CiMlpiHB  Mtj 


,  Blai  tiiéla<|i|i 
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Ô*  — 

mU^«e  hHd  oUeftSMlMfliiiaUmMt  ,gtit  ,J!«WW)(#  ^; 
IflVWD  les  ohalitltmA'otidan-sffi^UM^e^ÎMja)^  qBf,. 

d*)CbnskAre  f^i-«tnV:parlttBliè^_  #i^.Çï^H;tHlf~- 

DOMida  JB  Mnir  ,es«ère  4bb  rSdJ^^cÏM.-iiBC  liçsg^!^ 
ctt  yeUtes  fijle0.de  BflU»t;to  .^Dl.lO«>(i0JII  4B>f^ji 

dftW-U  BOOdlL- :    >    .  ',(,..:.  .  ,„    ,^  , 

[rMOT  le-  L*aa(i|i]il«asHiqoei.d«l»  -l9..m(Wlfl  4q>  çi^^ 
[moltoq  dels  fcmaii^f.qais.-WVSsW  MHflMW  ^:<^ 
paye  «aitt  nm  aint  M«tu-4..f  «'U  .exia^e  r.w  .  jdlifcoe» 
oaiAràeiidH-^siHnsjMtthMtV  i;l^llM^^èa|l4^ 
d^iffria  Jai^dMBrifii(«a,4«B.itti4yeft;4HU.,|«JiHMltlt*. 
a<rt«anlBl*Hv  A!»bç^*(#ttWt.  Jf^e^  r««wi  iMUiViisT , 
|e  pas  BiT6té  dereol  ce>  bombles  cbBonMh  MM  Iflrr^ 

cageux  où  aMtnaUmt^M-Gii»!^  J».:WiwH(ta)tJ9>. 
dFéHn:lMr,da«ifttiL£i«4MtfrtiM»yjfaM«^ff^M«r, 
eiicMieitei  (l8.«lHUie<i»i  4«  xotemiîiïivj^iaMw^  W 
porte,  qui  i'onvrait  jasqn'aa  toU,  :4BlaImlt.<l!4i{t4(i9H''r- 
Une  méaagère  assi»  lur  le  seaJI,  la  tfite  coiGTée  d'un 
fatzoiettô  noué  sous'  le  menton,  y  GlaH  aiï'f^lèàn  ;ian- 
dit>4«a  MfeiMISt  diUttta:  cl:>A*vpMXt  cwd«taM,fle» 
povoMà^.  noiis  «fe  ■aa.gÉtHnw.lW^tjiBi  Wttordt,'4#> 
iftCktÉfséei-ol  qw  :  iÉfc.oipiv:|»WiW<WlllHfa  4tfl j jWft, 
mÉreteaabilMa^rMi^wiA^a  (ilitaN»HjQfc«e<dtt«l^H». 
me  wwaHUdaWrfX  pJnwwid>afllMO<ia»  mw  jt  iB't<iil»il< 
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IIIKM  MIHei  llKloaticbnlw  S«wpw.  lw,I#(oi)ejk. 
atlMetMOHiiel  l«U!C«illi.tlMl|w>erl^«il«<ili  <8<i 
p«ll«  »  faMolo,  *)•»■•»«■■  48;.»ii»>.:««'»«Wi  *• 
inir*  l»»>H«e  «  t"«|>lB««.  U  .proMta»,  W»  «o'*. 
itrirptinreaCwHalit,'  l'tlnl  •p>,fIorlw4e.  £ù4Mk 
fSil  l-iWiwInefeiflKde  |i»S«110iw».el  i«..Ma«:«0lllV 
i((l«t««t  «pecHo«llei»la  •»•'  «m»!"»-  Il»«l«il»* 
t  l'auge  des  jacdiniers  de  la  lille,  donl  lA.pIq^inaA 
^M-fttiOkBa'a»  ttilÊ^  f«.aNii».jIe.w>tlr$ttas 
aTCC>c«lnm>««  •UW,«Illimi,W«4M»W):l«ah 

IwltriMi  nn.faf>,tomo««lH'««liwMH>«»t."AiQDi» 

rtlHii   jainmMuot.  MH^n».  .tM„RipM!'>4« 

taH^ili  .tole<iff«M.«ieon.L'<il»<Mtil>  .«taMittftOM 
util  iMMmMW^t  »o».l»l»'l  ;  «^.««o^l'fW;)»'»» 

Mo«n>^i|ai:<eiit!.'MiiM  twilWtlrvcçs.«M«lM  ^il*°( 
««■tolletj  fcMeinlwIlg  i»l<lW.^eia|)>M<Hi  ,w  . 

nuw  *:»rtrnu»a.e«|«(|4n  e»iWKi»i)-  *«it,  Jl»"* 
«  ioMDMerilia  FlMlM,«l  te  «)«  i,«e,P«>g^tH 


.i.vGoo'^lc 


—  «— 


Vii  crie  encore  diM  l0«lc  It  «dria  tfnl|âa%  ««-^, 
e'eflt  Bh  pncMnt  iwtéitl  f as  Ttiflii  maw««  tfs 
M  llb«rt«  *«n  M  pMplefibn»  qui  aitr-lillt-ifwwi 

Mon  fBates,  1M  Fi«BfiM«  y  waf«e4iltettMt*:*«4«llh) 
Ou  m  1*r  rtniene  qift  letn  J9|tf*  Oe  ^eiftf  oirlvb 
llhMS  Tfeoisrat  aot  fen4«  brèui  ^  a»  Mt  fflf, 
am  pui  pita»  on  notas  ^to^  UMtw  loi-frinw  l'fli^ 
*«4afl  detMH  eoi  tet  noai  pmll«iau  de  inMe  ei, 
«1f»polèOB. 

KeaMenn.  )e  >'nmenl  jauii  <•  laa  Munflta» 
MaUMaltoM  TMnnK  «hMIi»  ■^•MoniéVaitn 
Inms  ijiMliiiierMi,  «  w^iai  <•• 
nta  de  joQMM(%  iMjonM.  ]ar  lotoi 

•bMMBMt  lerMIi»;  M  4 

rCMMuaer;  et  iHiHiiiiii  ( ■  lim  iiHimi»»» 

hmtrXrtMMe.  l'IMMwat^MtMaaiiiMliraMM. 
dncnmtDwM,  itaïaHBJbarfivtnt-biiÉaBli» 
«m  iKnme  triH  <«  mHiNe  de  numc»)  «A  a» 
dM  «tiNMM,  «uh  MUi'uM  HtraM  dnM,  elèoWt 
>K<  <(»(«  le>  Mrtinl  d'UM  tilUMM»'  inl»iiÉ» 
M  mniell  Ile  la  plictdfi  CaaaM  (ai  )a*'éldl)  Madl* 
<«  èàrieu t  «oMâa|rt<r <ir illMm  Mm»>m)«f' Ma» 
<  <le(  ty«)(rir,  ■tèllmil,  «  waa.taiadnaïaaiiW 
«  rmceï  i|M  «otn  «iat  inaanifaUt'i  atiMMli 
i  lel  hall'  jta  MIU»  MalUa  «-BK^if^Aevroldlel 
■ ''{FtH«  aie!  aaliUWI  uni W  .«caaiali  l  Ok  tM^at 
«  pdof' iflol'fbdU»  M  PfàÉMdl'i^Ca  aaB>ae9*ha»'4rr 
K>l|ii^'  (tt-ptoièaldn*;  «W.XaddWi d»i*d«i«dad»t» 
•koac  nb  mii  »! 


i^iGoot^lc 


^.97  .^ 
pirteoir.  apMItBl  ^'H  UtH  uir  nae  plaw  pobltqoe, 
bruAnail  «b  l'air  mm'  diapcia,  et  l'écrrait  d'an  m- 
cn't  proFoind:  «  Vive  ht  fràoetii  riré^ttfrtnti^i-  ■ 
Agréa,  llesBieara,  etc. 

Béaii*  MpwuK, 

C^fè^,  dont  \t  tociprfl  a  élé  faite  en  1«  ■éancè 
dpbllgfç  de  1845,  f|>  pn  être  insérée  dans  fe  cômftt»- 
.fiVMla  dei  trafaai  de  celte  année ,  parce  qu'elle  n'avait 
!•  IKit^étfi  rsQ^e  «a  aecrélaire  perpétuel ,  et  était  éga- 
.  ^«.  Âjtni  èt4  retroQTée  depuis  ,  etle  entre  de  droit 
^4w;  H  COiapMillon  4a  présent  yotumé. 
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Eq  ISâS.là'fabrIcalioD  do  papier  dans  le  Jura  s'opé- 
nilr&  p^ade  chose  prèa,  snirBotleg  preraiëres  IradiUeoa 
jgai  avaiebi  éLé  apporlècs  en  fronce  vd  I3;'^riëèfe-. 

ËiCQplfr  l'emploi  du'  cylindre  k  ta  ââlHrfidalKe/^ 
çoqjmçnçail  à  se  propager,  auCtinTabrfcant  fi^Utiitt- 
co^e  oidë  sa  prslïque  des  hoiabreiix  déKààrr'liMr''Ha 
sciences  physi({ues  él  chimiqueb '{lonT^&t  '  lQ(''pr<^. 
Cependant,  noua  a?Qns  vadéosla  première  jNK'Iftf^ 
oe  iDéiDoire  que  la  fabrication  da  papier  avait  déjfa  anM 
de  nombreuses  innovations  :  Robert  avait  invenlé  la 
tnacbine  à  papier  continu  ;  le  pourrissage  du  ctiiffon 
élaU  remplacé  avec  succès  par  le  lessivage  ;  le  blao- 
cfaimenl  de  la  pdte  de  papier  s'opérait  au  moyen  da 
chlore  ;  la  colle  végétale  était  connue,  el  l'on  ponrafl, 
encoller  le  papier  avant  sa  fabrication,  ce  qui  abrégeait 
aingutiéremenl  la  main-d'œuvre  ;  le  séchage  du  pa- 
pier de  cuve  pouvait  s'opérer  dans  desétendoirs  dont' 
la  température  était  graduée  ;  et  le  papier  mécanique 
se  séchaK  sur  la  machine  même,  pendant  sa  fabrication; 
la  presse  hydraulique  avait  remplacé  la  presse  è  vis  , 
les  cylindres  spprélenrs  étaient  connas,  el  ces  deax  ma- 
chines pouvaient  suppléer  &  l'opération  fort  longue  da 
mnlriçage. 

Quoique  tontes  ces  découvertes  fussent  bien  snlé- 
rienres  A  lli25  et  qu'aucune  d'elles  n'étail  en  pratique 
dans  le  Jura,  il  ne  faudrait  pas  conclure  qae  les.  pape» 
leries  de  ce  département  te  trouvassent  dons  dei  oon- 
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UtioMdlnfërlàrlMcompantfmBeirt  m  ntMf  IMM^Mk 
rrançaifes.  Ce  qdt  rtcndrelt  dèidéRtlr  lOetfe  mmOmËi 
e'eat  qu'en  1823  les  papiers' de  M.  Chspftqiv,'  dcSlcK 
Glaàde,  ofalent  «lèeftés  itee«leg»i  l'aiforittfnd* 
l^ndustrie  nAtlOmiIe,  et  ((olît  t«  f^i^et  égriMMSt^ri 
TSâ7.  Vtanmoinf .  M.  CMpi^to"  l'mH  teUMtH 
dans  M  fabrication  aacan  procédé  noofiMS,  M  vainÊ^- 
nnlqaeméni  h  iriéthfKlë'dé9^1l»nitstB,  qui  «li»t«  étattOf 
m>B  inattres  et  chet  Tésquefii  il  nM  trBTaiHéiong'-l«Mft« 
t!o  f&t»rlcànt  se  tint  cbnHaibnènt  an  télé-  (1«  soa  ta' 
'daJlrie'ÏDils' le  iura.'ersii  fabriqua  fat  classée  pur  l^l 
tiorporatibti'otivittre  coinme  fabrique  dé  mode';  c'est* 
V-dfVecjrné; 'd'apis  les^'ststBls  deJacsrpavMiaiit  IcS'fila 
de  maltres-papeliers  ne  pouvaient  trsTMHtr  ({ue  &iM' 
Jés  ftbri(fnes  seules '>qni  èlBièvf'dîfes  de  inddfr.'  '  -•' 
"■'tes  ■Jécôuv^riès'  que 'nbua ■  unbns 'dtc  fbenliontfar 
«•élàïènt-  pblfll  aUniises'pfuériSlcftWhl'dBns'ïo  -praftiïotV 
pbr'cè  qiié  plàarèiFra  HifsM»  '^f'^ôp^éMlterit':  ^abon^ 
et  cette'  nikm  éfftA  trSs'pnfsiMrite,  fl  MIM'laMe<i"«oMM 
le  maorais  vouloir  delà  corporation' «ftn^ftn  quI'-lK 
th'oMrtlt'  tfbsïHe-'fr  tout  ce  '^"ptràvàft  «baiiger-fléf 
CaBffîBëset^i^MWtfr'VfnâueAeé'dM  e^vrteh'ptiMtttertl 
fta'iélèiibiitim',  ïhtsmiàl'^  •i6tfaKV'*a^V«Ms*>i 
'1h^  mOré-roOlHimf}  ([{lidr^Mtitt^nmfw^'Vtr 

îifen{  éii'  ^t^(!oA^KitA«  rMbt*Hbii~et>m^'r«dni| 
àéntl'ia  prâflijuêq^îb'ts^'^'^-m  ïnnMtNMfe^ftir 
rèi^éfféi'crî,'iMIVIIêhtljr?^'ff>r-  iHT  forté'fMPBMi  ihiUnM  ! 
El/da'n3'èe-<^,'t'op1iH^ft'pffillijfie'8Uif«iinierT<MUNMi. 
iD'eD^'iiélàVtiQl'W'^a^édfafmi^'Uittofe'IflBe^^ 
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U.fliBMiU»«i  le  plM  tméi^  d«  ffivoh  ei  '^.mr-- 
BMtM  «te  piia«-alierd  ;  d  eo  ^t«,  si  )'4w  repiooit 
kl'on^ae.^ee  déeovroriai,  opm  «g|oqt  iq;»  les  B«^î^ 
UhiUi  ftr  JftiAlora^laievtafi^  jiar  çeL  «c^.  «f 
MÉMlMt  noii  «H  gcrow de^trvç{ic|p  qoi^  «Wf 
1itBaMlU»l«4w«a.  .!.!,^, 

>.  Lea  fÊfitm  («Ut  t  ta  n«M^^0  n'ofTftieot  mf»aê 

Katage  da  cylfaïke  «««Uii,  twascoop  plus  upMilif 
ftiB  Ée  eylia^re  bolUnAiM.  Ce  cyltwlre  .^nde  sof 
41racUaa  Irèt  lutii(e,-*Btre(Dea;4)  lovait  aae  lOfiUère 
If0pei»)rtcj4*l'nt'«pf«laplaa&  JacobMondea  n^ 
Uadttdii.p«fl«r. 

La  coHb  tfgdUle  »  «MTceait  pM  Jt  la  natiiM  de 
lMilt»:ht««ix  :  «0  «Bploi  a  Mi  fyrt  loof-lBBi^  ^- 
«piMB,«t  ;p  l'ert  vmnn  «atoanfteii  p»r  1kn«b«H| 
A  hhffeaBlti,  m»\tt^  qn'U  aoU  fto^ratoiMot  adopiA  M 
fW  iM  MvntJVBt  :  en  fekot  cauUUs  gv  yogi  lo-^ 
•(«•  4'e«pttriQKe. 

,  £«Vi<éa(nce4te««C9aiid^atioos.fl«i»14er«ltJiB'a9 
Um  «tartoM  vft  fenfct  A  )'ip^«t|rte,  fm  ébeauntU^ 
M  JfaM«Bt  Cair*  tm  vw  rAingtadfl,  paim'i^n,'ap- 
«lènt fo«r HnhRt qw  da  prodqfaia  qn  i^i^  d'Ufl' 
«viUtt  U«  WMwie  «  oclol  qql  ae  taMqqaU  gvllin^ 

dMw»ta  ffrièra  paalte  4b  ce  Qttawire,  LVia  voRK  190 
I^HHorrftaanMt  d«r  mitre*  fat  lea  ostrien  éiait  tctt^ 
p«i  oppnuif  4«'k  tout  prixjh  ttofaieet  s'w^OcaiicbKr 

«k,  «HlU^M-Mt  la  juimMm  »tfl*  djil^ys  pfgdrtia. 
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o'^HÉtm  f»iWiHHP  ff>ft  aetta. jadwrirfe  «mU  de 
fcjwtpatojtf^**  «gwn^jipii  lafnN^tra  ei  «ugmcntaii 
la  pwdBCtk»  in  pifier. 

li  My«ttM^I  yJ>»frqiHB  4a.|wrfafiM9aPM  la»  décon- 
MHi^Mt^éltiw^  Mit»'-'  «4^  B:'«tl  i>«>  cboK  facile 
iqai  J»wBHgqftJ»l|BK'1'^M(WH  d'une,  indu^lrie  où 
MMtwMMi»MBl.fe«tei)àtew^MM^«l'iUport«iL  iuf 
lu  wiitiimrt  rr  V"r  —  'f — ■-"■^'°°  (tramièrça,  parce 
^•B  dan»  ie-  psMiiat  ew  «o  ijproaTe  dea.fâriotioas,  et 
qee,  daoa  le  second,  on  s'expoae  non-s^lenteol  b  la 
9erl«-4e  te— Uèn»  ppepière.,  Bats  eneore-à  la  perte  de 
te-»iriOTé''i«wri«4'an^9f*OMel  tort  nombreux. 

Cea  perrecUoDDeiMftl.»  a»  devaieel  arriver  que  d'uaa 
mafiHn  toola  «t  prcçmwiftt  ;-  c'ett  ea  effui  ce  qui^  e£( 
4iAs^i*pWErU,9ciiiaca^  la- fabrication  mtcanlqae.     ^ 

Il  De  ponvait  en  être  de jqtaie  pour  la  pMltiap  coDlf 
OMWWft  do»  oana^ariera  :  uuil  le  lempa  qua  les 
Matktoe»  fNKBi  peu-  nombreuses.  Iravaillèrent  peu  el 
IravBitlërent  mai,  elles  ne  firent  aucun  torl  au  coauaercc 
deapqijvra'ie'Cwiafparceque.  la  conioonmation  el  la 
ftointio*  «llaà^Di  crpiiHai  dana  la  mëaae  proporiiop; 
•aâl  V^BÎlibre  le  roppanl  eiilie  ces  daitx  (enneii,.  il 
«B^mail'nrwuii(Ut&  rteclioo  que  différante  causi-s 
pjvwq«èra»t. 

.  .J^4vtoRMWta.P0tUù|B8:de  igSQ  et  1S31  raleuT 
iMDtU iMwnnatrae. altdiioiaqèreel: U  coBsoniaiiaLi.oa. 
i.et.ni|HHifaeUires  foresL  btenlôl  oocambràes  d^  leuts 
pMaUi,  le  piii  de  la  marchandise  s'avHil,  el  c'usl  slors 
4106  IsaAfrrUaiiU^  de -papier  k  Ja  cuve  conuneocèreui 
li-jmtMt  -te-«wrarreace  dq  papier  mécanique.  Flus 
lai4«  au  JU^  d«  w  relever.  le  position  des  fabricants  à 
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la  msin  s'a«0vrâ  daft6f^fl  «BMnBfBftMlb  M  naprft 
(Vassociatlon  qot  se âAnrteppft ttXMS^^  et»  J«k  (M» 
Ui99ée  sur  l'IoAulrie. 

l/agioioge  rendft  fmnenla  cMie  ipaeuliiliiM  «1  li 
Isnça  dans  les  opéntiom  iMplat  Iwsinleflset,  4|*l  M-t 
rent  soiflei  ^  beBueoBp  de  mttbmpim*  mnâu*m,)l 
D'en  esl  pu  moins  vnl  qm  b«MM«ir  ri«  m^IImk 
{terdoB  en  appannce  MrrIreBl  I  t^siefpHMMt  di 
Ilndastrfel  consciendenx,  et  ne  fnml  pelai  peitfM 
poer  la  science. 

La  grande  Indaslrîe'atHhi  Mm  âennMge  le*  regttdi 
qne  celle  d'une  faible  ffflpetlitnee,  pirce  tfa^eM-fn^'- 
liit  beanconp  plus  h  h  spéeuMlon. 

La  fabricalioQ  du  papier  iBéeBBiq&e  f  m  de  <À  ■— ftWf, 
et  c'est  dens  ce  genre  de  RibrteÂtiea  4»  fut  pr«pèt 
ont  été  h  plis  remarqtmbtes. 

LlmpnlBlon  qal  «tait  doiinée  ft  là  grlnde  MMtrtk 
dorait  réagir  «gaiement  sur  les  ftiMfiH»  du  sewnd  il 
du  Iroisième  ordre. 

Obligées  de  renoncer  h  1«  rkbrtéeHm  Aea  ptpMiv  i 
lettres  pour  se  borner  ft  celle  le*  papiers  eottiMM,  n« 
grand  nombre  de  petites  feliriqnes  suCeonbi  sons  le 
poids  de  la  concnrreBMi  et  dans  celle  cIrcMBteMSi 
comme  lonjonrs,  le  génie  de  l'homme  tIM  è  ieof  M*- 
cours  :  l'Anglais  Samuel  Dartfbon  idrtilrift  Ih  ni- 
Cbfne  h  papier  Continu  h  s^Méme  rtilsHf,  dent  les  fm^ 
doits  sont  moiRS  parfaits,  Il  est  fraf,  ^ne'ceai  de  l« 
macliine  Bofaerl,  mais  elle  a  sur  eeHe-ci  l'avantcgiB 
d'exiger  moins  de  frais  d'établissement  et  d'enlfeMl 
et  de  poaveir  être  alimenlée  par  nn  cwirefean  beav* 
coup  pins  faible;  par  conséquent,  elle  est  «ppr»prjée  k 
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'«MiMMIo*  4n  Mttari  oaawus.  lUe  m  prat  bir« 
(MMiTfiM»a«  ffnoto  BMcUati,  paiM  «im  ion  iji- 
iftae  4e  conslractioB  ■'•ypow  k  det  HrraeUouMHneaU 

CmémM  wvWam  n*t  4eiUaéw-k  vivre  k  tàié  l'uns 
«•41nlctlliHfi««Mè,  eli  l'eBlr'AidernaliielIraieiit. 

PoM  rAsMwr  la  onrcln  lU  l'iadosuie  ftpeUtie  et 
éMn«'l»«aiite>è4aqMne^e  «BlMTivto.Mùovrd'bai, 
■■^j^HraM  frtBiUweBt  l'-t^ntw  iat  SHiola  r*p- 
rMeMt'4arAyosiUoad«lSU,)l|l.  Dums el  Fûiniti 
Mdat  :  <  fii'i^vèf  tes  fro^iU  ei^w^  oelte  anoée.  lei 
•  prog>*i-<l»  i*  y p«twla  VOL  &tA  teb,  depaia  efaq  «u, 
riiu'«B.iMitJIfia'd«t»«Hr  qp0ootle  Mie  Indostrlf 

«  do  but  anqnel  tovte  iodoslrie  doH  ai&i  s'arrMer.  k 
I  tel  «Ht  fexywf  «edDrt  dw  Mis  piiititHK  fai  ODt 
MwqoèU  firogiMiiuiMto  ta  pafouite.    . 

NoDi  uBajattiMir-  «eUtattooMal*  pat  iar  citaUoni 
■fcwaBtagtfM»  qaoHe  «t  h.  fyt  vt>  le*  ^^v^tnM  d« 
iara  oM  prisa  k  ce  gitai  mmttmwi, 

■ft  tfa»,  Jl.  Chimie  ioBoe  de  l'aiMiioB  k  aa  la- 
M^arï  JiportB  kiMia  l^jMMBhn  dM  cwaaqu'H  «  a» 
nptoilatlon.  Deui  ne  sont  ocMytea  qv'k  U  EabrkaltMt 
4apafiir  Uan.  Ja  tMMèaw  Mvfyiedapapter  da 
|Éiac>AM  pHtvâfl«ul9«r  wdaiie  fert  rectiarch* 
par  le  «•OMMA)»  4fl  LT«tt. 

OMM  «èiv  inato,  la  JEoavariwiaBl  de  Gentn* 
«sâBa  k-cMlabneanC  la  ceafecàûe  de  papier  limbré  de 
«e  canton.  Cet  acte  so^Are  les  réclaontiona  dai  fabri- 


Eé  tSÏT,  UM.  Ctarf«(rk  Sl.-Caade,UaperiM« 
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à  Fonteny,  Vervant  ft  Mesniy,  et  VoQlWer  i  "llaWa, 
commencent  h  faire  nsa^dn  chtohm  decbiin  pHr 
le  blanchiment  dé  la  pfie  de  papier. 

—  UM .  ITerranl  père  et  flts  «tébIfiMifit  k  Hfeeotmr 
nne  papeterie  d'one  ctiYesarla  riffAre  de  TBnwfli. 

— M.  Capitan  en  étabHl  nne  ègaWamil  i  Vni-sot»- 
Bornay,  prêt  de  la  source  dû  rOisKaa  de  Tau.  Ce 
jeDtie  fabricant,  qui  a  été  employé tetig-4«BtMdsuJsi 
belles  papfctéries  du  Mtnis,  eooatnilt  CeUe  MirffM 
sur  des  principes  aimpTea  et  excellenla.  Sm  ayMan  d'4* 
teodage  poa?alt  servir  de  modflle  en  c«  j^nre,  et  il 
reiigolté  do  cours  d'eau  n'eût  pas  pend»  ctitte  «a- 
Ireprlse  insuffisante  posr  une  hkale  'iiit«Hlg;«aee,  Mi 
GapUan  eût  été  certainetaenl  aade  noe'tadMUMt  let 
plus  remarquables. 

—  En  t829,  M.  Lespermont,  (Fentéttyt  «taMt^fiut 
dei  premiers  en  France  et  te  premier  dans  te  hm,  inm 
inachbe  A  papier  continu  du  système'DoralMn.  ' 

-^  Ce  même  fabricant  ihonteWi  apparéK^wnr  4éo»i» 
lorer  le  chiffon  par  le  cblore  gixéÉx.  -• 

—  n  emploie  h  coTlé  végétaT&nii^Atla  fonatdrde 
fit,  Canson  ;  H  perfectionne  ce  iHi>eédé  H  le  eoamv* 
nfqne b plasteors fabricants.  '  :  ■■^ 
'  —  Ea  1833,  Te  même  M>rieanl  pwnd  m  breni'O»' 
rentldn,  le  ISfdtars.potiriÀievrtehfAQ'l  flibiftiMr'lt 
papier,  qn'il  appelle  pressenioinlienT  AéliifnqM.  '   ''-  ' 

'  Celte  macbftie  s'edaptêeu  Irarad  de  I««ftM  deiri>II« 
twpprime  la  presse  et  remplace  rén  dès  ir*to'onrrtwf» 


:  conchear'. 


Par  ce  moyen,  on  économise  la  maiiiHt*«Bli*rr«k 
Ton  gagné  le  temps  einplny^ÉopresA^e  jlft^Ap^^^n 
porces. 
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-  Iift;prMM  cMHliMiM;.^.  Evi. «impie»  p^  «ttluni- 
■Mtet  el^'tm  prh  iièf  Hwdi9U«>  £Ile  aursil  pu  reodre 
de  très  grands  services  «ui  petites  Tabriques  »  elle 
■'flrilLMéfeelidMBiito  à  l'inaotioa  par  les  ourriçra  p»~ 
peliem,«».ral»09  d9:<e.q<t'itU(i  &up|)[jmail  db  ouvricur 
parj«k«|mMre,.et|>«KQ'q^la  iAch&  pour  le  travail  de 
la  joornée  élait  aBgmeolée  proporltonDellement  au  leisp' 
p^tttbmtr  la  yrwflflgfc . 

'A  rWriwnM,  .Mv«iim9«l  dn  Xaru,.  prëe  de  Béda- 
riMi,il««Me.fliMQrtim|pC9ttfl4)u«yanbqQalre  presses 
BBMhllM  g>  Mb/'à4. 

En  1833,  MM.  Selle  frërn),  à  ArtJi^^près  Cliamp»-' 
giMfe^pwaiMil  ViM^;.4e  la  .{tressa  ç«ucbeuse  de  U. 
LMpanMMt  flft  HWiktitf^fé»^'!  reaçuceK  par  les  moU^ 
exposés  plas  baal.  Ces  fabricanls  adoptent  le  collage 
•»ww  91m  iamMat^/tf^és 4^9»^^,  etlecpl- 
lage  iBial»kKM)^  «tSMfiIt^^  ^  coUe,  aoiqiale,  ^ 
4«Kfl94ntiofUt'P*ur  le^^switfwd»  p^pifir  qui  exigwil 
wr««Ut0»  plM-^iWt. 

Eo  1835.  HM .  SeUe  frères,  k  Uesuttl^  el  P9bi«r-i 
Gfaappola  «t.4.«^,  ikSWaM^Bde,  ufcçtulraiseot  leurs 
fytlortcna»A>«iralta>o  le  plag  Dwderq*  pour  Ui  fa-> 
MeitiotM>w-fniDi»'tBtcUMb    . 

fia  1131.  ll.LaB|*tt.>Glain'aw;,.rQniilace  ses  4eux 
cnrçs  péroné  iDacbhte  du  système  DentisoD,  saos  sA- 
cbears.    '         '  ' 

Eu.  1838,  K.  ..VfiJB^^.  h  Gfwti,  conslmit  loi- 
iBème  uoe  petite  luacfaiDe  en  bois  sar  le  système  des 
gniBdflkSiâdBet.  Qaoiiiw  ti>ès  iBaparfaite ,  Mite  vu- 
chine  fabrique  des  papiers  qui  tant  fort  t 
leff  tarlow  -'Jeeqwrtd.' 
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Bn  1«39,  ».  IM»»™»»»,»  t—tmt],  llil^tli». 
nucbioe  M  r  ««i»!»"»!  •■  •!•««  "h  •**•••  il**» 
inrentwn. 

L»  cyllDdrM  iMiean  Lai^araaN  «M  efewib  b 

indirect.  paraii>ïal*i««*ï't  liMpto  «f  «p*»*«r* 
Mal  ce  «loi  I  «4  (Ml  JuKlii'»  «fM»  *M- tente» 
««•re. 

En  lUO,  MH.  Uiitoo  pire  el  llh  ««hUraB,  ■»« 
eoDBlniisentlearCBbriqaetiaf  ad 
eendie  en  1839.  Hi  lownM  ptae  de  ti 
chine,  y  adaptent  des  épontean  «1  ^ 
cbean  clUBffits  >  h  fapear. 

Eo  laU,  U.  G•Bnln^  ^HHiil, 
dn  ijiltoe  Deni(im  nw  «JIMll»  lèltcwt.  fc« 
direct. 

—H.  n^e,  d-Dria,  «KMU  titan**  *•>•  0>««M 
me  Mriqne  decartcM  loeM  p«rii*eMJll>*« 

Telles  roill  les  i*«sib  p™wi(riei«««s.l!l«*«»Je  «»« 
peliëre  de  notre  dépsrleneat  a  sabî*-p«n4m4- t^aneM 
le  vingt  années.  ■  -..(..  ' 

U  dipsrtemeol  ila  inni  paasW»  M  fatUedeb '4oa» 
6  dsas  rarsondisseanat  de  Losii  le  Seaniar,  A  isM 
l'arrondisiement  de  Poli(|«re»»*an  i'«ueei|W««liW4 
de  Sl.-{:liude:il  a'»  «rflU'P»»*—  iiiiW  <•  tt>l'- 

AHEONDISSEMENT  DE  LONS^LE-SAONIEB. 

rapeterlc  de  Si^»rB>7i— Éne  cwe. 

M.  ibnaupta*  «at  mfnlt#*:ii$  .«i«..|iat<«ri» 
IIHI  >«»itt<illelen  li27. 
Çlle  est  bien  disposée  pour  le  («t^Ld'sws  MT*t 


i^iGoot^lc 
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oBe  ml  Miortifi  de  tmi  Iw  wltiullM  RteeiMJrM  à  li 
MwiMtiM  àa  pipier  4e  pUa^^  et  du  euina,  Sei  èten- 


imwmkitm à.. ttnf m»  am9*tnX  de  4e«i  cy- 
UMdraedaflOceDtlaiAtnM,  i0  wot.i«ûs  par  une  seule 

c  L»  flfwi  4*«|ui  «M  tilUe  et  tsnps  de  léclMrwse  ; 


Le  invalide  faeweetirAglè  k30  panm  perjour  : 
celé  cormpoDd  h  eoriroB  80  k.  d«  papier  pov  pliage 
el  à  150  k.  de  oMtn.  «eue  Obrifwi  omeHUiM  35,000 
k,.éitiMb«  M4pjviwifa»4»p*pier.  «dulii  t  Lom- 
toigpuffh»;  eliwt^wvjlrwtti  1*  pred«ii *iu)«el  est  de 
^(feOftk^  4Miliiai|in  eacarLoB.  s*  tierten  iMfier 
pevr  pliage,  et  ma  lien  en  peyiler  de  oonteciom  pcnr 
eerlons  JlpevMA* 

LanlewdeieeproMtaeitdelS.OOO  fr. 

H.  Herrant  a»  dMogae  par  )■  féfviMM  et  la  bonne 
qoaittâ  de  ms  {Mplera  ;  Il  MC^le  dam  la  fabricolion 
du  carlOD  pour  la  reliure. 

Papeterie  tfe  WbmbIBi  —  Une  machine  à  lyi- 
,     4taie  «eutif. 

CeilAEBbri<|Meiiite  dépota  apftrea  aojiante  ans;  die 
fIflvttapU  H.  dBCl»UBr«  fni  D'à  rieo  B<«lig«  pour  lot 
)tli^H<tr  traie  i;Mnpoi;taQ«f  qo»  camporiail  *on  coura 
d'eaadMit  Itf(ui^,.fl;wffl]l4^  est  de  8  itérant. 
..  IL  Casaaqae  eai  l'ainodialcuf  de  celle  fabrique,  et  il 
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l'oiploile  avec  beaucoup  dithdtfgttiee;  C'M  tnl  <|«i  a  - 
dirigé  tous  lès  traranx  de  rép«ralion:    ■    *>-  ■■  ••  f 

Ellereoferme  deui  cylhtdres  bn)7«an  é^'^tt^'ùtOI^*: 
mëlreB  mâs  par  la  même  roae,  el  aneraoéMâe  Afknfe»  ' 
rotative  dii  syatënie  de  Samuel  Denilsoii,  «ree  il 
&  rea  direct  chauffësâ  la  ttooillé;' 

Cette  machine  fonctionne  bien  :  ell9  aérait  i 
tible  de  fournir  qd  fraTsiT  beaitcoup  'phis  «ImfadMt  «i 
elle  pouvait  être  alimentée  de'pftft  Ae  pafrier*  'Ue  «;>'- 
cupe  10  personnes,  &  hommes  et  6  femmea.^    ' -"'  -'-''' 

La  fabrlcanoti  joarmiftre  eSi  9*^  139  t.  de'  («pitr 
ponr  pliage.   '•'■■•      ■  •''  '"'    ■'■-  -  -  ■     ■-■'"    ■     ^* 

LaproduclionannueBeWt  fle'4©,'W6%. 

LacDiisomnla1ionenêb^tRml)'4é4ttd(Mf,Je49^00&k.^ 

H.  Cassa'niib  'fabriqué  de^  |)è^Kr#"4e(-'dHttiwi«r* 
coâleavs  qui  simt'recbenftés'l  ttxhe  ^éiKàr  atétcmift. 
drlenr bonne filbrication.'.'  ■•■■:-      :  ;:  .  ■        '.  ^ 

La  valcar  de  sa  fabrication  a'élére  à  SlM<H0  fi.-'  ■     > 

Dans  la  commune  de  Clairraus  il  eilstc  trois  pape-' 
leries;  toutes  trois  sont  mues  par  la  rivière  de  Drou- 
yepsplj  ,         .         ^  j 

Papeterie  Minier. 

La  plus  ancienne  appartient  i' lit.  Ânler^^brf  :  éHe 
est  dans  un  étal  de  vétusté  fort  atàt'câ'ï  H.  'Lai^^«K 
est  ramodialenr  ;  il  nttltse  les  dénx  cfiia9ns  qd*lffi8 
renferme  pour  aider  èrâlimfenlatitfn''àé  M  fàUHqae.  ' 

La  force  du  cours  d'éad  dé  cetTè  dàinCest 'ei^ 
moyenne  de  12  cbevaui. 
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Papeterie  Lançon. 

La  deuxième  «ppirlient  kH.fanQeiM  «iM»  pipoiiria 
at  tt  pliM'««tsiddr«ble4a  MpMtMMRi,>  fMv  Je  tk- 
brktffon  di  païtierd*  j«|iiB.'BII«rtBl«raM  taa  tn- 
cbine  b  Tortoe  rotative  du  système  DeroiioD,  k  laquelle 
il  I  ajouté  AttRreiite)  atfWtrwBol»,  llHii|«ee  «largis- 
iemei)t  4e  U  machine,  épnralears  pour  retenir  les  bou- 
lons <te  la  pAte't  trois  cylindres  sëcliénrB  chaulTës  S  la 
«iïeuf .  I^lc.     ,  ^       .    .        .     , 

(iq|le  noflphine  esl  alimentée  de,  Rflte  par  ïrois  cy- 
IfO^tei de  60  centimètres, 'hids  parla  inâme  roue,  et 
immpiiiHa'de  16  maillets.  ....... 

A  II  quaDlilé  de  matière  fournie'  par  ces  quatre  ma- 
■^ioeâ.il  faut   ajouter  celle  qui  provient  de  t'àsine 

^^^odçil  ji>nrnaliç.r  de  celte  fabrique  peot  s'élève^ 
èSOOk.;  mais  là  Tarialioo  du   cdurs  d'eau,  par  les 
.pf^i  elles  .steberesses  de  l'filé  le  rédùisenL  a  400  }l. 
Le  produit  annuel  eu  papier  serait  ae'i2<ï,000'k. 
La  ^iisontiBation  en  chifbmB,  dé  1 43,000  k". 
La ^îeurdu  ^duits.erâit'  de  72,000 f.  k  60 1. 0/0  k. 
,   Ïa  fabrication  de  m,  Lancop  est  ,(rès  bonne  ;'  elle 
consiste  en  papier  de  pliage  4e  différeqte^  conleurg 
PQBr  sa«  de  droguerie,  êDpafiej-  de  coràej.pour  pliage 
des  AtQfTçs^  et  çd  papier  bleu  et  gris  pourpfiage'dq 
cotoo. 

cette  fabrique. 

U.  Lançon  fait  coofectionoer  dans  ses  ateliers  des 
sacs  doubles  el  simplet  de  lovlea  granideini  k  l'asage 
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_.  . je  4e  la  drogouie  et  d«  l'èpiceric.  Il  occape  i 

M  travail  >ii  jeoaet  ffiloa  qui  troBrnt  aiast  «■  mefjea 

C0tt«  fkMqoB  ooea^  tt  «nritai»  :  tt  hMUMti  «t 
tSfMwaasîlafsfca  d'iMa  nafMW  «at  4b  ai  ohM*^. 

Catle  fapelerte  esl  contlgoe  &  celte  de  H.  Lancofi, 
avac  laqmlle  dla  ptrlsfe  let  eaux  du  même  tarrsgfe  ;' 
BéamMiu,  la  force  ntUisée  par  H.  Ardia  n'ait  pa< 
nolUé  de  celte  de  M.  Laaçoii.  parce  que,  te  (roDvanl  en 
aaoDt,  la  cAate  d'eaa  eat  lutia*  coniidâraUa,  et  qw  m* 
noleori  b;draaIlqBe<  sent  établi»  dans  de  noihs  bonnea 
esoditioai  de  rendement. 

Elle  se  pesside  qu'an  cylindre  et  un  monliu  de  5 
pileg  (m  SO  naffleti,  qal  alimentent  «w  cave  où  l'on' 
hbriqos  do  papier  pour  pliage  ordinaire  et  po«r  tee 
cvlOD)  Jacqaard, 

Le  travail  eat  réglé  li  30  poreea  par  jour,  soîl  kW' 
a>  100  k.  de  papier. 

Elle  oraiope  8  onvriera  ;  4  hoeanei  et  4  remmei. 

La  Goasommation  est  de  16,000  fc.  de  chiffom  gris 
«il  »a  prodoctiOB  de  28,000  k.  de  papier,  dont  la  valeur 
est  de  12,600  fr.  h  45  f.    O/q  k. 

(Nota.)  m.  Àrdin  vient  da  vendre  n  fatiriqne  à  11. 
Lançon,  qui  en  va  faire  iine  annexe  de  la'aienoe- 

— Une  cuve.  ■  '  "    ' 

fM'ie  papeletk  apparlàenl  à  M.  *." 
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U.  nqae, fClièa.TtBDt d'y moattr  ■winn|Wt* 
(kbrieitteB  da  urtoo  de  corde  iatué  povf  l'a|»yv«  4m 

L'éftibliueiiMiit  de  M.  PlqBe  ait  très  rtceol  ;  ee  ii- 
MMBt  s'enloare  da  trop  de  mplbn  peur  ^e  boim 
pninloBS  donner  qadqsM  délaili  nr  son  genre  de  tn- 
nil  et  Ml  InporUue. 

TodI  ce  qae  nous  pooToni  en  «Hre.c'eit  qoelf.  flqw 
a  îslroduit  dam  le  pays  ane  flooteile  !tidintrie,*f(Bi{nt 
TBoue  6oeaper  U  place  d'une  cove  fc  p>pier  de  piîafe 
qui  a'Atait  pu  en  vole  de  prospArtté. 

ABROND189EHEMT  DE  POUGNY. 

ni»e««rle  tf«  W— «y.— -CraDde  macbiiK. 

La  papeterie  inécaaMfM  de  Meanay,  inr  U  Cabaom, 
tu  fondée  eo  1835par  MM.  Sette  frères,  aar  refflfdio»' 
^ent  de  daox  papeteries  aoeie&Bes.  Cm  meariem  Font 
CDBsLraite  avec  beancoop  de  Min  et  oot  nia  lotis  Ise 
trtiflces  à  trtlorer  le  cbiftba  ea  harmcoie  arec  .1»  tnlle 
BtMbiBO  à  papier  qni  a  «té  eeutnilte  k  Beatncon  dau 
lea  ateliers  de  otu  compalriotes,  MK.  Gauthier  Mret. 

Cette  machina  n'arail  pas  da  sâcheon  ;  elle  a'aT*H' 
pour  «DO  alimaatalioD  que  4  ejUndret  fc  l'angUM  de 
65  ceDUmèlrei,  nûs  par  aa  ceort  d'ea*  asMi  varilftta 
dont  ta  force  moyenoe  italt  ^  H  diertBx. 

L>&)nentaUoii  ^ait  lainfBHnte»  mtmt  poW  «■  tnh- 
TailqaolldieD  de  IZbeorei. 

EtbieitqMHH.  Seltefr«r«adJoipJreatdesaé(Ae«rt 
](1eer  machine,  ce  qui  aOiéiioraJf  les  condillom  delà 
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jtâjqe  jmr^Ql  Ufiir  coutça  -d^at^lr^t^^d^- 

U.  GDeotn.  propriétaire  actuel  de  cette  fabrique,  .« 
iMaskIéçablBiQent>Bià)ioi:ë  kf  QoodiiJons  de  cet  eu- 
bUaaçiBenl,  eo  auf^nlant  la  puissance  du  cours  d'èii^ 
pu  jtuie  seconde  çh^te  de  '2  mètres  de  hauteur  qa'il 
a  trouvée  en  aval  de  h  premier^,  qui  a  2  '•  40  ;  fa 
p«^»fnaf  de  cjttie  secwidc  9butç  ne  serait  pas^moindre 
4»  13,  chwtax.eqçauf  moyennes. 

.  ,l,'eséou(Lc(a  d«  cqs  travaux,  leit  conleslalionB  qui  en 
résoItèreDl  avec  des  propriétaires  d'usiaes,  leors  TOisins^ 
ont  suspendu  la  marche  de  cette  fabrique,  et  ce  n'est 
que  depuitle  eioi8;d&  qiaf  |^Q  qo^eUe  esL  .remise  eu 
activité. 

Il  ,j,a  iQfil  lieu  d'espérer  ^e^cet.  établissement,  se 
trouve  actuellement  dans  de  bonnes  conditions  erpourra 
luUer  aT«c  avantage,  contre  les  fabriques  du  même 
genre.    ,    ,,,.  _  !       .,    -'  i  '  , 

;  ,£Ue  çst.Goayenoble^enl  disposée  pour  là  fabrication' 
49,Pf>p^r  blanc, de. toute nay^ure.. La  bpnné  qualité  des' 
BNÛçr^^qui.Ç"  sont  jBOrlis.est  oôe  preuve  ceruine  dé  sa' 
houfle  conatri^yoïi. 

.AO.  pf^Dnes.#on(^ptoyées  dons  celte  fabriqué':. 
SdbOflaaef  et; 30  fentm^.   ..-,„■, 
-iXftpflrsQfip^  pem_,yar^er  selqn,  le  genre  de  Jfatri- 
Mttaa  auquel,  se  dftD^erai  le /a})i:icpnL  .        . 

Il  peut  rester  ^.n^ne, s'il  se  livre  b  la  fabrication  dû 
PVieF.^'iiiipre<qÙo,l^el,.d' écoliers  ;  .mais  s'il  se  livre  9,1a' 
eonfeclion  des  papiers  à  lettre,  el  pour  dessin,  il  devra 
iiàce«ii^9iqenl.rBiigmPQler.^  -,-.,'.' 
.  I^  chiffre  de  lo  {aVncatipn  pourra  s'élever  >  lOO  k. 
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en  Uimtt  CwcUooner  la  tMchiae  ftey daijt  16  héerea  sur 
24.  ■  "    ■■    ■■■"  ' 

*  L'enpent  doMpréTidt  ^.«eltc  faMque  prodiUra 
Se  tS»fc  1S0,OOa  k.  âBiJatrier-pv  an  «t  qa'eUftabaor- 
bera  lA5  k  l6e,M0k.  d*  cUffau  btcncs. 

8lfe  eomoamert  «a  onlre  J  ,ilOO  hMAoUlrca  de  tiooitlQ 
qu'rife  tire  d»  DoM  ra  pris  de  bd  fraoe  lliecloUlre  poor 
to  ttmporti 

Et  l'on  peol  supposer,  sans  enjole  d'exagâratioDf^ 
que  le  monvemenl  d'entrée  el  de  «ortie  des  marcbiui- 
dlseï  A  lenleaatare  qoi  ckeoleroDt  d&u  celle  fabrique^ 
s'élèvera  ànn  poids  de  400,000. k.paj  an,  etquelei. 
■nrdlaBdbei  fdtriqvéetauidnl^aeTaluLr  miaimum  de 
170,000  fr.,  et,  au  maiimam,  4e  220,600  fr., 

Papeterie  des  Planche».  —  Deax  cuves. 

]^l}.i:çaionlant  la  rivière  de  la  Çuisaoce,  aa-dessns 
.  de  Hesnay,  se  trouvé  la  pa'pelerie  du  Vernois,  appat-le- 
oaiil  au  aienr  Charles  Ûervanl,  QIs! 

Colabricuil»  qfù  a.  Uavailt^  long-temps  avec  son  père 
A  JfB40aia7<v^eBt  de  disposer  celle  papeterie  de  nia- 
aNce^nepoial  démentir  la  réputation  qu'il  s'est  ac*- 
i|^8^  p#nnï  les  falnicaïf  t  s  à  la  in^in . 
.  I^  a/  .cpau^.çiactitae  broyante,  dd  moulin  de  10 
quIUel;  el.deu  (yliQdrpS.parfailemeDl  établis  avec 
lwq.>iri»M  aViQMMo  deo^  cuves  doat  le  travail  esl  réglé 
à  30.  porœa  Ghfcqne  en-  p^ier  pour  couverture  d« 
cartons  Jacjoard.  CfiiK  porle  sa  production  h  près  de 
300  k.  par  joar,  soit  à  60,000  fc.  par  an,  et  la  valeur  de 
«tiiiiiiaptv.k.ti5,P00  t^,;)lopc«£çl4 ouvriers: 8 Itom- 
mef  et  0  f 
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Près  iTom  4es  toirOM  de  ta  CaiianM  as  Inwa  hi 
papeterie  eiirto(l4e  pHU.  T.  Daboal,  qttl  Ml  poarna 
d'an  cjUadre  k  broyer  le  ohlffea  «1  d'an  ooeBeal 
BODttn  de  SD  tnafllels  qui  n'éproonst  jnnait  de  Mrii- 
tioopirmanqaed'eBâ.  ATeeee>iBScUnea,1l  peut  Met 
le  IrsTaild'aDeeQTe  et  demie  en  pepfer  pnoreMleM 
Jacqnsrd  et  de  frffagtr. 

Cela  porte  la  fsbnca  tion  joametière  h  1S6  k..  etM  h 
37.000  k.  par  aa,  peorleaqmls  tleeneHMH  (7,000  k. 
de  cbHbaa  de  coalear. 

Le  ralenr  de  Ma  paj^  eit  4«  1S,0M  te.  ;  il  ptwpi 
7  oarriers  et  5  feraiMt. 

ta  force  d'eao  «UHiée  aérait  en  mofenaa  de  dii 
ehevaax. 

Pave<Mle  de  ■eaulae*  oaMuanae 
dPAraMlWB. — One  cuve. 

Cette  fabrique  est  coaslralle  depafa  9  ans  et  appar- 
tieat  an  tienr  Fomej  ;  elle  est  sar  la  rlTière  de  le  fw- 
rtense.  Les  machines  h  broyer  couststent  «a  aoBMoK* 
de  18  mailMs  et  on  cylindre  de  50  centlmStref,  ^ 
fottmlsaenl  la  nutlire  )  ane  cave  trsTailEanl  k  S5  portes 
per  jour,  en  papier  de  pliage  eommon.  Cetfe  fiibri^u 
«ft  sitnée  an  fond  d'une  gorge  profonde  et  ressBrrêfe. 
oàrerle  seulententau  nord-onest.  Ces  condltioni 'font 
yea  farorables  pour  obtenir  un  prompt  t6chsge ,  et  tes 
étendoJrs  sont  InsolBsaals. 

Le  traiail  de  cette  petite  fabrique  ne  s'^Mrre  qa'fe  M 
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0»«Hi.  HT  )«ir.  MM  M.iilloMUI  4  MjMO  k.  da 
r^^,  <MI  la  nkarM  da  iiM»  fr. 

'   U imlIlM.  4a*l»B  ait  «a  ia,e*e  k.  j  la 

IHw» ■autel «lll*a ait Jadttataw;  «HaUiriwia 


U  papataria<aIkiMa«;  an»rliaat  t  IIM.  Ui|i«- 
liiottt  TrtM  et  «Bar-!  alla  Mt  rftaéa  «ar  la  rariaai^  iia« 
lolB  da  la  saarte  princl^ta  4a  calle  rlvtéra.  BNe  Mt 
idhMeaa^eaf  bMmaaU  qnlQatdté  M#aoéi4aaM- 
BMra  A  npreadia  l'eaa  de  la  ehala  »ifèriiiQt%fuu-m 
IWiMamaaaoïaaéa,  ^  a  4  *■  70  -  de  lualaaF,  la 
pranMfè  a^aat  6  vdttal.     . 

Le  eanrt  d'Ma  est  IrrigoUer  ;  il  fiil  aioarojr  4  e^Ha- 
tmM  bmMm  t  papier,  lel  cjliadrai  Kckaafi  i|il 
MHlAparla-delaflieelime,  et  dtt  UatariwA  pMln» 
•iH  i«  buaie  eaai,  il  aa  peatlWre  auKshv  qai  4hi 

<!|1tadi«  M  taneaklaai  le  laiea  •>]««  nUIMt  w  da 
tSOann. 

M»  WMfM  M  «wnaeUaBaU  diipeiél  paw 
>  da  la  tMkMl'nlm ,- anh  kl  aaiam  da- 
pdnUaaa^iiieaaBdliaanM  la  pak- 
aeB«a. 

UmaMaeeM  tCnuroUUra,  c'M  la  «MvMn 
^aM^étakUadaeileJfaM;  eUeBODMitredelirgaar. 
>■■  («pafBaat  l'a  ilaipUide  ewnidtnblaaaal  laM 
aaltetiatoiieliea,  etparcaiMfaail  a  dtadaai  m 
fraiirealieUMeldeaiia-d'aaTre;  aoi  leale  par* 
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îMHim  raflh  pour  oaaMtoteaaatawo^A^clu»  ei  (m^ 
lepapier.  '■ -'    -.  ■■•'■n.-  ,;.-    ■  vt,"   -ri.   . 

U  fBbriéaliOB  4elHI.E«penwii>Mi«ri«LMnr 
consiste  eii  paptM-|MMr1nlipfeMii>«tt 
teinls,  d'ane  beauté  remarquable,-^ 
biens  pâles,  Jaaoe  ronilie  et  gris,  poar  ucs  et  poor 
pliatA-.  '   -  ■■  -■        ■-    ..:;■."-. i'-.^--^ 

Le  irtvtHjmmtfer  et  m<^inà»M^t^tgi^et'é^ 
lève  6  200  k. 

GetttI  d«.l*«nBte  i  M,0ÛO  It.^  l*  T»l«iii49.f^Bf^piU 
eafijB 'MiOOOfr.,  ta  caBwuawtion^AclùfffVHvetl  ^ 

€etle  WMri^ae  »eaBp«  13  «nH«S  v7  lkMUi)«tf.â 


-'  llflA  pau4e  fabriques :dMS't«qMBllM  le.iw^^Jip 
fasse  avec  plus  d'écoDomia  et.mt  Meh*  HnAMi4.de 
fmis.  ■  ■■  ■■■■■''  r-    \  .-:-     ..I 

'  Lft  (Miritalion  «découle  Bve«  GkUM;  m*  .fn«4B 
partie  se  TftiHl  (açooDèe  «n  ■««  danv  la--ba«ae.iMnléej 
tloa  tea  f)rUrecbercfa«r4Mr'h»csti)iMR«  defic9«BM|k 
'  W.  l»iiil-Uipem«ntving^iM»r,  aaidaéis^iry4mt$ 
centrale  desartset  msAnfactures,  a  imaginé  «tceMUlMl 
hii-)n«éM  aàe  maMaAà.  feèriqiWF  Iea<Mer  à  lafitlle 
•■  foutDibt*  ptfpUrao  MniMb"«t::^b.I«ïaiMJ:W<«is* 
toMc<Mreettoni6iti;ooII«e;.GeHi^4BMkàM  «4  uintautr 
ment  ingéoiease  ;  nne  seule  personne  la  dirige -^i^ 
fMt-nDBV«<rSBisfadg«s^  e)l«  peut  proMtiEklftiWail 
d«e^*S-eaniiff.  'Blte-pr4atsla:BntealMk4>'tH-'fi|y 
tacenfénteni,  c'«tl  odu^de.  «»  cadfeotiaanBr -qt'uM 
MBté grimienr dé iM».'--  ■■"■  -v.:,,.   ..  •  ..     -.^a" 
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pApelerte  de  SIrdAi— tne  cuve. 

Cette rtbriqaeap|Mr(ieMJi  H.  tMttr,  de  Gtianpa- 
gnole  ;  eHe  est  sar  )a  rirfère  d*&ln,  as  bn  da  bonrg  de 
9lrod. 

La  prise  d'eatt  de  celte  naine  ne  se  trouve  pas  dans 
^S  conditions  tris  farerlMes,  malgré  la  régnltrtté  du 
eenrs  d'e&a. 

Cne  sente  rode  fait  raonrolr  denx  cylindres  d««l  la 
force  ntinsée  est  de  6  cliefans,  en  moïPmte. 

Cette  fabrtqtte  est  occtfpée  par  la  reove  Filllat  ^1  ne 
M  livre  qu'il  la  Mirtoatioir  dd^ttege  comman  ;  le  Ira- 
rail  dftia  cure  n'est  pas  régK.  La  ihraille  F^tHat  aidas 
d'an  senl  ourrier  snfBl  an  travail  de  cette  fabnqoe. 

Onpent  «rahter,  en  teo^tiiie,  la  fabrication  joamn- 
Ii&reà70-lc,,8oità  91,O0Oli.parM,  la  oomAffloiètion 
d6  cBlflbna  ir  ST,00f>  k.,  el  h  valeur  du  produit  k 
7,000  fr. 

jnHAomnssBinNT  ra  saint-gcàude, 

Grand« 


L»papBlRfedé  SU-Glawk»  appartient  il  HM.  Bailla 
•t  Poirler-Chappnij  ;  die  est  dirigée  par  ce  dernier 
aflalff4» niÉcmneiede Pojrfeo-GbappBÎB'el  C." 

G«lie  fabriqua  était  défb  la  plns  iotportaola  dn  dé- 
pvtesHBt  IwsqQ'elie  appartewil  k  H.  Gbappuis  ;  elle 
MBMDpsMftdon  de  Iras  «oves  alimentées  par  dsnx 
cjttadraseiUiiniBeiJ. 
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MM.  Poirier-Cbappels  el  C."  ont  chui(6  lolaiement 
]a  (lislribnlien  de  eelte  fabrique  ;  ÎU  ont  supprimé  loulei 
le»  aocleonet  maetùau  k  broyer  le  cUShi  ;  Us  oat 
doublé  la  pulsaMM  du  cQon  iTmh,  4|u  eai.  a^foanl'bai 
de  55  chevaux  en  moyenne  et  ne  subit  qae  de  faiblot. 
variations. 

Avee  cette  force,  Ua  font  monvoir  bail  cyliadrea  di> 
70  cenlimètres,  une  grande  machine  à  papier  conlîoa, 
dettxpresaestsalineretdifffirenles  macbioes accea«oires 
à  la  fabrication.  L'éiabUisemantpoaaéde  uo  atelier  de 
cenetroctîoD  où  ils  élabllHeot  ea  ce  mofnent  denx  aov- 
veaax  cylindres  broyeara,  ce  qui  ea  portera  le  nombre  à  . 
dii  el  augmealera  d'un  ciaqaiènie  le  cbiETre  de  Içor  fa-  . 
bricalien. 

f^ar  machine  à.papter  est  de  H.  Chapelle,  k  Pari», 
qei  est  le  conatrnctear  la  p)|u  renoané  en  ce  ^ore* 
Montée  en  1835,  ^le  a  subi  depuiace  noatent  leos  le» 
perfeclionnementa  qui  ont  marqué  le  progrès  dau-ee 
genre  de  fabrication.  Ils  viennent  de  Ini  faire  nne  ad- 
dition denoavesDxcfUttdressdehumtateiiaa  la  des- 
siccation soit  mieux  graJuée,  pins  lente,  plus  convenable 
a  nn  bon  coHage,  et  puisse  permeMM  des-eaaito  dl 
collage  fa  la  colle  animale.  BUe  ■  été  pourvue  d'épura- 
tenrs  et  de  sabliers  ou  épnrateara  dn  sable,  tels  que 
ceux  qui  ont  para  fa  la  deniMreexpddtMn-4erfK4Btt< 
de  l'industrie. 

MM.  Poifier-Cbappnts  et  C."  ont  eavaTé  poarle 
première  fois  quelles  échantillons  de  lenn  prodatu  fa 
l'erpoiition  de  18i4.  Le  jury  central  s'est  «[priairteat-. 
ces  termes:  «Les  produits  exposés  mtnrtrentqwlttl.i- 
m  Poirier-GliappuiselC."connaisaentbieBlafM»ric«liQ»' 
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•  «iplffer  ;  «^mdMtt  plminin  papim  hineM  qml- 
.  HM  ckMe  è  détirer,  quant  à  la  MaDebtiir  ;  m  oM 
.  upmé  no  roileu  de  pelore  et  d'autres  papiers  bien 

•  ortiéi,  1)111  lenr  méritent  la  menlton  lionertble  que 
■  lear  décerne  le  jury.  » 

Quel  qn  sell  le  raaped  qne  noot  proreMions  poar 
lef  saimlarapperleiiradujory,  eonsne  pouient  noos 
eapécher défaire  nos  réSeiioa  que  neas  >  tgg^i^e 
leur  opinion. 

La  cnulllé  d'an  papier  dépend  molM  de  ta  blanclieor  ' 
qae  de  ta  teoatité,  dn  orleni,  de  la  porelé  et  de  bMs 
tramptreol  de  la  plte,  et  de  «m  collase,  U  Uancbettr, 
qal  Ml  lonjeam  désinble  pour  le  coMommaleer.  né 
dorrallerriverqn'en  tMUHircIre  dans  l'opiiiion  dirlnrf  k 
i'é(ardd'nn  rabrieant,  parée  que  la  blaecheor  du  papier 
défend  moins,  bien  tonreol,  des  proeédét  deblànckl- 
menl  dont  on  Ml  laage  qoe  des  igallèret  premier» 
qw  l'on  •  a  ta  disposilloo,  et  surtout  des  eoni  qui  ser- 
Teot  •«  lavage  des  paies. 

le»  ems  qoi  eoulenl  dans  des  lerrsios  «Icnirer 
eMUaMl  do  reroudnlé;  ceHes  qui  descendent  des 
montagnes  et  Irareneol  des  terrains  superficiels  et  to.r- 
bo.1,  lalssenl  dépoter  faeilemeot  les  sels  qu'elles  tiet>- 
nwl  aBdiisotaltoo,  et  le  pins  toireni  cet  tels  sont 
deeooleur  ocrée:  «ibien,  l'action  de  l'air  sur  leseani 
dsirgéM  de  BlMt  régéUnx  donne  naissance  ft  des  végé- 
lationt  mlcfoscoplquet  qui  sont  retenues  par  la  pèle  do 
poplor  lorsqa'ellei  (ont  employées  è  leur  tarage.  Telles 
SMHU  plupart  des  eaiu  dans  le  Jura:  ce»  esui  sont 
bien  molosconvenables  pour  la  blancheur  et  la  pureté 
da  papiatqaa  les  eaui  qnl  sorleol  des  grandes  profon- 
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dMU  dt  U  tarce.  Getto-oi  wM  en  géatnl  ^W  4fMM 
H  notes  ch^q^  de  b^  et  de  net  TAfétooi^  Irilw 
sMl  l«s  eaux  da  déparUmeiit  de  U  Chworta  :  UMi  1m 
papiers  d'AngeulèiDe  sont  inîaeflUfteol  rentarquaUef 
par  leur  blanchear,  taadii  qoe  )et  papkn  de  BImi, 
d'AnnoMT  ei  du  Jura,  le  sanl  k  on  degcé  infëmar. 

Les  «au  dit»  sélteitenaei,  qui  soml  thargèce  d» 
calcaiiei  suUatis,  sont  peu  coBTeoebles  pour  bb  ba« 
collage.  Par  tenaces  molifs,  il  nous  semble qo'B  devrait 
èUe  tauB  covple,  datM  U  dMlriboMea  dea  léooBpeun, 
d«LoalettesdifBeaU«s4aI«BtMé  flOHUwUea  far  bb 
fabricant  pour  arrÎTer  k  oa  résoilat  satirfiinDl.  Ce  qai 
poorrail  reoû  k  Tappai  de  caa  iMHMMHr  c'est  qiu  ka 
gepiBM  de  BU.  PeiriQr-Cbapffttia  «1  C.**  aont  Irèa. 
ealiméa  dana  le  comiaerM.  et  ^'âa  laa  vesdeat  va 
tutmm  prix,  «t  Ktavent  k  dea  prix  snpAriSBra  à  cavt 
(l>ageBl£iae  «t  dea  premiAres  MriqMa  de  Ftattca. 

aat.  Foirier-Chappaja  et  C."  faM^Bant  apéoial»- 
ment  les  papiers  à  lellres,  pour  lesistraaet  pear  dosafa  j 
ila  fabri^ei^  également  les  papiers  de  canton-  poar 
IfUreset  pour  afQclkes,aimi  qneqiiel^iMs  bewx  papien 
fonc  l'IaofiresaiaB  et  la  taille  doaear 

La  prodaction  de  eatte  fabriqae  ea  1845  a'aat  éleréa 
k  195,000  k.,  ce  qui  doaae  vae  mojmœ^  pow  3iA- 
jonrs  de  travail,  daôSO  k.  par  24  Iwere^ 

La  conMininatioii  en  cbifSu»  Vaaea-  ■  4M  Al 
StU.OOO  k..  et  la  vateor  produite  de  aBS^OOO  fc 

Celle  fabrique  ocoipeiao  peraooaoa,  dont  35  ba^ 
nei,  60  feouBes  el  ffllu  adultes*  35  filles  de  Mk  M^ 
ans. 

Depuis  le  1.*'  nov^i^ra  1641  jufB'aB  li  «Mli  1945, 
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MH.Poirlor'GInppala  et  G."  oatOHvert  dans  leuréla- 
MNemeni  m»  é«^  graloUe,  dont  I»  Mqaentallitta 
étaftoMffatoire  pMK  tuJeaneB  «lesqnf  n'anient  pris 
l'iMtnictloa  exig«e  par  la  liM-sur  le  Iraniil  dM  éataut» 
daw  les  natmEacWref  ;  les  itfow  dureleat  une  heure  et 
dénia  ètu^ae  Mlr,  et  jnsqQ'ati  Joor  de  sa  fermétore, 
^  ealMrvenne  parla  mort  ée  l'inslHnrrfeê,  I'6edle  a 
m  Itèqaai^B  régoMAremeilt  par  40  t  48  Jeunes   «s- 


Depnis  la  fermetare  de  l'école,  il  n'eA  reçu  iém 
rétaUtasemenl  ancu»  Domelle  omrtère  qai  n'ait  fett  m 
pfBÉtiirB  CM&aHntOD  et  n'atl  re^a  Itintraetian  prt- 
malrt. 

IjésatriMn  (tba  fnames  loot  séparés  et  sont  sarveiKés 
ebeena   fu  n  ecntra-nutlre    dost  la   moraHté  eit 


Les  oufriera  Mal  saonis  k  an  règ-lemenl  doat  ehatfoè 
l»rncii«B  entraloe  une  peine  péconiotre  qai  est  «n- 
fMrè«  iU  sélMifMBeDl  des  oarriers  malades. 

Le  moiveiaent  d'entrée  d«  marchindttiM  deiMh 
nea  t  Dtt  foitoMgè  «s  436.600  kn.  dent  le  trajet 
moyen  Ml  dé  M  Hesee^ 

Lé  potds  des  ApédMIens  est  d'envi ran-220,000  kH. 
dont  la  moyenne  do  trajet  est  de  80  Heees. 

. — Une  cuve,  et  dMAï»  • 


La  papeterie  de  Lessard,  qai  est  située  très  près  de 
I»  >oan»  «a  rBUKaa  de  Ladeye,  sa-dessous  de  Sept- 
moftéet,  est  fliM  d«  pliw  aaciennos  papeteries  de  4« 
FfMKbMîûmék 
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H.  Benoit,  qoi  en  ett  le  propriétsire  aetori,  Tleat  A 
Sein  qaelqaes  ragneotalioiu  4tin  aes  macUseii 
broyeretilisMrlec«rloa,  ceitti  va  penneUred'iccmt- 
IN  li  rabriciUoa  et  de  L'améliorer.  M.  ^ÀBdrieox,  qat 
«A  Ml  t'aeaediatwir.fail  ratoir  cette-fabrique  «reebeuh- 
coap  d'ioteiligence  et  d'adivilé»  il  tient  de  règisr  le 
travail  Joariudier  è  45  pM-ces.  ce  qw  reprtwi^  Is  t»^ 
Uar  d'iute  cuve  et  deaùe  et  portera  is  peida  ^  la  U- 
bricalion  de  60  à  100  kil.  par  joar,  suifaot  la-natoK 
du  papier  qu'il  fera. 

Fabiiqaant  presqu'excInsivaiiieBlitear  le  pliage. des 
articles  de  Saiet-Gleode  et  de  Uoreii  son  IrayaH  eit 
très  varié.  Lu  clouterie  emploie  des  papiers  très  fertaj 
Iw  pigoooe  d'horlogerie.  ie«  Iseettei  et  aatsw  «rtides, 
MBploient«a  contraire  des  paptera  trèc  ndaeeas.'Ji^st 
concevable  dës-lora  qne  le  poids  de  la  EabiricatkfB 
pyjaie  varier  selon  ta  nalme  deftfjeceeieala. 

Celle papeiorje  possède  ictuell«»eat  iro  noaltadc 
16  maillets  et  3 ejUadres  qsi  utiUaeBlaN fvM  â'eai| 
AvdMleDle  à  10  cimvan- 

M.  ADddeuxesibBe.qae  aantiaT^Mtiwls'ti^wa 
annuellement  à  25  ou  30,000 Ut  «t  enrôla  valeorde 
15,000  fr.;  pour  ce  travail  il  eMMuame  39,000  kil.  de 
cbiCTons  de  coaleBr. 

Cette  fabrique  occope  11  personnes  :  7  honroes  et 
4  fénimee. 


Suivant  te  slalistique  faite  par  U.Gayélaiit  ea  1825, 
Je  départemenl  du  Jora  po«sâda|(  à  cette  époq&e  i$ 
papeteries  ;  elles  avaient  en  Bclivilé  17  ca 
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\*et  {nr  10  eyliodm  h  li-kolltndatse  et  912  mailltto. 

SHm  «ccupairat  150  «arriéra,  honmes  et  fesMBes; 
«oaraornaient  317,060  kiU  efatffoas  bkBCs  et  gm; 
^r*dBlHi«it  MStOOO  kil.  papiv  de  diveraei  quolilte, 
dut  It  nleir  pcntt  Mre  Rpjir«ei4e  à  330,000  Er. 

'  Bd  1M6.  la  dâptrlMSAfit  du  Jnra  {wnUc  14  pa^- 
teriest  S  trtf alUast  k  U  ohU  ei  doMMWt  de  l'ulMU 
1 10  corei;  a  W>rlquwl  par  machiiie  l>  ■rtito»  »^ 
MjE  i  deax  «eidei  fkMipieot  des  pepien  bluici  pu 
grande  machine  k  ay atème  proloogà.  Toutes  ees  luloei 
WBt  elnneMéw  per  30  c^adrea  de  (nodearselde 
teeas  diOtTMtM,  et  par  IMMûUela. 

Elles  oci;apwtt   961  eaniers,  ttoacDiei,  femoM)  «4 

eiifiQts,  consomment    571,000  k.  sbUbu  de  ooKlMn. 

et  40^.000  k.t 


Total.  975.000  k. 

Elles  prodoiseat     43tM)00  k.  papier  pour  plia|p. 
et  320,000  k.  papier  blanc- 

Soit  756,000  k.  pap.  de  tontes  qui. 

La  valeur  de  ces  produits  est  de  245,600  fr.  pour  les 
papiers  de  pi  iaga  ....  et  488,000  fr.  pour  les 
papiersblancs. 


Total  .     .    733,600  pourpapier 

de  tontes  qualités. 

En  1788,  Desntret,  dans  son  Traité  (w  l'art  du  pa^ 
petier,  porte  ft  900  le  nombre  de  caves  existant  alors  j 
H  éfalua  k  90,000  kllog.  les  cfalffbns  eonsoRunés  per 
chaque  cuve,  «oit  eir  totalité  k  18,000,000  de  k..  et  le 
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ptrpMr  protteil  A  ltt.MO,0dO  kilog.  la  ISt»,  H.  I^ 
ROfttMnâ,  rofldMTédactewf  da  Mntiwniîrmertwo- 
lAgiqne,  Aratae  k  1,600  te  sombr»  des  avec,  les 
Allfons  conaotnniéi  h  4l,0M,000  ïflog.,  le  p«pi«r 
prodnil  è  98,000.000  Ulsg.  £»  IBM.  U  e^rte  tt» 
gnndei  medilnesà  papfer  OMttiHU  caiBanmaal  en  ' 
«falRbns  M.000,000  Httogimn.  prttdaiaut  ea  piyiw 
W,^)e0,0âè  kilAg.;  50iy  cdmi  et  petHw  aMcUtt» 
CASsommant  «i  cMfTftM  fô,O0O.tteftUI*B.  p<ttd«teMt 
en  papier  11,000,080  kllo{. 

La  coDaommaUon  'Maie  pMr  «WM  et  UMhittn 
serait,  en  1846,  âe6a;000,00OUIe«.4ecUfh>MMM» 
«t  «rta.  et  ia  proda«tiOB,  M.00O,«0a  kfleg.  der  p^r 
da  testes  qtiaUtéfl. 

La  AibrtcatfoB  par  madtfae  reprëBeote,  è  peg  dechose 
près,  le  papier  blanc  ^|  ae  ptodail  ;  de  même  qne  les 
cares  peoTent  reprieenUt  UApapiers  eommnns. 

Evaluant  lei  papiers  blancs  à  190  f.  ponr  eeni,  et 
45  fr.  50  ponr  cent  kH.  les  papiers  commana,  la  ra» 
IfJV  serait,  psor 

35,000,000  k.  de  papfef  Mwic.  42,000,000 1. 

11,000,000  k.  de  pap.  pour  pliage^  5,000,000r. 

46,000,000  k.  de  pap.  blanc  et  de  pliage,  47,000,000  f. 

Le  département  4a  Jura  fournit  la  61*  partie  du 
poids  de  ce  prodaît  ^  la  6i*  partie  de  la  valeur. 

L'industrie  papetière  du  Jura  a  donc  suiii  la  ftos 
giasak>n  g^ndraki  et  s'est  niaiateDue«vec  dîsUnctioa  à 
1»  bMtev  de  sas  perbcUe^qiM^eKts.  L&  place  ga'ellB 
•eçDpe  par  sea  inporlMce,  paengû  les  iwl«slrieft  sp^ 
elales.de  selre  département,  la  rend  £ffne  de  U  pro-^ 
tection  de  ngs  administrateurs.  Après  la  meunerie,  c'est 
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«Bequf  coatrfbm  te  plot  h  maintenir  la  raleordsaor 
'«(Mr»  d'ean.  L'n^loi  ds  «m  aiaehtneB,  bleo  kiia  de 
Tédefreie  nombre  des  onvrien,  R'a  Tait  4M  BMMpnM- 
la  lothwd'tBnTre.  Cest  itnit  qu'Ane  >e  trtmve  ane  db 
<M  rlfvM  hiduBtilet  de  mis  conlréea  qni  proeoraM  on 
travaH  iDHVtlf  et  peo  pénible  aux  femnef  «t  ut  t»~- 
IMs. 

'  Le  prit  ateTcn  dea  utairea  eat  de  50  à  90  Dr.  pw 
moii  pour  lea  boiMm,  de  25  h  3D  fr.  poer  teafean- 
flMa.'etde  10  A  IS'fr.  posr  les  enfants. 

'  Lea  UenMta  que  cette  ifidnsirie  répand  anr  «»e 
claiBe  malheurente  la  rendeol  iBlAresunte  h  (rfas  d'à» 
litre. 

La  récolte  di  cbitTon  daoi  les  campafnet  est  Mtt 
par  dea  gêna  paurrw,  peo  vaHdes,  et  aottfent  ioeap»^ 
Mes  de  pourvoir  h  leur  eiisteoee  pa^tonl  astre  (rarall, 
M  «rtii-ci  le»  aonslraft  ft  la  neudieHé.  H  en  es!  de 
oMAiei  l'égard daaNmrnaaqcdaeiK employée! dim In 
hbriqoea  ponr  cboisir  et  cooper  le  cbifTo». 

Le  ebiffen  est  aae  mUiéra  première  qal  se  produit 
d^fllle-Méne.  dooileprlt  eMk  p«B  prié  anHbrftie  par- 
toBl,  «t  gai  n'a  qa'RM  ntleHr  retaUve  é  «m  eeaplel  et 
A  la-  diataoce  è  laqoeHe  on  la  transporte.  Loraqn'eile 
eat  eoDsommée  aorleaMesxde  prodoetlon, c'est  lepro'- 
daclear  «ai  preflle  de  la  vatettr  qu'elle  «cqsf  ert,  el  «i 
l*oR  considère  qne  l'expertatioftde  cette  natfdre,  faort 
dB  d^arteanM,  eM  as  motot  étfviraleBle  à  ceHe  qni 
7  «et  taqwrté*^  le  lim  pDwmdf  fbomlrfth  eamon- 
Mitt«»4eBaaMriqMa4«otte  ekHfanqHiteweatBé- 
eeaa»irft.e*«ati4^r*po«r  BMTd«ar^eM>irwi  9M,M» 
^«Mapir  an. 
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Lt  mM«|iil«  pourrait  iperceroir  wcon  ua  aoba 
bienfait  de  celle  lodottrie:  c'eM  «pu  rien  n'eM  |»lw 
«waUHQt  qqe  le  travail  lenqos  l'oan-ier  n'a  pas  la 
facaM  ia  ae  dérai^er,  «l  11  n'est  peat-élre  ancw  éta- 
MiMeoMiiL  indosin^  oà  il  règne  aae  diaeipUne  plna 
aérera,  nna  diviilon  de  trarail  plus  eonfanie  ir  la 
conservation  des  bonnes  mœars  et  de  la  ssntft,  que  dav 
laa  papeterie!  méeaniquea.  Dans  ces  établissenuata,  le 
Bidae  travail  doit  s'opârer  tons  les  jvors;  pour  cela,  le 
même  nombre  de  bras  est  striclemuil  néeeuaire,  att- 
ciw  envrier  oe  peut  a'absaater  aaos  bire  tort  Ji  la 
feaaogse; 

Les  travaux  pénibles,  tels  qne  le  blaocbimeot  4n* 
pâles,  leur  transporl  d'aa  atelier  à  us  autre  el  la  mt~- 
vaUlance  des  machines,  sontfaïtspar  dep  liMimw. 

lies  travaux  mains  pénibles,,  tels  qae  le  triage  4« 
dUffan,  le  choix,  le  fa^onace  et  l'apprél  d«>  piffeist 
aoDt  faits  par  des  femmes  at  des  «aCiata  dws  de»  M** 
liers  séparés. 

Cûs  travaux  fiieal  eoastsnnwul  i'aUeolioB  des  on- 
vrien  et  oe  le^r  pemetteot  qI  de  «orlir  d»  lav  fdaaet, 
iw  de  se  livrer  fc  des  -eonversalioas  iimtiles  et  pros- 
crites par  le  i^ilamenl  qae  to«te  fabrique  bieo  admi- 
uislrée  doit  établir  et  faire  respecter.  Aucun  genre  de 
.travail  n'est  donc  plus  eonCoroBe  i  la  nonUl^ 

l.'lnportBRoe  de  riadjutrie  papelîàre  peut  être  eKvl- 
cacéa  «ous  un  point  de  voe  d'an  aotre  onfare  :  la  péouril 
det  {Hviers  a  pcuvoq^é  dau  bu  teapa  IsaoUJettoda  du 
seuvemement  pour  anwMr  la  {Hodaelleo  en  baonsafai 
avw  les  beaoius.  GeUe  pteurie  j  été  I'bm  daf  ttmm  4a 
l'Invention  des  machines  et  de  la  perfection  idqa  pf»* 
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cédés  de  fabrication.  Ces  changements  ne  se  sont  opé- 
rés qa'en  j«taot  le  trouble  datu  cette  Jnilnstrie  et  en 
plaçant  las  plus  heureux  Tabricants  dans  des  conditions 
soavenl  très  précaires  :  ce  qui  a  été  malheur  poar  les 
fabricaoU  a  été  bonheur  pour  le  pablic  ;  les  papier» 
sont  devenus  pins  abondants  et  i  plus  bu  prix. 

Celle  circonUanee  «  été  favon^le  «oz  progrèa  de 
l'enseignemeot,  é  cehii  des  selencea  el  des  leltrei;  et, 
malgré  que  le  godt  pour  l'inslracCion  se  défeloppe  de 
plus  eit  plus  et  qu'il  augmente  la  consommation  du 
papier,  la  produclion  qui  s'en  fait  aujourd'hui  dépasse 
les  besoioi.  Des  débouchés  extérieurs  Uii  détiennent 
Déceswira».  La  beavlé  de  nos  papiers  et  \ev  bm  prix 
permelleutliD0«ftbri4|acBde  Intter  cooli*  lea  papiers 
anglais  el  contre  cent  de  teutes  les  nattons,  parlent  oà 
des  traités  de  commerce  nous  phiceront  dans  des  con- 
dilions  d'égalité. 

L'exportation  da  nos  papier»,  dont  le  ohtffin  arait 
dépassé  la  ralenr  de  13  millions  en  iSM,  s'est  réduite 
en  1845  et  tend  h  se  réduire  encore. 

Cette  indnslrie  appelle  donc  de  tous  ses  vœux  la  sol- 
licitnde  du  goaveraemeal  en  Fareur  do  ses  produits, 
puisqu'ils  pcuraK  costribuer  h  t'alineatation  de  noire 
commerce  mariliote  et  A  la  richesse  dn  pays. 

Saint-Claude,  le  U  juillet  1846. 

PoilIER-CEArVUlS. 
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PAR  H.  GINDRE  DE  UANCT. 

0  mon  lura  lotniain!  6  on  d>érs  patrie! 
Qa'tnc  Joie  et  bnabow  U  maNe  rtferia 
AMSit  IM  frato  jtUtat  ne  nmèûa  toaioanl 
El  que  J'auK  à  raaaltra  ui  «deil  do  cet  joan 
Où,  libre  (omiDe  l'air  qui  souffle  de*  rnootapies. 
Au  flanc  de  lei  rochers,  au  sein  de  les  campagMi, 
J'allais,  UdUI  errant  da  malin  juwiu'au  soir, 
Taiildt,  prJB  des  niltbeauX,  tor  le  gnon  m'auwlr; 
R  là,  l'aide  ef  la  ain  jolpuiii  Imn  ifaiilHalea, 
9*rwBrmaa  jiiiiiii  mm  in  miiii  kârwipiw, 
£l  l'enplk  tout  eMîor  de  hîbIb  éaelioii, 
El  de  (loire,  et  d'aiaour,  et  d'ituplnlion. 

Ainsi,  de  ce  beau  jour  j'ai  tnrioat  aouTCDMce; 

Yan  an  cUrs  Lédou,  aprii  su  moU  d'abiote*, 

Et  par  moitt  et  par  vaux  je  cemutia  jojeux. 

Tout  riait  il  mon  cœur,  tout  riait  à  mei  yens. 

Voyageur  matinal,  sur  nos  T^es  collines, 

J'avais  d^i  quitté  la  Ti!Ie  de*  SaHne*, 

El  de  «en  (fouble  fort,  et  èe  Takier  Povtwt, 

Je  royilt  Uàt  au  Ma  le  warcIReix  somOMt 

Puis,  d'un  boit  de  sspfais  projetant  tevr  frand*  embra. 

J'avais  percé  la  vottte  impéuitrable  et  sombre. 

Et,  des  plaines  de  Tair  sur  l'abtibe  des  em. 

Suivi  leurs  fûts  ailiers,  mils  ftiturs  dea  vaisseaux. 

Au  pied  de  la  montagne  oà  commence  sa  course, 

L'Ain  n'avait  révélé  les  secrets  de  sa  souroc, 

El  non  cell  eatjeus  dana  le  bassin  d'axar 

PloBgea&t  arideowat  loas  le  Sot  caims  et  pw, 

En  leur  palais  de  nacre,  i  l'enloar  de  leur  leine, 

Avait  cru  voir  l'Ondioe  ei  lall^rie  Sirène, 
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Se  jouer  parmi  l'ambre,  et  l'or  et  te  corail  ; 

Et  les  esprits  do  l'air,  pour  niieuit  letir  téaàn  homnuge, 

Hurmuraieot  leur  plus  doni,  leur  plus  lendre  ramage. 

Et,  sur  le  frais  miroir,  <f  un  vol  léger  glissant, 

De  leur  SD.udle  embaumé  i'elHeuraieut  en  passant. 

Hais  bientôt  d'antres  soins  TlenneDi  remplir  mon  ame. 

Et  Noiero;  déjà  tout  eatier  me  réclame, 

Noble  cité  qui  vit  en  son  humble  vallon 

Natire  et  croître  on  héros,  Philibert  de  Chaloa  ! 

L'œil  fixé  sur  les  monts,  devant  moi,  snr  leur  cime, 

Da  guerrier  tout  d'un  coup  surgit  l'ombre  sublime. 

Il  était  U  debout,  superbe,  d'une  main 

Agitant  félendard  conquis  au  <^amp  romain. 

De  l'aulEe  a'appyyant  sur  son  glaire  invincible, 

El  d'une  voix  puissante,  et  d'un  geste  terrible, 

A  la  vengeance  am^re,  aux  combats  triomphants, 

Appelant  de  nos  monts  les  belliqaeux  enfanis^ 

El  loos  lui  cépondaienli  et  le  cri  de  la  guerre 

Résonnait  en  ces  lieu»  si  paisibles  Dagiière, 

Et  du  pic  des  rochers,  et  du  creux  des  sillons, 

8'élançaient  tout  armés  de  uombreuiL  bataillons. 

Car  on  était  aux  jours  de  cruelle  mémoire 

Ob  la  France,  «plant  fatalem^t  sa  gloire. 

Du  joug  de  l'étranger  avait  connu  l'ain-ont. 

Et  sous  le  voile  eucor  cachait  smi  noble  front  ; 

Kl  les  bras,  les  esprits,  tes  cœurs,  d'intelligence. 

Impatients  du  frein,  n'aspiraient  qne  vrageance, 

Ne  demandaient  qu'un,  cbff  qui,  plein  de  leur  û&rté^ 

Les  gaide  «ncore  agi  noms  de  France,  et  liberté! 

Et  moi,  du  même  élan:  Aux  armes!  m'écriai-Je, 

Malheur  à  l'étranger!  malheur  au  saccilége, 

Qui  de  ses  pas  impurs  souille  le  sol  sacré! 

Aux  armes!  qne  partout  il  tombe  maasacrc! 

Ainsi,  j'allais,  épris  d'une  fureur  guerrière, 

Aux  plus  hardis  projets  dtnnant  libre  carrière. 
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El  do  plie  Hnoffa,  fujint  de  toutes  paru, 

Balayaot  devant  moi  les  bataillons  épari  ) 

El  des  jours  d'Iéna,  d'ÀHsierlili  ei  d'Arcok, 

La  France  ravivait  la  splendide  auréole  ; 

Et,  p]us  terrible  encor,  sur  l'uDtvera  ooiler 

D'un  vol  dominateur  ptauait  sou  aigle  allier! 

Hais  voilà  qu'eu  tournant  la  route  sinueuse. 

S'arrête  avec  mes  pas  ma  fougue  impétueuse, 

El  que  mon  coeur  éma  soudain  se  sent  ealmér 

Ad  tableau  le  plus  doux  qui  le  puisse  charmer. 

Au  flanc  d'un  vert  coteau,  sur  les  ondea  se  pende 

Une  jeune  cité  fraîche,  coquette  et  blanche. 

L'hospitalité  sainte  babite  chaque  seuil, 

El  d'un  sourire  !i  tous  offre  un  alTable  accueil. 

Deiii  pools  au  lai^  arceau  sont  jetés  sur  le  fleuve. 

Et  de  leurs  parapets,  dans  les  cbamps  qo'il  abreuva, 

A  travers  les  rochers,  les  fureta,  tes  coleaui, 

L'œil  suit  avec  amour  le  circuit  de  ses  eaux, 

El  la  pbge  où  l'enfant  parmi  les  fleurs  se  joue, 

El  le  moulin  bruyant  dont  la  rapide  roue 

Disperse  autour  de  soi  l'onde  eu  Ruls  écumftut, 

El  la  fait  au  soleil  briller  de  mille  feut. 

U,  ramenant  partout  Tallégresse  et  l'aisance, 

LlDdusirieel  ta  paix,  mères  de  l'abondaDce/i 

Bevienoent  se  fiser,  et  d^jà  sur  ces  bords. 

D'une  main  libérale  cpandaul  leurs  trésors. 

Là,  des  noirs  arsenaux  de  t'usiue  allumée, 

Jour  et  nuit  monte  au  cial  une  épaisse  fumée. 

Cet  encens  du  travail  plus  agréable  k  Dieu 

Que  celui  dont  le  prêtre  embaïune  le  saint  lieu  ; 

Tandis  qu'aux  diamps  voisius,  le  bœuf,  i  pas  tranquille. 

Au  seia  d'un  sol  pierreux  trace  un  sillon  reriilc, 

El  que,  de  fier  soldat  devenu  laboureur, 

Ce  guerrier,  de  l'Europe  autrefois  la  terreur, 

Ntmloln  du  calme  abri  du  chaume  bér^Jiiaire, 

De  sa  noble  sueur  féconde  celle  terre 
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QalldéfHidnttaMVnaiipvlidetoMtM  «Mf. 
Si  mère  lève  m  iM  on  ceit  i«Mami«Mat, 
El  MB  tieui  père  énu  la  ctulenpta  aree  joie, 
El  ses  •oara,  en  fitaot  et  la  Itine  et  ta  soie, 
Ed  plai  d'un  chsBl  uâlt  par  le  ctntr  tnipiré. 
Célèbrent  te  retour  d'un  flrère  dâsiré. 
U,  travaux  et  lotsira,  imktD  dw  hmlllee, 
Pemmes  aux  beanx  cnfania  el  âraeei  jeaiM  SHm, 
Tvut  rit  au  voyageur,  tout  lai  fkît  envier 
Une  place  auprès  d'eui  au  roHii^ire  foyer. 
Pour  moi,  aar  la  colUne  assis  an  pted  d'un  cKène, 
Sur  tes  divers  tableaux  drf  celle  auguste  scène. 
Avec  ravissement  je  laisse  errer  mes  yeux, 
El  ma  voix  tout  d'us  caaç  e'élevanl  vert  les  eiem  : 
Vives,  vlvei  heure»,  eoRinU  deBoeasonlagoes! 
Paisses  vos  gras  inNipeain,«ulti«es  «dS  ean pagnes. 
Que  la  terre  vons  rende  au  centuple  le  grala 
On*k  soBBem  nourrïeier  eoafla  votre  miia! 
Vivei  etreaalssez  it  la  belle  «spéraooe. 
Qu'à  votre  eiem[)te,  ainsi  partout  puisse  la  Fnroea 
Oublier  ses  douleurs,  réparer  ses  revers, 
El  de  for  des  moissons  voir  ses  gaérèts  conventi 
L'empire  uuiversel  Tut  trop  long-temps  son  rêve  -. 
Assez  elle  a  régné  par  le  couiroui  du  glaive, 
Et  prodigué  son  sang  dans  de  Imoiains  combats, 
Et  fait  sentir  i>  tous  la  force  de  son  bras. 
Qu'elle  aspire  à  plus  niritle,  k  plus  sainte  conquête  -. 
Reine  dr;s  nations,  que  toujuurs  à  leur  tête 
Elle  brille,  et  partout  qu'elle  fonde  ses  droits 
Sur  les  arts,  les  vertus,  kt-tibeilâ,  les  lois! 
Que  bientôt,  ranimant  ses  couleurs  immortelles. 
Son  drapeau  flotte  encore  avec  orgueil  sur  elles  ; 
Qu'il  soit  béui  de  tous  par  acclamation, 
Comme  signe  d'amour  et  de  rédemption. 
Comme,  sur  les  conBns  de  la  (erre  promise. 
Le  signe  aux  yeux  du  peuple  élevé  par  Moïse, 
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Et  qgi  Madfttte-iie  «w  Hébwn^tNdM. 

Sw  to  Mbto  *^  imk  MôiM  éfa*»'. 

Qn'iin^  IftfMfe  hMwiiÎB,  M*!  M  f aîawDle  é|pde. 

Vers  de  nteillean  deâliBi  aurcbe  oh  n  loU  hi  ginde, 

El  de  ti^tt  lUM  4àa  l'ife-  ta  berceM 

Olfre  aux  regards  cfcaméa  U  speeucla  OMvenl 

Qu'ils  fonleat  à  toara  pieds  la  ditCMik  el  ia  jacne, 

El,  rhupwl  pir  Iniiri  iniiiii  lafHadtU  tam 

Où  les  plaça  la  Kea.  de  paix  et  de  beaié. 

Qu'ils  en  fass«al  encore  iir  fiden  eDchaoté! 

Et  jinm.  Us  do  Jant,  mis,  Frane^^eiMois,  bm«  fMreai 

Vous,  si  kmg-toaips  batim  ies  a^eiloBi  eoBtraint, 

Sor  nos  bumbles  cUlett,  en  w  ealnas  té^Mn, 

Les  pv^iers  pniimea^Nns  voir  Itrire  aei  beani  jwn, 

VoM,  d»la  Ftasee  araéa  iRtripid»  avatt-garde,  . 

Eiqa'aMetaMd'anMarMB  «il  toqiMn  regarde  ! 

El  sar  les  dMaps.de  okhi,  den»  Ira  MOtlaU»eamb«U, 

Coaian  die  eetapUen  vouses]»!»  TaillaBUsoldaiSj 

Tels  soyez  désocmeis  l'honnaur  data  patos» 

Par  1m  ana,  par  les  «onvB,  far  l'adim  iBd»ttiat 

Par  les  Ders  srailanu,  les  peitsen  flénéiw», 

Ettesd 
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M  L'urMunHi-iiràSMni  nmnui 

■^ir  DM  ■AÎTBMa  afe  ù  nBi.BVKn, 

Par  à.  GlrVËNÛT,  piincipiU  du  coUigi  ie  CMo»-*vr-Saônt , 
.mmbri,  ùorrfpoitiaiit. 


Dé  tout  iMSps,  raslorKi  paterniltsfut regardée com-^ 
ne I'bm  deà basM  fondcmentiles  de  Vorih-e  «Mial.  Dtms 
toprlncf^  n£tne,'leganrerneiiieDtd«lpenptes  n'eut  pas 
Ctntn  orighw  □!  d'iDlre  fonnfe.  C'est  16  en  effet  1« 
pooreti^'le  p)tt  nalarej  et  le  mtihis  eonlèslable.  Il  rés*' 
■ttlostletlUtei  qai  peureot  rendre  nn  podvoir  respec-:- 
trttsetsMr*.  Ldl'Ktfn'ajsnfafs  para' que  pdfiï-tes~e« 
t'enepUbo.  WoJ^onr  trte  »t«r,  deroîr  fttre-UnUtiï  psr 
AnoQVdftkMtfirtv^fféfl  et'serrsDtde  ganinile  Ji  cen 
^'n  M0e.  C'est  qMiears  ffifèrei*  et  lea  siens  sont  ht'> 
Mperibtes  t 'et  •  qnaBdil  e'est  pas  bSkz  éela&è  ,  là 
PratideaM  &  gnrâ  dâni  le  oœtir  de  ceux  «pil  l^eâtrËeiit 
le  teM4n  4e  le  Wmlra  Ritélllre  et  lacrainfe  d'en  absser. 
Iie^  bonheur  4e  cent  ^oï  oMIssent  etf  k  celai  ^f  com- 
Htande  ptni  iSar  que  le'tfen  propre.  Ici,  lei  goaTémétt 
Mot  r^rânbtés  par  la  natare  èHe-rahne,  Anrt-  ta  voft 
nn  l»ll]otf»  pdu-SloqiMlifle  qoe  ceUifrde  nos  ortlean; 
M  dMi  Iff  sà^êua  stiiiaMera  dieroienéiaéiit  la  sagéHaé 
HCtovÉ'MsIèKWlitebnpaMg',  présents  ét'Ttators. 
'  ^  eeax  qttf  HM  appelés  k  présfder  an  destinées  de* 
MHonS  potiVsiétft  èprttnTer  et  avoi^nt  ttrajonrl  en  ponf 
.  tnirs  siijet9  des  setHlmenti  Tralment  pate^itefs,'  la  eo<i^ 
fitinee  qu'ils  fm^rêri^nt  iMîonrd1>D{  et  tamaminilmi 
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fl  leurs  ordres  ne  seraient  psi  plas  rares  ni  plm  étos- 
.  nantes  que  la  coBfiince  et  ]«  fibiiaiaMdD  dés  enbnls 
pour  leurs  pani^.  Les  ^uwptipas ,  pirçr  kwqBdles 
seulement  il  faudrait  stipuler  quelques  sâret^,  sercient 
aussi  regardées  comme  des  monslmositis.  Mais,  comme 
d'ordinaire  et  de  1res  bonne  heure  les  penples  n'ont 
pas  été  traités  arec  toule  la  jnslice  et  la  bonté  auxquelles 
ils  avaient  droit ,  gouvernants  et  gouremés  ont  été  en 
lotte  perpélBcIte  et  plu.  ou  iBoioa  «nreito.  Quelques 
trftfcs,  dues  h  la  noitls  éqnlléde  priBcesdoiillTbuauuiiié 
conserve  les  noDtrponr  les^ansmeltre  &U  poslériU,o»( 
permis  de  croira  h  la  poisibiUté:  d'un  r^iaieéquilabli 
qtà  concilierait  lous  les  droits  avec  lowles  dereiaik 
el  qtti,  procnraat  k  loi»  la  plot  grvtde  atunne  de  bieiiT' 
tire,  fatoriseratt  sons  t«as  les  r^for^  I4  ddrotoppfr* 
ment  de  ii«tr«  espèce — UMMBBoaemeat,  L'histeife  • 
blepMt  ^npié  le  petit  sombre  'd«^,m«TeniiM:qui  o«t 
«Moia  auseulemeataniMtionnieGUe  gtoireimporiotle. 
]>  plupart  des  antres  se  sont  attfK^  4  «sarpef  par  la 
rnse  9»  par  la  violence  les  droits  qoe  aow  Iomm  de  ta 
naiure.  Mais  comme  par  evoace.ila  ■«bI  iraffMeripli' 
bles.cl)aqiiq  fois  qoe  la  ivesareia  ^AfOp  ple(Ba,:la  Pro- 
Ti44ac9rq«l  DAcesse. pir  ses  lois- gteénile»daT«iIler. sur 
(«.-atvetvalioa'de^poa  cBUue  ,  «  ^t^eUi^  dearésctlom 
i)4Qfa)H^i».eoavutaiTes«  trop  MnwQt,  WPg<awlM,.twt'- 
iann  lerriblM,.dMi4,l«N<)f>HM'B0Qf,  mwts]»  »  va  jov 
ces  biens  4ae  dos  sièctes  de  fnwde  avaient  («rpii*  «• 
V^açbés.  Hais  ces  crises  redoplablea  et  atcpsuUae,  dans 
lesqqd^  mwnaUoD  se  r^gte&re.et  ■rao«Mi«ieri  plu 
ou  mahisies.lilresdeliberléalda.dlgiii|iè,  ne.a'aceaa>-> 
tiisieot  jamals^Ds  Irpublcr  toutes  les  parties  de  l'ordre 
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ètabtS,  ianstirlser  An  rellcber  les  tfens  de  (oàte  aalorHA. 
U  c'est  poor  aroir  Irop  ofoëf  qoe  l'on  ne  veni  pins  obéir. 
Tont  eit  remis  en  qneslloa,  tout  est  discuté»  iBaqa'aa 
twàvotr  le  pttls  saldlairt  et  le  pins  rèvëi^,  celui  des 
parents.  On  craint  de  montfte  trop  de  sonptesse,  et  Ton 
tlme  mieat  pencber  rws  l'insubordlnalton  que  rers 
U  aerrilité  {i). 

'  fiit-tl  âon£  étonnant  qo'ad  sortir  d'une  révoladon 
que  plnsiears  regardent  comme  li'ètant  point  encore 
consommée,  et  qnl  a  détruit  le  prestige  d'une  monarchie 
I  laquelle  son  antiquité  et  son  éclat  semblaient  promettre 
une  durée  indéfinie ,  l'atiiorité  paternelle,  qui ,  par 
des  liens  plus  eu  moins  sensibles,  '  mais  nombrenx, 
M  rattache  k  l'autorité  loarerslne,  aft  été  nn  peu  ébran- 
lée ?  Quand  le  sceptre  royal  volait  en  éclats,  le  sceptre 
palriarcbal  pouvail-il  ne  ressentir  aucune  atteinte  f 
Pour  le  croire  ,  tl  foodrait  mécoonatlre  rioSoenee 
qu'exercent  k  noire  Insu  l'association  des  idées  et  l'aoa- 
logledesseDtlments.Tonjoursilranraréciprocftéde  casse 
et  d'effet  entre  ces  deni  poovoirs.  Lorsqu'i  l'obélssaflcn 
aveugle  pour  le  monarque  absolu,  les  sujets  auront 
mbstitué  les  formes  représentatives,  vous  verrez  indubi- 
tablement les  enFants  chercher  des  limites  &la  ptiissance 
de  leurs  auteurs,  vouloir  en  apprécier  les  litres.  C'est 

{  )  )  Ob  tiwnra  peat4tn  ime,  d«ni  un  pirsU  M^t,  Iw  cm- 
•UdnUoBi  pcAUt«M  ae  dstiiaiit  irair  qu  trj«  peu  ou.  point  de 
plM«.  Àttrlbnut,  cOBBaAoïulBfnlMM,  l'aJTaibliuamenl  UeraDtoriln 
paternelle  en  (tiode  parUa-  iui.  cltcoiutineM  loeiiilM,  nom  d<j  pM- 
tloMnvM  àbiteilr  toat-h-filt.  Hoas  m^Mt  licbd  éo  rsi^tert«ai 
'm  yullt,  et  MM  mou  mommi  ■Ittehéi  *a  Mil  prlnclpo  doal  l« 
trioapfee  plm  on  nain*  éloigné   nan*  paraiMa  certain  ,  celnl  de  ■> 
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ici.  r»pfUcilioDdu  mémt  principe  d'euQft^»  el^kia( 
nreodre,  il  a'jr  a  li  tien  Qne  de  lofique  ,  de  parlUto-: 

meol  jusle. 

Jiiea  de.  ce  qui  est  cooHtitaé  ne  uunit  happer,  k 
ceUe  loi,  m  saurait ,  la^  montrer  la  crainte  d'être 
IrooTë  eo  Oagranl  délit  d'atnrpalioD  ,  décliner  la  com- 
péteoce  du  Irîbanal  aéTire  el  impartial  de  ia  raison. 

Le  régne  du  père  «era'.tdonc  passé  s'il  n'avait  pnnr 
lui  le  bon  sens  et  l'iatérét  même  de  l'enrant.  Tant  ^'U 
poarra  les  invoquer,  il  ne  cessera  d'élre  la  sonrce  là 
plus  ef&cace  du  bonheur  particulier  et  da  bonlteur  gé- 
néral. Mais,  de  même  que  le  gouvernement  politique 
s'est  transformé,  le  goarernMoent  de  la  laFoille  doit  se 
modifier.  Plus  rien  d'absolu,  d'arbitraire,  pe  doit  recter 
dans  les  rapports  de  odoi  qui  ordonne  arsc  celai  qui 
iexécate.Tout  doit  être  rationnel  d'nne  pari,  tout  doit 
.être,  notant  que  possible,  Toloolaire  de  l'antre.  .     . 

C'est  précisément  l'exagération  de  ce  principe,  qai,  sa 
.sein  de  la  société  comme  au  fo^er  domestique,  tend 
jiujourd'bui  à  intervertir  les  rOles  et  donne  lieu  A  tant 
^'indécentes  contestations.  Autrefois,  l'homme  parrenp 
h  l'Age  viril  n'était  encore  compté  pour  rien,  le  citojen 
n'eiisluit  pas  même  de  nom.  Maintenant,  c'est  l'enfant 
qui  dicte  des  lois  et  impose  ses  caprices,  c'est  l'admi- 
nistré qni  traduit  l'administrateur  h  sa  barre.  Ce  ren- 
T¥rs«nent  prouve  que  le»  ofcntatioM  qui  '  ont  succédé 
k  la  tempête  lêvolntionnalre;  ^nsquè  darts  tes  pàrtieâ'ies 
plus  intima  du  corps  social,  ne  sont  pas  encore  totale^ 
nent  apaisées.  Le  trouble  diminue  chaqoBjonr  ;  cba^ 
qaejonron  cevientAdesidêeaplDBsalBeseton  comprend 
'  davantage  la  nécessité  de  celle  domination  bienviefthnte 
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■Ml  ta^adU  tant  Mptkce  et  «'sllàre.  Hm,  qu'on  ne  >'r 
ir—niryii.  celle  dâtéreoce  paMtvB  et  maetK  d«  noa 
aneâlrM  P0V  icon  paieals  «  dMparii  poor  loojoura. 
EUe  aou  seaU)le  mériter  pea  de  regret.  S'il  n'y  a  de 
nentwrn  flullrniriH  nnllrla  tinr  rrilr  Tininl  nutltr^n  it 
a'j  a  de  respect  sincère  et  darable  que  celui  qui  eM 
((Mldé.'fi'oû  Beai  cooctneiu  : 

'  Qo-'eo  FniDoe  le  latoar  des  aDdcuDes  oicearB  est 
InpwsikfB,  à  mains  qu'on  ne  fasse  rebrousser  el  nos 
btsUtQtimSi  et  i'espnl  kwnalD  ; 
;.  QotdtsornBis  la  loi  pateroalle  sera  respectte  selon 
«8'(|le<enrf3pectaU(b  C'est  l«  propre  des  lutniëres 
itjt$pytive  «hàqiefeit  k  sa  Baleor  rée^..J<aus  deroni 
lM«Di)éBir.  EDeaassnreat  le  trioiaphe  da  vrai  et  psc 
U-  JODt  ane  isfaillifale  garantie  de  proj^ès  bidéfini  ; 
1.  Q«  raBtoriléjpatsmdIe*  quand  eHe  a  les  tKrcs  qui 
M^nvt'k  tcodre  obéra  et  tnposanle,  d«it  «Ire  in- 
fleiible  el  peser  comme  la  loi  de  la  nécessllA,  mAme  su* 
«eut  qui  faésHeraient  à  loi  rendre  bornage.  C'est  k 
têUe  eoBditioQ  qu'Ole  est  fulélaire  el  desieat  une 
caosede  prospérUàet  de  bonheur  ponr  lea  famiUes  et 
(lËtat.  / 

<  ,Pou  lai  lendwce  qn'dle  a  perdu  de  force,  ne  dier- 
chpBS  pas  A  resamseiber  ce  preslige  dàsormaia  impos- 
■ihlf»  qa'eHa  Caéai^  du  principe  nséme  dir  gouverne- 
ioeat  despolÊquc^  el  da  lonlea.les:  iastUliHans  qui  en 
4taieBl  les  con^équâuces,  L'aféacmeat'daiiS'  nos  so- 
MMa  moderDea  du  droit  de  libre  cxemeR,  n'a  pn  la 
«fltproniettre-qua  psTCOHireiiiOBp  eLmomcotcnémeai. 
jfiM'eHe  se -ipeitt! ea  état  dcpouvair-e»' appeler  k  la 
AisOB  rileHIBÉliiBrdl  dsmnageiaoai'deatct -qu'elle  peiA 
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avoir  à  lui  re|m»eher  ;  jKttice  lui  $«n  I 
rendae.  PrMeodrs  la  réUblir  sur  nne  aMn  Jmw  finit 
une  chimère.  On  ne  ssorait  toat  m  pin  ^vq  la  l'st- 
taurer  tant  bieo  qne  md  aar  des  étais  tiintfataa(r«f 
vermonloa,  reasMliMaot  ea  dMoilÎTe  de  t'aiipfécttli— 
raliooDellc. 

Est-  ce  à  dire  pour  cela  qoe  cette  piiaunee  M  d«tw 
s'exeroer  qu'avec  l'agréneot  ée  ceux  ^ii^lle  «al  desUote 
1  protéger  et  A  r^tr  ?  Aanrtaieqt  tioD.  Gè -q|lM^-«oa» 
Toolons,  ce  que  nous  conMiUona  du  tnolnt*  e'eat  ipi'dte 
detieuH  (elle,  que  la  raison  et  le  boa  semn'atant  riea 
k  inteonteater  ;  qu'elle  ne  oéglige  ries  poar  Beftirt 
adopter;  maisqu'dleasclieaabèsbin  l'iinposer.cilser 
rigoureaienteal  ce  qui  lui  eit  di.  G'eat  Ht  (oudrolt,  mw 
derolr  :  droit  qu'elle  tient  de  son  «sseBC».  devoir  itiâ 
dilBcDe  h  remplir  et  d^aut  lequel  noua  rsaderidna  hieo 
MureatTsi  bous  l'ariona neauré dsDs  tanle  «gracié 
et  EOB  élendae. 

Bd  effet,  B'eal-ee  pas  nneohoie  étrangeotbloB  do»- 
loorenie  à  «oir  qne  la  lôgëreté  et  riaaonciance  -iTee 
lesquellea  nous  coB^acloua  en  géuirâl  dea  abUgatiout 
aussi  grandes,  disons-le,  aussi  elTrayanles  qne  CflllM 
de  la  paternité  t  On  se  prépare,  des  aaatei  diraat  et  à 
grands  Frais,  am  devoirs  spëcianx  d'one  profeuios,  et 
qnaad  il  s'agit  d'ioléréts  oon  moins  précieax  et  impor- 
tants, puisqu'ils  touchent  à  l'arenir  aetanl  ot  aoufaot 
plus  qu'au  présent,  ob  se  croît  dispensé  de  toute  pi^ 
paration  partienlière  I  Les  ïaspïralioDS  du  sans  comBUDf 
ti  souTOBt  cootrariAea  et  ofascurcipi  par  oelles  d'une 
tendresse  on  d'une  sévérité  mal  eateudDe,  peuveRl-eUcs 
mt&n  V  Si  nous  n'aroBi  pas,  tor  nos  devoirs  ewea  bm 
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enfiBti,  dM  idées  bien  «actes  et  bien  arrAtèes,  des 
principes  sûrs,  sera-t-ll  temps  de  nous  en  faire  ad  mi- 
lieu de  la  perpleiité  et  da  Iroabte  anqQels  non  poa- 
TDOS  Atre  en  prcrieP  Et  tlndifl^ence,  moins  rare  qu'on 
ne  pense  sur  ce  grave  sajel,  qnél  moMIe  ponrra  la 
faire  cesser  si  noire  blen-étre  actnel  n'est  p&s  Intéressé? 
Et  les  influences  croisées  de  la  famille  et  des  circons- 
tances, qa'eit-ee  qui  viendra,  an  moment  décisif  et 
sonrent  très  rapide,  nooa  j  sooslraire,  nous  laisser. 
noDS  faire  Toir  ce  qni  est  le  plus  conrenable  ?  Autant, 
quand  la  tempête  gronde,  demander  an  matelot  igno- 
rant de  prendre  ht  place  du  pilote. 

Quoi  de  plus  saint,  de  pins  beatl  et  de  plus  épincnx 
que  la  mission  des  parents  ?  Qnelle  réunion  de  qua- 
lités, quelle  SDpèrîorilé  sOns  tons  les  npports  n'exige- 
t-eltép'as?' Et  cette  mission  presque  dirine  d'oii  dé- 
pend le  sort  de  ceux  qnt  Tonl  nous  devoir  l'élre,  nous 
nons  la  donntfBi  sans  nous  en- être  rendu  compte,  san' 
nous  être' senlemënl  demandé  en'qnol  elle  consiste  I 
Nous  soirrons  les  errements  vtflgalres,  nons  agirons 
comme  nos  kutenri  agirent  envers  nous,  comme  on 
agit  antour  de  nous.  Celle  science  de  l'éducation  n'est 
pas  indispensable;  peut-être  même  n'est-ce  qu'un  mol 
vide  de  sens.  Une  théorie  d'oBlenlallon.  Pourquoi  nous 
en  préoccuper  ?  C'est  l'œuvre  de  nos  femmes  pour  la 
première  enfance,  et  des  professeurs  ensuite.  Notre  rdlé 
h  nous,  c'e4l  la  direction  des  affaires  eilérieures;  aobt 
taaronibiea  toujours,  quand  il  le  faudra,  faire  pré- 
valoir notre  volonté,  Ptus  ou  moins  explicltemenl,  n'est- 
ce  pat  Itle  langage  que  nous  nous  tenons  pour  éloi- 
gner d'împortdiWt  réflexions  ?  Et   rrpcndoiit,  si  no« 
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enfiint!  TkDQeat,ti  5«  .moDlrer  pea  umantH,  peu  res- 
pectaeuX)  iBi}(^i)«8,  s'ils  mâoennoisseiii  noire  voix,  la 
rient  de  nos  conseils  ou  mé|tfisenl  dos  ordres,  qpel  cha^ 
grîD,  queUe  kidigatlion  t  Coaiiie  noas  criops  k  l'in- 
gralitnde.el  quelles  plaintes  unèrei  nous  faisons  en- 
tendre t  Nous  D'aTDUs  pas  oomprii,  nous  d'atoos  pu 
rempli  nos  devoirs  «ivers  eux,  .et  nous  leor  Wsens  oq 
crime  de.Be  pas  comprendre,  de  ne.  pas  remplir  les 
leurs  envers  nous  I  Cela  esl-il  logique,  Aipitable  ? 
Mous  oaons  te  dire  tout  haut,  el  noire  opinion  e^  le 
résultai  de  nombreuses  observations  faites  dans  la  po-* 
silioD  la  plus  favorable  pour  blenjager  i  nous  n'avons 
pas  vu  qn'i  de  très  rares  exceptioos  près,  ou  à  moins 
d'une  aliénation  ntenlale  plus  ou  moins  caractéiiséei 
des  enfants,  quel  que  fût  leur  Age  ou  leor  sne,  man- 
quer à  ce  qu'ils  devaient  à  leurs  parenU,  sians  qa'oa  ne 
jiûl^  en  j  legardant  de  pr^,  en  imputer  la  faute  h 
ceux-ci.  —  Sans  doute  rien  n'eicuM  un  manvais  fils, 
une  QUe  dénaturée;, UMJs faeoreufieiiqenl  de  pareils esc^ 
^onl  peu  communs,  et  ce  dool  os  se  plaint,  c'est  du 
peu  de  soumission  habituelle  presque  général  ,  dq 
sans-Caçoo  avec  lesquels  les  enfants  traileal  ceux  dout 
Ifi  volonté,  dont  le  désir  devrail  élre  sacré.  C'est  qu'ils 
savent  parfailement  ce  qu'ils  peavAUt  espérer  d'im- 
punité, ce  que  les  défauts  de  leurs  auteurs  leur  per- 
xneltent  d'oser.  Nul jie  se  platt  à  des  LeoUUves  dont 
l'insuccès  e^l  certain,  n'oppose  une  résiglsuce  qu'il 
saUd'avuM»  ionlile  et  devoir  amenei  ioCaiUîblemeut 
une  répression.  S'il  est  vrai  qu'il  n'y  ait  pas  de  graud 
homme  pour  sonvalet.decliamttre.;  il  L'est-.M^n  plus 
flue  BOUS  aesaurioDstvoit.de  ^Moi[ts.{(\!^lElflir,r^J'4nts, 
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^  jufei  plu  sévères  qae  nos  propres  enfapls.  Il  fan- 
4rajlélropai:raUpoarjotiifSDr  eui  d'anenvirQ^tolu. 
ÇoKUD*  cela  n'est  pas  possible,  aoaveoeuB-noas.qae 
notre  yaloalÂ  reiMpntrerB  d'aoUnt  moiDS  d'otfsta^eSf. 
qw.nopv  ser»DS  plas  d{gaes  soas  teos  lef  rapporta 
d'4tnt  ob^.  ^osi,  c'esl.  daiu  la  valeur  réelle  des  jft- 
rflitt^  ^a'il  bat  cl^çrcher  la  scomisiioti  des  enfanls,  et, 
r^pIpïoqnemeiH.  Au  liça  donc  de  faire  impiloyablemeii,^ 
le  procès  des  uds,  réformons  d'abord  las  autr^  ;.  au 
lies  de  déclamer coslrerespril  deootre  temps,  mettons- 
ooas  i  tnèow  de  b  modf  Aer  ea  ce  qvi  qoqs  cwcerçe, 
et  l'on  Tetra  bieDl,6t  nne  piété  filiale  amtà  tendre  ^n'é- 
o)«drée  remplace  cette  vinéraiEen  aveagieei  sçrvile  qw^ 
90a8r(;9Kitoi^>.Il  est.rrai  qqe,  pour,  obtenir  ceUa es- 
pèce, de  c^  et  en  rendre  la  prati^e  dorablfl)  il  faal  en 
étie  diffte  et  la.  jaaéril«'  sans  cesse.  Slais.  encore  ooe 
fois,  o(l  en.est..)eiQaI  ?  Cotit^ment  pepas  reconnaître 
dans  cette  obUv^tia|imala«U^  cbe^  les  pères  et  cixçn 
1m  eofanlth  d^s'èlever  ^  p^os  çn  plus  «tu  jeux  les  noa 
dfls.antreti  pne  de;  ces  .hM^^prerideRlJeUçs  aqxfaelfes 
stutt.atlachôa  le  progrès, et  leboqbear  de  rhnmaoilé  ?. 
S  les  considératiflas  que  nous  vaoons  .de  présenter 
sont  vraies,  il  ne  noDS  reste  qo'i  exposer  les  condÎT 
tjoiu.'  iitdi^ptDsabfes  k  la  p^a»aii\ee  peierpeUe  -  pooc 
&'esercQr  âaifs  tQjvie  n  pléniiqde  et  tonte  jod  efflcacité. 

Le  gQBvcroenieat  dowstiqqe  oQre  des  difficoUès  de 
Loale  esp^  et  pUrx  qu'on. ne  ceoU  valgaireveni.  Pont 
les  vaincre,  il  faut  de  l'habileté  et  de  tawpArlocUésiir 
iQsaiUres.paççfibres  de  la  famille.  M  faut  pftiaëder  leur 
Mn^ce^^étK  .assurift  de  leur  p^ttlio»,  et  de  lew  dô- 
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voncmenl.  U  plvis  iju'aiUears  l'opposilion  est  inces- 
sante, el  prend  loflies  les  tonnes;  c*Ml  partlcnlière- 
menl  en  loi  ôlant  tOot  molir,  en  ni  1a  li^ssant  iA  M 
aiantresler,  ot  s'organiser,  qne  le  ïioOToIr  âing«sol 
eonser?e  et  sa  force  el  sa  liberlé.  Que  chaifoè  intèrCl; 
qne  chaque  besoin  Iroaïe son  eipre»«Iffn  et  ngarantle 
dans  noire  ToloHlé,  et  bfentdt  tontes  ces  teftèiV  trop 
souvent  livrées  4  un  anlflgoalBme  goKversIf,  coare^- 
ront  et  s'absorteront  en  une  senle  qdl  tn  scètt»  rtsoU 
tanle.         ■ 

Le  premier  sdîn  d'aii  homine  qui  fCftl  être  teallre 
cheilui.  c'est  d'oblenir  la  coopèrstitto  sIncèVe  de  celle 
qui,enderen»nl»compagîie,laBiti*'dfeB«enHhts,  âe-^' 
vient  un  anirelQl-m^me'.'tbut'àu  moins  nb  aaxlHàire^  oà 
bleo  le  centre  et 'le  chef  d'tiné  'oppcMifiion'iM  tons  K» 
Jours,  toat  an  moins  une  entrave,  in  embanns.  U 
moindre  conXradIclIon.  le  motodre  dérout  d6  coo- 
CDort  de  la  part  de  cette  msocfée,  d6nl  iB  rdie,  bien  qoe 
lègalemenl  secondaire,  n'en  est  pas  moins  ioiportakt, 
devient  ane  caase  d'affaiblistemeiit  etqMl((oefois9'em-' 
péchemenl.  Il  faut  donc  avant  lout  s'approprier,  en  M 
l'assimilant,  cette  forte  dont  t'Actioii  fticessinte;  bien 
qne  peu  ostensible,  doit  accroître  on'dlminoer'de  beau- 
(ionp  la  nôtre,  y  réussir  n'est  pas  ais*,  et  <;*est  lA  tin 
problème  de  mars1«  pralittue  dont  llieiirense  solution 
se  rapporte  plutôt  h  la  question  si  grave  et  si  négligée 
da  mariage,  el  suppose  I*  science  de  IftvFe  iH^t  portée 
à  un  asKt  haut  degré,  pour  qa'eHé  ne  wit  pas  encore  le 
partage  de  tont  !e  monde. 

Ce  premier  point  gdgné,  lOufe  la  maison  éoH  se 
consiiiâer  par  rapport  ft  Une  sente  vdlenté;'Mire  cùn»-* 
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tammenl  ininAe  de  U  même  pensée  ;  ne  reconnatlre 
qu'un  chef  en  dCnx  penonnet  ;  RDivre  el  eiéeoler 
penelDrileoMat,  dans  tootes  ses  pbwet  et  Ions  ta 
MvdoppemeBb,  oetle  pensée  drdODnitrice,  4e  nenfére 
k  ce  qne  lu  e*rin(a,  éma  cette  almocphère  morate  toa- 
Jonra  MeBliqae,  ne  raaeontreot  jamala  la  moindre 
emitrtdictiOD,  la  moindre  iMerlKnite,  et  y  trtmTellt 
tOBt  préparé  pour  les  comhrtre,  li  leor  km  el  de  fa  fa- 
çon la  ploa  simple  el  la  {dos  natorelle,  ren  ce  t\ni  elt 
bien  et  lea  y  ramener  quand  ili  s'en  écartent.  On  Ta  dit; 
R  Tente  maison  offre  l'iniagv  de  l'am'e  da  maître.  *  — ' 
Qnaod  cent  qui  la  dirigent  font  bien  et  aglasent  de 
concert,  tont  semOdHeet  seréglaaoreDX. 

Cet  empire  èonorable  mppoM  ebei  cenx  qnl  le  poff> 
iMeot  IM  tamlèrea  de  l'esprtt,  lea  qnalilés  dn  ccear  el 
la  fermeté  de  «raetére. 

Tons  lea  chefs  de  fanrille  ne  penrent  artrir  nne  Ins- 
lniclionétenda&;  oMia  poor  qne  l'ordre  r^ne  ehex 
•ni,  tons  doireot  avoir  le  degré  dtntelKgence  idatff 
à  lenr  état  et  k  leor  posHIm  porUcaflère,  et  donfner 
lenr  entoarage  m  moins  par  xMe  fermeté  prndeate  iA 
par  leor  aagadté.  Antremenl,  par  la  force  même  'dea 
choses,  les  rMes  ne  tarderaient  pas  k  se  fausser  en  k 
s'iaterrerttr.  Un  mécanisme  ne  fonclionne  bien  qu'an- 
tant  que  ehaqoe  rooage  est  k  sa  pUee  et  remplit  U 
llche  qol  Ini  eA  dérdne.  Comment  les  éléments  de  la 
famiHe,  qol  sont  aotant  de  forces  rtres,  ne  se  dépla- 
«eraienl-Hs  past  si  calai  qnidoU  lenr  donner  l'impat- 
■ion  et  mellrodal'eaaetAle  et  de  limité  dans  lenr  jett 
eslan-dcssoi»  de  ce  qo'fl  doit  «tre?  De  U,  ponr  les  pa- 
rents de  Unîtes  les  ceodMOM,  l'ob^ilfon  d'acquérir  te 
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développsmenlîiUeUeelucId'ottdil^eoiI  l'iweiulABl  doiU 
Us  oBl  i)e8DiD.  El,  par  déiwlflppeBMfll  ■  ivMlecliid, 
BODs  a'enteodoku-  pas  aotlwieiit  les.  cwiiiviM^MM 
technittaes  BB«is  It  caeUia^B.da  jogequBi.  la  fifalUi 
d^T«ii(U)iiir  .jiu(a.  «l  «nrlMK  l'tubilnde-.d'obaervtr,  dt 
FàUebir  et  de  se  reiidw  compte  de  tooU  AacsRe  de 
•VC4Ddili»ii«in'eatinpQH4t>lefm£B*4iva.iea>cl)MHlu 
ptDiiMCBlUrtesïlfl(irréDaioowrf8i:l«i»lai»it  do.tâmps^ 
■IcUeeii  loojoart  ei  pBrto.i]i4iK)i9eoMMe,  BiAii  qDftto 
tofte  dsvotvBU, 

.  IVeti  &  désirer  qoe,  ralatmOMOt  à  Itv  rang,  lea 
^f*  d'uBe  maisoD  sientt  par  Unn  lomièfes^l  leu»  Uh 
leou,  des  droite  naoqaég^  J'^iioe  et  h  \tii»omi6t*^om 
de  leara  paira.  Rim  oe  vient  tant-en  «daiHi  ypnnir 
dvntwtiqoB,  tim  a'«st  f  lu  doas  A  recttittir  pou  du 
«afanls  bien  Dés,  que  l'éloge^â  an  «èrito  4i  «ou  49at 
iU  éprouvent  le  besoio  d'AtreiSen.  UB'est-pB»d7hA(iËage 
ploi  Oatleurf  i>lQi:ivrécJeas4iufr.la.  r^lfttioodeTertii 
^dedigiioçtipQde  «aax  &  qvlDOwA^ont^tovt.  U 
4Ci)f)))eeBeBÎ9t^aa;vooa  AeiSH^oM-QQ  poipt  partici-r 
{ipr..à..l«aivqp«liU«.«t  ceUaidéa  «swz  ^jii9te«flt. pour 
MUS  1)0  bien  réel  àQoL  nfmioampasmjjicw  MeH'ttM 
ffrgyeiU  el  que,  presqiM  loojpura.  nosft-iwi»  elSorCQM 
xIb  eonSrmer.  . 

.:  D'aillearf«laabanpes)Dt«nti<»im  aQfStmtfass  et 
J'hopne  qiii;ne  sait  fAi  se:ciN)>tilit«r  «s  paimaM*  et 
JWWpie  de  tactique  daM  ia  ^Hc  oonlinoeUfri  Iwiuelte 
it  est  eowlBanié  «lecJW'fonKa -de  Vante  eipi)M:qw 
■reiUovefll,. pard  c^aqq»  i«M. «m^qo.'ttn  de-  W^ '  Bf anx- 

:4â(att.;dtEet  fhJrM(9t.^Batn»n9fit>.  t-PfVK^elHmKP-A  G«Ue 
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ImntHiMe^roBHJon,  tti)«-fliBt  pMnR4fi»4«  vlgihiiee 
qM  dB  «ovra^'M  de  f6aMnti«n.  Bn»  te  momffr, 
riienmedt^aetqM  ntedr  Hit  emplartr  h  «es  net 
l<His4eii  éMmenli  ifiri-w présentent.  SembMde  Mfnartn 
qni^  pnr  ane  miooMrrN  savaDle,  IéII  servir  le  Tent  k 
«'Knocef  contre  lefvent  mène,  il  sait  nliliser  cenx 
■Mme  •  de  cas  MMient#  qai  senbtaîeDt  detotr  lai  fifrê 
obM«cl«.  Phis  éo»<»Bp-d>Bll  est  sdr,  pkM  aon  esprit  ade 
poMei  al'  phis  il  eieroe  d'action  et  obtleol  de  snecàs. 
Lat  Bi>}<ea9  w  anltipUeet-  soht  ta  metn,  et,  tans  re- 
eoartf  nx  voies  llllciles,  i^essonree  ordinaire  sa  rdible. 
llardvOf  ptsa  ou  moins  promptenacblf-lnn  degré  de  ti-^ 
bertèetda  pouvoir  r^stif-^aifa  met  enélat  de  rendra 
des.flBnioeaféels  è  la  sociale,  et  de  se  procirèr,  shiid 
^'i  la 'EaattUe,  le  bonbiQr,  qttf  ne  Aorait  être,  da 
noiM>pearloa9*taBps;'r(Btme  dalissard.  PItisil  gran- 
dit' en!  f«oa ,  plas  let'  âifaonltês  s'aplanissent ,  et, 
parren»  dans  n  sphère  A  l'état  depnissahce,  il  amène 
eh»CKBj  dan» wo}«staproporlioo,  ë compter  ivec laî. 
«e  qui  e>U  btu  feitinae  qae  commande  totfjours  Dn*ca<- 
Tactère  tienombbB,  unecaBse  ecrlalne  de  consiflératjon. 
Sea  cfifoitla,  qdl  pavticipenl  aux  Mnéfices  de  celte  hea- 
nnw  ponilioh  oG  senlent'la  lui  derolr,  né  smralent 
concevoir  4a  yemta  dB  ÉOpH  se  tronver  ble«  •cas  s* 
Hirtelte.  Ce  réwlttl,  lès  antre»  condiUon»  sopposèe», 
eat  poaaibte,  an»  le>répétoos,dant  tons  les  rangs  de 
la  hidraiiBbie  sociol#.  Il  i/est  pas  besoin  pdor  y  pâi«^ 
veRir  d'une  {nblraâUoo  hdn  de  ml9e  avec  T'éfat  dà 
dMfvde^amtlIe;  <it-n«fanl<qu''mi«  raison  drollc  elforte 
eiéra«esor  les  dOneée^-reltitms,  et'  tl-it*esl  pàs^depro- 
feseion'qai  ne  compte  de  parella  hommes,- 
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aojtH  pceqoa»p»araMunt  k  BMMfuU  tovnUMr  sut 
yoiwble,  les  prir«U<His  i)«e  bo«i  «obs  Jmpossiu  dut 
ec  ^l*  wnt  WM  citise  Irop  a^jUgée  eacers  d'aUa- 
efastneot  «l  de  tendre  reewattanue.  Si  noat  pre* 
nous  nos  aUei,,  si  whu  lolisfatwu  do*  (oAta  el  dmU 
lirrQiui  à  noi  plaisir»,  niu  soos  ioqfiiéEet  de  ce  qat 
deriondroot  cent  dont  l'avenir  dépend  de  miu,  eil-U 
aorpreBSDt  qoe,  plun  lard,  ib  ntoatrent  paa  de  •olU'» 
citade  pour  ootn  bieo-éUe,  el  ne  a'eaipraMeoipsiQt  t 
nou  prouver  des  aeblimeati  ^e  noui  n'arsna  pas 
deisioé  mérûer?  Il  aou  seailile  pea  prabsbla  -ifi'aa 
jeune  hoflonw,  &  moins  qu'il  se  soit  d 'nne  aatore  ia-^ 
grale  et  fierverse,  qe  loit  point  loicbé  pretbadémait 
ées  sojnsque  a  eus  ne  cessons  de  prenib<e  dewnbea* 
beoT,  dos  sacrifice*  de  tool  ^enre  qae  OMie  Eaisoni 
pour  loi,  Noos  payer  d'indifEk«Doe  on  nous  atoeoTOr 
de  cbagrin  lui  parallreil,  et  HPaft  en  e^ot oneriMe 
ignoble.  Lorsqu'il  uil  (acttceqa'il&oua  faUndelre- 
vanx,  de  veilles  et  d'efforts  de  tente  eapèee  peur  Mbv«> 
nir  aux  frais  de  son  éduealion,  on  ponr  loi  proewer  les 
aranlages  perseotiel»  oa  extemee  dent  11  joulti  11  l'on 
bUerait  on  en  abnseraiti  Non  I  L'idée,  le  Beavenir  de 
fPBt  ce  qn'il  nona  doit  leroat  toujoan  yonr  lui.  cen- 
tre les  passions  et  l'eatratoeateBl  de  la  jnoaeMe,  le  frein 
le  plus  {missent.  Il  faudrait  qn'il  maoqoAtlent-i-faU 
de  cane;  et,.  «rouDOB-le,  il  est  rare<pie  noi-  enfenie 
manquent  de  coeur  eani  qu'il  r  >U  do  notre  lanle.Ge- 
peodaul,  cela  n'est  paa  impossible.  Àlori  notre  devoir 
étant  rempli  ao-deU,  nona  en  avons  nn  antre,  celoi  de 
IQ  Sévérité.  U  est  aroiseant  d'avoir  h  s«vi«  contre  ceux 
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^M  l'oQ  atau  eoeore  naigft  lear  ia4i|fnité;  naii  qiund 
BOOi  Q>arÎ0ii>  pMm  aocoo  Mpoir  de  \e$  npeader  pv 
U,  il  .le  fiadriil  eocora  dau  l'iolérU  de  l'ordre  et  de 
Il  morale  pnbliqBp. 

£n  uDbjUoBMiit  les  doacenrs  et  les  joie»  ioeflable* 
qoepeareal  nous  procurer  noienfanls  parlean  boiu 
•eDlimeDla,  leurs  qualilés  el  lenri  taleoli,  dobi  «tous 
•cceplé  par  coolre  la  chance  d'avoir  h  déplorer  notre 
y^terniié^  et  l'obligaliOD  de  tenir  nos  earants  de  telle 
sorte  qoe,  b'ïU  se  refusent  «a  bien,  ils  ne  puissent 
^B  moins  le  lifter  ouvertement  et  impunément  au  mal. 
Uaia.  de  qnel  poids  seront  les  reconunandalions,  |«s 
défenses  des  parents  è  qni  l'on  peut  opposer  leur  ma- 
oiéra  d'être  1  Vons  rivex  dans  l'inscaciance,  le  trsTail 
est  pour  TOUS  le  fiaa  grand  des  manx,  tou  ne  songes 
pas  i  l'avenir  de  vos  enfants,  vous  dépenses  sans  me- 
sure, vous  abandofinei .  leur  éducation  h  des  étrangers, 
et  vous  évites  jusqu'à  l'ennui  de  les  reprendre  ;  ils  pas- 
sent la  plus  grande  partie  de  leur  lemp*  au  milieu  de 
Tosdomestiqaes;  en  un  mol,  vouftéles  incapables  fc  leur 
égard  de  ce  dévouement  de  tons  les  instants,  qui,  fdt-U 
mal  eoteDdu,  on  restdt-il  saos  résultat,  vous  créerait 
oa  liÇre  irrécusable  à  leur  amour.  Au  moifis  les  fautes 
et  las  éearls  qu'ils  n'évileraiant  point,  par  raison  et 
sentiment  du  devoir,  ils  les  éviteraient  par  la  crainte 
de  vous  «fD^er,  de  vous  déplaire.  Vous  les  avez  privés 
do  bonheur  qne  trouve  toujours  un  ^fant  à  réprimer 
•es  mauvais  penchants,  i  renoni^r  b  ta  propre  volonté 
pour  montrer  anx  auteurs  de  ses  jours  combien  il 
redoute  de  troubler  uneexistepce  qni  lui  est  consacrée. 
Quel  est  celai  de  nous  qui  n'a  pas  été  retenu  plus  d'une 
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fols  par  là  crainte  de  faire  vbiwr  des  UrïbM  k  srf  inèref 
Re  itona  y  méprenons  pal.  Ce  n'est  'point  par  des 
ctresses  mullipUées,  par  de  raines  paroles,  dî  parnnê 
lèche  condescendance  qae  se  prouve  ané  tendresse 
Véritable.  Nos  enfants  ne  s'j  irompeàt  jamais  et  savent 
mai  tenir  compte,  même  dé  la  violence  qiiê  nodi 
avons  à  nous  faire  pour  les  cbntraiddre. 

Bien  n'est  pins  propre  A  inspirer  ant  enfants  dà  res'' 
pect  pour  leurs  porents  qae  Tes  verloS  de  CAix-^^ 
Quand  tout  ce  qui  se  Voit  en  eux  est  marqaè  an  ^cfti 
delà  délicatesse  et  de  la  noblessede  sentiments;  quand, 
dans  leurs  actions,  Tamour  du  devoir  prévint  snr  tons 
les  antres  motifs'  et  qu'ils  cenierrent  dans  ttréles  les 
sltn&tions  celle  dignité  qtii  Impose,  il  est  pea  probaMé 
qu'As  n'en  soient  pas  récompensés  par  là'  déférence  qnt 
leur  est  due. 

'  Deqoel  ascendant  peuvent  être  en  éDèt  les  avis  de 
quelqu'un  qui  oublie  conlinoellementce  qnll  se  dbit  t 
Nos  conseils  seront  d'autant  plus  écbntés  que  tout 
dans  notre  conduite  en  serais  confirmation. C'est  aaè 
Idée  vulgaire,  mais  vreie  comme  taulei  celles 'que  le 
bon  sens  a  érigées  en  maximes  :  que  l'exemple  est  la 
meillenre  de  toutes  les  leçons.  Nous  pouvons  ajoufet 
que  c'est  aussi  la  plus  dînctle  de  toutesles  obllgaiioi^. 
Il  faad^rail  que  nos  actes  ne  fussent' jsmafs  en  contra* 
diction  arec  nos  principes,  et  la  fragilité  humaine  est 
si  grande  t.,.  Da  moins,  que  l'tfn  ne  poisse  que  rare- 
ment opposer  les  nns  aax  antres.  CMt  nne  riidè 
épreuve  h  soutenir  devant  des  témoins  IlitëreJsti  et 
dont  le  suffrage  nous  importe.  Elle  est  de  tous  les 
instants.  Celte  idée  est  de  hatuic  h  réveîttcr  et  all^rmir 
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«otnooarafaiNoBfMi«iB«i  carUiw  gi^Mie)»  d»  •«•. 
«BnUHienpefâs.  U;iMWie^iT>M,«oéW>liMiuit 
McdépeadÉmes  BMitBdlfl  Imtecibio  tain  Ip4«mtai 

Iteft  dw  DHQ««  )M  ylw  «(SMeM  da  peffeatioanmwl 
•CdttenhMff. 

il  «t  wt  poini  Hur  lovNl  )w«R«e«p  d'hoauiMi , 
M»  Btiimbles  do  rwte  et  4ei  fiv»  ^^té»,  crotott 
^powoir  MdUyenecrde  doDBtr  l'wMtBjplfl  (1  ) .  G'eat  tar  U 
«■%l(Ht  et  Mtttmooelr  nu  le  «iitte  axiéiieiir,  e|pj  en  «|t 
■thm  IwépwtWexia'&i^WïireDi^^UQe  iqdJIHc^tM.  M 
Repris  ?ItaUaiMal;4r  mofitt  c^  dwlt.âire  r«ni, 
<ChM  bWKoii^  fi^Qit  :re^Mt  hwuin  ;  eb«i  a*  pMii 
-giMd-irMnbre,  e'eitt.cnbua  d'aocra^ira  oae  tofitteaca 
^S»  m^nlmi  comme  cHeotlellemeBl  «nifeiBfe  de 
tf««t  prtgdkft.  de  lotit*  liberté,  conaia  iiicfl«B*li)ite. 
,p»Mt vnâUntiauwMei, wqe !«■  droila de U  vive 
/A(imi.^'QiH  cflUe  iidaence  mmIod  dm  qi  qa'oa  U 

(1)  PevUtn  tnHiTsrM-oa  tui  lliet  Mitralrei  »  principe  de  H- 
Uruce  naireneUe  «i  natlèrs  de  niig^tM  •!  l  U  Ub«rU  de  com- 
tSeace.  FMVmin  phn  ipK  bosi  ne  md  bomHigt  l  m  droit  Mhirai; 
■ddrt»  aac^tlM  Sa  uvTucM.aoM  «mhdm  mnloM  «h  ti 

WHtinanUMUliM.  ^a  ti»t  à  Mtre.utve  latBt.  Par  f--|)|-ty,j.t_ 

il  ■«  •aoratt  j  ivoir  de  culte  iotjiimr  Uea  Mali,  qa'U  ■•  "fU  ■ 
"  tnttlitt  Miti  d-Uilë  dimcEàitratlan  dite  dâ'mwi  exWïIeaï.  n  «Ma 
'« W  «M  4e.i  n^ow  IMMb  t<(^>^  tdté  1M,  cMiprMw  F*., 

Cctl  f>tmv:  EaiitN.  ;be  Wm»  hii-ni4w  m  winH,  hm  d«»Wr, 
);".lfl»f«J«^«uwïî»Wl«  #eii.lW«.ûi|[éiiéral.  U  MNe  «^U(i«u 
,:  «'ert  pu  qaaleneat  «lile  ^nr  Ffdifleatiaai  de  not  MiblaUet,  Il  m* 

•BWre  uéeeuairs  p«Hr  eottetcBlf  et  développée  le  c«lta  lotértew. 
'CMBl-e[Dep«iitpo  pnnMpHwrdaVt«lre,qNia  peoeétMpétf 
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T«fn)cM,«MI«>«»««<>l»  «"''*•  ■*<"'*"** 

«Mnt  Hi»mlni.-*elii  denoMl'P"'*'»»»*'' 

«maM  m  Wi,  »*>«^a  ^*inli*l««M«»*l»* 
ditUafiier  loojonra  In  religion  de  sa  uiluMné  ?•*» 
WIMëré- le» hemûiegei qat  lu* »at  iWi,"* i'«i Mer, 
«««^««(«UehMileo  «a**,  itl»!»  ■**•■ 
î*û#lrtl«eh6iJHa«»«ii^-»Éi  foaetkwë  Mta»  *»«f 
«BeilMdlMSMrtiK»»  ««M  •»«».  l»wï«lti«  *«M» 
j«ii«.»tofller'<»  WBWr  mtjeo  *i  Uiwew  «■  fc* 
MMalMntlJ»  *i  clerg*  î  iMi»  1«  «•j»»  J»  «  P" 
*lMt«<«  «iii«ll«  »«  •«*  S""**  •****•  ••'* 
'4a  edMfcr»  en  p«rèlIlen»M*l«  »•!••»  «n^*"*"" 
.qoelammUMIkni.  BStwilta'tj**"»!'*'»""^  «<*• 
4«n«Mlitlttiit«IlJleiii»,  P»"»  ipl'ell»  »<«"*«  '"'' 
Maille  4  cèni  ipwl'oB  eroitriwir  4»<»««»  «*>"•• 
■oMMiniae  nu  iii»I»  BW»»<f«l  IHMII»»  l«*<it<« 
le  dépasBaol  ;  qui  nom  f«ll  renoncer,  nne  eon^en- 
.«lio»  aiIBaolie,  «ni  bienteili  de  la  jlns  InaUfenàftl» 
,,aM.|iwiiMiU(lP»,e»  «ttiWll  '0  P'"».  P^ùnudf»  1«- 
■ili^eBla.  Combien  la  «oia  oaln»»ol.ienDO  4e  l'hoMl* 
■<lo<»rtel«clrti*,  qnlpn)fi««»e««>J«»<»»"»««*;^ 
•'ntteB  ifi  raiblOM*,  n'a-t-elte  pai  Iplo»  ii  portée  f.'.. 
'Son'jng*"'°(i  W'ïl'l!""'^!  "'  *"'"'>!■  *"'  F''W*- 
'•On JM. »« l«Wi»i»> i"  Tuâm, m  Je  raJwi*;;»' 
.teeiaimdlx'y  eipoae»  e» »» »«<»>■"«"*•  ^- '  ' 
SiniJMiiO'  lendoM  po«  k  notre  p*fe  oomm»,;* 
ceW  qni  réunil  toni  téj  lilrej'k  ilotre  «inonr  alM  (p;* 

i^^r(lilU.W.lll  *»»nli|  Ml  MM'"  **»■  ■"■*'"''' 
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Dserons-DOQs  nom  (iliMre  #Mre  ntgHritr  âa^i»fla 

coauflrt  liMt«i»al'iiotr«  ddpmilftiice  ds-l'Hre  MM 
'  tfsi  eflriwviie  rtfluiièBsflfi  te  tMips  M  ^  TMpuevttn 
ta  pettfeée  de  ^  l'0afrèrt  n^st^BD  nflel»  eoMMlit 
DMrhmi-iKiu  Ma^Ar'mMinii  qae  cMtr  ^M/^-MM^ 
pmbofi,  noai  doireat  si  pen,  aa  t'empntÊnA^fki  4 
'Munootrerlabr  griUtttde,  t  prcndraflotM  rMtnM 
-pirar  htl  «oprfiBte.  Sens  doute  %«  mftnTMt  «ffst  tféU 
pas  toBjoon  nfimonâ;  mafs  i\  eat  toojonrs  wirfl,  vt% 
poSToIr  qàe  dm»  (eaosa  de  la  oMore  n'ttt  jamabfku 
Iftaposant  qae  loiiNiae  ûom  h  fUtonr  tanUemêal'  n^ 
iHuHiterèla  BonrcedMae.  gertrieraqWftpeariiatfaB- 
'fnts  fa  rèrolte  detiBiit  an  rérHhMe  net4l^,'À  qae-la 
«éUe  Idée  ifj  recoBrit  dpoaraste  lo  l^Bt  -dêprafii. 
"CtefkMpolDttkTaenrtoatqtieie  atdteAaaMMfM 
HMcKoMbeBinal  reeobnondrtile. 
'  S1I  r  a  poor  les  eafaiatfl  qnelqae  ciioBe  <6^ -aeMml 
tdansle  iribnt  d'adoralfoo  d^mboBnno  dont'IaflMMti 
4'MprH  et  llttd^Rdaace  de  oiraeMm  mmK  rMtontMa, 
tosdifea  Ht  tondtaoie  i  Iran  jau  U  («idtt  frièié 
''Aac  mMe  qol  lear  appreiid  i  laraiaer  at  A  iniartbrle 
"iMrrerMD  Ai^Maimir  I  <!iii  de  nooi.  an  atf  m  ^ 
^ioiu  kif-^  fdègnenwï'da  ta  }enitflHe,aft  4S^ 
lfc«Wg)ft(!ef4éF4ge.  Dbaeiéiit  «bb  aa  «mcHlt  4e 
'ViâiièèiMia'défiiaJilaoàffoaoMaca'de  aotfeaœw  et 
*ft  -ptatM  dé  notre  attè  eeatemiMeal,  avM  U»  4«u 
"'JÉtednemétttViA  coàtoêe  aUendrlMMitadeaèlIfripirtMH 
-i|MsaDtiiit,  Érecw»  jéuiiëiftfareiet  lonn,*  1•i}ie■- 
' <iittnte  pnHaetioii  de-fïténtel  P  '  ■■•{■. 
MoBiaroBaBO  nwjeo  wmti  ter  qoe  ddii'A  uM|Rii|kiii 
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—  ai  — 

fov  »*lnt  i  noa  rahnU  M  «l'ita  do»*!  Oa  a^ 
Mrs  «ou.  G'Mi  notre  praire  maDièt»  â;cgtf  eafcn  ■•• 
^miu  II  im  uwiduUi  u«s le»  degrii.  Si.wM  I— 
«•MKM»  4e  ceUeMeianiinKa  Illei«a  à'MbcUm  9I 
l^-,.,j  1—1  t  I.  (nie  leer  meMie  et  l«,a«l!r  j.et  dW 
k>  w,  keueeivaest  très  nre,  oii  {l'a';  junagMli»! 
si»ew  UvnndMROiuses.aalw  d,  cwigltiH^ilfl 
.jlin«a>Mn'tinlf4<9«>nr>  l'ii-niiiiiiilJmBilnil^n- 
lUcjfivde  M  deioif r  »o<lwl  noi!»  •««»»<•  4'«*i«l«" 
foi)«i|d'iac(ieeUoii,  ne  aueit  naiitiw  <le  Un  W 

u^dtnandeol^^'il'oir  i  iioas  iiUiar.  Halhel)!*»- 
Mpumi  l>e>ii«0!ip  defamilM'  ^SW  «■  'M'^'''  '^ 
dinnB(.  Lu.4i|<«u>0!>s  cwiseei.rtr  l'iiildrêt,UlM8itce 
4ton«im9neiiUei»sH>  du  TieUinle  «ne  leu  <««• 
,)i|ni«SQWt4a><ii|N>d  jq^o»  Us  iCeiiteieM  fu  d'a«tn> 
Ulral,  deritieiil  meUre*  Veliri.de  ta»,  ■MKrttW*- 
eM4s.jle«i>0>ti<><'  *w  le.niw  de^  flv^  muera» 
4e  rWoMo  «Ivltafflliliris  <»•  rlanriJ»  !»(.*  W  "«IIbM 
«,,»(*er4'*low-.OaroMU  de,Un>!)er,  miii  li#e 
B^Mt  0e:  lOP  r'>>-  >>  °>^  eeoi!re,lii«>.  d«>  IVinm.  °^ 
ie^fi<til)flfd*slrej|er#.çqi]p?ie  iw  Cudi^  t;%.D;e,ns 
.*  I«rt»e, (oçuiio  w omKle «il  «■  b  el^  «Stt» 

,  io«BM,»!riU,witdnMlw,Wr*»,s^lieil»,  !•»«•«• 
Bttm^-iiwi.dB.te  ,din.i>>>»l«  !•  b«^ieU<i|i  ia.lt* 
.•ij'ewi»  * ttil*^  Weo»iife»Hji|ii  de  tdj  ffill^  .^ 

nmble  T  cberger  1er  »«^4retiw1«l»«*W» '«»«*■ 
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Le  peu  Â0i«ïpect4aè'B4Q9BMiAr(Miit>Miiqiu  fM>- 
rtffettiÎMtavjoiiTdlKit  poor  (eotr  •riorflfrtocMé,  «M 
•iU3i  dn  grind  incobVëbiéU.  »  m«  rwObaantf  An 
WM  discoars,  si  dans  noa  adtooi  nou  ^erduna  irlt-i' 
(tù!èr','^%si-«b^'  InîijifUcttfliiiêiit  iwnter  DtM  Mfcstt  à 
éb  itsei^  (ïiîK  m^e  hçon  ?  TblBt'Ilé  Ue  dimi  l'k^rlI'iB 
flniiïâié  et  snrtonk  db  rhomms  ett  bat'tgis.'SiHttèai 
tèttd  ftb^tîCDCé  dtL  freia  que  nous  'reiiWrqiteiii  cMi 
Mot qnl nous  dolninttoiit,  etne  pMvent  dcorê  M 
jiaiser  de  noua,  Tièttt  de  ii  Uberti  iAtphtdmtff  «mt 
ftqâèHb  doub  censarotes,  ft  tort'  «tt  ï  Mmd,  ceu  qA 
«ïerdeQt  fe  pontolr  pnlitfc.  'Nom  ooMlons  qâtiHal» 
Vatfon  à'ila  vIiB  iitTilë-npirasé d«É(  connalmtiâea  et  vn 
instàritènBS  lesqàMtèH'iïn  U^ltMttTalfe  qnedetbPoaR^ 
^ai.  Bl  pots,  que  'lifiâBéat'tb&lbs  ces  rtorfmlnilioH, 
foules  ces  pf^terén^MéïM'^  eew'fc  i]M  eHst  a^t^ 
dressent?  S  nôo^Ki^cfy^titïli^'tf  foDdte^.ntrtis  atoitt 
'des  iboyena  l^tix  de  W'p^itlr^;  M  DâA  le  Mre  arec 
fMdence  ;  mtis  c'M  nb'VetMr;  Qofeoaqoe  n'a  pai  ta 
eoarage  de  <é»  oikhitoiia  AevntK  toujours  t»  taire.  Cfr 
n'ëit'pfta  en'tranilbrtinrtif'iO^At^doniMQqQe  escoB-*. 
■^alHiltf,  d'où  togle  dlti6Dasfeb««HeiàMetcoBtnidktoIr« 
«stenlèe,  qdePdDpeatiièn'ifboalflwMs;  et  rira  ne. 
«*li>«MM  shlfii^nient  (ttM''t%ij^i«yeugTe  dSppoaltloiK 
<6A  e^it  b'est-qatliW  l^MrHè  et'^îMiie  irtlfaHétioii  qi» 
ta'fàbleiBbvtiat'iiread^  «■  déil^gmiât  tig  qof  est  ta- 
«sana  â%H«.  If  oVrleà  dti^itiAdmM  ireé  eel  «^l  de 
farmaté  et  de  saffe  IffMpeMAiee,  d'antmt  plos  te- 
flnible  M  atoins  fnoOniM»de  qallvil  piaf  Tafsomd  # 
fMs  modéré.  Cet!  sbos  la  Movogarde  rfgilanle  d«  et 
dttmler  qifé  VanraitrobtrtM  pttfoetloaneront  les  ht- 
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•mmil»!  ..,.•1;  .Tr-i  11,.- ■■ .  -i,.:  .  ,-■■  ■  i.-, 
t  ht.-imtmi^m'  -w^  ««»■*  ••m».  ««*,» 

{Ms  ia{o■^r  em  ■>•  1"^  <■<»:  4a.r«cii^«ii>ii  jmi)i»> 

nil^RHWhlM.  ««  tM|lW:«MUnrtcbpbMm,<i» 

<|i|Vm.l|>d(llffi|i>li!"*>''i  PWB»«  Wt  «t  «UM.  SiM> 

<i>  dwilMljj»  <I«f!l'OT  *BB*  ■^«W*»'.  »«  1«1  H  *»- 
JmB,.w«K»a»»P¥  W»W«illll«.  IM'Miw  4«J«P»' 
^llAlM  #.U)  ,oiu<MnUi)lb.><>H  ■««■•SHof»  |>iM|it 

'MB  !*•»'»  <*  "W  Bpe»»lfc  •»■•  tlMM»  at 
if|l4,W'^Min.,fk«(e,f0ir  «wiUw'  a.  Mrt;  J«wq« 
iH|)l»M flNM'*' '1«W''"J <*»  1» «éMbtimiii».  o^v 

lHI^  |l«;  lïindHjiw  ««r  fatflli»  se  im'tli  «Ile  il* 
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«Hm*  j-ewatsunamt  vaWte  ,lf  fORipHUt^  d:adiiiiia|H>, 
«K-VMonMviKWCpdine  tosqu.  qqe  riD4^riKiMoB»c«^>, 
dwMw«liioè  le  4ii«Mni  n'^sn^Oï  p4i,c»waç,  haQHM 
«hnikèB^beUe  piaf»  dmi  Vim*itde  i^jn  élèv?»  ilji> 
pMde-TpriRt^qiteinr  leai^Ués  iiit«|lacLMl)fi»,,  ^q^sori», 
b-tBKitedrl».  lldi«it.ileaG;Uennai,l'oftt^  jpar-, 

Mf  |^M]BiM<^  Il  wnU  Iroy  iff  mpioda  eiuop  p«a  éyiUa^t. 
4VMM^|^«*o)>iMiicaTMd«l'aif^.Il,«t  dwcbowii 
IfriM^eot  et  VWKfot  it  oM  «oftaU  4wU  d»  ce  Boq»bre» 
fli  dbinBt  s'ariwtar  àw  plw  aobt^'O^x.  lut  qn  U^ 
— iruflmui^n  dn  l'f ninlpmni<Kf  imblic  da  iroareroiH 
pii^iHéewBepuM^U  p^jte>  bmiUesi  Ils  ne  pear- 
mH  «e*aQUr.<fQ,'ïW6  ,pwtfe  de  \vb  lâche.  Il  hadriH 
'mriir  dim  MUa  «ijipleivUi^Kqcv  pà  ta  coaiid<^ioB 
««•fWfrMffWBtwiMMtftiMvnft,  ^i»rËlat  plaçât  det 
liBirtMiwlraïf  ri  nlilnn  diM»,  itM  aiHiK«  eiwiTeMUe. 
tat'^Q^oo  ne  l'amit:  puiMtyJeeorptWfeigwat  w 
t>T>ortè«q»fr  pénttteBwirt.  MUendra  pu  d«H  I» 
kWMrdiiesDoUolp9)M»fcl^iMlleJ«l  dopueal  dpa^ 
Iwwwplwi  iqn'é  w»d  ,  Mn'omi  ptt  loM«  la  fei;» 
4hBtâ«  JMsoiopQOrMMiMrJwdttiiittei.ds t9.ri:|iM« 
4â>d*.i'afwki.'.  ■   .  .  ■ 

'•.fc'MguihMioa  4»  ViiMUiwMQn  jftMlwwï  â*«prè»,te 
'AuUtpriitotpedeta  Ubwiéel  dw  dnita  twnnrjp- 
jtIUw  il»  r^W  d(Ml  tf  i^i«n!:lfl8  EupUtoet  te  BWUI4 
«M  iMWBfMabIffiitaftenc».  U  m>|ea  de  «OB«(lfer  c« 

«m  A'i^Hd.  liifottwiqiw  âoavat  tu^  immImoM  dw 
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A'Âijirt,  dans  les  deai  ctenhres  MgMallm.  tidèÊtk 
ftihiii  qaelqde  lanière;  «qiéronff  ^'one  «dollB» 
rtàonnàÛé'  VlHtdrr  neftire  ira  teroM  t  ecAte  f^tatt^ 
dbiitier,  vÊÛàt  que  poMttiIe,  Éatfafacttoé  «a»  prt>aB*K 
âoiia  Mgb  et  itlBc^.  FeBr  bmh,  H  nost  «aMmil 
f9iHétopMrraTeiîtr'<de  W  peaste,  As tracrOw  tstal»*; 
ment  ta  Wnetté  VenUgàet,  et  non  moMr^miàtotti' 
A  permet^  qie  cette  llberlA  dégteértt  es-tteêMa;*!;- 
ee  cause 'deacbrerdon.  H  n'M  paa  dB^sanfae^^p^lte'- 
Mfi^ttsAt'  t»lu  inmMfatïneiif  «t  ^wptiâaMÊBm^ 
tèàt  fè  ihooAB,  iine  la  {BrecUeo  des  etpril»  par  l'MM 
âtti^D.  AUndiDner  cette  âirecUon  aâi  cftauiiik  4| 
r^i-dre  où  ^  proiHls,wiMti  db  la  paK  da  fMn)r«liBn 
çë  de  DOS  destiniez,  tontkle'S9b^ïiÉrenn««i«K«it* 
cide.  Fan»  et  d^^^  lar  siMnt  âfBlefTea)r4kai  liaa 
âge  nieitfre.  'il  est  méate  bieo  tem^  46  dooMT* 
ndée  de  l'&dBcAntJa  ^ïWd'<âl<BitttaiM}ii'if41»ii^tvwi 
jnttiQ'i  pt«uibF,  ei  dif  MujMHdM  4ae^dn»4BtttB»fld 
jjtàrtléaetpdtir  tottsteedgiM,  lld«Ityafafr/.da|aqpalS 
^foOTërnenteMl,  8Bit«iUifioe,flti»Qtoi4ipK«MU»Ur«i| 
M^is'teMHBd^Ift  }t«|a1a[  eollâiÉtf  de  EraiiMt  «»« 
^^'rtaAMe  ckapdte dernag»  ftttqa'k  «ot  anpeilt 
tâttéilrilek,  ddpola  fénfé  la  paUestiOMlai  ^)n«- 
gaire*  jasqa'aax  plus  relerAes  :  ateaDgàha,^-  rerWit 
théitïesi  JMniaiix,  bâMS-^rti,  «te.,  «t&  BswiAet, 
taût  ce  fil  s'adresn  4  reflet  te  eoavrBmvMteMa 
MtMt  Mre  ii6gtè,  oa  toatw  Hotaa  nrwffiéi,  «*  h 
ftbbaqbe  rMe  U  poclioa  de  IMrtè  < 

-afol^  db 'n«|oii8BbUIM.  Laa.jBflrantnft  ] 
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rettsHliifttfiM  KMfr  «ttvtAi  mMtmtttm  va  mikm 
j^Btène  E0W  10  âlifeiu  ^  leMpitfto  M  «luluwwil 
nDteffigenee  ei  Ih  joUmi  d«  VImxmm.  L'mtmriUtf 
ooD  telle  qa»  rnflH  «dacoete  gCAie  M^gmlntimr^ 
déBiwtf^'aaX]&*  riicte,  BHtiMe^«d«tvta  fMp« 
etM ÙériJ«>riIeilo«  jinrsli  ratHÎè.  pëidMr* la  flanm 
esieotidi»'  A  tfoDâfiOHBttffl  de  «s  gnbd-MUo^  Ut 
(KttffttHB^aetUâir  de  nioMn  b  demilr  roatremli 
flxprtMion  et  l«  prtbo^l  ffessort  de  oétte  wwrdBé  «t 
fràBdiMe  «onMJtnHM  nwralti  de  natr»  FraMOt- v*«t  - 
kMratfmwpMl'BQbir  plta  lôbK-4earpi  U  dtnp—t  el 
te  vB^e-^  rtgweM  diD»- m  ardue  Ae  dtioMe  4in( 
PorAre  mMMtaCa^t  jMilii  9fl  tsiefieL  Ii7«|l«diil 
d«»  IdAeis  m  IvféMM  ^Ès-k  a««ft  pfengeréMMilev^HV* 
mÀl^  fo  fMlIte 'Wnow  te'peyit  biieUsionoann» 
hf^ptEltDWlrtrfe,  le  pdknÀfr  et  to-Mbert VitML  KT^  idMi 
m  meaaté  d^oef  Iduneaie  catutrapfae.  Jnuii  (et 
ftrce»Viyes-â'iM  nttlsB  M 'beiit^iu:  d'eOMU.tMVi 
i^dfsÀerle'necM^OstïélBt  de  lotte  ivlsteaiedineft^ 
dniH  prôntfHaMMt  U  cme  d'iBw.ten4bIe  efpkwiWM 
tf  y  a  Amc  «geoee  ddeoMltaer  rddtfea^  [Mlilii|iliii 
prtoe  dans  M'i^ios  teaté  «cetriitM  da^ael.  nr  dif 
Ittses  lérgea  et  «AtteB-H-fe  «rfcnce  de  tanwnar'la 
Ka^le  MHS  la  ttiiAian  mtovtté  i(n'«He4BB^Ia  Ttiwm- 
Didfre.  CesdenfaM  WDi;lBUH«M9fefiéa.  BenwH 
"irtl  dernier. 

•  'L'im  des  -AemfM  ka  plas  idttet.Jea  |rtu  wnM» 
jioin' iftilever  ^rthDptre  doadathioer  to^tjUBCdttaKj 
v%8t-k-dire ,.  ftBn-aaohBMBl  ■  It  odku»  imllaiinlll 
du  Ctca1(4B^-de  J^effmdaMHBW  «wi»;MrlMrt.09t«a»- 
seiÉU««riii«)Hod«  «si,  yau  fapM>  « 
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>iwn<wiiii  tlw^nloukf MmHi>»>»c«nip^«i>ilte 
toJutO».  ip  nlDuAt .'MMwlKr  «  ilr  «MttW"* 

IM  ji^MMiMu  WH  JutniiM»  oàii  nfotwwAa 

liimilMi  .k.a>iMiM«>  l>MiK!i>J)i,i^u«iHiiitA| 
liliiliint  la  tfninitïoMwic.Btitk'inwIWiiMOiifW 
tl«Bwr,itt  a«  in.|iri«M*40'«r»  antifiBis.*  VM» 
ai;jUfMiajalaBiro!M«  ]f>  W«iM>4lM<-  HlM 
|i»Hil,  Il  «»  MJte  w  tMf  »"  rmttti  *^i*  «w 

Iwléi  4» 4M  «M>ri»iml»4iltoa«t  n»M<n>l«i» 
■tuait  durer.  loat  «ewi  «M  :  wMl.  V  IW»' 
(litiM.Miia  la  eain:MCnii.ii«»  «ai  <*  wfaok  ^ 
tmmnniln,  al  laa  n»iliir-a»wiii»ww«-  tt  in> 
taaMaap  dlladiliid»  al  i^nfià  Mm»', fit"*  «■ 
«li«uaiiat.iamDallan  IMaanHi,  «wMw  Uic^iww 
l«UB«'Brt.<«IU;  |M«|>anl'4Hie I  E^BU  uvi  aiaai 
^MMe  put  si'  Un  f«MaM-Iia«l«r,4Kaa«<<f»l* 
étmtv  tb^rmtak.  *  i*>i>4M«î«>'»i>t<B,;>r^«mr 
•aiaaMiiuwi  jMfKtiao..arM)a  jwwatK  oA4fM> 
asTOBs  diflpara?  Bsl-il  qael<iaes  afantagoi  .a^t#faW* 
«liv<i|ie(  tenoa  aalni,  wtbiw  fimiitmi'fa^K't 
,fm*)MteA iHm  4a;  taii4»»ia,d«  <m  Wft"!'?)  If 
oMiUei  «taudt»  nai  lataliMai«K  winliawxi'n* 
«lK>rliial>«icali  iswH4UwMKiMl«.>Mil«M 
iMtio  ■ii>ain>i«n'iMi)inw<(  IM  «mii  -nia»:»  » 
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pHrtii|ial  — ilwi>wwMI,dB<w»  de  lowtOKMK 

Mev4eMl  oTeit  ifen  ^  monde  qqi  poiiM  d 
ger  d'soe  bODOe  MacatiOD,  el.  disons-le,  il  a 
k  d^trea  ifO'MiX  parenU  4a  la  4opMt.  Dm  nMrilu,  «ni 
km-  eoDMon.  rwl«-t<^e  Un  'm^aatiHA.  Il  OK  XtBl> 
dechMe»q(^raxs«iilS:itfaTfiBlMt(HrfltiptesiB«Ur«  IMfc 
M  pdiiif  de  «uiUtftei  de4imiU^adeIiAfMMiU«ava> 
dM éinngen,  qoft.  cM>«dir  imq  tool  laaèrUectl* 
Mb  fai)»gtBabte|,MD4  fiircAs  da; ap bonwr i das nef 
SbaMeB,  NoMW^OBS  doooqMiieaiiA  paat  lapM 
pMar  Bne  hesie  éitaoaUt»  de  ùmàO»,  sagemanl  oato* 
MnAeam  l'MotiaUaa  pnbBqie,  ai^oordfbai  |diu  qa» 
jaftitli  nâcaasaîre. 

Il  est  des  principes  qui,  pour  s'implanter,  oalboaaib 
d'itra  «spflwA  *  patlMi  doû  et  d»»  !!« 
Glh  18  pMMiri«Bderâabnlr«lr«nU*4 
twt  fctt  éclaa  dasaimtB  ntae  de  la  hmiHa,  on  daaa 
laeareieda  noi  nUtlona  Mtltadlaa. C'est ee IwAt 
nnblAmanl,  laiw  Jateatton  a^awnta  d'iMtiMiTe,.qBa 
FoB  tnatratt  to  mlaia.Tont«ela.nppoae  ona  ria  eoo* 
immm  «t  ««|>pna|ié»,«tig6'^wuiita  d^fntiBiiié  et  da 
ftita«  oasUntitilet. 

■htiueéas  taamies  pSm  fMqBentaa  dmpaBd!nioB 
4n  tualHH,  e^  l^atmnce  dam^MgeaHnlaet  A'éftai» 
TMprofBag;  «Mae  r«H  àM  cmaaà  laa  pis*  oriHnafcrw 
M  MfciA  d«  twpect  de»  eabala  ponr  lettra  inteact. 
c'ast  qq'lniaDsiMefiHhit  on  a  laaiè  loaber  Us  fOMis 
eodéaifMod«t  «troBoe  a'apnfofl  de  cotte  hata^ 
MtsqaVnerdimM 'lW«i<BOitiait  at^àdea  pMMâdéi 
dfipIftoAs.  ta  t*Aâr«H«  natoeRe  déapfena  et  d»  leBia 
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Mfaaéi'a'welaL  feallKHfll  p«ir «aate  ■JBomié'tftlw, 
«ii-^-^  tel  «ndw aatr»,  ce  qae  im  UÂntéanMi 
oMKllIest.  UBetrop.griBdQ ruatUirilâra toi^trt dw 
WMMènlenU. 

-  lie  BAsitgaMU  rien  poax  iEsnIntaak  ei  brti|l«'  L*Mprit 
da&nfciUéi  hu  OM«a  étdilis  è  «•!  «fist  misât  powt 
ftdédiisMr.  Pttii  tard,  oM  «rfaiita  m  trotn)eraat  riu 
d»  li'  par,  d»  «1  '  bon  que  les  JoiM  do  tofor  patarnâ»  Bs 
rl-«ffiB«di«aUTW  bonhflnr.  Letctanfavs,  kifHuiBXf 
fMUoaiHs-'SaroDt  firii  part,  dâm-laacjeitaaciei  ^lenMt 
•otMl'da.  Umu  .prèaiwx.  de.MHKenia  anchmUwt. 
liab,  diBs  tante&eBa.oecudQU,  ilfati9<»l«qBa :)«  ii»; 
lMpes:s6(eam>oiao»  girilàss.  Le  dâpUoBttsat  Ucoa-r 
sidâré  de  ceai  qui  y  sont  es  ripport'ca  tHèn  1m 


Ia  -aéprit  du  eAréMonM^M*  loi  CMm  piMkpMb 
Viftetattav  d%ria«  foolitavJkliMi  «itaa  dM,  eenn^ 
HOMi  dads  aoa  rehliooa..cèvila»  et  adMirisIrttilMt 
l)Aieno*dewtappaiallqid  inpoM  (oq^rsi,  ont^sAi- 
hUiptw  qd'l»  a'MMtt  fifUi»  1m  MiM  de  Udorcbla. 
New  ■m  vmaaaÊ  ^eaiu  yavcdaitt  ai6aw  «Miih  à 
pto^rtei  qoela  reNgioaprotQttMiito4Bi*e^jap9ite»M 
toute  pompe  dans  son  coite,  et  ne  r-aotantr.patat  firinr 
k4lMB«pHteiseM,  s'est  pHr^e  de f aadM:Vlw.pQii-> 
tàaU'et  4m  plM  M«tUiuu  l««iA».  Lm  dl«tlwUni» 
mcMm,  l^tem  dé  Jft  soBridéMliùD  attai)fc«»«u  fe**- 
ttHunipértednft,4aBaiMt,loat«e.qiiptiit  iM^i^- 
•Iwnier  uns  «hsrlaïuisiiie,  coatcftoo,  es  «giMaDt  è 
tbttpit  lAstaat  sur  lu  np^  *  iM  nmBovvv  dogc^t 
•1ÉI  id6^  de  i^sonUMltoB  etd«.rMp«et  en  |ft>rtnl.  «t 
de  soHbiiarieB  SiMt  en  psTlicotiv.  UntTnti  «ham 
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irUfleei  maaqaeraieat  io  bot  sbi  an  people  iHli 
AHilrAfil  MMl  ■pfrittHl  qnfl  lea  Fmtato,  et  défrteèt- 
fenieat  ea  noe  ridlo&le  parade,  si  les  penoDingci  tt 
poUTaJèni «àpprirler.  l'examen  as  eeoi  dtimlqiAum 
le*  mettrait  «n  scène.  Le  prestige  ne  peut  ■Têfr'Hefe 
M  «6  B«iUii&  qa'aTOc  on  mérltô  penonnel  iacoaUM** 
bteiToBlfé  qB*!!  y  a  de  fooclioaiuirn  eti  &geAU-M 
poSfOlr  publie,  de  baott  dignitaires^  de  ministres  «Ma 
ilefatatoflléoiiiela'peiaée,  nesannlent  tr6p«eiB»- 
niMrè  qo'Us  oot.à  sslrir  nne  analfie  d'où  résnhera  te 
.fliApria.94  l'esUaie  de  la  aathm.  C'est  ponrqnof,  àiàtut 
que  >nints,  Is  Ujttr  deit  «rdr  de  part  dans  )ea  elWh. 
Le  insalère  dont  ils  reprâsastest  le  gdoTPinaBMt 
à'eat  poW  da  tant  InAiffi^vaie;  et  ii4De  nr  les  dfef- 
'posKiqiu  géodnles  eoreri  tooi  les  poBroin.  NataréH»- 
mept  tamatfproaroaë  Te  besoin  de  se  potroir  douter  il» 
l^'supèriwftéide  ccDx  "qttT'mtpbKéi  àii-dBsittte 

La  roligtoB,  quand  éUa  est  prénintée  iisnsiottte  ta 
pureté  fet  n  saiatelA,  qaand  on  n'en  rent  fdre  ni  on 
noyen  de  oompres^on  tf  d'easerriNemeat,  wt  na 
|parcbe-i^ed  à  l'ainltlIlpD,  aéra  loajean  et  i^  <n»- 
IredU  ce  qoi  dUpog^ra  le  n^f^ar  h  rd>^wnpe.  Jm 
idte&qa'^e^t^  i  boIk  esftit,  les  seBUnwnu  diat 
elle  noturii  noire  yw,  sort  4'nn  onire  si  ^npWgii, 
.ffta-  las  paUiii^ttpf  d^M  no^^  et  )w  léroltea  Hé  l'er- 
,gBeU  B«.s{\iv-aI«ntaTOÙroda|!las  pQissaat  «tatr«p«ife. 
D'ailleors,  le  recneilleinent  qu'elle  exige,  lea  craintes  et 
les  (;sj|i^a^:«s  qu'elle  fait  naître,  oobm  r8ppell8pt.«aiiB 
;««■••  k  jue  plv  }aeia  «t  ptes  faapvtble  éwloaUen  4m 
<fc«Mi  d»lffTie.'*fae8RBiaM«aMir,  «wjowtcdb- 
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4tut  oa  rtsigoi,  setnoBfre'pe»>KceiBiU8  i  l'algnir 

toira-MliiBe  vertÉ.C'eil  donc  utvtr  |niis«maitot  1« 
«diQ  dont  iloni  aras  bcCBpDDSttiDe  deTBÎHarlbcefpie 
te  ntigioff  cQQiem  on  reprenne  ssb  On^be;  Elle 
^aOL,  qMtdidle  ttt  «ioejn  et  édairêe,  fantùrla  rè^ 
Mnlàlafofs  de  cahii'qu  contfmiDda  et  de  «dtiiqai 
A4it;  ^onr^n'dle  («Uuinil  d&  d  bteaif  rândMs,  il 
tel  ^'dla  Bok-flDMiipBée  m  peai^,  eoMne  dtsi  le 
«rin  da  ta  hitdlle,  «roc  nn  xUeTiiaonnA  «t  dJWal*- 
j«n4i  Siaa  ne  in  comppooM  plu  fM  ^de  t'captorcr 
•NnM-VMreB  de  >^UqDfl  «t  de  Aan^oMUos.  Bien 
irafriii.  nllr  Itnr  nr  ^—-«--^ft— "■—  t*  don»- 
«rt>  S  fi'r  a-pw  de  r^riliMe  dignité  imfe  «Us.  FautAe 
-4«w  «e  pHoeif»  eu  dtM  aei  applictitont,  «lia  pe«t  là 

àbWL  wddki  qokpdaeAeil  n'a  {>u  dlrittré  kgfe  qoe 
le  bonhenr  des  hommes,  exige  donc  encore  heanottp 
^e  ftniim*.  ft  ô^imi-  peutma  eonnfUê,  m.- 

■••  lu  t^MA  tt»  castek  qei  iteUTent  (derei- TMttôffié 
-pMtenîaHe;  il  'nevanràit,  selon  aofls,  7  en  nJMr  de  {tHn 
>«lBcMe  ((ïe  )â  tiÂiotë.  Iblgré  les  betiet  ntotâes  en- 
'iniées  eMin  c«  mobile.  noaspeMstns.  d^prCÉTÀ- 
ftitoieè, '%  pemer^H  n'est  pu  depoûï*a(r'«âide 
-ttnsiAU;  En  tt^athRfèbsfltaerraaioiir  étlsfttHd- 
«érttt  «ilreÉw(tyj  on  «et  toiiAè  dans  u  dimSeretaE 


'*-'   (iVOinlqtn-ficéMiiiltéi,  ï'detiipird,   ont' pni£  qne  1s  ti 
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vamrtaMfci  têt  ftitMtm,  Laxtifa»,  yn-^il»  4M 
te  ImAimii  M  MseiWnMtDt*  VtHtmutmiBneaâ 

cnM»  d'rtoMj  idow  no»  *i r  Tifinir  iwmttriri  niia 

fiwMi.DlBttlè^ttéaie,  ^  n'filin  nrmfi  iloilijiiliii. 
«w<vërratt>btéaMt  McoanfHMM'boBW  bfaUk.QM 
tïeDrMKJMkebleft^  ia  v(dQ«té  da  «m  pHOMt-M 
aartl  Meiibl«-4Qto  nlieiHMiUo,  M  ehtti  M  tMtB^lw^ 
doétma  dfipMtflra.  Qm  fBdoIflMBDt,  ^pe  le  >nt 
fc6*iMj'flKhéBl'4MB'Hi^yeovcal«oirtTlater«(  tWfv 
lean  père  el  mèrei  Ils  ■Bbffaarwl  «ntra  laqr  décWoo; 
«t  nma  m  v«rroM  pin  *  dm  (■ttot  4«gsâtMtM^  on 
rtdiealw^DfrivaBt'tMV  vU  rfsrtw  dMtet^a.ds- 
Totirdè  leM-ferm.vtemt  fovr^tfmt  BHoUlgB- 
Uoa  siet^  â«  lïB  pM  t'^ipo««rv  4e  as  pu  iMAr. 
flotreeœvr  pôM  MMfrir  craolleBfiHd'iteîr  k  MtMr 
noieiiAinlft,  k  rApriOMrlMuv^euU  «t  hm  AniAm» 
k  rÀMr»rté«lleiU  «MgMM  'BaiSti.  QàoM'il  *(il» 
■«D  esAift;  a««iiie'i^»wà»,  MDtf  dèvMircovpeMgpirii^ 
YftM  Mt  eeCÉrifee  envan  ti  tocMé,  Mat  aoiu^  dégradir 
-Boa»4i6Ae»,  fotaler  denM  fsOigeBBtd  ««mMiUr'ie 
'fifiWJBiffc»,  et,'«1tle(b«,  }tMcèexàBipMt«.OailiaH 

'peaip^rédiblft;  w'refl  rdlt  beiKotip  de  ptresb  eiiT«nqai  h  «mm 
VM  iWi  «MM  4ii»»c4actMtt,  at  d-MtM  ]nar  qol  %'tM  «t  tofet 

.  Sf.ttyttt '^"tr,.nta«  BllE^^^^^^M^>^>  à  nu  caoïs  il  poérilei  Vavt 
•tt  nlaUr,  st  le*  moU  «il  m  i^.nitil  «t  «nrtont  Ici  U  nlegr  q^'on  a 
M  leor  donner.  <ïâé  eeox  k  qd  11  tEstertft  quelqna  lùapulM  k  «■ 

"n)at,  (ilMi»t'ttteiAM^tAkM>UtplaptrtdMtMiivM,rairui|>M* 


■,mi9mMm¥»tA^mmtr..^  I-;. -..:..    ;..■,,..   >f- 
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MonineodèiiKHibâiAsaqa'an'aaMfuile  «MÛIw 
«ni  ri  asims  pku  tepUcaUe  qw  Ma  f&m,  «l  mm 
M  ^rgatemutleii  dei  tonUttroi  4M»iwnnia>.p9V 
tel  Hhdiiteant  pAaroma. Qoeb^iil^eifi: qwaow 

^6  «et  4'obllg«UoB.  Miii,  BOM  te  (4i»âlaiM(.  qm  iM- 
HU  «qoftabte,  coritinu.  m£M»  -dttliaM.^QfgM  iei'- 
jMtn  M  tellee  'exuémififait  «azloQt  ^osod  noir»  ne 
yeaiitife,  «^taotqi»  le^pemet  UfïifttUt  hooMw. 
M  modèle,  et:pKnEreq»ei|(HU«rQUéW««qMi  Mft 
nrigsott  qaé  aaioA  dm  «aduiU. 
"  Un'Ml  pu  tiéeeMttr*»  po»i»e  Catn  oindra,  4'QSV 
4e TAprtmaitdfes  fr^qataltev  de  Oiilrc  dn  brait,  de  re- 
emirir  nx  cMUonsta  et-  d'Mater  nn  IbiB'  d'aftlorilA 
41^  dleèle  presque  toijoscs  la  pe>r  4*6(K  4t|ieid6.  H 
Mntj  cAsTut  pfti.pMi  dlce^  &  eitnnl,  d'avoir  d*  ta 
4Biâte,'êBUi  Agtd(£, cl  ceUe fennett  B^to,pniâeMa 
«t  doUte  ^  tte  tb  lairte  Tafncre  ni  par  tes  i»ipartBBitéa, 
•Lfkti^  lanue^Did*  hwle  antse  meoièret  qui  nwaet 
«antblener  ni  dAsebligw^  paMeqa'eUeJttoatek  forée 
4e  la  mhmb-sbIa  h  ta  liOBili&.  Ceb  «oppose  «n  4fa«er- 
Mai6B(|.Bf(^piHd«fiiUe,  «BtfrietnBsed^sa^tnqipta 
et  BDQ  toergie  de  volonté  qne  l'on  reocoatre  pea  sou- 
iVent  d&DB  jme  joste  proportioo,  e{  dont  l'henroue  al- 
'tianee  tait^es-bonoiM  de  Idta  et  de  ccsw,  Im  tvah 
^î  pnisseot  régner'  véritaMement  nt  lent  femilM  et 
inï  donfier  tout  Te  bonhettr  qa'elfe  pentàttendre  d'eux  ; 
le$  leuls  qui  paissent  prendre  dans  le  monde  la  place  k 
.phnsarapûgease  à  laqwUo  il  t^oc  «U  été  doooéi  d'à»- 
pmrï  IflffMtili  qui  MifBti  oteft^d*  cendrée  la  Mdélé 
iMs  las  services  qa'aSe  art  «n  «Mit  d'«q«rar.  Lterainte 
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qit*tls  tAsirtrant  n'a  rien  qned^ootaÙc,  et  pottr'eat, 
dt  pour  ceax^oi  K^ràvnMt.  Éllé«s(  H^  oMsure  de  tt 
nleor  réelle  d'an  bomoie." 

DlronB-noni  qu'il  -j  ■  qatHqAttOM  tmpnideiice  de 
Il  parldei  parenti  k  le  déftonlller  de  H  heolié  de  dic- 
ter de  bars  bietai.  C'est  ane  fbrt  Iriste  ehoM^oe 
h  reconrs  à  un  pareil  fi^iÀ,  et  nous  deroni  peilser  ponr 
fbouDenr  de  notre  eipèce  qa'H  eit'raranent  de  qaèlqnié 
MflJté,  et  que  la  plapart  da  temps  la  reconnaissance  est 
ftoi  poUsante.  Cependant*  ne  safQt-il  pas  qne  de  hfa 
t  loin  U  se  IronTe  de  ces  amM  rîtes  qne  l'UMréi  seal 
peot  retenir,  pour  qne  nons  ne  renonefons  jamais  com- 
idâtemenl  k  exercer  âne  Jasle  adion  sor  ceox  qnl  ne 
peareot)  sans  bassesse  et  sans  crime,  se  séparer  tont-4- 
faft  de  noos.  Toat  an  idolos  fant-A'  ne  jamais  nous 
'mettre  &  leur  merci.  Le  mécompte  est  trop  amer,  et  le 
délalssonent  estao  matbear  trop  grasd,  an  Italt  trop 
ignemlnlena  poar  qne  oe  ne  soit  pas  où  ^eroir  d'en 
'l^Dtlr  la  famille  par  des  précsulions  stfIQsantes.  En 
'  ^présence  d'âne  telle  éTentoaUté,  on  com^eod  même 
fcugération  des  réserres.  D'alHears,  Il  n'est  pas  daos 
iVdre  qne  la  dépendance  vienne  de  bas  eo  haut.  Il 
tt'ast  pas  décent  qne  des  parents  semblent  obligés  quand 
1Mi  penf-étre  anlrement.  H  peat  arriver  anssl  qne 
Tenflint,  sur  les  bons  senlimenti  de  qui  nm  aYiez  lien 
de  compter,  tous  soit  enleré  et  vous  laisSfl  en  rappoi'ls 
forcés,  pour  ne  pas  dire  aux  prises,  avec  des  personnes 
'^1  n'ont  pas  les  mêmes  motifs  de  respect  et  de  dévoae- 
'  tteni,  et  qui  peot^re  n'en  sont  pHa  capables  ;  avec  on 
tnteor  dont  les  obUgatiens  exdasirenient  financières 
'  n'admettent  pas  cet  procédés  pleins  de  méoRsenenls  et 
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iê  délj^»l««e  (Ol  Tou  wat  dûi,  FtiMPf  .pMir  wm(  «t- 
fiuU  tOBl  ce  ^  dipipod  d«  aou.  ne  c^ïoiu  de  now 
occaper  de  leur  bonbeor  ;  mais  ne  -now  ûppsoDs  J^^ 
incooridérètneBl ,  k  regreUer  ^aae  almégaliop  arei^ 
et  mal  entendiie.  ,   ^ 

Si  l'ingralilnde,  1«  d^béiuuce  el  tei  mauTtis  tVlfa 
cédés  léTolteol  de  la  part  dea  esbats,  t'abseace  d'6f; 
qoitâcbes  les  parents  n'est  pas.  voios  blaiDable.7anu(lf 
la  justice  distribatira  ne  fat  plas  de  rigaçor  ^pe  iagf 
le  goBTeroiiiDenl  de  la  famille.  Et  icepandaot.  çomb^ 
■oaveot  n'y ,  niaDqae-;t-on  pas  1  CoiQbiea ,  d'honuuf 
d'ane  probité  adstire  dans  les  relations  aociaiei»* 
croient  en  droit»,  par  une  erreur  riioesle»  de  îtyarittà 
tel  de  leors  enfants  an  détr^pieol  des  antresl  Les  .spr 
pblsmes  ne  manqnent  pas  à  nn  esprit  faible  et  clrcon*- 
wnatkoD  «BQrpea  noble  el  capable  d'iniostes  prif^- 
renees,  poar  colorer  aii^ils  que  I'od  pourrait  qualifier 
plus  ftÊTèremeot. 

La  loi,  dans  tous  leai  lempSi  en  réglant  le  uo(j[ç^de 
transmission  de  notre  fortune,  a  laissé  h  la  Ubre  djsiulr 
silion  des  parents  une  quotité  plus  eo  moins  gran^ç^  i 
est  vrai;  nuls  ce  n'est  jias  pour  en  user  seloQ  leur»  paç 
prices  et  leurs  prëdilecUens  particulières.  Os  ne  saiqrajit 
le  penser.  C'est  au  contraire  afin  de  leai;  fournir  U 
poBsibîlité  de  réparer  des  Inégalités  que  des  circons- 
tances imprévues  peuvent  faire  nal(fe  pannileois  bi- 
ritiers;  peal-éire  aussi  afin  de  faire  sentir  k  <wix-ci 
uue  dépendance  qu'ils  respecleroat  d'anlaat  pins,  we 
leur  ame  sera  moins  accessible  k  des  .senpmapt»^  d^ap 
ordre  plus  élevé.  a, 

Eu  aoioe  morale,  l'eiliérédAUQiift  mdiae  pwaUeOe,  bs 
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Milftiiir'«n«  pertatte  ^e  dafts  te'  ces  oîr  titt  S^fanl  '  se 
ttntra  toal-ft-fUt  Indigne  on  Incapable  'ûé'toaiei^. 
AlAn  die  n'est  pai  aealeiaém  no  droîf;  maiiran  dëfofr, 
«{ tarant  ta  remplir;  soit'  à  titre  de  el^ï^enlv  'soit  '^ 
tXrê  tI«iMvoyBaee^  11  ne  peut,  fl  ïie  doit  être  rempli  que 
■ôirtla  daaBle  garantie  de  Is  loi  et  de  la  rahttnlrla  plus 
ttopirtiéle,  la  plui  exemple  de  loare  pissloni 

Aitlal,  le  droit  d'âtnesse,  la  légitime;  à  laqtKlIe,  iia- 
gttèra  eaeordilesfemmeBSe  i^OTfltenlrëdnliesen Trente, 
^QValeat  enCrer  dans  les  vues  d'nne  politique  dont  le 
Inu  Milt  de  CMecntrer  en  no  petit  BOiâbre  de  niains  la 
V»epriété'tm4torfaleî  mafï,  de  la  part  dtf  parents  qoi 
'se  «raralent  être  (enns  de  Mcobder  par  rtfrbit'raire  un 
«[rMinfl  A' gwiVememem'qDi  fait  TloTencéh  féquïié,  {fs 
M  peoveat  -«tre  qn'nMi  eapHnlatlon  d«  conscience,  n 
T»plts:pOTr'«tra  eotnpIètetneBt  Jtfsles,  h  motns  qÛ6 
«•arKiOTOiHfeirtïMiea.'h  dlflftrencB  des  ffals  i'é- 
AmUob  diM tim  entbota  âôll  'être  hiise  en  lignd  dé 

'  Gen'eet  p»  «am  ta  rapport  pôconiaire  eenlemént 
fM  iKnupoàToâi  fimslrer  nos  enfants.  Quand  ils  ont 
<Al4«sr,  ries  ne  saurait  leur  être  pitis  sensible  qoé  le 
•Mtes,'  là  perte  ou  iMmé  TaflbiblissAinent  de  hotris 
'UMM,  let  liens  tic  saurions  trop  nons  tenir  en  garde 
«mtfVIa  peoebtDt  qol'  nous  porte  vers  tel  d'entre  eai 
lrtMM4|fe0r«nrlesBtttres.  Ce  n'est  pas  seulement  une 
-«aMtfiM  profcmdefaagriii'poDr  ceux  qnl  sont  moins 
-MnW  AtétOQ  m<^s  bFen  accneillls;  mais  presque  tou- 
it^  c'en  es*  une  d^  jalousie  et  de  discorde.  De  grands 
4BcaaT«BleBtt  et  mAne  de  grands  malheurs  peUYenl  an 
«M^lvMtRe.  8htisd«âle  H  ne  dépend  pas  toujours  de 
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B01U  A't^mttta  U  môme  afbeUoB  poor  tsifi  sm  «»« 
foaU;U«a«rt  rteUoBMit  depliis;alfMbtei>etd«.^w 
dlgqei  de  notre  UqdrtMe  que  les  vaine.  Nom  umvm 
wnl  QatUs  de  reneootrer  «e  eux  de  U  ^pMorilé. 
Noue  M  uorions  combiUre  kt«o  lf9f  d'eUeiUlm  «I 
cedMT  avee  trot  ^b  ngHence  ntwfijblesiei  li  cet  4gvd, 
qa'dles  Mieel  oa  mm  nolivées.  Pk»  d'uB  enluil,  di^ 
cooragé  par  la  froiden  m  r^eigneoMot  de  ses  rangsta, 
s'a  petoi.  par  celte  caoae,  èttebifc  MB  waiaia»  ds 
valear,  ma  bien  a  eoBira^  des  dàfaoïa,  e'eal  jeiA  diw 
deatearli  fooealei.  Erldemioept  «ow  M  dertrai  fm 
traiter  aree  la  m^e  boDl6  celii  fii  sei»  demie  làlmh 
teirpmeot  de  l'enooi*  mata  jamaia  d^u  oq  pqqtom 
ecsaer  d'Mre  éqaltatrfei  ;  c'est-fc-d|tei  d'eo  nier  eéfeaf 
ehacoB  d'eox  seltHt  sea  elorta  pour  Je  bie».  l>e  i^bb  «« 
le  molu  de  «uxès  D«sRnraHaervH  de  meawe  4  eette 
df^ensaUon  d'amour  aa4>d  dea^olatla  Uan  néa  ah- 
ticbeat  toajoars  le  {das  tmnà  ft^  Aa  ewttreiw»  ww 
derona  èlre  ponr  enx  ooe  seconde  prarldence»  et  oen 
Qoi  sont  ilagneUi»  oa  molu  Hcbenwia  dotés  de  k  na- 
lere,  doivent  trouver  aoe  s«1e  de  compewaUMi  dMa 
Qoe  tendresse  plea  Tire,  dw  soh»  ek  q««  pralestifla 
phis  en^resaèl  de  notre  part.  La  lafdew  morate  qièwa, 
ai  sonveot  impatable,  aa  moiiii  ee  pariiet  k  4ea  flaMta 
ioérltables,  loin  de  nous  Aloigner  d&  cettx  igaiim  awU 
atteints,  nons  fait  na  devoir  de  nooa  GtwaMmr  k  wb 
davantage  et  de  travaJUer  sani  nUiebe  k  |«8  mmim*  k 
les  mettre  et  k  les  tenir  dans  te  boBcb«iBi|n*N'«veM- 
noas  paa  le  droit  de  Unt  Are.  le  païur^  dfrlHt  eali»- 
preodre  et  l'espoir  de  (ont  obtenir  PJaroaUptojrand 
iniirél  pnMl  nofu  prAtoenper,  moUtplop  noUe  Êuaitmk 
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■OtM  OMMfSP  lA-H  poHlMB  4M  mW  qol  l'oM  ilMi 
n  flDtowd  ëe  sqIm  IntengeoU.  taihUgriitM,  s'y  a^ 
pM  «oAsiSBrihleet  MrtewwpeniepM  Micfbrlipu- 
■ne  fManae  gioècwN  pt  «M  rie  hooonMe?  Dnu  toflf 
lu  eu,  BOM  avoH  (hi  noiu  le  fiMideiiee  <e  n'ifafr 
ijea  MtgMgt  pocrya  oeto  toit,  et  ee  léHBlfèige,  eoi|iMl 
*i«dn  Mjeiodre  «M  im  i^eneBMi  leoiAet,  mm 
iÊmjwn  poir  MBB  liphugftDde  dei  «MioUUoBf. 

81  le  réffa««iM(leiiKit.  ^enr  Mm  leMalre,  ■  beMte 
tf«r»  fort.  Il  Cnt  auit  qk'H  uidM  w  reodrt  ainiMe, 
et  MnlIdMr  èpropMdenBènèrit*.  Gne  gaffé  dsne 
«I  ftànAe,  ww  HbertA  Mte  et  leMpérèe,  dolteM 
légaer  m  fefer  deaeatlqa»,  «flo  qn'oa  7  «ait  ft  l'aiM 
eC  tpi'ma  s»  ^rin  à  y  nftBir. 

lA  cahora  dei  iiia  ÀtagrémeaX,  t^  q«e  to  deaate, 
li  pelftlara  et  mrtodt  le  rnshpie,  4«  lectorea  b  haaie 
Toix,  l'Mttde  te  qseHiie  partie  aaaaante  âe*  leieBoef 
,  du  Jetti  usntti  «a  gaAt  M  i  l'ige  des  dlnn 
•  de  la  raMine,  oà  Aaeae  ae  prête  avec  aaprea- 
aarMalMdMrdeaevtees,  rêadeat  ces  réanieni  iafl- 
atoeat^Mrea,  el  taai  4»  Mâle  aatre  ptrtoo  i»  se 


C'est  là  en  effat  qoe,  d^toieot  toute  cootrelote,  neoa 
r  de  toft  iraraax,  nous  concerter, 
I  DOS  |ftièi,  ftoapefawsetBM  eapfr- 
noMoa.  SI  mAn  nivsw-pro|in  a  r«fa  qaelqM  Metenre 
M  dAws,  dîna  eette  rfe  piârikfoe  si  plelaa  d'ioddeets 
el  i  laqmHe  teat  bomne  de  tpnlqae  veleor  est  aqfooi^ 
d*hai  fataleiieot  appdé  ;  s)  notre  cœBr  a  été  frohaé» 
éèç^,  e'estU  que  des  sels» lAtetneu,  v«eoooflatice 
wlwetlu  h  tOBle  ^yrem,  dots  ofreni  se  idêdemna- 
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§m*tA-  Notn  amt  «UaMée  «'^ptnoaK  et  je  iXtipg 
9U  coaUcl.de  cetu.qnl  ifoloBtlMBpapariagtanit-toai 
nea  (ei)tio«alfi.  Lear  déyoaeiiwal  nanè  piéMm  -it 
L'«haUBBiCTrt  OQ  dei'MaltaUM  qiilpuliiè«B'«npwedM 
QVHffl  :i9(fléft,   dp  cewwftlfoînw  4da(4trt.  de  cetM 

mu,  ji)U4Wl  j'oi^riesca  des  hftnfio*  El  de  Ja  rieteai 
appo^ des  r^ïvétplûïni  iii«ty!Ddi|H,  Jjn-.tnUê  datort; 
U.briseQeDt  denoialTecLioM  les  ploacbAifes.  Mmi-' 

ditin  .  4*.  ia  '  fnpil^<  :£ileesl  mâiBe-ii«-rafeBBC«Blra 
les  i^aa* ions  les  flofi  «Kagwises  :  nous  taotopi  leèesol» 
de,poui  nspecterpgar  elle-  PUiaU'd.'ad^asfsaMiwU'de 
nos  peines,  force  contre  noofHntmet  «IjUaUe  lei^^rân 
nsquol»,  com'agB^et  ^Q^DaoiiuyUnkt  Ma  aMl  1m  attei^a 
d'uii^  hntilie  digueineat  priiaid^  ;  teM  ils  demet^i* 
aiu&i  pour  nae  le  chef  ea  soii  aîné  et  reipiitiâi .  .  / 
.  Ce  cbef  adescira  par  degi^  leJeqg'de.BOq  WUwWa 
II  stars  ^^rer  l^éoancij^tion  de  «^  itp{|nU,«tlM 
amepu-  à  p.»BTok  couMPaedei  11  iettr  (OV.  il  «'ifHM 
pas  iiue,  rmtoiréteiidre  lop  empif*  aB»dettd»le«H«l 
des  limites  que  la  natore  el  la  raison  IaiaialgMtat,Mntt 
le.con^roDKilfe.. 
.NoiaDSBoe  ot>#en:aUoQ^ae  etoqne.  joiWr«Mfia-i 
presvie,  ipvjaon.  l'pe  paot  {R-âsoBer.iae  vwaoa  us 
bomn»  dans  les  fqMt«>«*|uibLif««A,:t0mapr9portiiHi 
gardée, .par  ce  ^!U  e^idwi^  41  CsinUM).'  .C'aat  ià-w 
Ibermqigiilre  donl  les  iodioaiioAq  :iofil  rargiBAol  f«i»« 

tiWflv     ........  ,,■■■■'    :;■   .;  .        ;■-- 

Si  noos  vonlons  .QMUJuUnr  la  4iusljpi;d'«tt  fÊiQt 
de  nwpUsélevit  II  naM'Semtate><4iiei>fteuri!tfle(«ir 
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la'  toi  paleraeUe,  H  ne  soffit  pas  que  V» 
domestique  floii  changée,  qne  parents  et  enfuli  eoA- 
ilalaseiit  et  snirent  Iës  cooseili  de  li  raison.  Il  filât 
«osSt  qnft  se  fassB  no  changemciirt  aoalôgin'  dns  I» 
mffîni  social,  et  qne  sonroràfns  et  iajels  ne  reconoato- 
sent  et  nesQÏrentpasoon'plas  d'antre  gofde.  OItM 
saurait  élre  complètement  encore,  ni  chiez  les  ons,  aichtà 
lesaatres.t'homine  île  dèpoallfepes  si  vitesesliâbitades^ 
ne  renoncé  pas  9I  aiaÂment  &  ses  tradHiohs.  De  fafl,  m 
France  nos  instîtfitlons  sont  pins  avancées  qnè  nons. 
Noas  n'en'  TOQtQns  d^'antres  prenves  que  les  dérialitHii 
roprochâes  arec  plos  oa  motos  de  fondement  i  notre 
gouTernément!  9*il  est  rral  qa'H  n'f  a  pas  de  tyran» 
H  où  H  n'y  a'  pas  d'esclaves,  1t  ne  l'est  pàs'moios  qn'lt 
ne  saurait  y  avoir  de  corroplears  Ifc  où  h  corruption 
serait  reponssée.  Ce  {n'est  donc  pas  seulement  à  de 
raines  réformes  dans  le  texte  oa  le  mécanisme  de  nos 
fois  qa'il  ftint  recourir.  Béfbrmoog-noas  nous-mêmes 
et  le  reste  sutira  nécessairement.  Que  la  liberté  n'aK 
pasbro'ogirdelliypocrisieou'de  lavënalilé  de  nos  hom- 
mages, et  ceax  qui  soûl  à  notre  iéte  seront  bien  obligé* 
de  la  respecter.  Mais,  ftinte  de  la  comprendre  et  de 
I^imer  sincèrement,  nous  allons  de  l'AbsolulIsme  S 
Panarchte  ;  nous  favorisons,'  tious  provoquons  même 
les  entreprises  3e  nos  gouvernements,  sauf  h  tes  ac- 
cuser bientdl  d'nsnrpation,  &  récriminer  avec  passion  i 
k  leur  Oiire  une  opposition  qui  prend  tous  les  caraco 
tères  et  se  montre  à  tous  les  degrés.  À  lenr  tour, 
eu  nous  taxent  de  Versatilité,  d'insubordinatidn^dé 
maonts  voutoir  conlinuef,  et  en  usent  eii  conséquence 
à  noire  égard.   Daus  ces  imputations  réciproques,  la 
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boue  fol  d'9>1  pts  loBjows  obiente,  at  le  mal  d'cr 
eat  qi^  {thugwid.  plus  difficile  k  gnAHr. 

QD^Ieptmnlr  iplritael  et  le  pcnivolc  tempwt^ra 
Ueii  de  ae  faire  la  fnerre,  oa  âe  s'allia-*  comma  od|L 
l'eil  trqp  iQaTeot  pnliqaé,  â>Qs  le  but  aanitÉge  d'oiK* 
priiDer,  s'opiMeitt  eaOn.panr  élfurer  l'bomaie  len  le 
ctel  for  les  bm  eolrelacâi  dft  la  raison  et  delà  fd^oa* 
et  Dflw  TefTou,pla«ini»pteineat  ^'on  pe  peiue,a9e 
ibre  jqsqa'alon  loeonDw  nccéder  à  aotra  èpogw  de 
àiuenào^t,  de  capidlté  et  de  mjabrei. 

£o  matière  de  religioD,  aa  Uea  4e  dtelaaer  cokI» 
Wprëtrea  et  contre  Im  crofaoees  qui  qou  paralMaat 
abiorde»  oa  dan0««oaeai  oevi  brtOM  Me*  i^euik 
Booa  Adairer  et  d'ôolairar  les  pmplea.  A  qao{  mu 
«ert  d'Inscrire  ta  Ubarté  des  coUesdam  aos  tnatiiotfoaa, 
si,  faïUe  de  loqiiftrei,  lalibertA  da  conactence  darieat 
impossible?  Que  l'ignoraiice  dUparaisae,  aieç  elle  s'en 
irpBt  forcAmeni  let  abus  de  la  aaperstlUoa  et  ds  Eua^ 
Usine.  U  ne  faol  pas  boos  j  méprendre,  les  droits  les 
plus  beaux»  les  plus  naturels  et  les  plus  simples  se 
prévaudront  qn'aalaat  que  ooos  seroas,  aooa  tous  les 
rapports,  digues  de  les  extiter  ;-qQe  bous  coo^preadnHH 
•t  que  BOUS  remiriIroDS  les  derofrs  qui  j  OM-respoudaDt. 
Qu'uM  InslrucUoQ  réeUe  et  sOffisaDte  soit  le  |Mrla(« 
de  tous;  qu'ooe  éducation  sage  l'açoompague  toB^oanj 
en  un  mot,  que,  sur  tontes  cboses,  des  Idées  saines  et 
Térifiëes  remplaceot  le»  prAjogis  ;  que  nos  saotimi^ll 
s'éléreaU  qqe  nos  mœurs  s'épurent^  que  Vin<air.  da 
Vfai  l'emporte  sur  tontes  nos  antrea  tendances,  cl 
bienlOi  tons  les  genres  de  despotisme  deTleodronï  Im- 
possibles. 
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'^M,  Il  fftiiM  mta  pesU  iriM  iwh,  ntOImm  am 
pwvobs  ftlerM),  i*di|H«»  «t  poUtiq*,  iNr  hma  «t 
mr  «AM.  Hrit  «IM  qiM  «tôt  I»  nond»  VMcapte«  Il 
reeherflfti  e<«>0»^nM  ;  qo'ene-4erteBtH  vm  Hé* 
néal  mtrtmit  eoiune  U  vt  iwikpwtMo,  il  Tea 
veM rMbMT MM oMde toriyiM  â«  Mm.  c'wt-4- 
dlre»  toot  le  boidiwir'  Mqocïooas  bmbimi  ippeU»,  qan« 
dsBS  tontes  tet  rdstloiis  kanniiiei,  lit  rabon  soltco»- 
nttMe,  «Mfe,  et  UsntM  k  sMiflhinci  dm  ptoM  m 
Mta-4tn«  l'heBnM  a'swaetrt,  m$  ■Mrea  peha  ipw 
AHes  qui  iobI  laMUblMnnt  ittMhèai  è  m  aatarsi 
Mrs  raeeottpHMeneM  ie  m  desttoAes.  lÀpèredefi- 
mlAesera  nr  It  terre  llnterpr^.  le  «iktlHot  de  b 
ttvtnflé/éllectftode  l'imHMDfindri  ItmjoanavM 
tetiri  dal'Mre. 

ira  loBjonri  ttfit<  et  H  exMeri  toa)Mm>  eatr*  lu 
frais  ipottfotra  diMt  aon  v«bom  de  ferler,  oae  tafto^ 
«Me  mHdaritè.  rbar  las  fMder  nr  la  Msle  taie  ■»• 
pde  qalt  neos  pemlsse  poaslUe  de  leor  deoeer,  le 
reMH,  Bo«t  M  poBTow  Bon  puMr  im  eoneears  de 
bifinBiiie;aoD  de  li  teniM  lette  que  whm  faroM 
Mte.  IgiMfiBie)  eeprideaw,  anenle  m  deeUMÂt 
•ree  fadéeenee  et  preMM,  avee  fosieatatlondela  fU^ 
Uesse  et  de  là  nnltftt  les  rtaee  d'une  dlrectleo  qol  w 
hiiepparfleal  qo'à  défont  de- c^li  irai  la  Htare  ei 
ha  leisl'otitrtserTAe  ;  raaU  de  la  temaa  pWlmd'iife 
défooement  Mtfrtf  et  npabto  de  rempH»,  dans  le  cercla 
Se  k  tKb  domestltiae,  k  Udù  {MwridMiMIa  «(œ  Mai" 
stgae  sa  desttnde. 

'  'Ldadenoosk  petMtf  de  roaleir,  cdmom  qnelqàea 
Mtailean  f««nMdér««  dwteHe  «  «  d4dri«iier  les  rl- 
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diealHiacIMioiitallM  éiogmifAta  ckMéitmitim, 

tauwdfrlt  TfepaMi^pe,  «ai  iyénrtiiiHtM>liiMiil)iiii-é» 
U^HiaMe,  aat  fibolrofsnfls  i»U  mè^hftiit»,  <lfc 
lt4Mdk>gleoa  ite  U  paBtfaftw^  Bn  itoct«iir.«iaiij«gb» 
ItUMren  ja90M  seront  lOBjoarv  qw(qw  .d^ais^  s«|». 
r«f«iaeneBlpii6rHe.K«fennifteil/titc>]pear  cwi^ltter 
l'teflUDe  ei  ma  poor  tuoryer  «st^crai  A  cS*  le  ■*!■ 
damrtre  bo&hear,  d*«BbelUc  at  de  sonH^ei  noire  4rii>^ 
Icaee,  4e<kiK  régaer  fonlfs  et  TiiW(W«  il.a(4W'd»^ 
noM.  de  eabner  par  w  ttoasear  et  a  b««0  t^ffitt^e» 
cu^  par  les  MetnrM  ^B&ftowinewoM  im.lm 
Haeth'M^  HmitÊt  de  li'Yie  ^île>dai»«i  n^iflir, 
fMnd  11  le  hit,  psr  mb£0»m|U.  kl»  rIrfUté  st  1  k 
dignité  de  notre  rAte  ;  de  nom  hlre  snUlftm^Kr -If» 
ncc^ UgilénesdcHit  eHe  eat  toi^«nfl  4  flte»  et: il 
bevrense;  de  ntnui  eppreodrei  piir«oii  HeiB|4e  et  vfn 
Mitiagééio>seteBâraiie,àtMlM  Ktvtfiifr lunWKpi  ta^. 
rttabfestesoitrAÀltebt  B0b1e«t  dM&oHe  min(eo-4e 
wtaï«M»-e(  de  Dou  ^«q)pl4er  •«  M^némiVés^uik-. 
tieadeDa»en(iDts,«t  4aM4'iaipilWAI  t  lejK^oMer 
itiMMueimt. -Qtt'gHa  BlavHIe  pis.  ««  MHlea  .)!« 
tfMaH»  4«  t4ttl»aec<«b  ipu.  du  tt  pwjww*»^  «M  <■  mIt 
IWlBtk  phis  ou  inoîM  4cl«Me)  ie.M£ii«c«>d'aqw,  M-^ 
pMAtottraQtl^iveBipdeaa  jeaod  bfiiiMe.  Oo  l*«  rer 
■■rq«*y)a  phw»t  de»lxi«inB>  diitiiig«âi;eiv««t  poas 
aABW^detfemnijBf  SQpérleBrBfc  Bn^iMt-kit  CM^iri»- 

aHM!  «'l^nèM  sut  le  M9Br4M«-4»«l»«»S|»  b#«t 
nniment  i  une  Mate  g^ératioD, 

fiomine  Att«,.optwM;W»ai^  nonifaii  Arefu»  ^.«nive 
nère,.la  fonnie  eiaroe  ,HV;Jm.4e<htfMbw.dpi»«ll^llM» 
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BBCtamkBiMte  aelioB.  Lft  pbu  Immit  c^mjt  4m 
BBotarBrii  |n  omaoltre  i  bm  «gsrd,  »  M  de  la  <•- 
gw-dercoamw  on  meoU»  âe  a^Mf^tBO  lutrHnM 

■MU  :pDwriaai  traticr  vn»  «Bwrtqnwco  *  loa  Mim 
MVHM'inat  MUriii.  Awt  l'ApiWft  4n«tt  «wM.  Uwt 
iiiwi yiiawpiif. <^ Mhtt  piAri  «iwc  att«Mlas  à.ii 

dlmelioo  norrifr  et  ■HèM<U»ds  Ja  Amtllc.  M  o'cNt  * 
MUBUQMfra  fimt  «Urtew  le  rftlai'««4iRa«mMaft 

piisqMf  par. iDcutenfMyir  oa  c«)c«l  mHJ«b4ntUBf 


dwi  m  élal  penosBoi*  d'anfacat  .<>>  d'jiiwiartt^?. 
Capia^aat,  .paci  wite.de  l'^aaawipa  ww^  éai  bonipea 
vAritabtaBant  botsaoïai,,  beaaaMip  d'enlra^  aH^a  ao^L 
aMtftaarde.#aaada»tMn9  (|B'a.j{wa|aaaM,  «aji-tonii 
laa«tea«HMaM'4Bi  .pmko*^  ditCHiNr  «qii«.{|ia^«  Af" 
caariti.  le  gonrenieatenl  >||»t:j|s  Jai^pgiaffii,  Vm^W 
pearenl  lombar  dans  la  fenvage  et  aroir  h  faire  face  h 
une  foole  de  difScallës  (mprérues;  se  Ironfer  ainsi  fi  la 
Uie  d'une  ^stion  malérielle  el  dans  l'obligation  d'im- 
I^Qa«f,A -101% et,  polammenL 4k  lears;f  roprçi)  f^rwiiSi^Ja 
)m  maoMikbiea  4aot  ppr  ta  <»afU»t».M  <ï||:iimi«iutm 
qae  par  la  fernelé,  la  pradeuce  el  les  lomiiMa  é'naa 
iDslrBclion  aoHdeal  Tarlét)  — apteda  tout  pédastiama, 
et  Mcbanl  apprécier  les  principes  et  les  bienfaits  de  la 
rellgioB,  sans  liqnelle  II  n'y  a  paa  d'homme  complet  ni 
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omdI  eq»bfe  de  «empnvdÂ  at  manr  m  dHvhikda 

Alosit  M  n'«tt  potat  par  OM  étewNM  ■■pwfcJuMw 
«a  (l'tfppmt  ifao  laAmn»  MraMtorauliMlwA  nlne 
<«  reiidtti  I  ta  bnillfl«t  àl*oMi«MtMtai  Mrviaw^w 
Hoa  «steDdroii'trntliadrtd^fln»,  «I  tlefran*»  Tlii-è- 
ffcdeteulsplaeefalliriettdtti}  «'M  pn-«M«i»> 
attmioatk  lsMs«|ipMlb«di*^ctMi8BA»«fai  éém»- 
Itppe  «ma  DM  }uui  prapocttoo  loirtea  taitearii«aa« 
deam  à  «himin  va  ^tg^4»  «dtar»  reialilk  aa  po- 

'  tftlm  «odate  et  fc  sa  fortone,  qai  la  fHfun  Mm  Um 
leftnppMla  k  bleBrefRpUrt«IMltap«rdiM40a*MA% 
^1  la  nwhdigotadn  égard»,  daratpeet«td»  ««tt^ 
neni*  am^oA  «n«  pôM  tatramiUM» 
«■  faHetooMitredei*BUiIes«n«toa«,lBf 

'dSMftaiRleictse^et  kmMi 
•  Pae  tiBHetdBtaOoa,  dflart  teadw  «aqrag'élBÉdwoë 
ia  r6Mdr  nlsa  ba  baioiasel  htaondUias  das  per- 
MBiMi,  SB  peut  »tt  coD^m  et  aJatlatnrdc  ^nfrparia 
ralwB,  sauf  taqualte.  dorâaanatcawa*  C(m}qwi,  »l«i 
de  Mea  H  penfra  M  rdalfiser. 

.  Nou.  Xonl  ce  qui  Mt  dit  iam  ce  petU  trinil,  ng  Ik  rdurve 
««claquée  loi  puants  doiveot  diipoMr  de  îenn  bîeof,  aor 
l'équité  qu'ils  doireot  mwtrer  mrers  tencs  eaf«u  et  inr  h 
rôk  de  la  fknBia,  aA  faisait  polnl  pude  du  mémi^  smiali  fc 
l'Acadéad»  da  flaHscoB,  «ri  Itf  a  (Hecni  te  prix  adc  p«  «K» 


>^»^' 
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DBS  IBIBRES  DE  LA  SOOfiTÉ  D*ÉICUTIffiV 

DU  DÉPARTEMENT  DU  JURA, 


fré$idenl  JMvKvotr*,  H.  Tbmu»,  préfu  du  Jura. 
Prittdtnt  ammel,  H.  Chbtuxmd,  ascieii  sons-lDlendaBl  nlU- 
tahre,  olBciar  de  la  légion- 4'boaii6Dr  el  meinlm  d«  pluslran 


VKê-prhtiuU,  M.  Dmm,  ingéaifluT  en  cbef  do  lara. 
Sécréta»!  perpéluêl,  H.  Ci.  Laoxikr,  taotone  de  lettres. 
Sterélairt  adjoint,  H.  DiLucsins,  avocat,  adjoftit  ad  main 

de  LoDi-lft-Samiîer,  membre  du  oonsetl  (éttîrtl  da  ttn. 
Tritoritr,  H.  Coma,  aTocat. 

CotuanattwimM^,  U.  Bétiré Mnna,  lRwa*da  letlMs 
CotM«r«al«tH^ad}(nNi,  U.  Puui,  ucbJTÏsle  da  départenenl. 
M^^ihéeain.  H.  Adrien  Bbui»,  avocat 


eOHUISSIOH  iriABICOLTimB. 

HM.  Ovuu,  Thinatliéa  Guw.  luon,  Dswvi,  Pmouii» 
Dk  Sawil,  Cmra  M  Uahob. 


mWlUtlW  K£8BAire  AD  OBV-LIK). 


1  Aux,  Uontenaiit  de  gendanMiia. 
1  Cattii»,  }ufe  d«  paii. 
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3  GnTKun,  .ancHB  wiw-iDlM4aBt. 

4  CoKKm,  avocal. 

B  Dàxwi,  aDcien  receveur  général. 
«  Uunn,  directeur  des  donulues. 

7  Hàrsout,  docleor  en  médecine. 

8  Pafuxon,  président  du  tribunal  civît. 
«  Db  SinvL,  propriétaiM. 

5(e(wn  dH  eoMmoTH  et  dt  l'inHuttrU- 

tO  DsuiDB,  ingénlenT  encbefdA  ponti  et  cfaatissées. 

11  ïiBkiND,  iDgénieur  des  ponlc  et  chaussée*. 

12  PoBuin,  Victor,  propriétaire. 
iS  Puiu,  higtaieiv  civil. 

14  GoBm,  pèn. 

tS  MUk^,  antipi  pharmacîeD. 

16  Uisonoi,  DégM^wt. 

SmAm  in  «eifMsf,  km^tâit  b^tt-drU. 

11  Cmonr,  curé. 

ti  CflutriT,  iBdeo  greffier. 

1*  Cluuh,  anctoi  iospecteur  de  l'académie. 

M  I>KLKicu(fk,'lKstré.  atéoit, 

21  I>Bsvniroa,  barou,  maréchal -de- camp  ea  retriule. 

tl  Dmifm-;faM^tetrrdéaéoelea  pfiamlte*:' 

13  Dncaar,  proptiétnire.  '  '   '  -    ' 

ii  FoioT,  principal  ducoU^..     ..     . 
SB  lowm,  greffier  du  tribunal. 
S«LAin>m,  Cb.,bMwiildda  lëUb.  '- 
37  Hatskt,  professeur  au  collège. 
S8  Odillb,  juge  au  tttlinBal  de  i.**  titstûice. 
MPsuiK,  avocat. 

30  PuiD,  receveur  de  la  v3)e. 

31  IUtishat, profesiear  au  collège.      -  ;        -,  - 
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SI  Rruob,  Adrien,  biMIUWwli  u. 

33  Sdun  si  MAiiraL,  I 

34  TiwiLLAT,  docteur  méaMti^. 


UEUBRES  KËSIDAITT  DAK9  LE  I^AKTQIBNT. 
Stetitm  tffljriwiUMr». 

30  Albut,  colonel,  à  Coniod. 

36  Le  prince  d'Awnnna,  à  ArUy. 

37  BoicBoz,  père,  propriétaire,  k  Brans. 

38  Bbdnb,  propriétaire,  i  Souvaat. 

Sft  Cuic,  Tbimotbée,  propriétaire,  à  Cousauce. 

40  Dnun,  aeeréiane  de  la  Société  d'apiculture,  h  Dôle- 

41  DcHom,  docteur  ea  médecioe,  i  Arboîi.     - 
43  Gacoh,  ancien  aoui-préret,  k  Oi^lei. 

43  Gacon,  Henri,  !t  I.aroaod. 

44  Gàowi,  Wiadinir,  k  Poli^go}- 
49  Géuon,  Sigismond,  i  SeUièrça. 
46  Kiinn^iin,  Jl'EtQiUfr.       . 

4T  Lanmt,  ivopriéialre,  p^reçplenr,  à  V<4î|i^. 

48  LiKsui,  profriétaire,  i,  Faueiuuu.  -, 

49  HAïuaTi^ropriéliaîra,  à  A'ia;. 

M  IftwNu  (de),  Albert,  i  Mérooa.   , 

91  Omkn,  propriétaire,  à  ÇonrltoïK.  ■  .  .      : 

n  PoiLum,  président  dfl  conùce  apicole,  jt  PoJigoj. . 

83  KuMD,  capitaine,  k  U,]^jt., 

S4  Sumu,  Cbaries,  à  Poligpj,, 

SB  Tbout  (vlGonUa  de),  à  Giaia.    .   , 

SA  VADtxnu  (le  marquis  de],  ao  Descbans. 

StetSon  dh  eMMtrei  <C  4t  Vinduttrùi- 

W  Babit,  Ferréol,  à  Keiigey. 

M  Bnfln,  fotdaup,  ft Miyi?.   ■  .  >■-     •  ■ 
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M  Beron 

61  Cadot,  agBBt-T<^er,  à  Sâtak-lMiUm- 

»i  C&pivu,  pMtMpteur,  à  CnmM. 

U  Di  CBAtmur.flU,  an  P(M»-d6-9<^. 

01  Cumn,  naUn  4ttli»r|ei,  k  Fniwn. 

M  J>«HnH»B-Uai<t,  propriéuire,  k  Dal*. 

H  Hdmnmbt,  mécaniélB,  k  Bift. 

S7  Lk  Uid,  alué,  meiÉbre  du  conidl  gMrtl,  k  Chirrini. 

M  UA.<nt,  mécanldM,  k  Dole. 

W  Homm-IoMi,  nenbn  du  cnosell  général,  k  Polign?.  . 

7a  Ponin,  maiHinwUirtw,  ii  Saint-Claude. 

ïl  PoBT,  mécaniden,  k  Dole. 

n  Kkbook,  géoméire,  k  Orgelet. 

7S  TK*vnaT,  négociant,  k  Moinns. 

5«<iM  4m  KÎtHcm,  UUrtM  et  hMoia-ta-ti. 

74  AxomM,  peîDtn,  k  FgH^oy^ 
71  BmT,  naluralûte,  k  Sallni. 
7*  BuiBi,  ucien  caplutue  de  aaartcn,  k  OïfrtM. 

77  BuaoH,  acidirtear  el  peintre,  k  Dote. 

78  Bouvr-Gsuur,  doœar  eo  nédedne,  k  IMe. 
Tt  BnoMion,  prinoipal  daSoIIégede  TArc,  k'Me. 
M  Bomou,  peinire,  k  Dole. 

81  BomtM  DB  Ifum.lHniian' 4a'Iettres,kAitei*. 

n  BuDit,  peinifc,  k  Dole. 

8S  BucBOH,  HaxlBia,  polnM,  k  SaHu. 

84  CArmLum,  Baédedn,  k  Tho4tetu. 

81  DimuxT,  Uoa,  homoe  de  IMtres,  k  Ihlle. 

M  Fooivrar,  pnrfbaseur  dé  iDaAématiqMa,  k  D»te.  ' 

•7  Gkouik,  docteur  «o  nédedae,  k  SaliBS. 

88  GomuiD,  père,  preiwiétaini,  k  Coauuce. 

8V  Javu,  in^riineur,  k  Art>oU. 

M  JBAiran,  moBkre  dn  cobmU  |MmI,  k  Ma, 
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91  UvT.prolBMa«fdaiHlh4mUivnf,iII»lt. 

n  Uâcmus.  doctMr«i«MHiM,"k  Me- 

M  M*n.*»B,  Bouiw,  A  Bifey. 

«4  ItÀXcm,  un««Mfefw«r.à.rBi«ifo< 

M  Howtn,  iacàilMr,  à  SaivKbndn. 

M  Homm,  DééMh  hiniw4e  latMl,  k  QowWmi. 

Vt  liMWL,-ili,  ■■rtwt  4»  OHMril.  <*Mwl  k 

M  Umnut.  «UmIq,  à  CsMipe^»-HMk   - 

M  Pallo,  blbliolbéctire,  à  IMa, 

100  FoumiUH,  prolB««eiir4s  imiiOt  h^Arit* 

IDt  RoHR,  Vabbi,  i  lUptt. 

IMftwnT)  «rovi^kVaU.     . 

iOS  RoBnT.QIs.  de  ]>  lodM  I*KMi#qw,!à  O 

104  Di  Rouans.  frt9fUlràe,AiïMii«^ 

108  ItoCHrr,  oouiM.  ft  ■l«a#pM. 

lOfl  Vuns,  peinlre,  1  StiMOaiAki  .- 

107  Bs  VuMK.  yHtfiJéMuiyàCfctUBw. 


■EUBKES  GOARfJUOIIAAIiTft  • 


1  L*AinKKii(leeoiBHt  dfl)^à  Parti..  

a  Bu«t.  49çM«  .en  p^fkdne*  i.L^.    .      .-,,,  l,.l- 
a  Bud,  Joiï^  à  Cl^onij  ^Ç^d'Or).  . 
«  BuntuniT,  Aatude,  BonbinaUt,    -  ..■■.■<'' 

S  BuvOT,i||rtffiA;dqJa,Sofi^.4fa'«9ti9i^ 
•  BunoT,  jgge,àpii^.    .   ,  .    ,.   ,, 

7  BiV(H7,  «WSM»  '>*«i^  .;   7  i:  ;-'    .:.(  .i   --        ■    : 

'  9  Bnu»,  j||n))KdA>SM|^'4^!l^i;«|W^'à^  . 
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11  BoKHoi,  dIraHwr  dw  «iBtrfbirilMu  4lnc(w,  )  VSfm. 
11  Boiupooi,  diraotow  dn  JMNlfa^M  PUmu,  t 'ftrtb: 
18  Bomum.  boanMde  lettra.iLroB.  *'' 

14  BomiR,  doctew  m  ÂMMlke,  è  ITiimiiH       ■  •    '    r'. 

15  BoHTiurr,  profetMnir.lPirii).'  :'..■'. 

IS  BowT,  Antotoe.  ^vfwireB^BMÎIIIéft,àrMl>. 

t»  Ckauhdm,  géolt^ioe,  à  Ljom. 

M  Cbakbab»,  •mfpiéor/ft- hrii.  -      • 

Si  Cbocpot,  aracst-gënénl,  i  BesMtM. 

as  Cmc,  Edouard,  conseil,  à  b  Mvr  nyri»,  k  Jtttmtdà. 

sa  Ccnkca  kk  Laudeflh,^  fiiW 

54  Cour, ootneilhn' kH^»mM <kn«tw, à *Wto. 
SI  CmmdAukt,  cipiuiiied«|*ii»,l  Parit. 

S«  Coiina,  dépal^  du  Mrt,  kVvii,  ^ 

97  CoBKB,  JDgéDieaf^'dM  ptt^tbtiMufai,  à' ■■»•*{«*>■ 

55  CoTHKUT,  cooiemMnr  de*  bréu,  à  S>r-1e-D«c. 
S9  Dumm,  recerear'géDJral,  i  Hdsa. 

M  Dâlu»,  dépuK  ds  Jora,  k  Parti. 

SI  I>uukMë,VH>ftMMir,  hlttl^' 

3S  Dnui,  aDckareceTMirdioéral,  à  Paria. 

SS  DaLÀotan,  Aaijûie,  tunonie  de  leUrat.  à  'Puit. 

M  Dbuuob,  membre  du  consul  général,  à  Valence. 

as  Diurao,  profeMenr  i  l'école  Télérinaîre  d'AJfort. 

S*  Dkltmti,  <d&der  an  7.^  tdti-aMÎert.  -  v    <  . 

S7  Di  RoTum,  Cbrfat;  lionime  &i  lettru,  I  IMm^.'- 
H  DncHAMM,  EmEI)»,lii>mmedeIeUr«i  IMIi;'" 

19  DiTÂux,  ma>or,  i  Dole:  '  -  /  .s .  ...y.-    . 

4t»  trHtnsiTDT,  dlmlifiir  jici'cotl^HitÙ&ii  tedi,  1  tMAtibo. 
41  Dnoi,  de  l'Académie  françaite^'l -Parfi.'  '' 
4S  DfmoDcnKr,  i  Cbexal-Benoit,  (lépi^lèiiéirt  Ai'  Aer// 
4S  Dimiirif-;  ic^L  Aé  'laSoilCié  d'agHctiltitfe,  '1  toAiu. 
44  W<htJti<Mi',''Aayétt  ^1i  bcnfU  W^iflllW^:"'  '  "|.' 
4*'nrM-si-ar:-Mlinir,  emiwrraMr  éo  Hw^,  ïnjdta. 
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UH. 

4t  GtH>iai>,  doct.  «airâd.,èS«iatrfiU)M&«^SiiAi>t-«^A*in!>. 
47  Gaouid,  profeuffT,  ^  yejçdiw. 
4t  G&DmiB,  doctoiif  ^  JD^dftckM^  à  LytM.    '        .     '  :> 
40  Gkokt,  ncieajKV^eHr  àS«il'iSid|itM,.-t  Djtrl^  i,  ,,■ 
Bs  Girou  B9 )iUp(i,jMqii»f  4«  lMm.>PariBr  .:■;    j   ... 
|kl  GfHliD^  ffraffeawar  #  ^la*0{At9,  ^  RMi-,      .-,  .     . 

IS  GoOMT,  JuUiBtia^AgraMMe,  it  P^ri», 

C4  GooiuiDD,  profe»|»iir  de  fitjiiq\^^  k  QnaaUe.. 

U  GiDM,  AlpbouM,  afjwyl,  à  Pu». 

8«  Gotittaii,  Alaïajçkdff,  ^MioMfteiirc^  k  AwaK^. 

M  GiTTtsoT,  frin^l^al  4u  â»lléce^  ^  Çh^-wr-^SsAne. 

B9  GoT*riiiT,4pct(ui^^tn^d4C(il«,iI;»df.  .     f     ■ 

M  GcTOMADD,  Cltwii^  l^nm«,xtp,|fimr4H.A  9na««» 

M  JUWWW».  QjlH«iflf- (|»q|a^lBh  *  ?î«*w- 
M  JoLoou,  vofé,  ^  .Xr<é,v(Hu  iHaj»   -. 

•T  Di  Umutto,  dsT^ciul^  ((TNWaiM,  à  ?««*, 
M  Làmqhkhon,  pe'iBlre  d'hisioif<^4  fi^^^f^j^a- 

71  LooBCF  H  V*Li>iHtit|,>(Ioi|rtmU)r«IMrt-  ..     ■■..; 
It  Lbkibcuhbdk  u  tiVKm,^J^f^^6a,.,  ,,, 

74  Li^ii^Pk^m™». i  Uion.^  ,,     .    ,,;  ..  .  ,„;. 

74  HiUDD,  dé  BeaiffD|rl,OML,J|;J|,  ,p;)fficj|lù^  4  P^fM-s  -  '  1 1 

77  MAsion,.p«DaerTafev4éilrb^>||f)l|j^w  du  fioL      -  .  ; . 

78  Uuu,  M(»éuire.dà;laSo^li  iteiAçiwcw,  à  Str»ft|Rim< 
70  HiuouN,  p^D^e■s«^^,  ds  l^  f^iiluf  îe  méAtfiat,  «  Vuiit, 
-M  UuMoiAT,  curé  de  OiMeaurF^Di^Hd  ^Saène-et-LûiU)). 
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lUI. 

81  lbniii(n>,  nnriM  fl«a»-pftibi, -à  Virfa. 
81  HiGULOT,  chef  d'bciiHHhm,  à  T«rii. 

83  Ifau-UD,  Eugentr'à  CMnMor-Sttei. 

84  MoLàMD,  iw*te  te  ffagHtat,  t  ftrfa. 

SB  Uoman,  Léon,  anfnteraiiiMM,  kTtrit, 

87  Nul,  chef  de  barmn  w  wMaièteûù  naiêne&t,  HTu^. 

88  OtBBuiu,  jMtoe,  ArectMtr  te  rtoile  te*  •oards-anett. 

85  OcHT,  préMdùti  fa  conrToyalete  bfjan. 
80  P&coDii,  docteur  ea  nMecine,  à  Bourg. 

•1  PAunBRi,  IngéAiear  en  dief,  k  Dt]«i. 
8Z  Pftcunr,  pnrfèuour  i  l'étxAe  te>  tonnhctniM,  k'PiA. 
«3  Pnramt,  IiapeclearterAcadéi^,  kl^oi. 
M  PncuDi,  proltoeM^  ieMàite,  tStrûbOorg. 
9fi  Pnoiix,  (ilictmreAaiétedne,  i  P)Rù. 
96  PocBoH, présld.  daMMÙI  dé  1>  îMinee,  k  Lon&ans. 
87  PoDi^xn,  profesKw  te  pbyitq8e,  A^lé;  k  Varié.   "  '  " 
«a  PooJODLÀT,  Bi^tt,  iuii.  tel  ée.  priuriré*.  à  Btsvriîb. 
98  PiTvu,  présid.  ^  Ik  BodéK  a*EnidfiiDti,  t  Wiltt- '     '' 
tOO  PoHi  DB  l'Héudlt,  Mefcn  prtih^  k  9*At.  '   '    '  '  "'   '  " 

101  QuiLorr,  pare,  liit^ÎBn  M  retraite,  k 'Paria.' 

102  qnoMMT,  fllj,  logéatew  diO,  k  Parb.  '  ''  ~'^ 
108  Ri[iu'(de),  iBMréteLoubuM.  '  ''  ' 
toi  RtvKiLLÉ-pAu»,  dacMir  ea  mMeelDe,  tfaA. 

^os  HiuL,  autiacuAa,  1  GtalrAnUdoe  ^iite-â«(atél.' 
10«  RmfeaK,  ateMàttfMM-,  kÀlfW.    '     '  ■"■    ''■--' 

107  RossÀKB,  DotaiMi  k  Boar^r  ■....,     -1.. 

108  RodifpvAiMtf'te^rdeaKte  mMedDOf'ftl'hrEk."  ''  ' 
108  Roox-Ds-BocMiLLi,  telaSodiiitelîëi^.,  Wartl.' 
m  iatiMoi  {te),  andai  mhfistrete  Porugai,  k  >aHt.' 
111  8un«c,  ph>fBMenr  ^'bolaiiîôtie,  kt-jroa.  '    ' 

111  SwATO,  ii^  au  fHbimal  te  I.**  tastanoft,  SRoiirp.;, 

119  SoiLiN,  dodew  en  inédddne,  k  Paris.    '* 

ll«  TBtisst,  L&m;  ancien  pr^Cai,  k  Paris. 

lis  TnnrA,  tngiiiilear  des  mitai,  a  paris.  ' 
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116  TatM,  homm  èa  knKs,  k  taris. 

(IT  Tlss«rT,prolkMterdepliilDMfbie,l^  Dijoa. 

118  Tbimbâux,  ei-inspadrar  ieé  d«»nahws,  k  Cnlscaa. 

119  Tboibs  (A.  de)v  à  Bonafdn. 

iso  Vui.nn»'BA|B«iaBt,  à-Bdrteni. 

ISl  ViLLOT,  secrétaln  de  têickHaût,  k  DfJoB. 

ISS  VuHcis,  m«mlu«  4b  yActMtoie,  à  Btamçmi. 

fS9  Wmi,  coDsemiMr'dfl  )*  Sibtîoihéqiie,  I  Besançon. 


SOCIËTËS  CèRItfiSPONDANTES. 

1  L'iDstitait  de  Franco,  k  Pfer^ 

%  LaBiblrolbéqneda.Hoififaile. 
.  3  L'Académie  royale  de  méiéciùt,  k  Paris. 
t  L'Acadénïe  rajale  de  I 
$  L'Académie  de  D^od. 


8  U  Société  centraied^pMilnK  k  Paria. 

9  db  la-fiiifr^Or,  k  B)fon. 

10  k  Nàa^ 

il  U  Société  affnaww^— ,  à  Phris. 
IS  USociéléde  «éograpUr,  à  Kris. 

13 Mi*rWler>Adgem. 

U  LaSodétéd»>lmèfUo'iUiMkme,i  Parii. 


1»  La  Société  d'émalaOstt^AYtoMUe. 
n  del'Afe.'!'  ■■ 

18  La  Société  d'aericaltnred'AaiAh. 

19  '  '    :-  -dbrAitme. 

so  - —  de  f A^l«' 


dn  Calvados. 

da  Canut. 
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3(  La  Sadélé  d'agricnllQre  4e  Cbiloo-inr-Manie. 
a»  4e  la 


ilekIMM. 


4e  Loiret-Cher. 
do  LoireLI 

de  U  l.oiM'lattfàaufe. 
délai 


<«ia*a.^  - 
(<•«««  .'   ' 

del'Oke. 
de  Pai-4»«*U. 
des  P}rMeM)rleo(elee, 
4e:]lde'ilble. 
4*H«lft-Rliiii. 
lli.Satafret-Lolre. 
:-*■  la  neeleiBalaw 
>.  M  > 


M  telcvieae, 

»  <aff«n«. 

n  U  Comlee  a(jticele  d'AiMK 

M  de»el«.- 

M  4a  Irfdl-lk-Sauoier. 

M  4eJall*ij. 

■7  La  Fenw-inod4la  4e  LeiftiM. 
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TRAVAUX 


nV JUBA , 


PREllÊRE  PARTIE. 
Sbiantt  fMit(af  et  aolcnnclU 

du  30  décembre  1850. 


La  séance  est  ouverte,  à  une  heure  et  demie, 
dans  la  salle  ordinaire  des  réunions,  à  l'Hôtel- 
de-Ville,  en  présence  d'un  concours  nombreux 
de  membres  résidents,  de  membres  correspon- 
dants et  de  citoyen». 

U .  ie  Préfet ,  président-né  de  la  Société,  oc  - 
cupe  le  fauteuil  ;  il  est  assisté  de  M .  De  Larue , 
vice-président,  etde  M.  Chevillardpère,  ancien 
président  annuel ,  actuellement  préaident  ho- 
noraire. 

H.  De  Larue  ouvre  la  séance  parle  discours 
suivant  : 

1 
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«  MESsibnis. 

«C'est  en  présence  do  premier  ma^pstrat  da 
département  qaë  ia  Société  d'émiilatîon  vient 
rouvrir  le  cours  de  ses  séances  publiques  et 
BoleDoelles,  que  depuis  trois  ans  elle  avait  sus- 
pendues. En  nous  consacrant  quelques  mo~ 
nenis  dérobés  à  ses  occupations  administra- 
tives, M.  le  Préfeta  voulu  donner  à  la  Société 
nn  témoignage  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  ses 
travaux,  et  lui  fournir  la  preuve  d'une  bien- 
veillance non  moins  grande  que  celle  à  la- 
quelle l'avaient  accoutumée  ses  prédécesseurs. 
Qu'il  me  soit  permis  d'être  ici  l'interprète  des 
sentiments  de  reconnaissance  de  la  Société 
tout  entière  pour  cettebienveillance,  dont  elle 
£aura  se  montrer  digne. 

«  Depuis  trois  ans ,  Messieurs,  que  nos 
séances  publiques  ont  été  suspendues,  nos  tra- 
vaux ont  été  en  même  temps,  sinon  inter- 
rompus tout-à-fait,  dumoins  considérablement 
ralentis.  C'est  qu'au  milieu  des  préoccupations 
politiques  qui  pesaient  sur  les  esprits,  il  y  avait 
peu  de  place  pour  les  luttes  de  l'intelligence. 
Hais  aujourd'hui  que,  gr&ce  au  règne  de  l'ordre, 
un  avenir  plus  certain  s'ouvre  devant  nous, 
et  qu'un  horizon  plus  calme  apparaît  à  nos 
yeux,  espérons  que  vos  travaux  prendront  un 
nouvel  essor,  et  que  votre  ardeur  sera  d'autant 
{dus  grande  que  vous  sentirez  plus  vivement 
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k  nécessité  de  combler  une  lacuoe,  et  de  ré- 
parer la  perte  d'un  temps  précieux.  La  carrière 
TOUS  est  ouverte^  aussi  large  que  jamaîs^dansle 
champ  de  l'industrie,  de  l'agriculture ,  de  la 
science  théorique  et  pratique,  de  la  morale  et 
des  helles-lettres. 

«  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  que  la  Société  soit 
restée  oisive  ;  vous  pourrez,  dans  quelques 
instants,  TOUS  convaincre  qu'il  n'en  a  point  été 
ainsi,  en  entendant  les  mémoires  dont  lecture 
va  être  donnée;  et  je  dois  m'empresser  de  dire 
que  là  ne  se  bornent  pas  tous  les  travaux  delà 
Société;  mais  un  choix  a  dû  être  fait  parmi  les 
documents  les  plus  propres  à  intéresser  les  au- 
diteurs, soit  parle  charme  du  style,  soitparla 
nature  du  sujet  qu'ils  traitent.  Plusieurs  autres 
qui>  à  raison  de  ces  circonstances  et  de  leur 
étendue, n'obtiendnnit pas  l'honneur  delà  lec- 
ture dont  ils  sont  d'ailleurs  parfaitement  di- 
gnes par  le  mérite  des  études  qu'ils  renfer- 
ment, seront  insérés  dans  le  recueil  des  publi- 
cations de  la  Société . 

«  Il  Ta  également  tous  être  donné  connais- 
sance des  principaux  changements  survenus 
dans  notre  sein  :  si  d'excellentes  acquisitions 
ont  été  faites,  nous  avons  aussi  éprouvé  des 
pertes  trop  regrettables. 

«  Ici,  Messieurs,  appelé  par  le  titre  de  Tice- 
président,  que  je  dois  à  vos  suffrages,  à  rem- 
placer l'honorable  confrère  qui  a  si  long-temps 
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été  à  la  tête  <ie  la  Société,  et  que  le  poids  des 
années  force  de  renoncer  à  une  charge  qu'il  a 
si  bien  remplie ,  je  sais  certain  d'avoir  toute 
votre  sympathie  en  lui  payant  un  digne  tribut 
de  reconnaissance.  Nous  avons  tous  pu  appré- 
cier, comme  ilsle  méritaient,  les  soins  de  cha- 
que jour  qu'il  apportait  à  notre  œuvre,  qu'il  a 
en  quelque  sorte  fondée.  L'appui  de  sa  longue 
expérience  ne  nous  fera  que  trop  souvent  dé- 
faut, et  vous  sentirez  dès  aujourd'hui,  Mes- 
sieurs, que  son  concours  actif  nous  manque, 
puisquevousn'entendrezpascettevoix  qui  vous 
tenait  captifs,  chaque  année,  sous  le  charme 
de  sa  parole,  dans  ces  comptes-rendus  de  nos 
O^avaux,  si  pleins  de  fines  appréciations  et  de 
grice  spirituelle. 

«  La  Société  a  déjà,  comme  preuve  de  sa  gra- 
titude, décerné  à  Monsieur  Chevillard  la  di- 
gnité de  président  honoraire.  Là  cependant  ne 
sauraient  s'arrêta*  1^  témoignages  de  nos  sen- 
timents ;  mais  le  soin  de  ce  public  hommage, 
trop  au-dessus  de  mes  forces,  appartiendra  à 
celui  que  vos  su&ages  appelleront  à  sa  place.» 

M.  le  Préfet  répond  à  ce  discours  dans  xme 
improvisation  que  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir reproduire.  Après  quelques  mots  de  re- 
merciment  et  d'encouragement  à  la  Société  , 
il  ditjque  tous  les  efforts  de  son  administration 
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tendrontau  bien  général  du  département;  que^ 
dans  ce  but,  il  ne  croira  jamais  assez  faire  pour 
le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité , 
sans  lesquels  il  n'est  rien  de  possible,  rien  de 
stable ,  sans  lesquels  surtout  l'industrie  et  l'a- 
griculture ne  peuvent  iwospérer.  Celte  allocu- 
tion est  vivement  applaudie. 

Il  est  ensuite  donné  connaissance  de  la  situa- 
tion de  la  Société  à  la  on  de  l'année  1850,  par- 
M.  Piard,  conservateur-adjoint  du  Musée. 

«  Pendant  les  trois  années  qui  se  sont  écou- 
lées depuis  la  dernière  réunion  solennelle  de 
la  Société,  le  30  janvier  1847,  plusieurs  de  ses 
membres  ont  changé  de  résidence  et  nous  ont 
ainsi  privés  de  leur  concours.  En  première  ligne 
nous  nommerons  M.  Charles  Laumier,  notre 
ancien  secrétaire,  que  nous  avons  eu  le^  regret 
de  voir  s'éloigner  pour  aller  résider  à  Vesoul, 
où  il  est  rédacteur  du  Journal  d,e  la  Haute- 
Saône. 

«Nous  avons  perdu  en  M.  Laumier  un  esti- 
mable collaborateur,  qui,  dans  ses  utiles  fonc- 
tions, avait  dignement  succédé  à  H.  Houry, 
qu'il  sera  si  difficile  de  remplacer;  car  il  fut 
en  tout  temps  la  personniBcation  de  la  science 
et  du  travail,  et  l'exemple  du  dévouement  pour 
llionneur  delà  Société  d'émulation. 

«  H.  Domier,  inspecteur  des  écoles  primaires 
et  l'un  des  membres  résidents,  a  été  appelé  à 
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Vesoul  pour  y  exercer  les  mêmes  fonctions. 
M.  Hathey,  professeur  de  mathématiques  spé- 
ciales, nous  a  quittés  pour  aller  à  Schélestadt 
professer  le  même  cours  au  collège  de  cette 
ville. 

«  Nous  avons  à  déplorer  la  perte  que  nous 
avons  faite  de  M.  Danet,  ancien  receveur-gé- 
néral, et  l'un  des  premiers  fondateui^  de  la 
Société  d'émulation  en  1818.  H.  Danet  a  été 
enlevé  à  sa  famille  et  à  ses  amis  dans  le  cours 
de  l'année  1849. 

«  Malgré  le  ralentissement  de  nos  travaux  et 
la  suspension  de  nos  séances,  depuis  les  trois 
dernières  années,  la  Société  n'a  pas  discontinué 
ses  rapports  avec  la  plupart  des  académies  et 
autressociétéslittéraireset  agricoles  de  France; 
ces  compagnies  savantes  ont  adressé  leurs  mé- 
moires et  publications  mensuelles  en  échange 
des  comptes-rendus  que  nous  leur  avons  en- 
voyés par  l'entremise  et  sous  le  couvert  de  M. 
le  ministre  de  l'instruction  publique.  Ces  nom- 
breux mémoires,  ainsi  que  les  documents  sta- 
tistiques donnés  par  le  ministère  de  l'intérieur, 
ont  beaucoup  contribué  à  augmenter  et  enri- 
chir la  bibliothèque,  il  en  sera  donné  une  liste 
détaillée  dans  le  recueil  imprimé  pour  l'année 
ISBOjet  lorsqu'on  aura  pu  transférer  cette  pré- 
cieuse collection  dans  le  nouveau  local  qui  Ini 
est  destiné,  M.  le  bibliothécaire  se  propose  de 
ftHnner  un  catalogue  méthodique  de  tous  les 
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ouvrages  qui  la  composent,  en  le  divisant  en 
deux  parties  distinctes. 

La  première  comprendra  les  ouvrages  ma- 
nuscrits ou  imprimés  des  auteurs  nés  dans  le 
département  ou  qui  l'ont  habité,  ainsi  que 
ceux  qui  ont  un  rapport  avec  l'histoire  du  pays 
ou  de  la  provincede  Franche-€omté. 

«  La  seconde  partie  se  composera  des  ouvrft> 
ges  donnés  ou  acquis»  de  quelque  part  qu'il? 
puissent  provenir. 

«  On  n'a  pu  jusqu'à  présent  entreprendre  c« 
travail,  à  raison  du  manque  d'espace  dans  le 
local  actuel,  où  la  bibliothèque  appartenant  à 
la  ville  se  trouve  réunie  avec  celle  de  la  Société, 
mais  sans  qu'il  y  ait  pour  cela  confusion  entre 
Tune  et  l'autre. 

«Lemuséeaété  organisé, en  1818»  avecles 
objets  queM'on  avait  déjà  recueillis,  en  1813 
et  1814,  dans  un  but  d'illustration  départe- 
mentale. Il  s'est  augmenté  successivement 
flaque  année  par  le  moyen  des  dons  qui  ont 
été  faits  et  par  des  acquisitions,  mais  surtout 
parle  concours  des  jeunes  élèves  du  Jura,  qui 
ont  suivi  les  écoles  des  beaux-arts  dans  les 
académies  de  Dijon  et  de  Paris,  et  qui  reçoîr 
vent  des  encouragements  de  la  part  du  conseil 
général. 

«Les  collections  diverses  en  objets  d'histoitp 
natorelle  et  de  géologie  ne  sont  pas  moins  re- 
marquables et  dignes  de  fixer  l'attention,  puis- 
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qu'elles  sont  composées  en  partie  desdonsen— 
Toyés  par  nos  compatriotes  résidant  dans  le& 
contrées  de  l'Amérique  et  de  l'Asie,  et  qui  se 
sont  fait  un  devoir  d'offrir  les  fruits  de  leurs 
recherches  scientifiques  ponr  enrichir  le  musée 
de  leur  département. 

«  Lorsque  le  nouvel  emplacement  destiné  h 
recevoir  le  musée  sera  disponible,  on  en  fera 
ie  transport  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible,  le 
conseil  municipal  ayant  consenti  à  consacrer  à 
la  Société  d'émulation  les  deux  salles  néces- 
saires pour  recevoir  ce  dépôt,  qui  renferme 
non-seulement  les  œuvres  des  artistes,  mais 
encore  les  objets  d'antiquité  et  de  numisma- 
tique trouvés  dans  le  Jura. 

fPendantle  coursdel'année  18B0,  la  Société 
a  reçu  au  nombre  de  ses  correspondants  : 

«  i ."  La  société  archéologique  de  Chalon-sur- 
Saône,  représentée  par  son  président,  qui  lui  a 
fait  l'envoi  des  premiers  volumes  de  ses  mé- 
moires littéraires,  accompagnés  d'un  album  de 
belles  planches  lithographiées,  représentant 
les  dessins  de  mimuments  d'antiquités  romai- 
nes et  du  moyen  âge,  qui  ont  été  découverts 
dans  l'arrondissement  de  Chalon. 

«2.*  M.  Thurmann,  professeur  de  statistique 
et  de  géologie  à  Porentruy,  qui  a  envoyé  une 
collection  de  ses  ouvrages  avec  ceux  de  plu- 
sieurs auteurs  de  cette  même  ville. 

«  3.'  H.  Hugon,  de  Nozeroy,  élève  en  méde-> 
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cioe  à  Paris,  qui  a  fait  hommage  de  deux  ta- 
bleaux du  Parocel  et  d'un  autre  de  l'école  fla- 
mande, ainsi  que  de  deux  gravures  de  Wan- 
dermeulen,  représentant  les  sites  de  St.-Lau- 
rent^la-Roche  et  du  fort  Ste.-AnneprèsSalinS) 
avec  d'autres  ouvrages  littéraires  d'auteurs 
francs-comtois, 

«*."  M.  Marcou,  de  Salins,  membre  delà  s<v- 
ciété  géologique  de  France,  déjà  envoyé  par 
le  Gouvernement  dans  les  États-Unis  pour 
des  travaux  scientifiques,  et  qui  a  fait  don  à  la 
bibliothèque  de  son  ouvrage  sur  la  géologie  do 
Jura  Salinois. 

«  La  Société  s'était  fait  un  religieux  devoir 
d'admettre  au  nombre  de  ses  membres  rési- 
dents M.  Gustave  Houry;  c'était  un  hommage 
qu'elle  avait  à  rendre  à  la  mémoire  si  hono- 
rable de  son  père,  qui  a  été  l'un  de  nos  plus 
zélés  collaborateurs. 

«  M,  Houry  avait  à  peine  accepté  cette  pro- 
position, et  témoigné  toute  sa  reconnaissance 
à  la  Société,  que,  par  une  destinée  tout-à-fait 
inattendue,  il  a  été  enlevé  à  sa  famille,  à  ses 
amis,  aux  arts  de  l'harmonie  qu'il  avait  cul- 
tivés avec  un  si  heureux  succès,  et  à  notre 
Société  qui  se  serait  fait  honneur  de  le  comp- 
ter parmi  se»  membres. 

«  Un  jour  il  se  trouvera  dans^cette  enceinte 
une  Toix  plus  capable  et  plus  éloquente  pour 
payer  un  juste  tribut  à  sa  mémoire.  » 
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Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  et  confor- 
mément à  une  délibération  précédente  de  la 
Société,  il  est  donné,  dans  l'ordre  suivant, 
lecture,  par  leurs  auteurs,  des  mémoires  et 
notices  ci-après  : 

SUR     PIERRE  -  GABRIEL      ÉBRARD  ^ 

PR0CDIIEV»-GÉ»ÉRAL-SYND1G 

da  d^ariemcnl  du  Suwm,  «■  17S3, 

Lue  à  la  Société  d'émulation  de  ce  dJpariement,  en  séance- 

tolennelle,  le  30  décembre  tSSO, 

m  t.  Wm.  HOUT,  lEIHIK  OB  CERB  WM. 

Messieurs, 

Il  y  a  près  de  quatre  ans  que  j'appelais  Yotr« 
attention  sur  une  des  célébrités  jurassiennes, 
et  que  je  vous  retraçais  les  différentes  phases 
qui  signalèrent  la  brillante  ascension  du  ba- 
ron Janet  dans  l'administration  publique.  J'ai 
aujourd'hui  à  vous  entretenir  d'un  autre  com- 
patriote ,  qui  n'a  pas  moins  de  droits  à  votre 
souvenir.  Je  veux  parler  d'Ébrard,  l'un  des 
hommes  les  plus  distingués  que  U  ville  de 
Lons-le-Saunier  ait  comptés  parmi  ses  enfant» 
et  dont  elle  ait  fait  présent  au  département 
du  Jura.  Jurisconsulte  et  orateur  comme  Janet, 
attaché  au  même  drapeau  politique^  victime 
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des  mêmes  catastrophes,  obligé  aussi  de  s'exi- 
ler, et  partageant  enfin  le  triomphe  du  re-  , 
tour  dans  la  commune  patrie,  si  Ëbrard,  dont 
une  santé  délabrée  par  le  travail  vint  arrêter 
la  carrière,  sembla  dès-lors  jeter  moins  d'éclat 
et  ne  jouir  que  d'une  illustration  locale  plus 
restreinte  que  celle  de  son  jeune  émule ,  on 
peut  dire,  (par  une  sorte  de  compensation  et 
pour  soutenir  le  parallèle),  qu'Ébrardeutplus 
d'importance  dans  le  Jura ,  plus  d'influence 
sur  ses  concitoyens,  plus  d'aptitude ,  par  son 
expérience  des  hommes ,  à  vaincre  les  obsta- 
cles sans  cesse  surgissant  des  premiers  trou- 
bles révolutionnaires.  L'existence  sociale  de 
Janet  s'appuya  spécialement  des  gloires  de 
l'Empire  ;  celle  d'Ëbrard,  bien  plus  difficile, 
fut ,  tout  entière ,  liée  aux  terribles  vicissi- 
tudes de  la  révolution. 

Pierre- Gabriel  Ébrard  naquit  à  Loas-le* 
Saunier  en  1748  et  fît  ses  études  au  collège 
de  cette  ville.  Doué  d'une  précocité  frappante, 
il  effaçait  sans  peine  tous  ses  condisciples. 
Hais,  il  faut  le  reconnaître,  (quoiqu'on  en  dise 
à  présent  dans  un  funeste  esprit  de  parti  ) , 
l'instruction  publique ,  alors  mal  organisée , 
et  livrée  à  des  régents  routiniers  ,  n'était 
pas  propre  à  seconder  les  dispositions 
naturelles  de  la  jeunesse.  Écoutons  Ëbrard 
lui-même,  arrivé  à  l'âge  de  quarante  -  cinq 
ans,  et  développant  (dans  un  écrit  doutj^ 
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paHesrai  tout  à  l'heare  )  ses  idées  sur  les  col- 
lèges de  soQ  temps  :  «  Ha  propre  expérience, 
dit  -  il  y  m'a  appris  combien  l'éducation  des 
écoles  ordinaires  est  peu  satisfaisante.  J'étais 
dans  mes  classes  un  phénix,  et,  lorsque  je  me 
suis  senti  un  homme  fait,  j'ai  éprouvé,  à 
ma  honte,  le  vide  des  connaissances,  m^e 
les  plus  essentielles.  Ma  mémoire,  très  heu- 
reuse ,  a  fait  tout  mon  mérite  scolastique.  » 
Hais,  dans  un  sujet  tel  qu'Ébrard,  le  vice  des 
études  supsrOcielles  est  bientôt  réparé.  El 
de  quoi  ne  vientr-ou  pas  à  bout  avec  de  la 
mémoirCj  cette  base  fondamentale  de  notre 
intelligence  I  Le  jeune  étudiant  eut  à  peine 
secoué  la  poussière  des  écoles  inférieures, 
qu'il  sentit  sa  vocation  pour  l'étude  des  lois 
et  pour  les  combats  de  l'arène  judiciaire.  Il 
se  rendit  à  Besançon ,  et  y  fut  ce  qu'il  avait 
été  à  Lons-le-Saunier ,  ce  qu'il  devait  être 
partout. 

Bevenu  dans  sa  vil'enatale,Ëbrard,dèssesi 
premiers  débuts  au  barreau,  eutl'art  de  se  faire- 
pardonner  sa  supériorité.  Il  sut  ménager  de& 
rivalités  injustes,  les  jalonsies  des  jeunes  gens, 
les  susceptibilités  et  les  prétentions  des  vieil- 
lards. Il  sunnonta  tontes  les  résistances  par- 
sa  modestie ,  par  ses  manières  prévenantes  ^ 
par  des  concessions  souscrites  à  propos  et  par 
l'agrément  général  de  son  commerce.  Les 
plus  envieux  et  les  plus  difficiles  unirent  par 
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admirer  ses  connaissances  étendues ,  son  in- 
tarissable abondance,  la  douceur  de  sa  pa- 
role et  jusqu'au  son  enchanteur  de  sa  voix , 
qui  fesait  oublier  que  la  nature  lui  avait  re- 
fusé de  beaux  traits.  Vous  devinez.  Messieurs, 
que  son  éloquence,  toujours  mielleuse  et  sans 
emportement,  le  rapprochait  plus  de  Cicéron 
que  de  Démosthènes,  plus  de  Vergniaud  que 
de  Mirabeau.  Disons,  cependant ,  pour  éviter 
une  complaisance  que  l'impartialité  de  l'his- 
toire ne  saurait  admettre,  qu'il  parlait  mieux 
qu'il  n'écrivait.  Ce  que  j'ai  vu  de  ses  mé- 
moires d'avocat,  auxquels  vraisemblablement 
il  attachait  peu  de  prix,  n'était  point  irrépro- 
chable sous  le  rapport  de  la  correction  du 
style. 

Notre  grande  révolution  trouva  Ebrard  en 
possession  d'une  considération  et  d'une  estime 
générales.  Elle  t'appela  à  son  aide,  et  il  en- 
tendit cette  Toix  formidable  qui  devait  bientôt 
soulever  ta  France  et  l'Europe.  Plein  de  bonne 
foi  et  d'enthousiasme,  il  salua  avec  joie  la 
nouvelle  aurore  politique,  ne  se  doutant  pas 
qu'un  horizon,  en  apparence  si  lumineux, 
pût  s'obscurcir  ,  puis  disparaître  dans  des 
tempêtes  furieuses.  Ses  concitoyens  le  com- 
prirent parmi  les  députés  de  Lons-le-Saunier 
à  l'assemblée  bailliagère  qui  se  tint  dans  cette 
ville  au  'mois  d'avril  1789.  Peu  après,  la  France 
ayant  été  divisée  en  départements,  il  fut  nommé 
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procureur-général-syndic  de  celui  du  Jura< 
C'est  dans  ces  délicates  et  importantes  fonc- 
tions qu'on  vit  se  développer  rapidement  la 
vaste  capacité  dont  les  luttes  judiciaires  n'a- 
vaient révélé  qu'une  partie  minime.  Le  défen- 
seur des  intérêts  privésdevint  leprotecteur  des 
intérêts  publics.  Le  modeste  jurisconsulte  , 
jetant  sa  toge,  nous  découvrit  l'habile  adminis- 
trateur, l'homme  d'Etat  de  son  paysj  je  dirais 
presque  le  gouverneur  du  Jura.  Serai-je  dé- 
menti, quand  je  rappellerai  qu'Ebrard,  étant  à 
la  fois  l'homme  de  conseil  et  d'action ,  diri- 
geait tout,  fesait  tout  ?  Neuf  dans  la  carrière, 
il  semblait  y  avoir  vieilli.  Survenait-il  une  loi 
nouvelle  ?  anssitôt  partait  une  circulaire  oiî  les 
procureurs -syndics  des  districts  trouvaient 
une  boussole  sûre.  Aussi ,  ces  fonctionnaires 
n'exécutaient  jamais  les  décrets  législatifs  avant 
d'avoir  reçu  les  lumineuses  instructions  aux- 
quelles le  procureur-général  les  avait  habitués. 
Ebrard  consumait  ses  jours  au  travail ,  bra- 
vant la  fatiguoi  et  sacrifiant  sans  regret  une 
santé  fréle,  déjà  fortement  compromise.  Aussi, 
quelle  confiance,  quelle  affection,  quels  res- 
pects ,  il  obtenait  de  ses  collègues  et  de  tous 
les  vrais  patriotes  capables  d'apprécier  ses 
services  !  Mais,  en  même  temps,  hélas!  que 
de  persécutions  suscitées  par  la  démagogie 
naissante  !  Que  de  contradictions  insensées, 
de  haines  furibondes  ,  d'injures  grossières , 
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de  la  part  des  ambitieux  qui,  sans  atteindre 
iiux  mêmes  talents  ,  prétendaient  au  même 
pouvoir ,  à  la  même  influence ,  à  la  même 
vénération  !  Les  brouillons  subalternes,  dont 
les  frères  Dumas  s'étaient  déclarés  les  chefs^ 
ne  cessaient  de  harceler  l'aigle  de  l'adminis- 
tration départementale,  méconnaissant  tous 
ses  travaux ,  calomniant  toutes  ses  vues , 
empoisonnant  toutes  ses  paroles,  non  moins 
que  ses  démarches^  et  ne  lui  tenant  compte 
d'aucun  sacrifice.  Le  club  de  Lons-le-Saunier, 
affilié  aux  Jacobins,  retentissait  de  décla- 
mations contre  lui. 

J'ai  nommé  les  frères  Dumas.  La  plupart 
de  vous ,  Messieurs  ,  n'ont  pas  pu  les  voir, 
et  ne  les  ont  connus  que  de  réputation.  Moi, 
qui  souvent  les  ai  entendus  porter  la  parole, 
je  peux,  quoique  je  ne  fusse  alors  qu'un  éco- 
lier ,  vous  donner  une  certaine  idée  de  ces 
deux  hommes.  Je  crois  devoir  le  faire ,  puis- 
que je  vous  entretiens  d'Ebrard  et  qu'ils  le 
tourmentèrent. 

L'un  et  l'autre  étaient  avocats.  Etrangers  à  la 
ville  de  Lons~le-Saunier,  ils  vinrent ,  quelque 
tempsavant  1789,s'y  domicilier  en  même  temps 
que  leur  père ,  qui  y  avait  été  appelé  comme 
officier  de  maréchaussée.  On  leur  reconnais- 
sait à  tous  deux  un  talent  plus  qu'ordinaire  ; 
mais,  d'ailleurs,  ils  ne  se  ressemblaient  en  rien. 

L'aîné,  doué  de  formes  herculéennes,  d'une 


1.;.  Google 


—  16  — 
noble  figure,  d'une  voix  mâle  et  sopore ,  éiait 
plus  propre  à  ëlectriser  les  masses  qu'à  per- 
suader d'impassibles  magistrats.  Son  caractère 
bouillant,  aisément  irritable,  le  laissait  en  proie 
à  des  emportements  qu'il  ne  pouvait  réprimer. 
Souvent,  il  perdait  par  sa  violence  ce  qu'il  au- 
rait obtenu  avec  un  peu  de  modération.  Ce  fut 
celte  violence  qui,  indisposant  le  public  et  sur- 
tout les  hommes  de  palais ,  mit  toujours  des 
entraves  aux  succès  de  Bumas  aîné ,  comme 
avocat.  Au  lieu  de  s'avouer  une  cause  si  simple 
et  si  naturelle,  il  attribua  son  insuccès  à  l'ini- 
mitié de  la  bourgeoisie;  et,  devenu  lui-même 
l'ennemi  de  cette  classe  de  citoyens  contre  la- 
quelle il  récrimina  sans  mesure,  il  se  posa,  au 
premier  signal  de  la  révolution,  comme  orateur 
du  peuple.  De  concert  avec  son  frère,  il  pro- 
nonça, dans  diverses  circonstances ,  les  plus 
virulents  discours.  On  comprend  qu'il  entendait 
d'ailleurs  être  élevé  par  la  faveur  populaire 
aux  emplois  publics.  Cependant  cet  homme , 
dans  ses  rancunes,  n'était  point  indomptable, 
et  l'ambitionne  l'avait  pas  perverti.  On  lui  re- 
connaissait une  âme  sensible,  un  cœur  humain 
et  généreux,  le  désir  d'être  juste.  Elu  deux  fois 
juge  de  paix,  il  ne  se  montra  point  indigne  de 
ces  paisibles  et  conciliantes  fonctions.  Mais  il 
restait  prévenu  contre  Ebrard,  etne  voyait  tou- 
jours en  lui  que  le  chef  des  bourgeois,  ses  pré- 
tendus ennemis.  Enfin,  nommé  membre  dudi- 
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rectoire  da  département,  il  se  troui^  à  cotera 
procureur^général.  Ce  rapprochement  eut  nh 
effet  magique.  Dumas  ftit  aussitôt  l'ami ,  non 
moins  que  l'admirateur  de  son  nouveancollègne 
ilont  il  avait  jusque-là  méconnu  le  patriotisme 
sincère  et  le  rare  talent.  Le  tribun  fougueux 
de  la  société  populaire ,  subissant  l'ascendant 
irrésistible  du  procureur-général,  rougit  d'avoir 
marché  si  long-temps  sons  l'étendard  de  l'a- 
narchie, rompît  avec  son  frère ,  dont  il  con- 
damna publiquement  le  démagogisme,  et  ne 
quitta  plus  la  lignedroite.  Cefiitundestriom*- 
phes  d'Ebrard,  et  un  d«s  plus  utiles  à  la  bonne 
cause. 

Dumas  cadet  (René-François)  ne  ressemblait 
ni  à  son  aîné ,  ni  à  ses  autres  parents.  D'une 
taille  au-dessous  de  la  moyenne,  il  n'avait  pas 
à  remercier  la  nature  de  ses  qualités  physiques. 
La  pâleur  de  son  visage  fesait  contraste  avec  la 
couleur  ardente  de  ses  cheveux.  Ses  traits  irré- 
^liers,  enlaidis  par  une  excessive  maigreur, 
inspiraient  contre  lui  une  prévention  qu'une 
voix  grêle  et  sifflante  ne  venait  pas  dissiper. 
Hais  il  maniait  aisément  la  parole  ;  et,  s'il  n'a- 
vaitpasles  mouvements  oratoires  de  son  frère, 
il  passait  pour  être  plus  logicien  et  d'une  plus 
grande  finesse.  C'est  lui  qui  fonda  le  premier 
club  è  Lons-Ie-Saunier.  Elu  maire  en  1791,  S 
une  faible  majorité,  et  par  suite,  soit  de  la  pu* 
sillanimité,  soit  de  l'incorrigible  apathie  de  là 
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classebourgeoisejiliies'occupaqued'exaspérer 
le  prolétariat.  Ceux  qui  ont  vécu  à  cette  triste 
époque  et  que  le  temps  n'a  pas  encore  mois- 
sonnés, doivent  se  souvenir,  ainsi  que  moi ,  de 
la  crise  que  nous  éprouvâmes,  cette  même  Bit- 
née,  dans  le  mois  d'avril ,  le  jour  de  la  fête  de 
saint  Vernier.  Les  viderons,  exaltés  .par  les 
déclamations  de  ce  perversmagistrat,  que  se- 
condaient les  fumées  du  vin,  avaient  formé  un 
rassemblement  tumultueux.  La  foule  poussait 
des  cris  de  destruction^  et  allait  se  précipiter 
dans  les  maisons  des  personnes  désignées  sous 
le  nom  ^aristocrates.  Qui  parvint  à  conjurer 
cet  orage  ?  Ebrard.  Ranimant  ses  collègues 
consternés ,  puis  employant  tour  à  tour,  au- 
lnes.d'une  multitude  égarée,  la  douceur  et  l'é- 
nergie, il  sut,  par  son  éloquence  entraînante, 
apaiser  les  esprits  les  plus  échauCTés.  Légitime 
et  glorieuse  victoire  !  Mais ,  en  déjouant  les 
projets  et  blessant  l'orgueil  de  Dumas ,  elle 
acheva  d'ulcérer  le  cœur  de  cet  énergnmène. 
Après  avoir  quitté  la  ville,  trop  petit  théâtre 
pour  des  passions  telles  que  les  siennes,  et 
mérité  par  ses  fureurs  la  place  de  vice-prési- 
^nt  du  tribunal  révolutionnaire,  Dumas  jouit 
d'an  commencement  de  vengeance  en  voyant 
monter  à  l'échafaud  Vaillant,  Viviand,  Mantry, 
Sorlin,  Guyon  et  d'autres  infortunés  Jurassiens. 
C'était  peu;  il  lui  fallait  lesang  d'£brard.  Peu 
ayant  de  porter  lui-même  sa  tête  sur  la  place 
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de la  Révolution,  il  ne  parlait  encore  du  digne 
procureur-général  que  pour  regretter  de  n'a- 
voir pu  lui  arracher  la  vie. 

Hais  revenons,  Messieurs,  pour  ne  pas  trop 
anticiper  sur  les  époques.  J'ai  rappelé  le  pre- 
mier club  (le  Lons-ïe-Saunier.  Cette  réunion, 
à  peine  organisée,  se  montrait  menaçante.  Les 
propriétaires ,  effrayés ,  sentirent  la  nécessité 
de  se  défendre.  Ils  établirent  à  leur  tour  une 
société  sous  le  titre  de  Société  des  amii  de  la 
Constitution.  Habitués  à  prendre  Ebrardpour 
leur  chef,  ils  s'assemblèrent  sous  sa  présidence. 
Le  club  n'eut  pas  assez  d'anathèmes,  pas  assez 
de  malédictions  et  de  vocifératicms  contre  l'élu 
de  la  bourgeoisie. 

On  peut  me  demander  ici  comment  il  arriva 
que  le  procureur-général,  avec  tant  de  mérite, 
tant  d'estime,  tant  d'influence ,  ne  fut  porté  h. 
aucune  des  assemblées  législatives?  Cela  s'ex- 
plique. Ëbrard,  lors  de  la  députatîon  aux 
Etats-généraux ,  paya  tribut  à  la  vieillesse  de 
Vernier  qui  l'avait  présenté  au  barreau,  et  lui 
avait  transmis  sa  clientèle.  Généreux  et  sans 
ambition,  dès  qu'il  sut  qu'une  forte  partie  des 
électeurs  désignait  Perrin  aîné,  son  ami  intime, 
pour  la  législature,  loin  de  le  contrarier,  il 
l'appuya  de  toutes  ses  forces.  Enfin ,  il  crut 
devoir  céder  encore  à  Vernier,  qui  déclara  sa 
candidature  pour  la  Convention.  Ajoutons , 
c^endant>  que  sa  santé  déclinante ,  et  l'âge 
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tendre  de  ses  enfants,  ne  fur^it  pas  étrangers 
à  cette  dernière  abnégation.  Hais  tout  le  monde 
a  pensé  qu'il  n'avait  tenu  qu'à  lui  d'allw  re- 
présenter le  Jura  k  la  tribune  nationale. 

Ebrard  subit  la  pression  des  événements  ma- 
jeurs qui  se  succédèrent  si  rapidement  vers  la 
fin  de  1702  et  au  commencement  de  1793. 
Mais  il  ne  se  sépara  point  de  son  pays  qu'il  ne 
pouvait  cesser  d'aimer,  et  adopta  franchement 
le  régime  répnblicain.  Le  club  des  Jacobins  ne 
lui  rendit  jamais  justice.  En  avril  de  cette 
dernière  année,  il  nomma  une  commission 
pour  scruter  la  conduite  politique  des  divers 
fonctionnaires.  Cette  commission  ne  manqua 
pas  de  placer  le  procureur-général  parmi  les 
suspects.  On  adjoignit  à  celui-ci ,  dans  cette 
inique  proscription,  son  père,  plusieurs  de  ses 
parents,  ses  meilleurs  amis ,  n<HBbre  de  pro- 
priétaires, et  la  société  tout  entière  des  Boas- 
Cousins. 

Ces  vexations  odieuses  n'empêchèrent  pas 
Ebrard  d'exercer  des  actes  debienfesance  en- 
vet^  d'autres  proscrits  qu'illustraient  leurs  fa- 
lents  et  leurs  malheurs.  Il  donna  asyle  au  gé- 
néral Mathieu  Dumas,  à  Théodore  Lameth,  et 
à  plusieurs  hommes  éminents.  Ce  sont  peut-être 
ces  traits  d'une  généreuse  hospitalité  qui  ont 
pu  faire  naître,  plus  tard,  le  soupçon  que  le  chef 
de  l'administration  du  Jura  était  oiiëaniste; 
Hais,  d'abord,  rien  ne  prouvequ'à cette  époque. 
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Théodore  Laraeth,  Mathieu  Dumas,  et  les  autres 
personnages  de  marque,  qu'Ebrard  reçut  chez 
lui>  conspirassent  en  faveur  de  la  maison  d'Or- 
léans. Et  y  eussent-ils  intrigué  en  ce  sens ,  je 
me  refuserai  toujours  à  croire  que  notre  sage 
et  incorruptible  concitoyen  eût  abjuré  ses  anté- 
cédents pour  devenir  un  conspirateur.  Son  ca- 
ractère loyal  et  ses  principes  connus  me  ré- 
pondent du  contraire.  On  a  allégué  qu'il  pré- 
sidait les  Francs-Maçons  de  Lons-le-Saunier. 
Gela  se  peut  -,  Ebrard  présidait  partout.  Mais 
de  cette  circonstance  et  de  celle  que  le  duc 
d'Orléans  (Philippe-Egalité)  était ,  en  France, 
grand-mattre  de  la  Franc-Maçonnerie,  résulte- 
t-il  qu'Ebrard  voulait  faire  asseoir  ce  prince 
sur  le  trône?  Une  si  vague  conjecture  ne  vaut 
pas  la  peine  d'une  discassion.  On  a  tiré  aussi 
quelques  inductions  d'une  prétendue  corres- 
pondance à  laquelle  on  attribue  la  date  de 
1793,  et  qui  évidemment,  si  elle  était  réelle, 
serait  de  1795;  mais,  qu'elle  soit  de  1795  ou 
de  1793,  il  n'importe  pas,  parce  qu'on  ne  la 
troiivequedansdes chiffons  sans vaieur.Ebrard, 
je  ne  crains  pas  de  l'affirmer,  n'aurait  jamais 
cherché  à  détrôner  Louis  XVI ,  ni  à  ilépuuillei' 
la  famille  de  cet  infortuné  monarque. 

Se  reprends  le  iil  des  événements.  Les  repré- 
sentants du  peuple  Prost  et  Léonard  Bourdon 
étaient  venus  en  mission  dans  le  Jura  et  n'y 
tivaient  pris  que  des  arr(>tés  violeiiis  ou  inop- 
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porlunS)  propres  h  indisposer  les  esprits.  La 
Convention  fléchissait  alors  sous  le  joug  de 
ses  tribunes  vocifëratrlces  et  de  la  municipalité 
de  Paris.  L'administration  du  Jura  envoya  des 
commissaires  à  plusieurs  départements,  dans 
le  but  de  se  concerter  pour  rendre  la  liberté 
au  gouvernement.  Telle  fut,  en  1793,  l'origine 
de  ce  qu'on  a  appelé  fédéralisme.  Ce  projet 
d'association  n'avait  nullement  pour  objet, 
comme  quelques-uns  l'ont  cru,  même  assez 
récemment,  d'oi^niser  une  constitution  fédé- 
rale à  l'instar  de  la  Suisse.  Nos  administra- 
teurs, trop  patriotes  et  trop  judicieux  pour 
ressusciter  le  faux  système  et  la  trahison  de 
l'abbé  de  Baume,  don  Jean  de  Watteville,  pro- 
testèrent avec  sincérité  de  leur  attachement  à 
la  Républiqiie  une  et  indivisible.  Us  prirent, 
soit  avant,  soit  après  la  fatale  journée  du  31 
mai,  différentes  mesures,  dont  une  des  plus 
importantes  fut  l'établissement  d'un  conseil  de 
salut  public,  chargé,  dans  des  conjonctures 
aussi  critiques,  de  diriger  les  intérêts  du  pays 
et  la  marche  des  afibires.  Nous  lisons  dans 
l'arrêté  émis  parce  conseil  le  8  juin,  que  l'en- 
voi de  commissaires  dans  divers  départements 
»  pour  unique  objet  «  d'y  connaitre  l'esprit 
public  sur  les  effets  des  insurrections  qui  ont 
eu  lieu  à  Paris  depuis  le  31  mai  jusqu'au  * 
juin  :  qu'ils  ne  sont  nullement  destinés  à  con~ 
ç^Ttvr  aucun  fédéralisme,   aucune  mesure 
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contraire  à  Cunilé  de  la  République  et  à  la 
forme  de  gouTemement  qui  sera  constitaée 
par  l'assemblée  libre  des  reprësentaDts  du 
peuple.  »  Bien  plus,  le  conseil  exige  que  cha- 
cun de  ses  membres  prête  solennellement,  en 
présence  du  peuple,  <(  le  serment  de  maintenir 
la  liberté,  l'égalité,  la  souveraineté  du  peuple, 
une ,  indivisible  en  république  unique ,  non 
fédérative,  sans  aucune  coalition  contraire  à 
ces  principes  enlre  les  administrations  ou  au- 
torités constituées.  »  La  conduite  du  conseil 
de  salut  public  parut  si  franche,  si  pure,  si 
patriotique  aux  représentants  Gamier  et  Bassai 
qui  arrivèrent  dans  nos  murs,  qu'ils  l'approu- 
vèrent publiquement  par  une  lettre  officielle 
du  10  juillet. 

Ces  deux  hauts  missionnaires  ayant  mani- 
festé le  désir  d'entretenir  le  procureur-général 
en  particulier,  Ebrard  se  rendit  à  leur  h6tel.  Il 
leur  déroula  le  tableau  Gdèle  des  opinions  po- 
Ktiques  qui  régnaient  dans  le  Jura,  et  leur 
mit  sons  les  yeux  le  registre  des  délibérations 
du  conseil.  Les  deux  représentants  étaient  sans 
doute,  alors,  dégagés  de  toute  obsession  mal- 
veUlante.  Ils  furent  frappés  de  la  confiance, 
du  ton  de  bonne  foi,  de  l'accent  de  vérité  qui 
accompagnaient  toutes  les  paroles  du  célèbre 
administrateur  jurassien.  Garnier  lui  serra  la 
main.  «  Oui,  lui  dit-il,  je  vous  crois  patriote  ; 
tout  ce  que  vous  nous  montrez,  tout  ce  que 
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vous  nous  dites  me  l'atteste.  Le  gouvernemeal 
a  été  trompé;  moa  collègue  et  moi,  nous  le 
désabusenms.  >  Gamier  et  Bassal  partirent 
avec  toutes  les  apparences  d'une  satisfaction 
oomplète.Ëbrard,  le  trc^  confiant  Ebrard  crut 
en  avoir  fait  ses  amis....  Mais  il  oubliait  que  le 
vindicatif,  le  sanguinaire  Dumas  cadet  était  à 
Fans. 

Un  décret  du  29  juillet  appelle  à  la  barre 
de  la  CouTention  le  procureur-général  et  Dumas 
aîné,  vice-président  du  directoire  dud^iarte- 
ment.  Un  nouveau  décret,  lancé  le  27,  étend 
celte  mesure  à  plusieurs  autres  fonctionnaires; 
et  enfin,  le  9  août,  un  troisième  décret  met 
tout  Iq  consrâl  hors  ta  loi.  Ils  auraient  pu  ré- 
sister; tons  obéirent  en  se  séparant,  et  ne 
dur^at  plus  penser  qu'à  sauver  leurs  tètes.  Ils 
s'exilèrent,  en  attendant  la  délivranc«  de  la 
patrie. 

Vous  concevez,  Messieurs,  le  désespoir  d'E- 
brard  quand  il  lui  fallut  briser  ane  vie  domes-r 
tiquie  jusqu'alors  si  pleine  de  charmes  ponr 
lui,  et  quitter  sa  digne  épouse  ainsi  que  ses 
jeunes  enfants  dcNQt  il  était  adoré.  Je  renonce 
à  vous  retracer  cette  séparation  déchirante  ; 
les  couleurs  que  j'emploierai  s  seraient  toujours 
trop  pâles;  mais  j'ai  un  autre  moyen  de  vous 
faire  connaître  cet  homme  aimant  et  sensible, 
dépossède  la  copie  d'une  letb%  qu'il  écrivit  de 
Uoudon  en  Suisse  à  sa  famille,  le  18  décembre 
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1793. 11  va  se  peindre  lui-ménie  dans  quelques 
passages  que  je  tous  lirai.  Ebrard  s'adresse 
d'abord  à  son  épouse  et  débute  en  ces  termes: 

«  Si  la  mort  nous  sépare  et  que  tu  me  sur- 
vives, ma  chère  et  digne  amie,  je  te  conjure 
de  ne  pas  céder  à  ta  douleur  ;  il  fallait  que,  tôt 
ou  tard,  cette  séparation  s'effectuât  d'une  ma- 
nière ou  d'autre.  Ecoute  la  voix  de  ta  raison, 
vois  tes  enfants  dans  lesquels  je  revis  encore, 
prends  confiance  dans  la  Providence,  Iivre-4oi 
aux  sentiments  de  ta  religion  et  tu  seras  conso- 
lée. Il  faut  que  tu  te  conserves  pour  notre  fa- 
.  mille  naissante,  à  laquelle  tu  dois  désormais 
tenir  lieu  de  tout.  Consacre-toi  à  son  bonheur, 
tu  y  trouveras  le  tien  propre.  Je  meurs  content, 
par  la  confiance  que  j'ai  dans  ta  tendresse  ma- 
ternelle. » 

Cet  époMx  si  tendre  s'occupe  ensuite  de  l'é- 
ducation de  ses  enfants.  lien  fixe  les  bases,  et 
vous  allez  voir  comment  cet  homme,  que  ses 
adversaires,  égarés  par  l'esprit  de  faction,  re- 
présentaient comme  un  ennemi  de  l'égalité, 
pensait  sur  les  diverses  professions  qui  se 
partagent  entre  les  habitants  de  chaque  pays  ; 

«  Que  mes  eiifants,  dît-il,  n'oublient  jamais 
que  tous  les  états  sont  honorables,  lorsqu'on 
sait  en  remplir  les  obligations.  Il  n'en  est  de 
vils  qu'aux  yeux  de  l'homme  \H,  qui  méprise 
tout  dans  les  autres,  pour  se  dissimuler  à  lui- 
même  le  mépris  dwt  il  est  digne.  » 
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Certes,  on  ne  peut  flëtrir  les  préjuges  avec 
plus  d'énergie.  Plus  loin,  Ebrard  exprime  l'o- 
pinion: qu'il  est  sage  de  joindre  aux  études 
d'une  éducation  ordinaire  l'adoption  d'un  art 
mécanique.  C'est  là  que,  déplorant  le  sort  des 
Français  infortunés  qui  vivent  éloignés  de  leur 
patrie,  il  dit  : 

«  Tous  les  émigrés  que  j'ai  tus  ont  éprouvé 
et  éprouvent  le  besoin  d'un  état,  d'un  talent 
ou  d'un  métier  quelconque.  Il  en  est  plus  d'un 
qui  se  sont  vus  forcés  d'apprendre  en  Suisse 
des  professions  dures  et  pénibles,  ou  de  se 
mettre  au  service  pour  pouvoir  soutenir  une 
vie  languissante.  Je  conseille  donc  de  faire 
entrer  dans  le  plan  d'éducation  de  nos  fils  l'ap- 
prentissage d'un  art  mécanique  on  libéral,  tel 
qu'il  puisse  devenir  une  ressource  dans  le  be- 
soin.... C'est  une  petite  dépense  qu'il.ne  faut 
pas  négliger,  et  à  laquelle  j'attache  d'autant 
plus  de  prix,  que  l'étude  d'un  métier,  au  moral, 
est  propre  à  familiariser  les  enfants  avec  les 
idées  (Tégalilé^  qui  les  portent  a  apprécier  les 
hommes  dans  toutes  les  classes,  et  à  détruire 
ce  germe  d'orgueil  qui ,  souvent,  efface  toutes  les 
belles  qualités,  fruit  d'Une  bonne  éducation.  » 

Est-ce  là,  je  le  demande,  est-ce  là.  Messieurs, 
le  langage  d'un  ambitieux,  vain,  exclusif,  dé- 
daigneux envers  les  classes  ouvrières  ?  Où  trou- 
verune  philosophie  plus  douce,  un  pliK  grand 
respect  pour  ses  semblables?  Qui  à  mieux 
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parlé  de  Tégalité  ?  Et  remarquez-le.  Messieurs, 
quand  Ebrai'd  s'exprimait  ainsi,  il  venaitd'étre 
proscrit  au  nom  de  l'égalité ,  la  plaie  ëtah 
saignante.  N'admirez-vous  pas  avec  moi  un  si 
constant,  un  si  impartial,  un  si  sincère  hom- 
mage ! 

Ëbrard,  continuant  ses  leçons  paternelles, 
invite  ses  enfants  à  ne  jamais  abandonner  le 
culte  de  leurs  pères  et  en  développe  les  mo- 
tifs: 

«  Mais,  ajoute-t-il  tout  en  recommandant  de 
les  élever  dans  leur  religion  native,  je  recom- 
mande plus  soigneusement  encore  de  ne  pas 
les  fanatiser  par  une  exaltation  de  principes. 
La  véritable  dévotion  est  ennemie  de  tout  ex- 
cès, elle  est  tolérante:  ce  doit  être  son  prin- 
cipal caractère;  et  si  ce  principe  est  fortemeat 
inculqué  dans  l'esprit  de  nos  enfants,  il  sufiKra 
pour  les  garantir  des  dangers  de  la  superstition 
et  du  fanatisme.  » 

Des  idées  l'cligieuses,  l'instruction  lucide 
du  père  de  famille  passe  aux  opinions  poli- 
tiques. Ici,  on  reconnaît  aisément  le  proscrit, 
victime  de  l'injustice,  l'exilé  dont  la  catas- 
trophe est  encore  toute  récente,  et  qui,  dans 
l'amertume  de  son  chagrin,  forme  des  vœux 
qu'il  ne  saurait  tenir,  ou  embrasse  des  doc- 
trines qui  disparaîtront  au  premier  sourire  de 
la  fortune  : 

«  Le  tableau  de  la  révolution  de  France, 
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(lisons-nous  dans  le  même  écrit),  et  celui  de 
mes  propres  malheurs,  offrent  à  mes  enfants 
nne  grande  leç<m,  qui  doit  les  éloigner,  pour 
la  vie,  de  toute  influence,  de  toute  part  active 
dans  le  gouvernement,  quelle  qu'en  soit  la 
forme.  Qu'ils  fuient  également,  et  la  faveur 
populaire,  et  la  faveur  du  souverain  !  Ce  n'est 
pas  dans  les  grands  emplois  que  se'trouve  le 
b<mbeur;  ils  sont  au  contraire  le  germe  des 

maux  qui  empoisonnent  la  vie Le  calme 

d'nne  vie  ignorée  est  préférable  à  tout.  Hélas  I 
je  n'aspirais  qu'à  ce  bonheur  ;  et  il  m'échappe, 
qnoique  je  sois  sans  ambition.  Qu'en  tout 
temps,  mes  fils  soient  soumis  aux  lois  de  leur 
pays;  mais  surtout  que,  sous  prétexte  denova- 
tions  utiles,  ils  ne  soient  jamais  auteurs  on 
complices  de  révolutions.  EUes  ne  peuvent  s'o- 
pérer qu'à  force  de  malheurs;  et  l'expérience 
terrible  que  j'en  fais  ne  doit  jamais  sortir  de 
la  pensée  de  mes  enfants.  » 

Oui,  certes,  Ebrard  n'avait  point  écouté  la 
voix  de  l'ambition  ;  mais  c'est  précisément  par 
cette  raison  que  je  critique  son  découragement 
et  ses  regrets  d'avoir  participé  à  l'adminisba- 
tîott.  Je  le  blâme  d'inviter  ses  fds  à  ne  point 
ottrii  au  pays  leurs  services  publics.  Les  per- 
sécutions non  méritées,  au  lieu  de  dégofiter 
un  vrai  citoyen  de  son  dévouement,  doivent 
aucontraire  stimuler  son  zèle  patriotique  et  le 
portera  de  nouveaux  efibrts.  Au  reste,  Hes- 
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sieurs,  nous  derons  pardtfnner  à  Ebrard  ce 
moment  de  faiblesse.  Il  n'avait  pas  encore  ed 
le  temps  de  se  roidîr  contre  sa  vive  senùbilité . 
Malade  et  souffrant ,  il  croyait  prononcer  des 
adieux  ëtemels.  Voici  comment  il  termine  sa 
lettr«: 

«  Infortuné  enfants ,  par  qui  je  chérissais 
l'existence^  lorsque  cet  écrit  tous  parviendra , 
la  mort  vous  aura  enlcTé  votre  père,  votre  ami, 
l'un  de  vos  meilleurs  appais.  Console^vous , 
votre  mère  vous  reste....  Lisez,  méditez  mes 
conseils. . . .  Rappelez-vous  sans  cesse  que  je  pla* 
çais  tout  mon  bonheurdaosl'espoirde  concourir 
au  v6tre  ;  que  vos  efforts  poor  répondre  k  mes 
soins,  vos  progrès  dans  les  connaissances  et 
les  succès  de  voU'e  éducation,  eussent  été  ma 
plus  douce  récompense....  que  votre  mère  est 
an  milieu  de  vous  mon  ombre  vivante  ;  qu'elle 
doit  être  votre  amie,  votre  conseil ,  l'objet  de 
vos  égards  les  plus  tendres,  et  que,  si  jamais 
TOUS  y  manquez,  vous  offensez  ma  mémoire  ^ 
devenez  indignes  de  mon  amour.  Ab  !  vous  ne 
sauriez  ccmcevoir  jnsqu'où  s'étend  cet  amour; 
il  est  à  la  fois,  dans  mon  exil ,  mon  tourment 
et  ma  consolation.  Réunis  à  votre  mère,  vous 
ôtes  l'âme  de  ma  vie ,  le  seul  bien  qui  m'y  ai- 
tacbe....  Lamort  pent  le  rompre....  Il  estrompB 
en  ce  moment  où  vous  me  Usez....  Pleurez...; 
Je  verse  des  larmes  en  y  pensant. . . .  vam 
qu'à  votre  sensibilité  que  je  chéris  succède  la 
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promesse,  consolante  pour  moi ,  de  faire  tous 
vos  efforts  pour  acquérir  une  bonne  éduca- 
tion. . . .  Soyez  entre  tous  toujours  unis  ;  rem^ 
plisse»  vos  devoirs  de  citoyen ,  de  chrétien  et 
d'homme ....  Et  puisque  le  destin  nous  sépare 
en  ce  monde ,  puissions-nous  nous  revoir  et 
nous  serrer  étroitement  dans  une  autre  vie.. . . 
Adieu,  je  vous  embrasse  du  fond  de  mon  cœur. 
Adien  encore. . . .  Adieu.  » 

Et  ce  père  de  famille  si  bon,  si  moral,  si  sen- 
sible ,  a  pu  trouver  des  détracteurs  assez  for- 
cenés pour  insulter  à  la  droiture  de  ses  vues 
politiques,  et  en  faire  un  traître^  un  chef  de 
rebelles!....  Ah!  queceuxqui  le  persécutèrent 
il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  et  ceux  qui,  plus 
récemment,  ont  calomnié  sa  mémoire,  étaient 
loin  de  le  connaître!  Qu'auraient-ils  dit  s'ils 
avaient  vu,  dans  la  Suisse,  ce  prétendu  conspi- 
rateur être  en  butte  à  la  haine,  à  la  dérision, 
aux  sarcasmes,  enfin  aux  improcédés  de  ceux- 
là  même  qui  projetaient  l'envahissement  de  la 
France  ?  C'était  là  vraiment  un  singulier  com- 
plice! Ebrard,  fort  d'une  conscience  tranquille, 
dédaigna  ces  honteuses  rancunes. 
.  Hais  le  jour  de  la  vérité  ne  pouvait  tarder  de 
luire.  La  révolution  du  9  thermidor  an  II  vint 
j^lever  les  espérances  des  Français  fugitifs, 
vidinws  de  la  terreur,  et  une  loi  du  28  ventôse 
•an  Ill-permit  àEbrard  de  revoir  ses  foyers.  Que 
de  félicitations  et  d'étreintes  amicales!   Qne 
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d'hommages  et  de  cris  de  joie  ! . . . .  Le  B  ger- 
minal suivant  vit  tous  les  habitants  de  Lons^ 
le-Saunier  rassemblés  dans  une  fête  splendide. 
Là  fut  jugée  la  cause  du  prétendu  fédéralisme. 
«  Braves  et  bonshabitants  du  Jura,  s'écria  le 
représentant  du  peuple  Bailly,  votre  résistance 
à  l'oppression  fut  présentée  aux  yeux,  de  la 
France  comme  une  rébellion ,  comme  un  at- 
tentat contre  l'autorité  de  la  Convention  na- 
tionale que  vous  vouliez  défendre ,  contre  la 
souveraineté  du  peuple  que  vous  vouliez  pré- 
server du  régime  affreux  de  Robespierre . 

Vingt-quatre  mille  hommes  rassemblés  en  un 
instant  à  Lons-le-Sauaier,  et  l'exemple  d'une 
insurrection  nécessaire ,  donné  à  tous  les  dé- 
partements opprimés ,  avaient  fait  concevoir 
aux  factieux  une  trop  haute  opinion  de  votre 
courage ,  pour  qu'ils  pussent  vous  pardonner 
votre  dévouement  à  la  cause  de  la  liberté; 
vous  fûtes  trop  vertueux  pour  n'être  pas  per- 
sécutés. Âh!  il  n'en  eût  point  été  ainsi,  braves 
citoyens  du  Jura,  et  le  31  mai  aurait  été  le 
9  thermidor  de  la  France,  si  le  courage  qui  vous 
animait  fût  devenu  celui  de  toute  la  Répu- 
blique. »  Ebrard  obtint  la  parole,  et,  secondé 
de  cette  onction,  de  ce  ton  affectueux  qui  péné- 
trait tous  les  cœurs  honnêtes,  il  exprima  sa  re- 
connaissance à  ses  concitoyens ,  surtout  à  la 
villede  Lons-le-Saunier,  qui  avait i»-is  l'initia- 
tive pour  solliciter  le  rapport  des  décrets  de 
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mise  hors  la  loi.  Je  crois  encore  l'entendre  pro- 
noncer, d'une  voix  attendrie,  ce  passage  de  son 
discours  :  «  Patrie  !  6  mère  chërie  qui  fus  tou- 
jours Tobjet  de  notre  amour  et  de  nos  vœux  , 
lors  même  que  tu  nous  rejetais  de  ton  sein,  ta 
nous  rouvres  ce  sein  dont  une  main  barbare 
nous  avait  arrachés  ! . . . .  tu  nous  reconnais 
pour  tes  enfants  ! . . . .  Ah  !  c'est  là  le  prix  le 
plus  flatteur  que  tu  pouvais  nous  réserver  ;  il 
nous  est  doux  de  l'obtenir,  mais  il  nous  esc 
glorieux  de  l'avoir  mérité.  Oui,  nous  en  sommes 
dignes;  le  feu  pur  dont  nous  brûlâmes  pour  toi 
n'a  rien  perdu  de  son  ardeur;  nos  malheurs , 
loin  de  l'éteindre,  lui  ont  donné  une  force  nou- 
velle. . . .  Animés  tous  d'un  même  esprit,  nous  te 
consacrons  de  nouveau  notre  existence  tout  en- 
tière. Rien  ne  nous  est  plus  cher  que  ta  gloire, 
plus  précieux  que  ta  liberté,  pour  laquelle  nous 
avons  tout  soulTert,  pour  laquelle  nous  sommes 
prêts  à  tout  souffrir.  »  Vous  n'avez  pas  besoin, 
Messieurs,  que  j'ajoute  que  des  acclamations 
universelles  suivirent  ce  discours  éloquent. 

J'ai  dit  que  la  cause  du  fédéralisme  avait  été 
jugée  le  6  germinal.  Voici  une  nouvelle  fête , 
celle  du  12  floréal  même  année.  Ecoutons  le 
rq)résentant  du  peuple  Saladin,  rapporteur  de 
la  loi  du  28  ventôse.  Après  avoir  rappeM  les 
nobles  effort»  des  Jurassiens  pour  délivrer  la 
,C<Htvention  <^primée:  «  Les  voilà,  dit-il,  c^s 
courageux  administrateurs  que  lamort  n'effraya 
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point,pour  qui  leur  serment,  leur  devoir,  furent 
plus  puissants  que  tous  les  liens  qui  attachent 
l'homme  àla  vie!  Les  voilà,  ces  hommes,  que 
dis-je  ?  ces  héros  que,  par  un  choix  libre  et  so- 
lennel, le  Jura  s'était  donnés  pour  ses  défen- 
seurs, et  que  la  tyrannie  arracha  au  Jura,  parce 
qu'ils  avaient  justiOé  sa  conGance!  »  Cette  mé- 
morable séance,  où  les  représentants  Saladin, 
Bailly  et  Ferroux,  les  administrateurs  réhabi- 
lités ,  et  leurs  nombreux  amis,  versant  des 
larmes  de  joie,  se  jetèrent  dans  les  bras  les  uns 
des  autres,  se  termina  par  une  allocution  du 
procureur-général  j  qui  fut  couverte  d'applau- 
dissements. 

Ebrard  reprît  la  direction  de  l'administration 
départementale.  Me  sera-t-ll  permis  de  dire 
qn'alors,  sur  la  recommandation  de  mon  père 
et  de  mon  oncle,  ses  anciens  amis,  il  me  prit 
pour  son  secrétaire  particulier  ?  Je  me  hâte  de 
reconnaître  que  j'étais  incapable  de  remplir  les 
devoirs  de  cette  place,  beaucoup  trop  difficile 
pour  un  adolescent  à  peine  sorti  des  classes. 
Hais  le  procureur-général  voulut  bien  fermer 
les  yeux  sur  ma  grande  jeunesse  et  sur  mon 
ignorance ,  et  vit  en  moi  un  élève  à  former. 
C'est  dans  ces  fonctions  momentanées  que  j'ap- 
pris plus  spécialement  à  apprécier  l'homme  de 
bien  que,  dès  mon  enfance,  mes  parents  et  la 
voix  publique  avaient  signalé  à  mon  estime  et  à 
mon  respect.  Ecrivant  sous  sa  dictée,  je  n« 
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pouvais  me  lasser  d'admirer  sa  pi'odigieuse  fa- 
cilité au  travail ,  et  l'inépuisable  fécondité  de 
ses  aperças,  comme  je  ne  cessais  d'avoir  le  cœur 
plein  de  sa  politesse,  de  sa  bonté  et  de  son  in- 
dulgence pourmoi.  Mais  enfin,  le  moment  arriva 
où  je  dus  me  séparer  de  cet  excellent  ^de. 
Ebrard,  qui  continuait  d'être  lechef  de  l'admi- 
nistration centrale  depuis  la  suppression  de  la 
place  de  procureur-général  par  la  Constitution 
de  l'an  III,  ne  pouvait  plus  résister  aux  fatigues 
qu'il  s'imposait.  Une  maladie  chronique  le  dé- 
vorait ^  on  voyait  ses  forces  s'affaiblir,  sa  vie 
s'éteindre.  Sa  famille  et  ses  amis  le  conju- 
rèrent de  renoncer  à  ses  trop  pénibles  fonc- 
tions. Il  céda  à  leurs  instances  et  se  retira  à 
Voiteur  pour  y  respirer  l'air  plus  pur  de  la 
campagne. 

Dans  sa  retraite,  il  ne  jouissait  point  encore 
du  repos  dont  il  avait  tant  besoin.  Les  Juras- 
siens n'oubliaient  pas  que  leur  célèbre  admi- 
nistrateur avait  été  long-temps  la  lumière  du 
barrean.  On  arrivait  de  toutes  parts  pour  le 
consulter  sur  des  affaires  civiles.  En  vain ,  il 
demandait  grâce.  Victime  de  son  obligeance, 
toujours  désintéressé ,  et,  le  plus  souvent ,  re- 
fusant des  honoraires,  il  achevait  de  s'épuiser 
pour  ne  pas  renvoyer  mécontents  d'impitoyables 
plaideurs.  Il  s'affaissait  à  vue  d'œil.  Sa  famille, 
effrayée  des  signes  avant-  coureurs  d'une  fin 
prochaine,  le  ramena  à  Lons-lc-Saunier,  dans . 


1.;.  Google 


-r.  **  ^ 

l'âé  de  1709, 'pour  l'entourer  dés  secoure  de 
la  médecine.  Mais  tous  les  efforts  de  l'art  res- 
tèrent impuissants  devant  l'ordre  de  la  nature. 
Ebrard  rendit  le  dernier  soupir  dans  les  bras 
de  son  épouse  et  de  ses  enfants  au  désespoir^ 
et  an  milieu  de  ses  amis  consternés.  Cette 
mort  produisit  un  funeste  retentissement  dans 
le  pays.  Elle  fut  l'objet  d'un  deuil  universel 
et  que  porta  dans  le  cœur  tout  ce  que  n'aveu- 
glait pas  un  déplorable  esprit  de  faction. 

Serait-il  juste  qu'une  vie  si  pleine  et  si  belle, 
que  tant  de  services  distingués  fassent  aban- 
donnés à  l'oubli  ?  Les  collaborateurs  d'Ebrard 
et  ses  principaux  amis  ,  (je  parle  de  ceux  qui 
lui  ont  survécu) ,  sont  descendus  dans  la  tombd 
sans  consacrer  une  seule  ligne  à  la  mémoire' 
de  cet  homme  illustre  (1).  Je  vous  adresse  ce 
reproche,  Béchet,  Janod,  Febvre,  Germain, 
Perrin  aîné,  Janet,  Roux  de  BochcUe,  Bonnet, 
qui  vécûtes  si  étroitement  avec  lui.  N'était- 
ce  pas  à  vous,  plus  qu'à  tous  autres,  qu'il  ap- 
partenait de  placer  Ebrard  sur  le  piédestal 
que  lui  doit  son  département?  Tous,  vous  avez 
gardé  le  silence  et  laissé  à  son  faible  et  obs- 
cur secrétaire  cette  honorable  tâche.  J'ai  donc 
cru  devoir  l'accepter.  Mais  je  le  fais  trop  tard, 
je  l'avoue,  et  j'en  demande  pardon  aux  mânes 

(1)  II.  Bwnlon,  ctraseiller  de  préfecture,  daos  VAnnuaîre 
de  1803,  et  U.  Uonnier,  dans  lu  Jurauietu  reeommandMt*,, 
'n'en  ont  dit  qua  quelques  mou. 
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lie  mon  indu^nt  protecteur.  Je  ne  pouvais 
me  dissimuler ,  Hessiedas  ,  la  puissance 
qu'exerce  parfois  un  demi-siècle  pour  effacer  les 
plus  précieux  souvenirs.  J'ai  pensé  à  l'effet 
inévitable  du  renouvellement  des  populations, 
à  ce  grand  nombre  d'étrangers  qui,  devenus  nos 
concitoyens  pendant  ce  laps  de  temps,  n'ont 
pu  connaître  l'homme  d'élite  qui  fut  tant  re- 
gretté. J'ai  réQéchi  que  cette  gloire  si  pore 
n'était  soutenue  aujourd'hui ,  ni  par  des  mé- 
moires sur  procès,  que  cachent  des  dossiers 
égarés  depuis  long-temps,  ni  par  des  instruc- 
tions administratives  ou  des  discours  politiques, 
qui  sont  épars  dans  des  archivés  devenues,  de 
jour  en  jour,  plus  difficiles  à  compulser.  Enfin, 
je  savais  que  ceux  des  honorables  descendants 
d'Ebrard  ,  qui  existent  en  ce  moment  dans  le 
pays,  n'ont  jamais  pu  le  voir.  Toutes  ces  con- 
sidérations m'ont  déterminé ,  Hessibdrs  ,  à 
rappeler  au  public,  dans  l'une  de  vos  séances 
solennelles,  le  nom  et  les  bienfaits  d'un  grand 
citoyen,  dont  l'image  est  encore  présente  à 
mon  esprit  et  n'en  sortira  jamais.  En  dé- 
signant Ebrard  à  votre  reconnaissance,  à  celle 
du  département  auquel  il  fit  le  sacrifice  de  sa 
santé  et  de  sa  vie,  surtout  à  la  gratitude  de  la 
ville  de  Lons-Ie-Saunter  qui  lui  avait  donné  le 
jour,  et  dont  il  fut  ensuite  le  père,  j'ai  rempli 
un  devoir.  Je  ne  sens  que  trop  avec  quelle  in- 
suffisance je  m'en  suis  acquitté.  Mais  vous  êtes 
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kabitnés ,  Hessiburs  ,  à  la  faiblesse  de  mon 
pinceau.  En  l'excvsapt  ^  tous  tous  joindrez  k 
moi ,  je  n'en  doute  pas,  pour  proclamer,  con- 
formément au  but  de  Totre  institution,  que 
l'intéressant  Lédonien ,  sur  lequel  je  viens  de 
-  tracer  cette  esquisse ,  a  constamment  offert , 
au  barreau.un  sa  rantjurisconsulte,aux  hommes 
publics,  an  parfait  administrateur  et  un  orateur 
distingué  ;  enûn,  à  tous  ses  concitoyens ,  un 
modèle  de  patriotisme,  avec  l'exemple  des  plus 
douces  vertus. 


mn 

nVWt  LES  AFFAISHEHCNTS  DU  60L 

ID  m>ÎKR  BU  PHITtSkli.  I  LSMLE-UWIIIII. 

PAR  M.  PÉBAHD, 

7n|tniniT  kH  ttrof»  Iviianliqut  »ii  kipnrtcMMit 

(t  Êiaiiain  >t  li  9»tiiti, 

"  Il  existe  à  Lona-le-Saunïer  un  quartier  de 
la  ville  qui,  depuis  une  époque  reculée,  est  le 
Hiéàtre  d'éboulements  du  sol  se  reproduisant  à 
certains  intervalles  de  temps  et  dans  des  cir- 
constances particulières.  Les  annales  ancien- 
nes de  la  ville  en  font  mention  :  —  il  n'y  a 
guère  plus  d'un  demi-siècle  que  ces  phéno- 
mènes se  sont  manifestés  sous  une  forme  ef- 
frayante et  dont  plusieurs  de  nos  concitoyens 
gardent  la  mémoire  ;  —  enfin,  dans  des  temps 
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plus  rapproches,  nou^  avons  tous  été  témoins 
(Je  semblables  accidents,  dont  le  plus  récent  re 
monte  à  un  an  à  peine.  Le  retour,  en  quelque 
sorte  périodique,  de  ces  effondrements,  a  jeté 
l'effroi  dans  la  population  qui  les  voit  se  pro- 
duire; l'autorité  locale  s'en  est  vivement  émue^ 
et  l'admiaistration  supérieure  ,  préoccupée 
des  alarmes  des  habitants ,  a  d<Hiné  l'ordre 
d'en  rechercher  les  causes. 

Mis  en  rapport  de  service  avec  l'ingénieur 
des  mines  envoyé  à  cet  effet,  et,  d'autre  part, 
ayant  eu  l'occasion,  dans  l'exercice  d'une  ex- 
pertise judiciaire,  de  faire,  sur  tes  phénomè- 
nes dont  il  s'agit ,  diverses  observations  spé- 
ciales, nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas 
sans  intérêt  de  donner^  dès  à  présent,  l'exposé 
d'une  partie  des  conséquences)  auxquelles  ces 
études  et  ces  observations  conduisent.*^'.  ' 

Au  nord-est  de  la  ville  et  ati  centre  d'un 
entonnoir  de  9  mètres  de  profondeur^  s'élève 
^e  bâtiment  du  Puits-Salé.  C'est  dans  son  en- 
ceinte, entre  les  parois  boisées  d'un  fonçage 
de  11  mètres  au-dessous  du  sol,  que  sort  la 
source  muriatifère  qui  a  long-temps  servi  à  la 
fabrication  du  sel  et  qui  maintenant  n'alimente 
plus  qu'un  établissement  de  bains-  A  l'ouest 
de  ce  bâtiment,  existe  un  groupe  rectangulaire 
de  maisons  et  de  jardins  circonscrit  au  nord 
et  à  l'est  par  la  rue  du  Point-du-Jour ,  en. 
retour  d'équerre,  d'une  part,  sur  la  rue  de 
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Besançon,  de  l'autre,  sur  celle  du  Puits-Salé, 
qui  forment  respectivement,  à  l'ouest  et  au 
sud,  les  deux  autres  côtés  du  quadrilatère.  Les 
dimensions  de  ce  reiitangle  sont  d'environ 
95  mètres  de  l'est  à  l'ouest,  et  de  S5  mèb'es. 
du  norâ  au  sud. 

Pour  achever  en  peu  de  mois  cette  descrip- 
tion nécessaire  des  lieux,  il  sufiSt  de  dire  que 
la  rue  du  Puits-Salé  et  celle  de  Besançon  sont 
bordées ,  sur  une  profondeur  moyenne  de 
i&  mètres  ,  par  des  maisons  et  bâtiments, 
appartenant  à  différents  propriétaires.  Der- 
rière ces  maisons,  sont  des  cours  et  jardins, 
parmi  lesquels  il  importe  de  distinguer  celui, 
du  sieur  Pétret  où  se  sont  opérés ,  à  diverses 
reprises ,  des  éboulements  de  terrain.  Si,  par 
le  centre  du  Pnits-Salé  et  par  le  point  de  ce 
jardin  où  les  excavations  ont  eu  lien,  on  tire 
une  ligne  droite  et  qu'on  la  prolonge  à 
cinquante  mètres  au  -  delà  ,  jusqu'à  la  rive 
occidentale  de  la  rue  de  Besançon,  cette  droite 
rencontrera  un  autre  centre  ■  d'éboulements 
périodiques  ,  k  l'emplacement  d'une  maison 
^^partenant  autrefois  à  M.  Deleschaux  et  au- 
jourd'huî  à  la  dame  Colin. 

C'est  là  que,  le  26  juillet  1849,  k  4  heures 
du  matin ,  se  manifesta  tout-à-coup  un  effoa-  . 
drem^it  du  sol  avec'un  bruit  qui  fut  entendu, 
eomme  une- donation,  à  près  de  300  mètres. 
La  cave  de  la  maison  Colin  s'abima  en  partie  f. 
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ainsi  que  l'accottement  de  la  me  sous  le 
trottoir,  dont  les  dalles ,  d'abord  restées  en 
place  et  suspendues  aa-^essus  du  vide ,  fini- 
rent par  s'affaisser.  Le  bâtiment,  construit, 
depuis  une  douzaine  d'années ,  en  pans  de 
bois  et  en  tuf,  fut  en  partie  séparé  de  la  mai- 
son voisine  au  nord' et  s'inclina  à  l'opposé, 
en  raison  du  porte-à-faux;  on  fut  contraint  de 
le  démolir ,  et,  après  que  les  mouvements  du 
terrain  eurent  cessé,  il  resta  un  enfoncement  ou 
entonnoir  à  base  oblongue  et  irréguliëre ,  de 
2  mètres  de  profondeur,  1  i  mètres  de  lon- 
gueur et  6  mètres  de  largeur  réduite  ,  aUtid- 
pant  de  3  mètres  environ  sur  la  voie  publique. 
Deux  mois  après,  le  6  octobre ,  un  affaisse- 
ment semblable  avait  lieu  dans  le  jardin  Pétret, 
dont  nous  avons  fait  mention.  Cet  affaisse- 
ment présentait  la  forme  d'un  tronc  de  cène 
un  peu  oblique ,  de  7  mètres  de  profondeur, 
dont  la  base  supérieure,  presque  circulaire, 
avait  7  mètres  de  diamètre  ,  et  dont  celle  in- 
férieure avait  3  mètres  de  largeur  moyenne. 
Le  9 ,  à  la  suite  d'un  nouveau  mouvement, 
pendant  lequel  une  échelle  de  8  mètres  de  lon- 
gueur, servant  aux  observations,  avaitdisparu, 
engloutie,  en  quelques  secondes,  par  le  fond 
du  gouffre  ouvert  et  refermé  tout-à-coup,  les 
diamètres  de  l'excavation  étaient  portés  à  12 
mètres  pour  la  base  supérieure,  à  10  mètres 
pour  celle  inférieure.  Le  bord  de  cette  exca- 
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Tation  étaitalors  distant  de  moins  de  3  mètre» 
des  bâtiments  les  plus  rapprochés  au  sud  et  à 
l'ouest. 

En  cet  état ,  afin  de  prévenir  de  nonyeaux 
éboulements ,  et  pour  rassurer  les  habitants, 
dont  plusieurs  avaient  fui  dans  le  premier 
moment  de  terreur,  eiuj^ortant  ce  qu'ils  avaient 
de  plus  précieux,  ou  eut  recours  à  un  système 
d'étaiement  provisoire,  grâce  auquel  les  parois 
du  gouffre  semblent  n'avoir  éprouvé  depuis 
lors  qae  de  légers  éboulements,  dus  à  l'in- 
fluence des  vicissitudes  météorologiques. 

Mais,  oa  ne  le  sent  que  trop  bien,  là  n'est 
point  le  véritable  remède  du  mal,  et  ce  pal- 
liatif laisse  debout  et  tout  entières  à  résoudre 
ces  pressantes  questions  que  fait  entendre  la 
population  alarmée  : 

Quelle  est  donc  la  cause  inconnue  de  ce  tra- 
vail souterrain  et  mystérieux  de  la  nature  ? 
Et  comment  en  combattre  les  terribles  effets  ? 

Ces  effets,  dont  nos  pères  et  nous,  avons 
été  les  témoins  et  aussi  les  victimes,  sommes- 
nous  destinés  à  les  voir  indéfiniment  se  re- 
produire ? 

Et  nous,  dont  les  maisons  et  les  propriétés 
ont  été  épargnées  jusqu'ici,  ne  devons-nous  pas 
nous  attendre  à  voir  un  jour  l'abime  s'ouvrir 
sous  nos  pas,  et  engloutir,  avec  nos  biens,  nos 
enfants,  nos  femmes  et  nous-mêmes  ? 

En  essayant  de  répondre  à  ces  voix  juste? 
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ment  effiayées,  notre  premier  devoir  «st  d« 
déclarer  que  les  solutions -offertes,  basées 
à  ia  vérité  sur  les  doanées  positives  de  la 
science,  sur  l'observation  des  faits ,  sur  l'ex- 
périencc  et  l'étude  .du  passé ,  reposent  en 
même  temps  sur  une  explication  des  causes 
do  phéuomène  ,  que  nous  avons  tout  lieu  de 
croire  exacte  et  juste,  mais  k  laquelle  chacun 
deme^e  libre  de  n'ajouter'  que  le  degré  de 
confiance  qu'il  voudra.  Ainsi  empreintes  d'un 
certain  caractère  hypothétique ,  ces  solutions 
peuvent  donc  être  envisagées  comme  excessi- 
vement probables ,  mais  ne  doivent  pas  être 
considérées  comme  l'expression  de  la  certi- 
tude. Ce  défaut  de  (Certitude  est  d'ailleurs  dans 
l'essence  même  du  problème,  puisque,  pour  y 
arriver ,  il  serait  comme  nécessaire  de  péné;- 
trer  dans  le  sein  de  la  terre  pour  y  saisir  sui- 
le  fait  le  secret  iie  la  nature.- 

Félix  qui  pàtuit  rerum  eognoseen  camus! 
Nous  avons  dR,  en  commençant,  que  les  af- 
faissements delà  rue  de  Besançon  et  du  Puits^ 
Salé   s'y  manifestent  dans  des  circonstances 
déterminées  et  depuis  un  temps  d^à  reculé.  ^' 
En  effet,  les  déKbérations  de  l'Hûtel-de-viUe  ' 
y  signalent  des  enfoncements  du  sol  survenuà  * 
en  1715,  1738,  1760,  1768.    D'autres  dates 
que  nous  trouvons  dans  les  Notes  historiques 
de  Lons-le-Saunier  (Annuaire  du  Jura  de  1 844), 
'    et  dont  certaines  concordent  assez   bien  et 
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fout  prc^ablement  double  emploi  avec  quel- 
ques-unes des  [M-écédeotes,  sont  1703,  1712, 
173*,  1737.  Enfin,  un  ancien  mémoire. sof 
les  salines  fait  mention  d'un  affaissement  ar-r 
rivé  en  1709.  Nousn'insistet^ns  pas  sur  ces  di- 
vers éboulements  dont  les  circonstances,  non 
plus  que  les  dates ,  ne  sont  pas  suffisamment 
connnes  ,  puisque  tout  se  réduit  à  savoir 
qu'en  1703  un  petit  bâtiment,  élevé  sur  le 
lieu  (Hk  fut  plus  tard  la  maison  Deleschaux, 
s'enfonça  et  s'écroula,  et  qu'il  en  fut  de  même 
«n  17S7  pour  un  mur  de  clôture  reconstruit 
au  même  emplacement.  £t  nous  lu>us  bome-i 
rons  à  considérer  les  phénomènes  plus  Té-< 
cents  qui  ofit  pu  être  observés  et  décrits  ;  tek 
sont  ceux  sunenus  en  1792,  1814,  1836, 
1841,  1848,  1849.  .  -t 

Dans  k  nuit  du  20^  au  21  s«pt«Blbi^  <C79ft,: 
des  craquements  .fureat  ëntencbw  dans- la  mai-  ~ 
son  Deleschaux;  le (21,  à  midi  ua  quart,  des  > 
lézardes  s'ouvrirent  dans  la  façade  de  cette;  ■ 
maison  construite  en  pierre  de  taille  ;  à  une. 
heure  et  demie,  cette  façade  S'éwoula,  et  le  ■ 
reste  du  bâtiment  s'enfonça  insensiblement' 
jusqu'il  ce  que ,  vers  4  heures,  un  gonffre  de 
10  mètres  de  .dianiètre  s'étant  entr'onvert/ 
tout  fût  abimé  en  un  instant.  Dans  la   nuit 
suivante,  des  éboulements  des  pavois  porte-' 
rent  à  13  mètres  la  largeur  du  gouffre,   et, 
quelques  heures  après,  une  pMite  maisou  au 
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sud  de  la  maison  Deleschaux  y  était  «^loutie. 
Bientôt  la  plus  grande  dimension  dn  préci- 
pice  s'éleva  à  21  mètres ,  la  plus  petite  à  16, 
et  la  profondeur,  qui  en  avait  été  trouvée  de 
15  mètres,  fut  réduite  à  10  par  suite  d'ébour 
lemenls  des  berges. 

Prcsqu'en  même  temps  que  cet  affaissement 
avait  lieu  dans  la  rue  de  Besançon,  il  s'en 
produisait  un  autre  dans  le  jardin  Pétret.  Là, 
le  23  septembre,  le  sol  s'ouvrit  à  6  mètres  SO 
centimètres  de  profondeur,  et  sur  un  diamètre 
de  7  mètres  80  centimètres  ;  le  centre  de  l'ex- 
cavation ,  d'après  les  indications  du  rapport 
et  du  profil  de  l'ingénieurenchefAubert,  était 
situé  sur  la  ligne  droite  joignant  le  centre  du 
premier  avec  celui  du  Puits-Salé,  et  était  dis- 
tant d'environ  7  mètres  du  mur  de  l'écurie  à 
l'ouest  du  jardin. 

Du  9  mars  au  13  avril  1813,  des  mouvements 
furent  remarqués  dans  la  maison  Guyennet, 
rebâtie  à  l'emplacement  de  la  maison  De— 
lescbaux. 

Le  21  juin  1814,  survint  dans  le  jardin  Pé- 
trel (alors  au  sieur  Jeannin)  un  nouvel  effondre- 
ment, toujours  sur  la  ligne  joignant  la  maison 
Deleschaux  avec  le  Puits-Salé;  les  planset  pro- 
fils, levés  à  cette  époque,  constatent  que  le 
centre  en  était  k  environ  8  mètres  du  mur  de 
l'écurie  précitée ,  et  que  la  profondeur  en 
éuit  de  6  mètres  80  centimètres ,  et  le  dia- 
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mètre  supérieur  de  6  mètres  50  centimètres, 
réduit  plus  bas  à  0,80  centimètres ,  puis  à 
i  mètre  40  cent,  au  fond. 

En  1836,  un  nouveau  mouvement  a  lieu  dans 
la  maison  reconstruite  à  l'emplacement  de  la 
maison  Deteschaux,  laquelle  s'écroule  en  partie 
et  est  ensuite  rebâtie  en  bois  et  en  tuf. 

En  1841 ,  des  tassements  partiels  se  font 
remarquer  dans  celte  nouvelle  construction  ; 
elle  se  sépare  du  pignon  de  la  maison  voisine 
au  nord,  et  le  pavé  s'affaisse  sensiblement  dans 
l'accottement  de  la  me. — A  la  même  époque, 
vn  petit  effondrement  se  produit  dans  le  jar- 
din Pétret. 

Le  10  décembre  1848,  un  nguvel  affaisse- 
ment estctmstaté  dans  le  même  jardin. 

Le  36  juillet  1849,  éboulement ,  déjà  décrit 
an  commencement  de  cette  notice,  dans  la 
rue  de  Besançon,  à  l'emplacement  de  la  mai- 
son Deleschaux. 

Enân,  les  6  et  9  octobre,  effondrement,  éga- 
lement décrit,  dans  le  jardin  Pétret. 

En  rapportant,  sur  un  plan  à  grande  échelle, 
les  limites  des  divers  effondrements  survenus 
dans  ce  jardin,  d'après  les  observations  décrites 
et  les  plans  et  proûls  levés  à  l'époque  oà 
ces  accidents  sont  survenus ,  nous  avons  été 
frappé  de  leur  coïncidence  remarquable.  Et 
la  première  conséquence  que  nous  en  avons 
tirée,  c'est  d'abord  le  quasi-synchronisme  des 
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phénomènes  dans  la  me  de  Besançon  et  dani 
le  jardin  Pétret ,  ainsi  que  la  concordance  de 
position  qu'ils  ont  avec  le  Puits-Salé.  tJne  autre 
conséquence ,  non  moins  importante ,  c'est  la 
persistance  de  ces  éboulements  à  se  produire 
umjours  aux  mêmes  points ,  sans  que  la  tra- 
dition ou  l'observation  rapportent  que  des 
accidents  de  ce  genre  aient  eu  lieu  sur  d'autres 
emplacements  du  voisinage,  soit  à  droite  ,  soit 
à  gauche  de  la  ligne  joignant  la  maison  Deles- 
chaux  au  Puits-Salé,  et  même  (chose  plus  ex- 
traordinaire encore)  sur  d'autres  points  de 
cette  ligne,  tels ,  par  exemple ,  que  la  maison 
Hétroz,  située  entre  les  deux  gouffres  connus. 

Si  donc  il  est  permis  ici  d'employer  le  mode 
de  raisonnement  de  probabilité  qu'on  nomme 
analogie,  et  de  conclure,  pour  l'avenir,  d'après 
les  faits  observés  ou  rapportés  depuis  une 
époque  déjà  ancienne ,  n'est-il  pas  présuma- 
ble  que,  quelle  que  soit  la  cause  des  âH>ule- 
ments ,  si  de  nouveaux  accidents  se  manifes- 
tent ,  ils  auront  lieu  aux  mêmes  points  que 
précédemment ,  et  non  ailleurs ,  et  qu'ainsi  il 
y  a  peu  de  chances  qu'un  gouffre  vienne  à 
s'ouvrir  sous  tes  maisons  et  propriétés  voisines , 
jusqu'à  ce  jour  épargnées  ?       .  ^    - 

Cette  première. présomption  sera  confirmée 
par  l'étude  des  causes  qui  produisentles  phé- 
nomènes. Mais ,  d'abord ,  il  importe  de  rap- 
porter succinctement  les  diverses  hypothèses 
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qui  ont  déjà  été  mises  en  avant  pour  les  ex- 
pliquer. 

Les  ingénieiura,  en  1792,  ont  pensé  que,  de 
même  qu'il  existe  à  la  surface  du  sol  des 
réservoirs  et  des- courants  d'eaux  il  eu  existe 
.  aussi  soatVTainement,  lesquels,  corrodant  et 
entrainant  les  terres  légères,  y  forment  des 
cavités ,  et  que,  les  points  d'appui  du  toit  de 
ces  cavités  venant  à  céder  sous  le  pends  qui 
les  presse,  la  partie  supérieure  subit  un  affais- 
seil^ei^  qui,  de  proche  en  proche,  se  commu- 
nique au  sol  j  —  que  tel  serait  le  cas  de  la 
source  du  Puits-Salé,  dépendance  d'un  courant 
passant  sous  la  maison  Delescfaaux  ei  sous  le 
jardin  Pétret,  où  l'affaissement  du  sol  aurait 
été  déterminé,  soit  par  le  refoulement  de  l'eau, 
soit  par  la  compression  de  l'air  dans  le  canal 
souterrain. 

Ces  mêmes  ingénieurs  ont  admis  encore  une 
deuxième  hypothèse,  d'après  laquelle  il  aurait 
existé  dans  la  localité ,  et  dès  les  temps  les 
plus  reculés,  un  gouffre  profond,  comme  il 
arrive  dans  la  plupart  des  marais  considéra- 
bles. Sur  l'orifice  de  ce  gouffre,  couvert  de 
plantes  aquatiques,  il  se  serait  formé  à  la 
longue  une  croûte  solide,  assez  résistante  pour 
supporter  un  grand  poids ,  et  alors  les  af- 
faissements auraient  pour  cause  la  rupture  de 
cette  croûte,  soit  parce  que,  le  canal  de  décharge 
*  des  eaux  .étant  obstrué,  Je  courant  réagirait  - 
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r«ntre  elle,  soit  parce  qu'aa  contraire  cette 
croûte  céderait,  à  raison  d'un  vide  intérieur 
occasionné  par  des  sécheresses. 

Une  autre  explication  plus  récente  admet 
la  préexistence  de  gouffires  et  d'un  courant  à 
un  niveau  supérieur  qui  s'y  jette.  Ce  courant, 
rencontrant  un  terrain  airouiilable ,  ruine 
peu  à  peu  l'appui  du  toit  qui  recouvre  le  pré- 
cipice ,  et  en  détermine  ainsi  la  chute  qui  se 
propage  jusqu'au  sol ,  lorsque  les  positions 
successives  d'équilibre  des  terres  arc-boutées 
sont  troublées  par  l'enlèvement  continu  des 
particules  tefreuses  entraînées  par  les  eanx. 

Mais  que  deviennent  ces  particules  terreoses 
entraînées  par  le  courant?  Ou  bien  ,  par  leur 
dépôt ,  elles  devraient  combler,  à  la  longue , 
les  vides  souterrains;  ou  bien,  tenues  en  sus- 
pension, elles  devraient  apparaître  d'une  ma- 
nière sensible  au  débouché  présumé  du  cou- 
rant, c'est-à-dire  au  Puits-Salé;  ce  qui  n'a  pas 
lieujleseauxde  cette  source  étant  fort  limpides. 
Il  faut  donc  abandonner  cette  hypothèse  pour 
arriver  à  l'idée  de  dissolution  chimiqtte  des 
matières  souterraines. 

Déjà  en  1842,  dans  un  écrit  sur  les  salines, 
nous  avions  émis  l'opinion  que  les  eaux  du 
Puits-Salé  pourraient  provenir  d'une  source 
siphonnante  qui,  dissolvant  le  sel  sur  place, 
produirait  des  vides  dans  la  couche  muriati- 
fère,  au-dessus  de  laquelle  la  résistance  des 
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assises  des  tei^aïns  pourrait  être  accidentelle- 
ment et  localement  dîminuëe  ;  et  que  c'est  dans 
Ces  points  de  moindre  résistance  que  se  mani- 
festeraient les  éboulements  destinés  à  combler 
les  vides  en  question. 

Depuis  lors,  une  étude  plus  approfondie  de 
ta  constitution  géologique  du  sol,  aux  environs 
de  Lons-le-Saunier ,  a  fait  reconnaître  que 
cette  hypothèse  n'est  pas  exacte.  Ainsi,  il  était 
difficile  d'admettre  le  siphonnement  d'une 
source  jusqu'à  130  mètres  au-dessous  du  sol, 
pour  y  aller  dissoudre  le  sel ,  et  que  des  vides 
existant  àcetteprofoadeurconsidérable.pussent 
produire  des  aflbissements  jusqu'à  la  surface. 
Cette  explication  a  donc  été  rectifiée  de  la  ma- 
nière suivante  par  M.  l'ingénieur  des  mines 
Boyé;  et,  pour  l'intelligence  de  sa  théorie,  que 
nous  allons  exposer  en  peu  de  mots,  quelques 
détails  sont  ici  nécessaires.  Nous  nous  effor- 
cerons de  les  rendre  aussi  clairs  et  aussi  courts 
que  possible. 

La  couche  de  sel  gemme,  dont  la  présence  a 
été  constatée  à  Montraorot  sur  plus  de  35  met. 
d'épaisseur,  de  même  que  toutes  les  diKises  de 
formation  neptunienne,  s'est  déposée  horizon- 
talement à  une  certaine  époque  des  révolutions 
du  globe  ;  elle  est  recouverte  par  des  dépdt» 
successifs  formant  une  série  de  couches  qui 
sont,  à  partir  du  sol  : 
Les  marnes  irisées,  sur  environ  130  mètres 
4 
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d'épaisseur,  dans  lesquelles  se  trouvent  dissé- 
miaés  des  groupes  de  gypse  ou  sulfate  de  chaux  ; 

Puis ,  sur  des  épaisseurs  variables  qu'il  est 
sans  intérêt  de  rapports  ici  : 

Le  calcaire  liasique,  ou  à  gryphites; 

Les  marnes  inférieures  du  lias  ; 

Les  marnes  supérieures  du  lias  ; 

Le  calcaire  oolithique  inférieur. 

Nous  bornerons  ici  la  nomenclature  de  la  série 
géologique ,  dont  les  autres  termes  supérieurs 
manquent  dans  la  localité. 

Ces  couches,  horizontalement  déposées,  ont 
été  soulevées  obliquement  par  une  révolutitui 
postérieure,  correspondant,  suivant  toute  pro- 
babilité ^  au  soulèvement  général  des  chaînes 
du  Jura.  Dansce  mouvement,  par  suite  de  re- 
traits, ou  de  tassements,  ou  d'impulsions  d'in- 
tensités inégales,  les  masses  solides,  d'abord 
entières  et  continues,  ont  été  brisées  et  sépa- 
rées par  des  fissures  ou  failles,  dont  le  carac- 
tère distinctif  est  que  les  masses,  ayant  glissé 
transversalement  l'une  sur  l'autre  le  long  delà 
fissure  et  sur  leur  tranche ,  les  deux  parties 
de  la  même  couche  ne  se  correspondent  plus 
de  part  et  d'autre. 

Dans  le  système  de  failles  qu'on  remarque 
aux  environs  de  Lons-le-Saunier,  deux  existent 
à  l'est  de  la  tour  de  Pymont  ;  l'une  suit  à  peu 
près  la  direction  du  chemin  de  la  tour,  l'autre 
celle  du  chemin  de  Villeneuve,  et  toutes  deux 
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se  prolongent  au  sud  de  la  ville,  en  passant  à 
l'ouest  de  Montaigu.  La  présence  en  estdissi- 
mulécj  daus  la  traversée  du  vallon,  par  un  dépôt 
alluvîen  formé  d'alternances  de  sables  et  d'ar- 
giles, d'épaisseur  variable.  Mais  la  direction 
comparée  et  rectifiée,  eu  égard  aux  glissements 
postérieurs,  des  couches  superposées,  des  deux 
branches  visibles  de  la  faille  la  plus  orientale 
indique  assez  clairement  qu'elle  passe  sous  la 
rue  de  Besançon,  tout  près  du  point  où  les  af- 
faissements ont  lieu. 

La  bande  de  terrain,  comprise  entre  ces  deux 
failles ,  se  compose  généralement ,  sauf  une 
petite  partie  de  calcaire  à  grj'phites  et  un  lam- 
beau des  marnes  inférieures  liasiques ,  de  la 
tranche  latérale  des  couches  des  marnes  irisées 
qui,  en  raison  du  renversement  de  cette  bande, 
viennent  affleurer  au  jour;  les  termes  supé- 
rieurs de  la  série  ont  disparu  par  dénndatton. 
Or,  c'est  dans  cette  zone,  aux  abords  de  Pymoht, 
que  se  trouve  le  banc  de  sel  au  niveau  le  plus 
élevé  par  rapport  à  Lons-le-Saunier  et  au  Puits- 
Salé, vers  lequel  ce  banc  plonge,  parauited'un 
mouvement  transversal  ■  daus  le  soulèvement 
des  couches.  Et  comme  les  failles  sont  les  ré 
servoirs  et  conduits  naturels  des  eaux  qui 
viennent  s'y  décharger,  soit  à  la  surface  du  sol, 
soit  par  l'extrémité  des  couches  aquifères  qui 
y  aboutissent ,  la  plus  grande  probabilité  est 
que  \a  source  salée  provient  du  voisinage  de 
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Pymont.  Cette  prévisionVeçoit  un  caractère  de 
quasi-certitude  des  calculs  faits  par  H.  l'iogé- 
BÎeur  Boyé,  qui  a  comparé  le  débit  de  la  source 
précitée  avec  la  quantité  d'eau  tombée  sur  le 
bassin  de  cette  source ,  daas  l'hypothèse  dont 
il  s'agit.  Ces  calculs ,  dont  il  serait  trop  long 
de  fournir  le  détail ,  attestent,  entre  ces  deux 
quantités,  une  concordance  aussi  parfaite  qu'on 
peut  l'espérer  dans  les  limites  d'approximation 
dontde  semblables  mesurages  sontsusceptibles. 
Cela  posé^  les  eaux  tombées  sur  la  butte  de 
pymont ,  et  recueillies  par  la  faille  contiguë  à 
la  tour,  descendent  jusqu'à  la  couche  de  sel 
qui  existe  à  un  niveau  assez  élevé ,  s'en  im- 
prègnent en  coulant  suivant  l'inclinaison  de 
la  couche,  et  arrivent  à  la  deuxième  faille  où 
elles  rencontrent  les  eaux  qui  semeuventdans 
cette  faille,  et  qui  sont  dues  aux  pluies  tombées 
sur  la  zone  à  l'est  de  la  butte.  D'après  ce  qu'on 
observe  presque  constamment  pour  les  sources 
provenant  d'une  faille ,  l'eau  ne  sortirait  pas 
directement  de  la  faille  elle-même  ;  mais  elle 
serait  amenée  de  cette  dernière  par  une  cas- 
sure transversale  dont  la  présence  est  indiquée 
par  le  relèvement  des  terrains  au  nord  et  au  sud 
de  la  ville  ,  et  qui  existerait  entre  la  maison 
Deleschaux  et  le  Puits-Salé.  L'eau,  déjà  chargée 
de  sel ,  comme  nous  l'ayons  vu ,  y  coulerait 
pour  venir  sourdre  à  ce  puits,  et  tel  est  lèpre- 
mierpointpar  lequel  la  nouvelle  théorie  diffère 
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de  la  précédente  ;  car  le  sel  en  place  se  trouve 
k  nne  profondeur  de  t30  mètres ,  puissance 
des  marnes  irisées,  augmentée  de  âO  à  25  met. , 
épaisseur  du  terrain  d'allnvion ,  tandis  que  la 
source  sort  à  environ  20  mètres  au-dessons 
de  la  surface  du  terrain  natureh 

Le  second  point  par  lequel  elle  en  difiere,' 
c'est  que ,  le  gypse  existant  au-dessus  du  set 
et  dans  lès  marnes  irisées ,  cette  substance , 
ioluble  dans  Veau,  serait  attaquée  et  dissoute 
par  le  courant;  de  là  des  vides  progressivement 
croissants,  cause  incessante  des  éboulements. 
Cette  explication  parait  d'autant  plus  plausible, 
t."  que  l'eau  du  Puits-Salé  contient  une  pro- 
portion de  sulfate  de  chaux  inûniment  plus 
grande  quecelle  des  autres  eaux-salées,  extraites 
des  trous  de  sonde  de  Hontmorot  ;  2."  que , 
d'après  un  procès-verbal  du  15  juin  1744,  la 
source  salée  sort  d'un  bloc  de  gypse  à  20  mètres 
au-dessous  du  niveau  naturel  de  la  rue  du 
Puits-Salé;  3."  que  les  gypses  affectent,  dans 
tes  marnes  irisées,  non  pas  la  forme  de  bancs, 
mais  celle  de  groupes  isolés,  de  rognons  ou 
amas  lenticulaires  discontinus.  Une  telle  par- 
ticularité rendrait  compte  de  ce  fait,  que  les 
effondrements  se  produisent  toujours  aux 
mêmes  points  singuliers,  lesquels  correspon- 
draient précisément  aux  ^sepients  de  ces 
rognons  solubles ,  et  épargnent  ainsi  les  em^ 
placements   intermédiaires  ^  où  ces  rognons 
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D'exislcraient  pas.  Ce  qui  n'aurait  pas  lieu,  si 
le  vide  provenait  de  la  dissolution  d'une  sub- 
stance stratiâée  ou  de  l'entraînement  de  cou- 
ches terreuses . 

On  peut  se  faire,  par  un  calcul  approximatif, 
une  idée  de  la  quantité  de  gypse  dissous  par 
les  eaux.,  et  par  suite  des  vides  qui  peuvent 
exister  sous  la  surface  du  sol.  La  température  à 
peu  près  constante  des  eaux  du  Puits-Sal^  est 
^e  19°  &  du  thermomètre  centigrade,  et  nous 
pouvons  admettre  que  telle  estégalement  celle 
du  courant  souterrain.  A  cette  température, 
10,000  parties  eu  poids  d'eau  en  dissolvent 
24  de  sulfate  de  ch%i^,  et ,  en  prenant  2. 30 
pour  la  densité  de  ce  corps,  il  s'en  suit  que 
1,000  mètres  d'eau  dissolvent  1  m.  043  de 
gypse. 

D'un  autre  côté,  on  sait  que  le  débit  naturel 
de  la  source  est  de  125.  mètres  par  24  heures,  e( 
que  ce  produit  était  quadruplé  par  l'extraction 
au  moyen  des  pompes.  L'exploitation  méca- 
nique, commencée  en  1733,  ayant  cessé  ea 
1837,  si  on  admet,  comme  terme  moyen,  que 
cette  exploitation  n'ait  eu  lieu  que  pendant  les. 
trois  quarts  des  104  années  écoulées  dans  cet) 
intervalle,  on  aura> 

Eilractionmécaaiqoe  pendant 
J8,i70  jours,  U,235,000"-  d'eau. 

Ecoulement  naturel  pendant 
tt,i90ioiira,.  1,183,750 

Total,  15,418,750, 
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correspondant  à  la  dissolution  de  16,082  m^. 
cubes  de  gypse. 

Il  faut  y  ajouter  :  1.°  le  volume  dissous  par 
l'écoulement  naturel,  de  1837  à  1850,  évalué 
à  610  mètres;  2,"  celui  correspondant  à  ce 
même  écoulement ,  antérieurement  à  1733. 
Or,  en  faisant  remonter  au  douzième  siècle 
l'appropriation  du  Puits-Salé  (et  les  documents 
historiques  semblent  démontrer  que  cette  ap- 
propriation remonte  au-delà),  on  voit  qu'il  n'a 
pas  été  dissous  dans  cet  intervalle,  et  seule- 
ment par  l'écoulement  naturel ,  moins  de 
28,000  met.  c,  en  tout  4S,000mèt.  Cette  seule 
mesure  des  vides  prodoits  expliquerait  déjà 
les  effondrements  successifs  rapportés  par  la 
tradition;  mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  ce  vide 
iRtntmuni,  fourni  par  les  calculs  qui  précèdent, 
il  parait  néanmoins  prouvé  qu'il  existe  des  ca- 
vités souterraines  considérables  à  une  profon- 
deur probable  de  20  à  30  mètres.  On  conçoit 
donc  qu'à  la  suite  des  temps,  lorsque  les  points 
d'appui  du  plafond  de  ces  cavités  viennent  à 
céder  par  une  cause  quelconque ,  et  le  plus 
souvent  par  l'action  des  eaux  supérieures  s'iui- 
61trant  dans  les  couches  perméables  ,  les  af- 
faissements se  propagent  jusqu'à  la  surface, 
surtout  si  l'on  considère  la  nature  meuble  du 
terrain  où  ils  se  manifestent  ;  terrain  composé 
de  sables,  vases  et  autres  matériaux  de  ti-atis- 
port,  que  les  sondages  ont  constatés,  coautte 
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on  le  verra  plus  loin ,  dans  l'étendue  de  la  cas- 
sure transversale  où  se  ment  le  courant  ;  et  si 
l'on  ajoute  que  des  observations  hydrostatiques 
semblent  indiquer  un  centi^  naturel  d'absorp- 
tion des  eaux  des  couches  altuviennes,  aux 
abords  mêmes  de  cette  cassure.  Ainsi  s'expll^ 
querait  également,  par  la  réaction,  contre  les 
parois  des  canaux  souterrains,  qu'exercent  les 
eaux  interceptées  et  accumulées  par  l'éboule- 
ment  intérieur  des  terres  en  l'un  des  points 
d'affaissement  décrits  plus  haut,  le  quasi- 
synchronisme  ou  la  succession,  à  peu  d'inter- 
valle de  temps,  de  l'effondrentent  en  l'autre 
point. 

De  ce  qui  précède,  il  faudrait  d'abord  con- 
clure, comme  nous  l'avons  déjà  fait  par  d'autres 
raisons ,  que,  si  on  ne  s'oppose  pas  au  prin- 
cipe du  mal,  il  se  reproduira  indéfiniment 
aux  mêmes  endroits ,  et  que ,  pour  couper  ce 
mal  à  la  racine,  il  s'agirait  de  détourner  de  la 
faille,  où  se  manifestent  ses  désastreux  effets, 
le  courant  qui  de  Pymont  se  dirige  vers  le  Puits- 
Salé.  M.  l'ingénieur  Boyé  pense  que,  pour  réu- 
nir le  plus  de  chances  de  réussite,  cette  inter- 
ception devrait  être  faite  au  nord-ouest  de  la 
ville,  près  du  chemin  de  Villeneuve  et  de  Py- 
mont. Nous  n'entrerions  ici  dans  le  détail  des 
moyens  proposés  pour  donner  à  ce  courant  un 
écoulement  à  la  surface ,  qu'en  excédant  les 
bornes  que  nous  avons  assignées  à  cette  notice». 
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Ce  qu'il  importe  beaucoup  plus, pour  résoudre 
la  question  de  savoir  si  des  gouffres  peuvent 
s'ouvrir  subitement  sous  les  propriétés  épar- 
gnées jusqu'à  ce  jour,  c'est  deconnaib-e  nou- 
sedement  la  direction  longitudinale,  mais  en- 
core les  limites  transversales  de  la  faille  pas- 
sant sous  la  maison  Belescbaux,  sous  le  jardin 
Pétret ,  et  aboutissant  au  Puits-Salé  ;  ou ,  en 
d'autres  termes,  de  rechercher  s'il  existe  sous 
ces  propriétés  des  vides  souterrains,  semblables 
à  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  La  première 
pensée  qui  se  présente  à  l'esprit,  c'est  de  son- 
der le  sol,  et  c'est  en  effet  ce  que  nous  avons 
fài»,.;^  1850,  sous  l'une  de  ces  propriétés;  on 
Terra  plus  loin  que  la  même  investigation  n'est 
pas  indispensable  pour  toutes. 

Le  point  que  des  circonstances  particulières 
ont  fait  choisir  pour  le  sondage  de  recherche, 
est  la  cave  de  la  dernière  maison,  rive  nord , 
de  la  rue  du  Puits-Salé  ;  le  résultat  de  ce  son- 
dage est  consigné  dans  le  tableau  suivant  : 
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Il  résulte  de  cette  investigation  que  la  sonde 
n'a  point  rencontré  de  cavités  jusqu'à  26  met. 
32  cent,  de  profondeur^  où  elle  s'est  arrêtée 
sur  les  premières  couches  des  marnes  irisées. 
Devons^ous  en  conclure  qu'au-dessous  de  cette 
profondeur  expliHee  aucun  vide  n'existe  ?  Nous 
ne  pourrions  le  faire  qu'autant  que  nous  au- 
rions la  certitudeque  les  gypses, que  renferment 
les  marnes  irisées  inférieures,  ne  sont  pas  eux- 
mêmes  en  communication  avec  un  courant 
d'eaux  dissolvantes.  Mats,  en  fùt-il  ainsi,  nous 
croyons  pouvoir  avancer,  à  vue  de  la  succession 
des  couches  supérieures  marneuses,  compactes 
et  épaissesj  dont  le  sondage  a  constaté  la  pré- 
sence, qu'elles  paraissent  former  un  toit  assez 
solide  pour  que  l'affaissement  n'en  soit  pas  à 
redouter. 

D'un  autre  côté ,  comparons  aux  résultats 
du  sondage  précité  ceux  d'une  exploration 
semblable,  faite  en  août  et  septembre  1849 
dans  le  jardin  Fétret,  et  dans  le  périmètre  oc- 
cupé, depuis,  par  l'effondrement  du  9  octobre, 
mais  cependant  en  dehors  de  ceux  antérieurs 
connus  de  1798,  1814, 1841  et  1848.  Cesdeux 
sondages  n'étant  distants  l'un  de  l'autre  que 
de  27  met.,  et  celui  de  1850  n'étant  qu'à  10  m. 
de  la  direction  présumée  de  la  faille  transver- 
sale, il  est  à  peu  près  évident  que  si  les  deux 
forages  se  trouvent  enti'e  les  lèvres  de  cette 
faille,  on  aura  dû  rencontrer,  dans  l'un  et  dans 
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l'autre,  une  succession  identique  et  des  épais- 
seurs égales  de  couches,  h  des  prc^ondeurs 
correspondantes  j  en  tenant  compte  de  la  dif- 
férence de  hauteur  due  à  l'inclinaison  de  ces 
couches.  Or,  il  suflSt  de  jeter  les  yeux  snr  le 
tableau  ci-après  des  résultats  du  sondage  de 
1849,  pour  reconnaître  une  énorme  différencew 
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Ainsi ,  d'une  part,  on  a  la  série  régulière 
de  sables  et  d'argiles  constituant,  sur  22  m. 
environ  d'épaisseur,  le  terrain  alluvien,  et  y 
compris  la  couche  de  matériaux  de  rapport , 
sur  environ  8  m.  00  c.  ;  puis  vient  le  groupe 
des  marnes  irisées,  tel  qu'on  le  voit  apparaître 
au  jour,  au  nord  et  au  sud  de  la  vallée  vers 
Pymont  et  vers  Montaigu.  D'autre  part,  on 
trouve,  après  le  terrain  de  rapport,  des  masses 
de  gravier  et  sable  sans  consistance;  puis  une 
vase  molle  et  marécageuse  avec  végétaux  et  dé- 
tritus, puis  du  gravier,  puis  une  argile  molle  et 
vaseuse  ;  et,  tandis  que,  dans  l'ordre  naturel,  on 
devrait  rencontrer  les  marnes  rouges  du  groupe 
irisé  à  15  m.  65  c.  au-dessous  du  terrain  de 
rapport,  c'est-à-dire,  vers  la  cote  30m.  28c., 
on  ne  pénètre  à  cette  profondeur  que  dans  des 
glaises  délayées,  dont  la  nature  est  complète- 
ment différente  des  marnes  keupériennes.  Si 
donc  te  forage  de  1849,  dans  le  jardin  Pétret, 
se  trouve,  comme  semblent  l'indiquer  ses  ca- 
ractères, entre  les  lèvres  de  la  faille,  celui  de 
1850  est  en  dehors,  suivant  toute  probabilité. 
Bien  que,  pour  convertir  cette  probabilité  en 
certitude ,  il  eût  fallu  pratiquer  une  série 
de  sondages  rapprochés,  suivant  une  ligne 
perpendiculaire  à  la  direction  présumée  de  la 
faille,  dont  on  eût  pu,  de  cette  manière,  dé- 
terminer avec  précision  la  coupe  et  les  limites, 
les  indications  précédentes  nous  semblent  suf- 
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usantes  pour  permettre  de  penser  que  la  mai- 
son dont  le  sol  a  été  exploré,  et,  par  suite,  celles 
au  sud,  qui  se  trouvent  dans  la  même  position, 
parallèlement  à  la  direction  de  la  faille ,  sont 
en  dehors  des  lèvres  de  cette  faille.  Ainsi ,  il 
n'est  pas  àcroire  que  des  gouffres,  semblables 
à  ceux  qui  se  manifestent  sur  cette  direction, 
viennent  à  s'ouvrir  brusquement  sous  les  pro- 
priétés à  droite  de  ladite  direction  ;  de  même 
pour  celles  à  gauche,  la  largeur  de  ces  fissures 
étant  généralement  fort  restreinte.  EuGn,  quant 
aux  points  de  cette  direction  jusqu'ici  respectés, 
on  doit  croire  qu'ils  continueront  à  l'être,  si 
on  explique  ce  phénomène  en  disant  qu'ils  se 
trouvent  au-dessus  d'emplacements  oii  les  ro- 
gnons de  gypse  auraient  complètement  fait  dé- 
faut, et  où,  par  conséquent,  il  ne  peut  s'opérer 
de  dissolution  et,  par  suite,  de  vide. 

Ce  n'est  pas  que  nous  prétendions  qu'il  faille 
être  à  l'abri  de  toute  crainte.  L'examen  du  sol , 
dans  cette  partie  de  la  ville,  montre  en  effet 
que  la  couche  supérieure,  sur  environ  8  met. 
d'épaisseur,  est  composée  de  détritus  végétaux 
d'apparence  marécageuse,  de  pierrailles,  débris 
de  poteries  et  matériaux  de  rapport.  On  y  ren- 
contre les  restes  d'anciennes  constructions  ro- 
maines et  les  preuves  de  l'incendie  qui  les  a 
probablement  détruites.  Ce  sol,  très  compres- 
sible, facilement  affonillable,  n'a  guère  plus  de 
consistance  que  des  cendres ,  et  cependant , 
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c'est  sur  lui  que  reposent  les  fondations  des 
maisonsde  tout  lequartier^  fondations  qui,  en 
général ,  sont  bien  loin  d'avoir  été  faites  avec 
le  soin  et  les  précautions  prescrites  par  les 
principes  de  l'art  des  constructions.  Il  est  donc 
possible  que ,  de  nouveaux  effondrements  ve- 
nant à  se  produire  aux  deux  points  habituels , 
la  profondeur  et  le  diamètre  en  soient  tels 
que,  les  beiges  prenant,  sous  le  poids  des  terres 
supérieures ,  leur  talus  d'équilibre ,  les  ébon- 
lements  de  ces  beiges  se  propagent  jusque  sons 
les  fondations  des  bâtiments  voisins.  Remar- 
quons, en  effet ,  que  plusieurs  ne  sont  distants 
des  bords  que  de  2  à  3  mètres  dans  le  jardin 
Pëtret;  que  d'autres,  dans  la  rue  de  Besançon, 
joignent  immédiatement  l'emplacement  du 
gouffre;  qu'ici,  en  1792  et  en  1836,  une  mai- 
son au  sud  s'est  déjà  écroulée  par  cette  cause 
indirecte  de  ruine  ;  que  là  on  a  été  obligé  de 
démolir,  pour  en  prévenir  la  chute  ainsi  pro- 
voquée, un  petit  bâtiment  situé  à  l'angle  sud- 
ouest  du  jardin,  et  que  le  mur  de  clôture  nord 
de  ce  jardin  s'est  déjà  écroulé  en  partie  avec  la 
berge  adjacente. 

Or,  ce  n'est  point  une  chose  irréalisable  que 
la  supposition  que  l'affaissement  pourrait 
prendre  des  dimensions  comparables  à  celles 
du  gouffre  de  1793  dans  la  rue  de  Besançon. 
Ceux  qui  ont  été  témoins  des  phénomènes  sur- 
venus en  octobre  1849,  lorsque  l'abime  entr'ou- 
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vert  s'agrandissait  d'heure  en  heure  j  que  les 
éboulements  des  parois  se  succédaient  sans  in- 
terruption ,  sous  l'inQuence  d'une  pluie  dé- 
trempant un  sol  sans  consistance,  lorsque  rien 
ne  permettait  de  prévoir  quand  et  à  quelle  li- 
mite ces  éboulements  s'arrêteraient  ;  lorsque 
cette  échelle  dont  nous  avons  parlé,  disparais- 
sant tout  entière  avec  la  vitesse  de  l'éclair, 
laissait  soupçonner  l'eArayante  profondeur  du 
précipice  qui  l'absorbait,  ceux-là,  en  ce  mo- 
ment, ont  pu  craindre  un  désastre  bien  plus 
terriMe  encore.  Et,  à  l'heure  où  nous  écrivons, 
qui  pourrait  affirmer  que  le  mouvement  soit 
complètement  arrêté ,  surtout  si  l'on  ne  con- 
solide pas  les  étaiements  qu'on  lui  a  provisoi- 
i-emcnt  opposés  ;  si  l'on  ne  comble  pas  le 
précipice;  si,  en  un  mot.  on  n'apporte  pas  an 
mal  un  prompt  et  efficace  remède  ? 

Nous  n'avons  pas  l'intention  d'examiner  les 
moyens  qu'on  a  proposés  dans  ce  but,  et 
nous  bornerons  là  cette  notice,  sans  doute 
déjà  trop  longue.  Heureux  si  elle  peut  jeter 
quelque  jour  sur  cette  question  si  pleine  d'in- 
térêt, et  rassurer  tant  soit  peu  une  population 
effrayée  ! 
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A  B.  Aaar*  noeb.  de  St.-riaade,  ftParlv* 

SUR  DEUX  HOnuHEnTS  DE  LA  BRETAGNE. 

>  m  lue  par  H.  Fernnd, 


Domblii»,  19  décHobre  ISSO. 

Monsieur  et  cher  confrère, 

Il  y  *  dans  la  vieille  Artnorique  deux  monu- 
ments de  superstition,  <ju'un  amateur  de  l'ar- 
cfaëologie  et  des  traditions  populaires  ne  sau- 
rait passer  sous  silence  dans  ses  impressions 
ée  voyage.  C'est  a  vous  que  j'adresserai  lé 
souvenir  que  j'etiai  conservé,  et  les  réflexions 
dont  je  dois  l'accompagner  pour  vous  le  rendre 
plus  utile. 

Le  plas  antique  est  le  menhir  de  Kerveacton, 
planté  dans  la  l»ide  de  Kerfoas,  aux  environs 
de  Plouarzel  etde  Saint-Renan. 

Vous  satez  ce  que  c'est  qu'un  menhir  on 
|riwre1«a)giM;  son  nmn  l'exprime  en  langage 
breton.  Cette  pieire,  longue  en  effet,  puisqu'elle 
a  onze  mètres  de  hauteur,  est  la  plus  belle 
aiguille  druidique  de  lâ  Bretagne.  Elle  est  de 
granit  du  pays,  et  sa  forme  brute  est  en  partie 
prismatique,  en  partie  quadrangulaire. 
Si  vous  désirez  savoir  le  motif  de  l'érection 
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4e  cette  espèce  d'obélisque  sur  rémiaeuce  de 
Kerloas  ou  Kerglaa,  traduisez  cette  dernière 
dénomination  locale  du  breton  en  français,  et 
TOUS  apprendrez  que  Kerglas  est  le  lieu  du 
deuil  ou  de  la  douleur,  ce  qui  vous  donnera 
lieu  de  condure  qu'il  s'agit  ici  d'un  monuimeot 
itinéraire.  Cependant^  il  se  rattache  à  ce 
menhir  un  usage  qui  contraste  singulièrement^ 
par  sa  gaité,  avec  la  tristesse  d'une  telle  desf 
tination. 

Les  nouveaux  mariés  du  pays,  qui,  de  père 
en  âls,  servent  fidèlement  cette  coutume,  se 
rendent  au  pied  du  monolithe  ;  et,  se  depourt- 
Jant  de  quelques-uns  de  leurs  vêtements,  se  - 
-frottent  à  deux  aspérités  de  la  pierre,  qui  se 
trouvent,  de  part  et  d'autre,  à  La  hauteur  d'un 
mètre.  Ils  se  soumettent  ainsi  à  l'influence 
d'une  certaine  vertu  que  l'on  dit  inhéreiMe  à 
l'objet  de  ce  culte.  L'un  prétend  obtenir  des 
enfants  mâles;  l'autre,  la  altitude  de  la  fé- 
condité 00  la  maîtrise  absolue  dans  la  maison. 
Je  serais  presque  tenté  de  voir,  dans  cetîe 
aiguille  consacrée  par  la  superstition  des  teni^s 
antiques ,  la  figure  du  honteux  Jingam  de 
l'Inde;   mais,  comme  vous  me  demand^iez 

.  aussitôt  quel  rapport  il  peut  y  avoir  entre  lies 
Indous  et  les  Bretons,  et  que  je  n'ai  {las  le 

■  temps  aujourd'huidem'arréteràcettequestÎQV, 
je  prends  la  liberté  de  vous  renvoyer  aux  letb-es 
que  j'écrirai  un  autre  jour  &iw  Vannes  et  av^r 
Venise. 
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J«  passe  donc  dû  menhir  des  jeunes  e'poax 
àti  Firtistère  à  un  autre  monument  matrimo- 
nial du  Morbihan ,  que  l'on  a ,  bien  impropre^ 
ment,  désigné  par  la  Vénus  de  Quinipily. 

Cette  prétendue  Vénus ,  qu'on  a  prise  aussi 
mal  à  propos  pour  une  Isis,  serait  Illithye 
suivant  moi  ;  et  je  m'étonne  qu'on  ne  l'ait  pas 
deviné  àses  attributions.  La  détermination  de 
cette  antiquité  était  d'autant  plus  facile ,  qu'on 
trouve  encore  une  partie  du  nom  d'iUithye 
écrit  sur  la  bandelette  qui  lui  ceint  le  front  :  LIT. 

La  statue  a  2  mètres  IScentimèb'es  de  haut. 
Ses  bras  collés  à  son  corps  et  plies  devant  elle , 
ses  doig^  indiqués  par  des  raies  droites,  ac- 
cusent un  ciseau  barbare  sous  la  période  gallo- 
romaine.  Un  voile  lui  tombe  de  la  tête  sur  les 
épaules  et  sur  le  dos.- 

Au  pied  de  cette  idole ,  est  une  grande 
cuve,  creusée  dans  le  granit,  longue  de  deux 
mètres  40  c,  large  d'un  ntètre  50  c.^  pro- 
fonde d'un  mètre  4S  cent.,  et  qui  servait  aux 
immersions  sacrées.  C'est  là  que  venait  se 
plonger  la  nouvelle  accouchée  qtii  avait  des 
grâces  à  rendre  à  la  divinité ,  ou  la  jeune  GUe 
qui  désirait  obtenir  d'elle  un  bon  mari  :  céré- 
monies fort  étranges  pour  un  pays  si  catho- 
lique, où  elles  se  sont  perpétuées  jusqu'à  ce 
jouTj  en  dépit  de  toutes  les  mesures  prises  par 
l'autorité  ecclésiastique  pour  mettre  un  terme 
à  ces  dentiers  vestiges  de  paganisme. 
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L'historique  de  ces  poursuites  est  assez  cu- 
rieux pour  vous  intéresser. 

En  1671,  ce  monument  existait  sur  la  mon- 
tagne de  Castanet,  paroisse  de  Bieuzy.à  32kU. 
de  Vannes.  Il  était  dans  un  temple  en  ruines, 
dont  il-  est  encore  aisé  de  distinguer  l'empla- 
cement. Des  missionnaires,  qui  prêchaient  à 
Baud,  firent  à  cette  époque  précipiter  la  statue 
daus  la  rivière  voisine  ;  mais,  à  quelques  ^ois 
de  là,  les  habitants  de  la  contrée,  attribuant  à 
cet  acte  d'impiété,  —  car  c'en  était  un  daus 
leur  opinion,  —  les  pluies  désastreuses  qui 
étaient  survenues,  et  voulant  laver  leur  pauvre 
divinité  d'un  pareil  outrage,  se  rassemblèrent 
bravement,  retirèrent  son  image  du  fond  de 
l'eau,  et  la  réinstallèrent  sur  son  piédestal  au 
haut  de  la  colline  de  Castauet.  Plus  tard, — 
c'étaitencore  au  XVII.'  siècle, — unévéque  de 
Vannes,  Charles  de  Rosmadec,  s'inquiétant  de 
la  persistance  de  quelques-unes  de  ses  ouailles 
dans  la  voie  de  l'idolâtrie,  obtint  du  comte  de 
Lannion  l'enlèvement  de  la  statue  malencon- 
treuse ;  et  le  seigneur  la  fit  transporter,  avec 
sa  balonge  de  granit,  dans  la  cour  de  son  chà-r 
teau  de  Quinipily.  Mais,  certes,  ce  ne  fut  pas 
sans  peine  et  sans  insurrection:  il  fallut  se 
faire  appuyer  par  la  force.armée,  et  en  venir 
aux  mains  avec  des  paysans  furieux. 

Vous  venez  devoir,  mon  cher  collègue,  aux 
letU'es  qui  restent  sur  le  bandeau  de  la  déesse, 
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'aux  ablutions,  aux  bains  des  fidèles  croyants, 
aux  actions  de  grâces  des  mères  après  leurs 
coucbes,  aux  vœux  des  jeunes  filles  pour  être 
bien  mariées,  que  la  prétendue  Vénus  de  Qui- 
nipily  n'est  autre  chose  qu7/WMy«,  la  déesse 
des  accouchements  chez  les  Romains,  que  l'on 
appelait  quelquefois  Parta,  quelquefois  AnetiSy 
quelquefois  la  chaste  Lucine.  Sur  la  montagne 
de  Castanet,  on  donnait  probablement  le  nom 
de  Casta  Anetis,  chaste  Anette,  à  celle  que 
Horace  nomme  ienis  lllithya^  la  douce  Illithye, 
dans  son  poème  séculaire  : 

Rite  maluros  aperire  partus, 
Lenislllithya,  toere  matres, 
Sive  tu,  Lucina,  probas  vocan, 

Seu  genitalis. 
Diva,  producas  sobolem,  Patrumque 
Prospères  décréta,  super  jugandis 
FœmÏDis,  proiisqtie  Dovœ  feracî 

Lege  maritA. 

'  La  dévotion  superstitieuse  des  Bretons  à  la 
déesse  des  accouchements  vous  rappellera  sans 
doute,  mon  cher  confrère,  ce  que  nons  savons 
de  l'oracle  de  Parla  près  de  Parthey  et  de 
Saînt-Vlie  dans  le  Juraj  et  la  pierre  druidique 
de  Kertoas,  à  laquelle  vont  se  frôler  les  nou- 
veaux mariés,  doitaussi  vous  rappeler  lapierre 
^appétit  de  Verdun  sur  le  Douhs,  limite  de 
mare  Séquanie. 
'   ^  poartant  vous  n'avez  pas  lu  ce  que  yen 
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jà  écrit  dans  le  temps,  conteotez-vous  de  sa- 
voir qu'à  l'angle  de  la  rue  du  Château ,  à 
Verdun,  il  existe,  en  guiae  de  boute-roue,  une 
pierre  assez  fameuse,  sur  laquelle  tous  les 
mariés  de  la  ville,  immédiatement  à  l'issue  de 
la  cérémonie  qui  vient  de  les  donner  l'un  à 
l'autre,  sont  tenus  de  s'asseoir,  avant  de  rentrer  . 
au  logis.  Là,  on  leur  présente  un  verre  de  vin 
et  un  nwrceau  de  pain  qu'ils  se  partagent. 

Ce  petit  déjeûner  symbolique  pourrait  se 
faire  ailleurs;  mais  il  parait  que  la  pierre 
.d'appétit  de  Verdun  aura  joui,  dans  l'origine, 
d'une  vertu  comparable  à  la  vertu  du  menhir 
de  Kerloas.  Je  l'abandonne  du  reste  à  vos 
propres  réflexions. 

Becevez,  mon  cher  confrère,  etc. 

D.  MONNIER. 


Ksnnrs  proDonci  par  I.  Domt,  de  Passenani': 
DU  TUTeiEMENT. 

A  l'époque  de  la  révoluticm  de  1789,  la  ma- 
nie de  vouloir  réduire  Les  Français  au  niveau 
-d'une  égalité  chimérique  contraire  aux  lois 
de  la  nature,  de  la  raison,  et  inadmissible  par- 
tout ailleurs  que  devant  la  justice  divine  et 
humaine,  avait  fait  disparaître  les  signes  ex- 
térieurs du  respect  de  l'auLoritéet  de  l'obéis- 
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sance  par  la  suppression  du  monosyllabe  vous*, 
en  parlant  à  une  seule  personne.  D'imprudents, 
de  maladroits  réformateurs  prétendaient  que 
c'était  un  non-sens  et  une  faute  contre  la  gram- 
mairede  parler  aune  seule  personne  comme  si 
l'on  s'adressait  à  plusieurs.  Ils  invoquaient,  à 
•  l'appui  de  leur  raisonnement,  l'exemple  donné 
par  la  langue  latine  et  par  quelques  idiomes  étran- 
gers. C'est  ainsi  qu'ils  oubliaient  que  l'usage  est 
la  règle  la  plus  essentielle  d'une  langue  et  de- 
vient une  autorité  grammaticale  ;  que  les  mots 
étant  les  signes  et  les  éléments  de  la  pensée, 
exercent  sur  les  impressions  de  l'âme  une  in- 
fluence capable  de  modifier  la  nature  de  no^ 
sentiments  et  de  nos  actions.  On  pourrait  auss' 
leur  reprocher  d'avoir  ignoré  qu'il  existe  dans 
toutes  les  langues  des  combinaisons  de  mots, 
des  expressions  particulières  qui  en  forment  - 
le  génie  et  contribuent  à  leur  perfectionne- 
ment. 

Pourquoi  ces  réformateurs,  qui  ont  conservé 
dans  notre  patrie  et  ailleurs  un  si  grand  nom- 
bre de  partisans,  n'ont-ils  pas  songé  que  le 
monosyllabe  vous,  l'un  des  mots  les  plus  usuels 
de  notre  langue,  par  les  idées  qu'il  éveille 
dans  les  esprits,  semble  disposer  et  même  con- 
traindre à  la  politesse  et  aux  égards,  tandis  que 
l'expression  toi  est  un  signe  d'infériorité  on 
de  mépris,  qui  d'un  cAté  humilie  et  de  l'autre 
semUe  flatter  la  vanité  de  celui  qui  ne  craint 


1.;.  Google 


—  73  — 
pas  de  jeter  ce  monosyllabe  à  la  face  de  son 
interlocutenr.  D'aprèscette  observation,  ne  se- 
rait-on pas  tenté  de  croire  que  les  peuples,  ri- 
gides observateurs  de  la  règle  du  singulier,  ont 
dû  la  l'udesse  de  leurs  mœurs  à  l'usage  du  tu- 
toiement qui  leur  est  commun  avec  les  sau- 
vages? 

A  l'époque  dont  nons  venons  de  parler, 
cette  belle  langue  française,  si  polie,  si  bien- 
veillante, si  anciennement  civilisée,  cette  lan- 
gue, devenue  universelle  dans  le  monde  entier 
parmi  les  classes  distinguées,  prît  tout  à  coup 
un  air  d'éti'angeté  qui  la  rendait  méconnais- 
sable. Le  lils  parut  dès-lors  traiter  d'égal  à 
égal  avec  les  auteurs  de  ses  jours,  le  subor- 
donné avec  ses  supérieurs,  le  serviteur  avec 
ses  maîtres.  Avec  la  confusion  du  langage 
naquit  la  confusion  des  rangs  et  des  positions, 
si  favorable  au  développement  des  mauvaises 
passions.  Abordé  avec  une  indécente  familiarité 
par  un  individu  malencontreux  ont  eu  souvent 
l'occasion  de  riposter  ta  mortifiante  réponse: 
comment  te  nommes-tu,  à  l'ignoble  et  grossière 
demande  :  comment  te  portes-tu  ? 

Les  monosyllabes  tu  ettoi,  dans  leur  accep- 
tion ordinaire,  sont  antipathiques  aux  senti- 
ments de  respect  dus  aux  auteurs  de  nos  jours 
et  aux  personnes  entourées  de  l'auréole  du 
mérite,  du  pouvoir  et  de  la  vertu,  et  leur  usage 
ne  devrait  être  permis  que  daus  le  langage  de 
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la  poésie  on  celui  des  passions.  Un  grand 
nombre  de  parents,  qui,  par  entraînement  on 
par  faiblesse,  avaient  toléré  ou  tolèrent  encore 
cet  usage,  n'ont  pas  tardé  à  s'aperceveir  de 
l'aBaiblisseraent  progressif  du  sentiment  de 
respect  qui  doit  former  une  partie  essentielle 
de  la  tendresse  ûliale.  Aujourd'hui  comme  k 
l'époque  de  la  révolution,  la  plupart  des  familles 
déplorent  Taffaiblissement  de  l'autorité  pater- 
nelle, et  se  plaignent  avec  amertume  de  la 
réaction  que  ce  funeste  changement  a  opérée 
sur  le  bonheur  domestique  et  la  prospérité 
sociale.  Que  l'on  se  dispense  de  parier  d'amé- 
lioration morale  avant  d'être  parvenu  à  ré- 
tablir sur  ses  véritables  bases  l'autorité  pater- 
nelle,source  et  garant  de  tout  pouvoir  légitime 
parmi  les  hommes! 

On  ne  peut  apporter  assez  de  soin  poor  dé- 
velopper dans  le  cœur  des  enfants  cet  instinct 
de  bienveillance  et  de  docilité,  ce  sentiment 
des  convenances,  du  re^tect  et  des  égards,  qui 
prêtent  un  si  grand  charme  aux  rapports  des 
hommes  entr'eux. 

Il  nous  parait  aussi  absurde  qu'inconvenant 
.  de  vouloir  substituer  le  mot  citoyen  à  celui 
c(msacré  par  l'usage  comme  étant  une  simple 
formule  de  politesse,  de  bienveillance  ou  de 
respect.  A  Rome  et  à  Athènes,  où  l'esclavage 
était  reconnu  par  les  lois  et  les  usages,  le  mot 
citoyen  était  un  titfe  ou  une  dignité;  mais,  m 
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France,  il  n'a  d'analogie  qu'avec  celui  d'habi- 
tant. 

C'est  surtout  parmi  lesclasses  laborieuses  qu'il 
est  nécessaire  de  réprimer  et  de  prévenir  ce 
penchant  à  la  grossièreté  que  leur  genre  de 
vie  et  que  l'habitude  des  plus  rudes  travaux 
du  corps  parait  surexciter,  en  communiquant 
àl'ame  la  raideur  et  Fënergiedes  organes  ex- 
térieurs. On  devrait  bien  se  garder  d'oublier 
que  la  familiarité  introduite  entre  les  deux 
sexes,  par  l'usage  du  tutoiement,  effraie  la  pu- 
deur, encourage  la  licence  des  paroles  et  des 
actions,  et  qu'elle  peut  conduire  au  mépris  et 
à  la  grossièreté  qui  dégénère  si  souvent  en 
bmtalité.  C'est  parmi  les  classes  les  plus  nom- 
breuses de  la  société  qnel'on  entend  se  plain- 
dre davantage  des  inconvénients  d'un  lan- 
gage trop  familier.  A  peine  les  jeunes  gens  ont- 
ils  secoué  la  poussière  de  nos  écoles,  qu'ils  se 
lancent,  avec  pins  ou  moins  de  succès,  dans  les 
diverses  carrières  ouvertes  à  leur  ambition. 
Cenxquiont  eule  bonheur  de  laisser  en  arrière 
des  camarades  dépourvus  de  moyens  de  succès, 
se  trouvent  offensés  de  s'entendre  tutoyer  par 
des  ci-devant  amis  d'enfance,  dont  ils  auraient 
voulu  pouvoir  éviter  les  embrassements  ou  les 
salutations  empressées. 

L'usage  du  tutoiement  étant  contraire  aux 
règles  de  la  politesse ,  ainsi  qu'au  génie  de 
notre   lafigue   dans   certaines  circonstances^ 
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doit  être  proscrit  dans  nos  écoles  de  la  part 
des  maîtres  et  des  élèves,  quelle  que  soit  la  dif- 
férence de  leur  âge  et  de  la  position  de  leurs 
parents.  Un  avantage  que  l'on  peut  se  pro- 
mettre de  la  cessation  de  cet  abus,  c'est  qu'elle 
amènera  naturellement  nos  jeunes  Français  à 
parler  leur  langue,  et  à  renoncer  au  patois 
qui  a  introduit  autant  de  vicieuses  prononcia  - 
tiens,  d'incorrigibles  accents  et  de  diflërents 
idiomes  qu'il  y  a  de  contrées  ou  de  villages  en 
France. 

Vn  peuple,  placé  au  premier  rang  parmi  les 
nations  civilisées,  ne  doit  pas  borner  l'éduca- 
tion à  cultiver  l'esprit  et  la  mémoire  :  son  but 
essentiel  étant  de  former  le  cœur  et  de  déve- 
lopper le  germe  des  vertus  sociales  dont  tes 
premières  sont  l'amour  de  nos  semblables,  le 
respect  dû  à  l'innocence,  à  la  vieillesse,  à  l'in- 
fortune, à  la  vertu.  Pour  supprimer  l'abus  anti- 
social, anti-français,  que  nousvenons  de  signa- 
ler, on  n'aurait  pas  d&  attendre  le  temps  où 
l'on  ne  fut  jamais  aussi  prodigue  des  mots: 
progrès,  civilisation,  dignité  humaine. 

Ce  qui  prouve  l'impossibilité  de  populariser 
l'usage  du  monosyllabe  loi  en  parlant  aux 
objets  dignes  de  notre  respect,  c'est  que,  dans 
les  prières  et  dans  les  livres  traduits  des  lan- 
gues mortes  ou  vivantes,  il  n'a  pu  parvenir 
dans  la  nôtre  au  droit  d'asile,  maigre  les  ten- 
dances de  no»  diverses  révolutions.  Toutes  les 
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personnes  pieuses  tutoient  Dieu  en  latin,  en 
ailemanil,  etc.,  mais  aacune  d'elles  ne   s'est 
avisée  de  le  faire  en  français,  si  ce  n'est  dans 
le  langage  de  la  poésie. 

Les  personnes  habituées  k  réOéchir^  et  qui 
cherchent  à  exploiter  le  passé  au  profit  du 
présentet  de  l'avenir,  en  jetant  un  coup-d'œil 
sur  les  temps  antérieui's  à  nos  bouleversements 
politiques ,  regrettent  qu'on  ait  poussé  la 
manie  des  changements  au  point  d'abolir  un 
usage  qui  tient  aux  mœurs  patriarcales,  et 
s'était  conservé  sans  altération  dans  nos  fa- 
milles. Non-seulement,  il  y  a  soixante  ans,  on 
eût  regardé  comme  une  inconvenance  ou  une 
grossièreté  de  tutoyer  un  père,  une  mère; 
mais  encore,  par  l'eitet  d'une  habitude  qui  te- 
nait à  l'instinct  de  l'obéissance  et  de  la  subor- 
dination, un  enfant  ne  se  serait  point  permis 
d'employer  les  formes  d'un  langage  familier 
en  parlant  à  l'aîné  de  ses  frères,  regardé  à 
cette  époque  comme  le  consenateur  ou  l'hé- 
ritier du  pouvoir  paternel.  Nous  dirons  plus: 
ce  même  enfant  ne  se  serait  point  permis  de 
tutoyer  une  bonne  ou' un  menin  investi  d'une 
sorte  d'autorité. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  le  langage 
de  la  familiarité,  dont  l'excès  des  passions  s'est 
attribué  l'usage,  puisse  être  utile  dans  les  cir- 
constances ordinaires  de  la  vie,  en  ajoutant  une 
nouvelle  force  au  sentiment  de  l'affection.  Il 
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est  pliis  naturel  de  penser' que,  d'après  ie  gé- 
nie  de  notre  langue,  cet  usage  est  nuisible  à 
nos  rapports  sociaux,  puisqu'il  enlève  à  la  cout 
fraternité  chrétienne  qui  doit  unir  tous  les 
hommes,  les  signes  extérieurs  du  respect,  des 
égards  dusàla  vertu,  à  l'âge  et  à  l'autorité. 

Abandonnons  le  ton  d'une  outrageante  fami- 
liarité, tout  en  les  plaignant,  aux  nations  bar- 
bares, où  les  Tainqueurs  exploitent  les  vaincus 
à  l'égal  des  animaux  domestiques.  Aujour- 
d'hui qu'il  n'y  a  plus  en  France  ui  tyrans,  ni 
esclaves,  et  qu'on  n'y  trouve  plus  que  des 
compatriotes,  que  des  chrétiens  soumis  aux 
mêmes  lois,  il  doit  exister  dans  leurs  rapports 
entr'eux  la  même  uniformité  de  langage  que 
dans  lesliens  de  leur  affection. 

L'obéissance  obtenue  par  l'affection  et  la 
douceur  est  plus  absolue  et  plus  facile  que 
celle  commandée  avec  le  ton  de  la  supériorité 
et  de  l'oi^eil  qui  blesse  ou  avilit.  Rappelons 
au  sentiment  de  la  dignité  de  l'homme,  celui 
que  les  lois  divines  et  humaines  nous  obligent 
de  regarder  comme  notre  frère  et  notre  égal, 
bien  que  jeté  par  le  sort  sur  les  dernières  mar- 
ches de  l'échelle  sociale.  Que,  consolé  etras- 
snré,  au  setn  de  l'infortune  et  de  la  dépendance, 
par  les  témoignages  d'une  généreuse  sympa- 
thie, il  poisse  espérer  en  l'avenir  et  se  dire  à 
Ini-méme  :  Et  moi  aussi,  à  force  de  mérite  et 
de  vertu,  je  suis  assuré  d'obtenir  des  droits  à 
l'estime  et  au  respect  de  mes  semblables. 
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En  dernière  analyse,  nous  dirons  :  Puisque 
l'objet  de  nos  vœux  est  de  parvenir  à  la  ré- 
forme des  mœurs,  commençons  par  réformer 
les  usages  et  les  lois  dont  l'expérience  et  la 
raison  ont  démontré  les  inconvénients  et  les 
dangers.  

M.  Verpillat  lit  divers  extraits  d'un  mémoire 
de  H.  le  docteur  Germain,  sur  l'assainisse- 
ment de  la  vallée  de  l'Angillon.  Ils  ne  sont 
pas  reproduits  id,  le  mémoire  étant  imprimé 
en  entier  dans  la  2.*  partie  du  compte-rendu. 

M.  Charles  Sauria  présente  à  la  société  le 
modèle  réduit  d'une  machine,  dite  la  mou- 
tonneuse, dont  le  nom  indique  la  fonction,  et 
donne  l'explication  du  mécanisme,  ainsi  que 
de  la  marche  et  des  résultats  de  cette  machine, 
inventée  par  M.  ^JeCon8tant-Rebecque,  de  Po- 
Kgny. 

M.  Ryard  met  souslesyeux  de  M.  le  Préfet 
et  du  Bureau  des  échantillons  de  la  soie  qu'il 
obtient  dans  «a  magnanerie  de  la  VieiUe-Loye. 
Ces  échantillons,  aurore  et  rouge,  sont  recon- 
nus de  très  belle  qualité   et  d'une  grande 


Bien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  et  M.  le 
Préfet  s'étant  retiré,  la  société  se  constitue 
immédiatement  en  séance  particulière,  pour 
procéder,  conformément  St  ses  règlements,  au 
renouvellement  du  Bureau. 


1.;.  Google 


DEUXIEME  PARTIE. 


HÉHOIRES  ET  NOTICES 

Ad  l'nl  poinl  éli  lus  à  la  sianct  pnkliqn,  mis  dmt  HniircsûoD 
a  ail  wimk  par  la  mlii 


d'insalubrité  et  de  stérilité  des  terres 

Mut  LE  VIL  K  L'tMILlOII,  MMTOi  DE  CHtMPaUOU  (JUM). 

Topographie  médicale.  -. —  Projets  d'atsainifsement.  — 
Moyens  proposés  pour  s'opposer  à  la  contagion  de  Ut 
fièvre  typhoïde  et  à  la  transmission  de  la  péripneumo' 
nie  épizootiqae  de  l'espice  bocine. 


Vaî  de  l'Angillon. — Géographie  physique. 
— Géologie. —Le  mont  Jura,  qui  occupe  les 
deux  tiers  du  département  de  ce  nom,  appar- 
tient à  la  formation  secondaire;  il  se  compose 
de  roches  calcaires  stratiûëes  avec  interposi- 
tion de  bancs  marneux,  de  couches  de  grès 
déposées  par  voie  de  sédiment  j  le  terrain  gyp- 
seux  keupérien  en  forme  la  base,  tandis  que 
le  néocomien  a  été  déposé  dans  les  hautes 
vallées  que  couronne  le  calcaire  compacte  su- 
périeur. Ce  vaste  amphithéâtre  de  nos  m^Hats^ 
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limite  orientale  de  la  France  avec  la  Suisse,  se. 
dirige  du  nord-est  au  sud-ouest,  s'incline  dn 
sud  à  l'occident  vers  les  plaines  d'alluvion  de 
la  Bresse.  Ce  mont  est  traversé  par  cinq  chaînes 
principales  qui  séparent  trois  vallées  longi- 
tudinales. Je  .:.^  à  m'occuper  que  du  val  ox- 
fordien  de  Vers  qui  iait  partie  de  la  première 
de  ces  grandes  dépressions  du  Jura:  il  est  si- 
tué dans  l'arrondissement  de  Poligny,  entre 
la  deuxième  et  la  troisième  chaîne  du  Jura. 
Les  couches  calcaires  de  ces  deux  monts, 
»  formées  par  le  dernier  étage  de  l'oolithe  infé- 
rieure, s'inclinent  et  descendent  du  côté  de 
la  vallée,  élevée  à  600  mètres  au-dessus  de  la 
Méditerranée;  dans  le  fond  s'étendent,  en  se 
ramifiant,  les  marnes  argileuses  d'oxford;  elles 
sont  interceptées  par  un  embranchement  trans- 
versal des  montagnes.  Cette  intersection  di- 
vise le  vallon  en  deux  bassins  et  devient  la 
ligne  de  partage  des  eaux  qui  se  déversent  par 
le  val  oxfordien  de  Lemuy  dans  la  Sa6ne,  tan- 
dis que  la  rivière  d'Angillon  court,  en  sens  con- 
traire, se  jeter  au  sud-ouest  dans  rAin>  affluent 
du  Rhône,  après  avoir  parcouru  dans  toute  sa 
longueur  la  vallée  de  Vers;  sa  pente  est  de  2 
millimètres;  elle  fait  mouvoir  plusieurs  roues  de 
scierie  et  des  moulins  au  moyen  de  forts  bar- 
rages ;  en  raison  de  son  défaut  d'encaissement 
«t  de  ses  sinuosités  dans  un  lit  presque  dépourvu 
de  déclivité,  elle  est  sujette  à  de  frët^entes  inonr- 


1.;.  Google 


—  83  — 
dations  ,  qui  submei^ent  la  combe  de  Vers 
dans  une  longueur  de  7  à  8  kilomètres  sur 
1,000  à  i,500  mètres  de  laideur.  Non-seule- 
ment les  débordements  de  cette  rivière  sablent 
la  prairie  qu'ils  couvrent  de  dépôts  limoneux  ; 
mais  encore  ils  délaient  l'huinds,  le  charrient 
ainsi  qu'une  masse  de  graviers  qui  s'entassent 
dans  le  lit  de  la  rivière.  Semblable  à  un  long 
fossé  fangeux,  il  s'exhausse  en  proportion  des 
atterrissements,  en  sorte  qu'on  ne  sait  réelle- 
.ment  pas  à  quel  point  cet  état  de  choses  doit 
parvenir,  si  l'on  ne  s'oppose  pas  aux  envahis-  • 
Bements  de  son  cours  irrégulier. 

Topographie  du  val  de  Vers.  —  La  combe 
làe  Vers,  peuplée  de  3,730  habitants  répartis 
dans  dix  communes,  fait  partie  du  canton  de 
Champagnole,  arrondissement  de  Poligny.  Ce 
pays  est  agricole<-forestier  ;  tous  les  villages  qui 
bordent  les  deux  côtés  de  la  vallée  sont  con- 
struits en  amphithéâtre  sur  la  pente  de  la 
3.'  et  de  la  3.' chaîne  du  Jura;  celle-ci  forme 
la  limite  de  la  région  des  sapins  ;  elle  manque 
de  fontaines  jaillissantes  auxquelles  les  habi- 
taiits  suppléent  an  moyen  de  citernes.  Les 
autres  localités  de  la  rive  droite  ont  des  sour- 
ces d'une  eau  vive,  dissolvante,  légèrement 
calcaire  et  d'une  grande  limpidité  ;  tes  fon- 
taines et  les  puits  placés  dans  la  zôoe  argi- 
leuse donnent  une  eau  qui  se  trouble  après 
vue  pluie  de  courte  durée  :  sa  saveur  est  fade 
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et  terreuse  à  cause  des  éléments  alumineux 
qu'elle  tient  en  dissolution;  elle  ne  convient  ni 
à  la  santé,  ni  àla  végétation;  surson  passage, 
les  plantes  se  dessèchent,  la  verdure  se  fane    ' 
et  jaunit. 

Météorologie. — Les  vents  suivent  la  direc* 
lion  de  la  vallée  ouverte  du  sud-ouest  au  nord- 
est;  d'après leurdegré  de  fréquence,  ce  sont  le 
sud-ouest,  le  nord,  le  nord-est,  le  sud,  etc. 
Depuis  l'équinoxe  du  printemps  jusqu'à  celui 
d'automne,  un  brouillard  local  s'étend  au  bas 
des  sapins,  couvre  le  fond  du  vallon  ,  dure 
autant  que  le  soleil  est  absent  de  l'horizon  et 
se  dissipe  aussitôt  que  la  chaleur  solaire  a  ré- 
cfaaulTé  les  couches  inférieures  de  l'atmo- 
sphère; le  règne  des  pluies  est  long;  la  confi- 
guration de  la  vallée  ouvre  un  accès  facile  au 
sud-ouest:  ce  vent  arrive  imprégné  des  va- 
peurs de  la  Méditerranée  et  se  charge  des  hu- 
oaidités  dégagées  de  la  combe  oxfordienne. 
Celles-ci  se  condensent  au  contact  des  sommets 
et  des  vastes  forêts  au  milieu  desquelles  ce 
pays  est  placé.  D'abondantes  rosées,  qui  alter- 
nent souvent  avec  des  gelées  blanches,  se  font 
observer  au  printemps  jusqu'à  la  6n  d'octobre, 
époque  où  la  neige  commence  à  tomber.  Il  est 
rare  qu'elle  ne  disparaisse  pas  en  avril.  A 
toutes  ces  conditions  d'humidité  qui  provien- 
nent du  cours  ralenti  des  eaux  et  de  la  inétëo' 
rologiej  il  fout  joindro  la  nature  argileuse'  du 
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sol  de  la  vallée.  Par  son  hydroscopie,  elle  se 
change  eu  un  vaste  bassin  d'évaporation.  D'a- 
près cela,  on  ne  sera  passtupris'du  grand  de- 
gré d'hygrométricité  qui  règne  constamment 
au  milieu  de  ce  pays  brumeux  et  malsain. 
En  général,  le  maximum  du  froid  dépasse  rare- 
ment 14  à  16  "  R.,  et  celui  de  la  chaleur  ne 
s'élève  guère  qu'à  22  "  B.;  le  terme  moyen  de 
la  température  annuelle  est  de  7  "  80  R.:  il  est 
égal  à  celui  des  sources  qui  s'échappent,  à 
Vers,  au-dessous  de  l'oolithe  inférieure. 

Habitations.  —  Le  plus  communément»  les 
habitations  basses  et  étroites  sont  couvertes 
en  bardeaux  de  sapin  -,  plus  des  deux  tiers 
n'ont  qu'un  rez-de-chaussée  composé  de  la 
cuisine  et  de  la  chambre  à  coucher:  partout  on 
a  sacrifié  l'espace  à  l'établissement  des  greniers 
et  à  la  grange.  Les  écuries,  basses  et  humides, 
mal  éclairées,  sont  encore  rendues  plus  insa- 
lubres par  le  fumier  qu'on  y  laisse  séjourner; 
il  s'élève  en  tas  aux  abords  de  la  maison,  où 
l'on  cultive  un  petit  coin  de  jardin  planté  de 
choux  et  de  racines,  et  ombragé  d'un  ou  deux 
pommiers,  le  seul  arbre  qui  donne  des  fruits 
dans  cette  partie  du  Jura. 

Alimentation. — La  récolte  du  froment  ne 
suffit  pas  à  la  nourriture  des  habitants  ;  elle  sa 
compose  de  pain  de  froment  avec  mélange 
d'un  tiers  d'orge;  de  soupes  aux  légumes,  de 
boiiUUes  de  maïS]  et  d'un  second  fromage  fa*^ 
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htiifuê  après  celui  de  gruyère,  et  qu'on  appelle 
dans  le  pays  cérai.  Lavïand&de  porc  sale  ainst 
que  le  vin  sont  réserves  pour  les  grands  tra- 
vaux des  champs  et  les  jours  fériés.  Comme 
tous  lesautres  monta^ards  du  Jura,  leshabi- 
tants  portent  une  blouse  en  toile  bleue ,  un 
habillement  cofliH>l6t  à»  droguet,  espèce  d'é- 
t<^e  fabriquée  dans  le  pays,  dont  la  couver- 
bire  est  en  fîl  et  la  trame  «i  laine. 

Agriculture. — Quant  à  ce  qui  regarde  l'agri^ 
eulture,  j'avoue  qu*il  reste  beaucoup  à  faire 
pour  l'améliorer:  les  jachères,  la  vaine  pâture, 
une  vicieuse  rotation  des  terres,  et  par-dessus 
tout  la  routine,  seront  Itmg-temps  un  obstacle 
pour  la  Caire  entrer  dans  la  voie  du  progrès  ; 
mais  les  éléments  les  plus  funestes  à  l'agrieul- 
turesontla  submersion  du  pays  dans  les  crues 
de  L'AngiUon,  te  règne  permanent  des  brouil- 
lards, et  les  gelées  blanches,  tous  les  deux  fu- 
nestes aux  céréales,  surtont  à  l'époque  da  la 
â<H^ison,  au  point  qu'ils  causent  une  diminu- 
tion de  près  de  moitié  dans  les  moissons.  Sou- 
vent elles  ne  représentent  que  la  semence.  En 
général,  les  plantes  cultivées  en  grand  sont:  le 
Ué,  l'orge,  l'avoine,  les  pois,  les  lentilles,  le 
lin,  le  chanvre,  la  pomme  de  terre.  Pour  6up~ 
pléer  à  ce  précieux  tubercule  qui  ne  donne 
j^HS  que  des  produits  avariés  depuis  quelque» 
années,  on  a  introduit  dans  la  culture  de  ces 
montagûes.  le  maïs  et  la  betterave.  Les  plantes 
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fonnugëres  artificielles  Boot  Le  trèfle  et  le 
sainfoin;  la  flore  des  prairies  marécageuse^ 
du  fond  de  la  vallée  se  compose  de  plante» 
acres,  telles  que  les  renonculacées,  les  phel- 
landres;  là  croissent  et  se  mallii^ent  les 
eguisetum,  les  carex,  les  joncs,  les  lalches,  etc. 
Ces  prés,  sujets  à  la  rouille  et  aux  submersions^ 
forment  avec  les  champs,  que  les  brouillards 
frappent  de  stérilité,  la  moitié  du  territoire 
livré  à  la  culture. 

Constitution  physique  des  habitants.  — 
M.aîadies  régnantes. — Le  tempérament  des  ha- 
bitants oûre  un  mélange  des  éléments  sanguia 
et  lymphatique  avec  prédtHnînance  de  ce 
dernier  et  du  système  biliaire  :  ils  ont  les  che- 
veux châtains,  le  front  bas,  les  pommettes 
larges  et  saillantes,  la  mâchoire  inférieure 
évasée  ;  leurs  membre^  sont  velus  ainsi  que  la 
poitrine;  leurs  articulations  très,  grosses  aux 
extrémités  inférieures  ;  la  taille  est  assez  éle- 
vée ,  la  dén^rche  lente  et  pesante  ;  une  mé- 
fiance naturelle  les  rend  difficiles  et  réservés 
dans  les  transactions. 

Les  maladies  régnantes  SMit,  au  printemps , 
les  rhumatismes ,  la  {Jeuro-imeumoiiie ,  qui 
revêt  rarement  un  caractère  franchement  in- 
flammatoire ;  le  plus  souvent  elle  se  complique, 
de  même  que  toutes  les  afiiections  aiguës,  d'un 
état  muqueux  et  catarrhal  qui  oblige  le  mé- 
decin il  être  très  réservé  daos  l'emploi  des 
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omissions  sanguines,  auxquelles  il  doit  faire 
succéder  promptement  les  antimoniaux  l(»'a- 
qu'il  s'agit  de  pneumonie  aiguë.  Au  nombre 
des  affections  endémiques ,  les  fièvres  mu- 
queuses prennent  ordinairement  le  caractère 
diphtérique  et  typhoïde*,  alors  elles  deviennent 
d'autant  plus  funestes  que  les  malades  se  trou- 
vent réunis  dans  des  chambres  étroites,  tou- 
jours très  malpropres  et  sans  aération.  Ce 
manque  complet  de  soins  hygiéniques  contribue 
à  répandre  la  contagion  du  mal  et  laisse  des 
traces  de  deuil  au  milieu  des  populations  ;  la 
leucorrhée  et  la  chlorose,  les  engorgements 
glandulaires ,  la  pfathisie  tuberculeuse,  etc., 
n'ont  pas  d'autre  origine  que  celle  de  l'endé- 
mie lymphatique  que  favorise  dans  son  déve- 
loj^ment  un  air  froid ,  saturé  d'humidité  y 
de  concert  avec  l'hérédité,  les  logements  mal- 
sains et  une  nourriture  féculente  {Nresqu'ex- 
clnsive.  Les  miasmes  marécageux  exhalés  des 
rives  de  l'Angillon  font  naître,  pendant  l'été  et 
l'automne ,  les  fièvres  à  types  rémittent  ou  in- 
termittent. Ces  exaoerbations  fébriles  pério- 
diques se  font  observer  dans  le  cours  des 
fièvres  typhoïdes  et  fournissent  une  indicatitm 
pour  l'emploi  du  sulfate  de  quinine ,  qui  de- 
vient dans  ce  cas  un  agraat  curatif  principal. 
EpiMootiet.  — :  I^  péripneumonie  gangre- 
neuse étend  ses  ravages  sur  l'eiçèce  bovine. 
Cette  épizootie  Joigne  presque  sans  interruption;^ 
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dans  les  communes  de  cette  vallée  et  p<»te  chat- 
que  année  un  très  grand  préjudice  à  l'agriciil- 
ôire  ;  les  engorgements  du  foie  compliqués  de 
suppuration  et  de  calculs  biliaires;  les  concré- 
tions tophacées  dans  les  poumons;  le  météo- 
risme,  la  lîenterie  chez  les  élèves  de  l'espèce 
bovine,  sont  des  maladies  qu'on  obserre  très 
soBvent;  et,  pour  compléter  ce  tableau  doso1(^||î~ 
que ,  j'ajouterai  les  affections  charbouneuses 
qui  se  montrent  durant  les  chaleurs  estivales 
et  pendant  l'automne  ;  le  mal  aphtheux  de  la 
langue  et  l'inflammation  des  talons  arec  sup- 
puration et  chute  de  la  corne  des  pieds. 

Etiologie.  —  Maintenant  que  nous  connaiV 
sons  la  nature  du  sol ,  le  climat ,  la  caltore  et 
ses  produits ,  les  affections  pathotogiques  qui 
sévissent  sur  les  hommes  et  les  animaux  de  ce 
pays ,  on  est  conduit  à  se  demander  quels  en 
sont  les  éléments  générateurs,  d'oà  viennent  la 
dépréciation  des  terres  et  l'espèce  de  stérilité 
qui  pèse  sur  les  récottes  de  cette  r^ion  du 
Jura.  Un  fait  principal  domine  la  question  ;  il 
est  tout  entier  dans  l'humidité  permanente  de 
la  vallée.  Cet  excès  d'hygrométricité  se  rat- 
tache d'une  part ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  re^ 
marquer,  à  la  nature  géologique  des  terrains  ar- 
gileux qui  retiennenties  eaax.et  del'antre  au  dé- 
~  faut  de  déclivité  du  sol ,  submergé  par  les  débor- 
dements del'AngiUon.  En  face  de  ces  influences 
fiUïheuses,  «wansent  les  habitants,  appanvris 
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par  de  mauvaises  récoltes,  poQrraient-îls  lutter 
(MHitre  les  fléaux'  ëpîdémiques  nés  des  circon- 
stances que  je  viens  d'énumérer  ,  lorsque , 
placés  dans  tontes  les  conditions  les  plus  pro- 
pres h  développer  les  fièvres  graves  et  l'en- 
démie lymphatique ,  ils  se  trouvent  privés  de 
moyens  hygiéniques  capables  de  neutraliser 
l'activité  malfaisante  d'un  air  humide  et  infect 
an  milieu  duquel  ils  sont  destinés  à  vivre  en 
se  livrant  aux  plus  rudes  travaux?  L'endémicité 
de  la  fièvre  typhoïde  sur  les  plateaux  de  la  Pi- 
cardie a  été  attribuée  à  l'imperméabilité  des 
terrains  argileux  de  cette  province.  Dans  un 
rapport  fait  à  l'Institnt  en  1846,  H.  Âncellon, 
médecin  à  Dieuze ,  a  observé  que  les  érup- 
tions charbonneuses  dans  l'espèce  bovine  et 
les  fièvres  typhoïdes  se  font  remarquer  tous 
les  trois  ans  parmi  les  habitants  des  bords  du 
vaste  étang  de  l'Indre-basse  (département  de 
la  Meurtbe),  qu'on  rend  à  la  culture  après 
avoir  été  empoissonné  pendant  deux  années. 
Ces  faits  pathologiques  ont  reçu  la  sanction  de 
l'expérience  depuis  notre  conquête  de  l'Algérie, 
où  les  médecins  militaires  observèrent  des  en- 
démies typhoïdiennes  ,  des  fièvres  intermit- 
tentes rebelles  et  des  chai'bons  dans  les  trou- 
peaux de  bétes  à  grosses  cornes.  Sur  le  littoral 
de  ces  contrées  palustres  échauffées  par  un 
sdeil  brûlant ,  tant  que  les  matières  putréfiées 
restent  cachées  sous  l'eau,  elles  sont  inc^en^ 
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sires  ;  mais  dès  qu'elles  e^YmTent  le  conUu:! 
de  la  chaleur  atmosphérique ,  elles  exhalent 
des  miasmes  septiques  fun^tes  aux  hommes 
et  aux  animaux  :  le  typhus  à  fonne  muqueuse 
règne  ordinairement  dans  la  première  vallée 
longitudinale  du  Jura  durant  l'automne  ,  parce 
que  les  terrains  marécageux  ont  été  snbmei^és 
auparavant  et  que  les  labours  pratiqués  à  cette 
époque  ouvrent  une  issue  aux  effluves  huma- 
tiles.  Cette  explication  rentre  parfaitement 
dans  celle  donnée  par  M.  le  docteur  Ancel/ou 
et  vient  déOnitjvemenl  mettre  en  évidence  la 
cause  avec  l'effet  :  cet  état  hydroscopique  du 
sol  donne  lien  dans  nos  climats  tempérés  à 
l'état  muqueux,  et,  sous  uuautre  point  de  vue 
patbogénique,  à  la  prépondérance  lymphaUque 
et  aux  autres  affections  consécutives  qui  se 
rattachent  à  celte  c<Histitutioa  morbide.  Les 
maladies  de  l'espèce  bovine  sont  dues  égale- 
ment à  la  nature  géologique  des  terrains,  aux 
moudrions  et  aux  différents  météores. 

A  ces  influences  il  faut  relier  en  second 
ordre  :  la  mauvaise  nature  des  herbes  four- 
ragères vasées  ou  sablées;  l'insalulHrité  des 
étables;  les  travaux  excessifs  auxquels  1^ 
bœufs  sont  soumis  ;  le  parcours  à  la  rosée  et 
dans  les  grandes  herbes  mouillées,  et,  par-des- 
sus tout ,  la  coupable  incurie  des  autorités  lo- 
cales  qui  négligent  de  vérifier  les  certificats 
d'origine  du  bétail  étranger  introduit  àaM 
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leur  c<Hiimime  et  ne  réclament  que  tardivement 
la  visite  du  médecin  vétérinaire  d'arrondisse- 
ment, dans  la  crainte  du  séquestre  ;  en6n  les 
cultivateurs  cachent  l'état  morbide  de  leurécu- 
rie,  et,  dans  leur  égoïsme  intéressé ,  ils  se  hâ- 
tent de  vendre  à  bas  prix,  sur  les  marchés  voi- 
sins, leur  bétail  qui  porte  le  germe  de  l'infec- 
tion épizootique.  Ainsi  l'origine  de  cette  maladie 
peut  être  spontanée ,  mais  le  plus  généralement 
elle  se  transmet ,  par  voie  de  contagion ,  d'une 
béte  malade  à  d'autres  qui  sont  saines  j  ces 
maladies,  souvent  renouvelées ,  placent  le  cul- 
tivateur dans  la  nécessité  de  remplacera  grands 
frais  les  animaux  mis  hors  d'état  de  service 
et  ceux  qui  ont  succombé  à  l'épizootie. 

Effets  divers  de  Vinsalubrité  du  pays,  —r 
Parallèle  avec  l'état  sanitaire  et  laprospérité 
agricole  des  cantons  voisins.  ■ —  Les  décès, 
la  diminution  dans  le  nombre  des  habitants , 
leur  émigration  temporaire ,  l'abaissement  de 
la  valeur  vénale  des  terres  et  du  prix  des  baux, 
la  fréquence  des  maladies  épidémiques  et  des 
épizooties.  restent  comme  des  preuves  incon- 
testables de  l'insalubrité  de  la  contrée  et  de  sa 
stérilité  depuis  une  certaine  période  de  temps. 
Dans  cette  vallée,  la  diminution  de  la  population 
a  été  dans  un  ra[^rt  invariable  avec  celle  de 
la  valeur  vénale  des  héritages.  Cet  état  de 
choses  ne  doit  pas  surprendre  celui  qui  réflé- 
chit à  l'état  déplorable  de  ces  pauvres  fermiers 
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lorsque  leur  famille  a  été  victime  dutyphnsou 
que  ï'épizootie  porte  la  destruction  dans  leurs 
étables.  Depuis  dix  ans,  la  péripneumonie  gan- 
greneuse du  bétail  rouge  a  régné  quatre  fois  plus 
souvent  au  vallon  de  Vers  que  dans  les  com- 
munes assises  sur  les  plateaux  voisins. 

Avec  les  connaissances  que  nous  possédons 
sur  l'origine  des  foyers  morbides  et  celle  de  la 
dépréciation  des  teires  dans  cette  partie  de 
nos  montagnes ,  ne  serait-il  pas  possible  d'a- 
méliorer son  état  sanitaire  et  agricole?  Cette 
question  se  trouve  presqn'mtièrement  résolue: 
il  s'agirait  de  procurer  au  lit  de  l'Angillon  son 
maximum  de  pente ,  par  le  curage  profond  , 
l'élargissement ,  le  redressement  de  ce  cours 
d'eau  et  l'exhaussement  des  berges^  L'exécu- 
tion de  ce  travail  aurait  le  double  avantage  que 
nous  cherchoQs  à  obtenir  ;  il  rendrait  àt  une 
bonne  culture  une  grande  quantité  de  terrains 
envahis  habituellement  par  les  submersions  et 
qui  sont  susceptibles  de  fournir  d'excellents 
produits  tant  sous  le  rapport  fourrager  qufr 
sous  celui  des  autres  recolles  ;  la  preuve-  en- 
est  acquise  par  des  opérations  partielles  d& 
rectification  qui  ont  déjà  été  faites  sur  cette' 
rivière.  D'un  autre  côté,  on  parviendrait  en. 
U^s  peu  de  temps  à  prévenir  le  retour  de  cer- 
taines maladies  qui  perdraient  leur  caractère 
endémique,  comme  il  est  facile  de  le  vérifier 
dans  les  maremmes  de  la.  Toscane  et  dans  nos 
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possessions  d'Afrique  où  des  travaux  de  ce  genre 
ont  été  exécutés.  II  estbien  entendu  que,  dans 
cette  entreprise  à  laquelle  le  comité  d'hygiène 
de  la  Seine  a  donné  son  approbation ,  il  faut 
de  toute  nécessité  modifier  les  vannes  des 
moulins  ;  elles  ralentissent  le  cours  des  eaux 
et  les  retiennent  en  amont  ;  autrement  cette 
rectification,  très  dispendieuse,  perdrait  une 
grande  partie  des  avantages  qu'il  est  permis 
d'en  espérer.  A  cet  effet ,  il  conviendrait  de 
créer  des  barrages  à  portières  :  ces  déver- 
soirs, placés  sur  les  côtés  des  vannes,  s'oppo- 
seront aux  inondations  du  vallon ,  et  donne- 
ront la  facilité  d'épuiser  entièrement  le  cours 
augmenté  des  eaux.  Les  Anglais  ont  adopté 
avec  le  plus  grand  succès  un  mode  d'épuration 
des  terrains  humides  :  il  consiste  à  établir  des 
tuyaux  en  terre  cuite  dans  des  rigoles  souter- 
raines pratiquées  selon  la  déclivité  du  sol  au- 
dessous  de  la  couc^he  arable  ;  et,  dans  le  cas  où 
les  frais  paraîtraient  trop  considérables,  on  se 
bornerait  à  tracer  ces  mêmes  rigoles  ;  elles  se- 
raient recouvertes  en  pierres  plates ,  sur  les- 
quelles le  terrain  du  creusage  serait  ramené. 
Ces  rigoles  aboutiraient  autant  que  possible  au 
thalweg.  Ce  système  de  dessèchement  pour 
l'amélioration  du  climat  et  de  la  culture  est 
appelé  drainage;  H  est  parfaitement  aj^o-. 
prié  à  la  combe  marneuse  de  Vers  ;  il  mérite 
d'être  encouragé  et  mis  en  pratiqué. 


1.;.  Google 


—  »*  — 

Améliorations  à  introduire  dans  la  cut~ 
turc—  Je  crois  devoir  éclairer  les  cultivatenrs 
sur  la  fausse  route  dans  laquelle  ils  se  sont  en- 
gagés en  continuant  la  succession  ruineuse  des 
céréales,  le  système  des  jachères,  la  vaine  pâ- 
ture ,  et  en  consacrant  une  trop  petite  quantité 
de.terrains  aux  plantes  fourragères  artificielles. 
C'est  ici  l'occasion  de  leur  faire  connaître  les 
profits  immenses  qu'ils  seraient  à  même  de  re- 
tirer par  l'exploitation  de  tout  le  sol  susceptible 
de  recevoir  une  culture  productive.  L'assole- 
ment le  plus  convenable  aux  terrains  légers  et 
calcaires  qui  composent  le  versant  des  deux 
monts  doit  avoir  pour  base  la  culture  de  l'es- 
parcette;  car,  en  fournissant  une  grande  quan- 
tité de  foin ,  cette  récolte  permet  de  nourrir  un 
plus  grand  nombre  de  bêtes  à  Tétable,  ce  qui 
donnerait  assez  d'engrais  pour  amender  une 
vaste  étendue  de  terrains  abandonnés  jusqu'à 
présent  à  la  vaine  pâture.  Les  produits  des 
champs  seraient  doublés,  ainsi  que  ceux  des 
fromageries ,  principale  industi-ie  de  nos  mon- 
tagnes ,  comme  elle  en  exprime  la  prospérité  ; 
en  mâme  temps,  les  jachères  stériles  disparaî- 
traient pour  faire  place  à  des  moissons  et  à 
des  foins  abondants.  Mais  c'est  surtout  à  l'as- 
solement, très  mal  adopté  dans  les  terres  argi- 
leuses, que  la  critique  doit  s'adresser:  parcette 
méthode,  le  cultivateur  (sàt  succéder  deux  cé- 
réales du  printemps  et  une  d'automne  avec  en- 


1.;.  Google 


—  9B  — 
grais  et  semence  de  tr&fle  ;  les  rëcoltes  suc- 
cessÏTes  d'avoine ,  orge  et  blé ,  nuisent  à  la 
fertilité  des  terres  neuves  qu'elles  enherbeut 
et  épuisent.  A  Vers ,  la  propriété  rurale  devrait 
être  divisée  en  deux  soles  égales ,  l'une  con- 
sacrée aux  céréales ,  l'autre  aux  racines ,  tu- 
bercules, fourrages  ;  ils  excluraient  les  jachères 
enherbées.  La  vaine  pâture  serait  restreinte 
au  sol  aride ,  impropre  à  recevoir  une  culture 
profitable ,  et  l'on  obligerait  les  communes  à 
amodier  les  terrains  vagues  à  long  bail ,  avec 
condition  de  les  défricher.  On  pourrait  utiliser 
les  eaux  fertilisantes  qui  sourdent  au  bas  des 
deux  versants  oolithiques  :  ces  irrigations  con- 
tribueraient beaucoup  à  augmenter  le  produit 
des  prés  placés  dans  cette  région  agricole.  Une 
culture  plus  intelligente,  rendue  producUve , 
mettrait  le  cnltivateui*  dans  la  position  de  se 
procurer  toutes  les  choses  nécessaires  aux  be- 
soins de  la  vie  :  le  vin  ,  la  viande  fraîche  et 
salée,  des  aliments  substantiels,  remplaceraient 
de  temps  en  temps  sur  leur  table  le  régime  fé- 
culent y  base  de  leur  alimentation  ;  étant 
mieux  nourris  et  vêtus ,  on  vo-rait  bientôt  c^ez 
eux  le  tempérament  sanguin  et  le  développe- 
ment du  système  musculaire  effacer  insensi- 
blement la  prédominance  lymphatique  et  tarir 
la  source  humorale  des  affections  qui  naissent 
4e  cette  mauvaise  conBtitiltion. 

Foyer  oontagicMx,  typhoïdien.  —r  Comme 
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toutes  les  réformes  utiles  en  agriculture ,  celles 
qui  se  rapportent  à  rhygièoe  de  l'homme  en 
santé  et  aux  épidémies  typhoïdes  ont  besoin 
d'un  long  temps  et  de  l'expérience  péniblement 
acquise  pour  entrer  dans  le  domaine  des  habi- 
tudes de  la  vie  et  de  la  pratique  journalière.  H 
faudrait  démontrer  avec  évidence  aux  habitants 
de  la  campagne  qu'il  est  possible  de  détruire 
les  principes  contagieuxdesfîëvresgraves  con- 
tinues, par  la  propreté,  l'aération  autour  des 
malades  et  les  précautions  fay^éniques  indis- 
pensables aux  fiévreux  et  à  ceux  qui  les  soi- 
gnent. Aussitôt  que  cette  aflection  grave  atteint 
plusieurs  personnes  dans  une  famille ,  il  est 
expressément  recommandé  d'éviter  l'encom- 
brement et  de  ne  placer  qu'un  seul  fiévreux 
dans  une  chambre  ;  on  insisterait  sur  la  néces- 
sité de  n'appeler,  autant  que  possible ,  pour 
donner  des  soins ,  que  les  personnes  qui  ont 
déjà  été  atteintes  de  cette  maladie,  puisqu'àce 
titre  elles  jouissent  du  bénéfice  de  l'immuoiié. 
Comme  l'âge  de  puberté  dans  les  deux  sexes , 
et  surtout  chez  les  filles ,  dispose  à  contracter 
cette  infection  nùasmaUque ,  les  jeunes  p&>- 
sonnes  placées  dans  ces  conditions  d'existence 
seraient  éloignées  du  lit  des  malades,  llestre- 
coniiB  que  les  pui^tions  salines  ou  )a  sudation, 
employées  au  début  du  mal ,  avant  l'invasion 
fâirîle,  expulsentet  neiUralisent  les  [wincipes 
infectieux  ;  dans  cette  période  d'incubation  .du 
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mal,  qu'un  enBemble  de  symptômes  câracl^riM 
parfaitement ,  ce»  agents  préserratifs  seraîeat 
mis  en  usage  dèsqa'oa  en  saisirait  l'indication 
cb62  les  personnes  qui  se  trouvent  sous  l'in- 
finence  de  l'épidémie.  Ainsi,  la  pr(^hylaxie 
viendrait  en  aide  à  l'hygiène  pour  éteindre  le 
mal  dans  son  propre  foyer  et  l'empêcherait  de 
se  propager  au  dehors. 

Hygiène  des  anitnauae.  —  Prophylaxie.  -» 
La  contume  d'enfermer  les  bestiaux  dans  des 
Àmries  basses  et  étroites  leur  est  très  nuisible  : 
retable  sera  grande,  propre,  suffisammeaT 
aérée;  les  tas  de  fumia*  déposés  {«^desanr- 
maux  seront  enlevés  ;  les  gaz  qui  en  énmnent 
donnent  aux  maladies  développées  dans  de 
telles  circonstances  un  caractère  de  pBbidité: 
Un  préjugé  funeste  dans  ses  résultai  pwte  les 
fermiers  h  croire  que  les  écuries  ne  peuvent 
être  jamais  assez  chaudes  ;  ils  ne  s'aperçoit 
vent  pas  qu'en  sortant  le  bétail  de  ces  espèces 
d'étuves  pour  le  conduire  en  hivw  à  l'abrea- 
voir,  cm  bien  an  parccrara  dans  les  fraîches  ma- 
tinées dn  printemps,  il  est  exposé  à  ces  ra» 
pides  transitioas  de  chaud  et  de  froid ,  caitses 
de  péri  pneumonie.  Combien  n'est-il  pas  iat- 
pmdent  de  faire  pâturer  au  milieu  des  herbes 
couvertes  de  rosée  et  de  gelée  blanche?  Ce 
parcours  est  nne  occasion  de  phlogose  aiguë 
^  iapoitrinfl,  4e  celle  des  voies  digestives  et 
du  tM^^alOM,  s»rta«t  quand  Iça  i 
T 
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SDDt  ciïnUuits  daius.lee  ti^es..  llyadëjà  biea- 
assez  (les  rapides  transitions  de  la  ten^rature 
pour  déterminer  des  iaflammatioas  de  poitrine 
dans  le  bétail  à  grosses  cornes,  sans  les  autres 
influences  morbigèDes  contre  lesqueiJes  il  est 
facile  de  prémunir  les  troupeaux  1 

Ainsi  que  je  l'ai  donné  à  connaître^  les  pé-. 
ripneumonies  épizootiquesse  développentdans; 
nos  montagnes,  soit  spontanément,  soit  pai* 
^Foie  de  ^ansmission  contagieuse  :  les  moyens 
prophylactiques,  qui  s'^^dressent  au  premier 
oas,  sont  :  !•"  diminuer  la  diiféreuce entre  la; 
température  du  dehors  et  celle  des  étables,  qui- 
seront  agrandies  et  piqs  élevées. 

2.°  Enlever  les  fumiers  qu'on  laisse  entassés 
pendant  plusieurs  jours  au  milieu  des  écuries; 
âoimn'  un  écoulement  au  purin. 
'  3."  S'abstenir  de  mener  paUrele  bétail  dans 
les  endroits  marécageux  ^  le  garder  à  l'étaUo 
ie  plus  long-tempe  possible,  l'en  faire  soi^r 
tard  et  rentrer  de  bonne  heure  :  avec  ces  ptér: 
«autions  qui  sont  consignées  dans  l'excellent 
mémoire  de  U.  I>elafond  sur  les  causes,  les 
^ymptâimes,  etc.f  de  la  péripneunaoniedu  ^w 
bétail  du.  département  du  Jura ,  ov  évite  le 
parcoursdans  la  rosée,  les  effluves  des  brouil- 
lards et  l'hunùdité  du  sol  sur  lequel  les  bétes 
se. couchent,  can^e  ioMuinente de.  refroidisse- 
.'ment  et  dëpéiipneumonie.  Lie  fourra^  a-Ml 
iété  Awié-ibur  lessubcacrâon^et  ta  phûe.,  ad 
i' 
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aura  Tattentiun  de  répandre  sur  ses  diff^ntes' 
couches,  à  mesure  qu'on  le  dépose  au  fenil ,' 
quelques  poignées  de  sel  :  le  foin  devient  alors 
une  nourriture  plas  saine,  facile  à digérw,  et- 
que  les  animaux  mangent  avec  aridité.  Dans 
tons  les  cas,  le  cultivateur,  soigneux  de  ses  in> 
tërétsetdela  santé  de  son  bétail,  rejettera  du 
râtelier  les  fourrages  moisis ,' sablés ,  ceux  ou- 
ïes préks  dominent,  à  mtuns  de  se  résigner, 
d'une  manière  stupide,  à  subir  toutes  les  con-' 
séquences  d'une  position  mam'aise  qu'on  n« 
efaerche  point  à  améliorer.  Il  conviendrait 
également  de  ne  point  surmener  ni  surchargev 
les  bœufs  dans  l'extraction  des  bois  de  sapins 
de  la  forêt  et  leur  transport  jusqu'à  Salins* 
Ces  travaux  excessifs  sont  une  des  causes  prin- 
cipales de  la  péripneumonie  épizootique  spon-^ 
tanée ,  dans  nos  montagnes. 

Comme  les  faits  les  plus  authentiques  ne  lais- 
sent pas  le  moindre  doute  sur  la  b-ansmissiont 
de  l'épizootie  péripneumonique  par  la  voie  de  là 
contagion  et  de  l'infection  ,  et  que  cette  origine 
du  mal  dont  nous  parlons  est  la  plus  générale^ 
il  est  de  la  plus  haute  importance  que  des  me- 
sures puissantes  soient  prises  pour  s'opposer 
k  Cette  funeste  propagation  du  mal.  Cell^  -qui 
ôiit  été  prescrites  jusqu'à  présent  sont  exceK 
lentes  et  atteindraient  leur  but,  si  l'appât  d'ua 
feiblé  gain  et  l'espoir  trompeur  de  guérir  etf 
secret  le  bétail  k  l'établfe,  ne  les  rendaieat  pa« 
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(touvent  illusoires.  Je  peilse  que  les  moyms 
suÎTants  que  je  propose  réuniraient  joutes 
le»  conditions  prophylactiques  les  fias  cer- 
taine : 

1."  U&e  âurreillance  plus  attentÎTe  devra 
être  exercée  pai*  l'autorité  locale ,  qnaud  îi 
s'agit  de  vérifier  les  certificats  d'origine  du 
bétail. 

a."  Lès  bestiaux  ne  seront  achetés  que  dans 
les  localités  où  la  maladie  n'existe  pas  y  oa  n'a 
point  l'habitude  de  sévir. 

3."  Il  y  aurait,  dans  chaque  canton  de  nos 
montagnes,  un  artiste  vétérinaire,  chargé  dé 
visiter  gratuitement,  tous  les  mois,  lesë^Ies 
de  cette  circonHcription  territoriale  j  ensuite  il 
rendrait  compte  de  leur  état  sanitaire  au  mé- 
decin vétérinaire  d'arrondissement  et  à  H.  le 
sous-préfet. 

4.°  Dès  que  le  vétérinaire  cantonnai  aurait 
reconnu  l'existence  de  sympttoies  précurseurs 
de  ia  péf  ipueumonie ,  l'animal  serait  immédia- 
tement séquestré,  et  abattu  dans  le  cas  où  la 
maladie  viendrait  it  se  déclarer. 

S,"  Enfouissement  daùs  la  terre  de  la  fientto 
et  du  corps  coupé  par  quartiers;  —  pnrifîc»- 
tion  de  retable;  emploi  de  toutes  les  autres 
précAQtions  hygiéniques  qui  sont  indiquées, 
«a  pareil  cas,  parmi  lesquelles  il  faut  mettre 
en  premi^d  ligne  le  semestre  ^  touta  la 
eomnoBie  où  se  trouve  i'étabJe  infectée. 
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6.'  Et,  dfaid'edieTer  ua  prétexte  à  U  «apidilrf 
«ta  l'incurie  des  cultivateurs,  tousseraient  iùr- 
téressés  à  la  conserratioa  delà  santé  du  troo- 
peau  communal  au  moyen  de  la  solidai-ité-: 
chaque  fromagerie  deviendrait  une  association 
mutuelle  contre  l'extinction  et  les  chances  des 
épizooties  ;  chaque  sociétaire  serait  taxé  au 
prorata  du  nombre  des  bétes  à  cornes  qu'il 
nourrit  à  l'étaUe,  et  te  {HÎx  de  cette  cotisation, 
augmenté  par  les  subventions  du  département, 
servirait  à  payer  la  valeur  approximative  des 
bétes  abattues  pour  cause  de  maladie ,  les  mé- 
dicaments employés  ,  les  visites  mensuelles  du 
médecin vétérioaire  et  calles  faitç^  à  l'poçasion 
de  maladie. 

7."  Il  est  à  désirer  que  ces  précautions,  con- 
verties en  règlement  de  police  sanitaire,  soient 
adoptées  par  l'administration  départementale; 
elles  suffiront  pour  faire  disparaître  cas  aOec- 
tions  graves  qui  résistent,  grandnombre  de  fois, 
an  traitement  le  plus  méthodique.  On  se  bor- 
«eraît  à  afçliqiier  ce  règlemcoX  anx  plateaaijx 
db  Jura,  et  à  cenx  de  l'arroniiîsselBentd»  Vo^ 
ligDjr  en  particuUo' ,  où  l'ëpizoof ie  rè^Q  le 
|dus  habiUielinu^nt.  H  apparticèrtcgalem^t  à 
lue  i^mijùslratioa  paternelle  et  éclaûrée,]  4» 
prévenir  les  inondations  dans  la  petite  vallée 
de  TAngilIon ,  sous  Iç  rapport  de  la  {salubrité  et 
de  la  ïKTOspérité  agricole  :  Jes  avantages  attar- 


,1.;,  Google 


•sont*  immense» ,  et  fwaieat  tourner  an  prôfîl 
de  la  fortune  publique  et  de  la  santé  les  élée- 
-ments  iquî  lenr  étaient  contraires. 
Salins,  16  dérombre  I8S0. 
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DR  LA  NATURE    DES  FRUITS    DE    TABLE 

mssi  k  u  soctfit  Btiuumi  sd  jcu 

Par  ■.  «AarAB»,  BA0«e«r-Më«««ln^ 
CMUEtf .  K  U  UU  «KIÉTt ,  ETC. 


C'est  une  vieille  croyance  que  celle  d'après 
laquelte  les  arbres  fruitiers  ,  provenus  dn 
semis  des  pe^ùns  ou  des  noyaux,  ne  produisent 
4«e  des  fruits  sauvages  ou  dégénérés.  Théo- 
pkroête  l'affîrme  positivement  à  l'égard  de  la 
vigne ,  du  poirier  y  du  coignassier ,  dn  pontf 
Biier,  de  l'olivier,  du  figuier ,  du  grenadier  et 
de  Taioandier  (1).    Virgile  ensuite,  dans  ses 

■  H)  QtM  i  frueUbm. . . .  tala  tunt,  «a  onnïa  ittmora  reir- 
âimtKr.  QiteBdam  ttiam  omnjno  dtj/entrant,  «I  vitit,  maliu, 
pfiu,  ptmfea.pyrut.  Qm^taun  ffmno  fieario iwllum ptnt- 
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-.beaux  vers  (1),  et  i>Mii«,  dan»  son  <Htvng& 
mr  l'hâtoire   nstnrellfr  (  2) ,  ont  sîgpaaié  les 

•wémea  rëseltats. 

Quelques  siècles  après,  Paltade  dît  que  tes 
poiriers  (Sténos  par  la  voie  des  fieinis  viea- 
nent  trop  leAfemént,  rapportent  des  fruits  dé- 
générés, et  qne,  pour  en  obtenir,  il  vaut  mieux 

-  grefiier  des  sauvageons  transplantés  aupara- 

.  Tant  <3).  Cependant,  dans  une  autre  partie  de 

trKmpil.  Colon  diam  «op*  mmcro  iisenpaiu;  tx*igrainin 
eanâida,  tt  ex  tan^danigra  ffignilvr.  Sw  vite  quoipie nobili 
■  ignoNiit   §1    $af»  iivena  geiuit    fxîl.  Nonmmquam  tUhil 
potitaf  Mrianuttt,  ud  platu  tilvatre  pnvenit,  et  aieo  guan- 
doqut,  ut  fnulim  ptr/Utrt  minMi  quial,  Quttdaai  fruelui» 
a*  compter*  quidem  valent,  ud  nfl  fiurem  utque  tanlummodii 
vêtùitnt.   Nateimr  ex  nueteo  olea,  tilveitrit  olea  ;  ex  acinii 
.  vtaU  pwHiei  iulcHtM,  vilU^  et  ex  enucUatU  dura  el  plentm  - 
,  ^e  aeida,  Ei>dem  laodo  ts  pi/ro,  vilUitun  pi/ratlrum  ;   ex 
malo  iHin  dettriut  génère,  tu»  acida   ex  dulcii  et  tiitoncu  ex 
ttruthta.  Amygdalia  gtioque  dtgentral,,lmn  quod  dura  ex  molli 
,  redditur.  HlsU  planlar..  Il,  cap^  3^ 
,    (1)  Jam,  quct  itminibus  jaclU  tt  tiululU  arbot , 
tari»  «mil,  ttti*  f^titra  mpotibiu  tmiiTam  ,■ 
Pomaqut  iêgmenat  metot  oblUa  fHoru  , 
£t  liif]W(  avibut  pradtun  fert  uva  racmnot^  Georg.  Jl , 
T.  87—80. 
(S)  ifitlanlur  ariaret..^.  mâtiné  qwe  «  lemint  noMnit- 
Iw.  Ut».  XVII,  cap.  U. 
{i)  Si  qttit  pynnm  ttaun  atftrgai,  wuci  -jiiidm  nteuM 

M ted  hofidni  hM  txpeetart  langinçuitm  eil,  «tm  et  Hfù 

vmiant,  el  dt  gtnerU  mAUitatt  dtced^nt.  Meliiu  ergo  meiu» 
.  «Kifmfirijtd  ttlj^ontM  plonltu  radùalat  («ramiu  agrtttittm, 
iw^oetù  itnè  le^ibtn ,  .ul.eun  prthtndtrint   itiferantHr, 
lib.  m,  lit.  », 
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«on  ouTrage  sur  l'agridultiB'e^  cet  aoteur  as- 
sure avoir  expérim^ité  faH^néme  que  baaa- 
coup  d'arfores  fruitiers^  nës  de  seims,  réus- 
sissent très  bien  et  rapportent  de  b<«8 
fruits  (1). 

Phis  tard  encore,  Patnj^ile,  l'un  dra  auteurs 
géoponiques  grecs,  dit  que  toute  semenced'ar- 
bres  prodnti  des  iadiridns  d'espèce  sembla- 
bles, à  l'exception  de  celle  de  l'olivier  qui 
ne  donne  naissance  qu'à  des  oliviers  sau- 
vages (2). 

Dans  les  temps  modernes,  01.  d«  Serres  (3) 

(t)  Egoevptrlut  nm  mtUtat  aiioru  empontt  tponle pro- 
finltas  el  in  eretemâo  *t  in  fmndo  «xiitù»  f«lieet.  Lib.  Il, 
til-  IB. 

(2i  Ovmt  ttmtn  limde  gemu  perfieit,  pralcr  oUam ,-  oE«u- 
tram  (irim  gentral,  Hoc  ttt,  lUtettnm  olta»  •(  non  «l«an 
vtram-  X,  cip.  8S. 

(3)  ■  En  général,  nt  let  ptpitu  lU  Iw  noyaux  ne  rapporUnt 
»  imméiiatmunt  arbnt  du  Itntt  frana  pour  pradulrt  /ruili 

«  du  tout  iinAlabUt  à  hitr  artgint Lei  teuU  ptpint  dt 

«  miurm'  et  de  cormier  à  la  longue  fntelîjhnl  tant  change- 

■  ment  ;  de  mimt.  Ut  noyaux  du  menut  abrkolt,  dta  at^tr- 

■  gtrt  erdet  pttcha. . . .  Det  noyaux  âei  ffrot  oMtoIi,  in 
«  prunei,  det  etriitt ,  «t  iu  olivet ,  n'aptrn,  par  I<  tad 

■  timir,  que  fruit  tanvage  eommeHt  ga'on  ïet  gouvemi.  Ton- 

■  chant  Utnoytri,  anundrien  et  pint,  par  leur  fruit  ùnU- 
>  ment  itmi,  vbnnentTflf  grande  el  frana  arhret ,  fOHnn 
«  qu'ilt  toyenl  «n  finrain  leur  agrtant  tt  d  propot  tuittttt. 
K  Par  la  ttntnee  det  chattaignet,   en  avret  tout  3a  km« 

■  arbnt,  mait  tant  eomparaiion  meOteurt  ee  reniront-lli  par 
%  enter,  que  lei  Uattatd  tH  Itw  natnràl.  »  IMiW,  fagrif., 

\y(.  VI,  chip.  17. 
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et  la  plupart  des  antevn  d'agrienhure,  de  jar- 
dinage et  d'économie  mrale,  ont  répété  à  peu 
près,  sauf  quelques  modifications ,  les  asser- 
tions  de  Théophraste.  Aussi  bien,  ceUes-ei 
ont  été  confirmées  par  les  expériences  positives 
de  /.  Mortimer  avant  1716^  par  oftUea  dn  cé- 
lèbre Duhamel  en  1760  environ,  comme  encore 
à  la  fin  du  18.*  siècle  et  auaMnmencemeatdu 
siècle  actuel ,  par  celles  de  VUmorin  et  des 
trois  pépiniéristes  ^//>7)y,  qui  se  sont  succédé 
de  père  en  fils  à  Lieursamt,  {Hrès  Paris. 

Cependant,  d'un  autre  côté,  on  lit  dans  un 
ouvrage  publié  en  1724  que,  déjà  à  cette  épo- 
que et  sans  doute  bien  auparavant,  on  obtenait 
chaque  année ,  dans  presque  tous  les  cantons 
d'Angleterre,  de  nouvelles  espèces  de  pommes 
par  le  semis  des  pépins.  L'autem'  ajoute  que, 
quand  ces  fruits  se  trouvaient  de  bonne  qualité, 
soit  pour  la  confection  du  cidre,  soit  pour  l'u- 
sage de  la  fable ,  on  leâ  conservait ,  et  od  leur 
donnait  dilterents  noms,suivantIafantaisiede 
ceux  qui  les  avài^t  miiltiplie's  {i).  f4u9tard, 
«n  ITSÛ  environ,  Hardempont^  chanoine  à 
Mons  «n  Belgique ,  obtint  dé  bonifies  et  aôtt- 
velïes  poires  d'un  semis  de  pe^pidiB.  Peiv  après, 
en  17S3  et  années  suivantes,  J.-B.  Cmbamif, 
auteur  grave  en  pareille  matière)  96  ïivrti  à  èe 


17  (dtlaTrad.  Innç.) 
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Aomlweax  essais  de  ce  genre  et  obtint  des  r^ 
snltats  à  peu  près  incoanos  en  France.  Ainsi, 
il  constata  par  ses  propres  observations  qofi 
les  semis  de  pépias,  de  noyaux,  de  baies  ou 
autres  semmces,  soit  d'arbres  sau^^eons,  soit 
d'arbres  greffés ,  ne   reproduisent  pas  cona- 
tamment  leurs  espèces;  que  les  première»  les 
reproduisent  mieux  que  les  dernières...... 

Que  tontes  donnent  naissance  en  général  à 
beaucoup  de  variétés  ;  que  néanmoins  les  sujets 
greffés  en  fournissent  im  bien  plus  grand  Doib- 
bre  que  les  sujets  francs  ou  sauvageons  ;  que 
même  quelquefois  ceux-là  en  donnent  autant 
que  de  germes  dévelc^pés ....  Que  souvent 

ces  fruits  nouveaux  et  inconnus  sont  supé- 
rieurs, par  leurs  bcwnes  qualités,  aux  espèces 

originaires ;  qu'indubitablement  ,   d'un 

semis  bien  cboisi,  il  nait  toujours  beaucoup 
d'arbres  de  bonne  nature,  qui  n'ont  aucun 
besoin  d'éb-e  greffés;  etc....  <i).  Sous  ces 
divers  reports,  l'auteur  cite  en  particulier  la 
poire  de  h<izard  etlajwmmff  de  lestre,  fruits 
excellents  et  nouveaux  du  limousin  provenant 
.de  semis  de  sauvageons;  U  parle  de  poiriers 
très  épineux,  à  petites  fleurs  et  à  très  petils 
fruits ,  issus  de  pépins  d'im  poirier  greffé  sur 
^ine  blanche  ;  il  mentionne  un  fruit  méUs 
participant  de  la  prune  et  de  l'abricot,  obtenu 

<1)  £«ai«Hr  ttifrimipti4$ia  fngè.  PagMY4,  99,  iOO. 
(Edit.  delSM). 
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par  seaùa  d'un  abricotier  greffé  sur  prunier; 
il  signale  six  arbres  Vernis  des  noyaux  de  gros 
.■pavi  jaune  ^ffé  sur  iMnnier  ou  sur  pêdter, 
dont  auoBi  ne  donna  de  fruits  approchant  de 
l'original ,  maïs  de  petites  pèches,  la  plfq>art 
Telues,  d'un  vert  pâle  ou  d'un  janne  nuancé 
de  rouge-bnln,  toutes  de  mailTais  goût  (l). 

Dès  les  premières  années  du  19."  siècle  cou- 
rant, ce  genre  de  rediercbes  a  pris  un  grand 
déreloppement,  et  l'on  a  tu,  presque  en  même 
temps,beautx>iip  d'^ronomes  et  d'observateurs 
s'y  Uvrer  avec  une  persév^anœ  qui  se  sou- 
tient encore.  Parmi  eux,  (m  doit  citer  princi- 
palement MM.  Kmgkt  en  Angleteire,  Kon- 
Mons  CT  Belgique,  Sageret  à  Paris,  Godelle  à 
Soissons,  Martres  à  Toulouse,  Perrin  a  Golbey 
près  d'Épinal,  Laugier  à  Ongles  près  Forcal- 
quier,  et,  pour  ne  pas  oublier  notre  voisinage, 
M.  i*«tn5,  digne  président  de  la  société  d'a- 
griculture à  Boui^-en-^^sse,  et  M.  Gréa,  de 
Rotalier ,  l'un  des  meilleurs  représentants  du 
peuple  pour  le  département  du  Jura. 
.  Je  ne  me  com{»re  aucunement  aux  hommes 
cél^res  onde  mérite  dont  il  vient  d'é&v parlé 
dans  le  cours  de  ce  mémoire ,  mais  }'ai  &it 
aussi  quelques  essais  analogues  aux  leurs,  et 
il  sera  peut-être  agréable  à  plusieurs  lecteurs 
de  les  connaître. 

(1)  Bmi  mm  lu  priM^  d«  ta  jn^.  P^ei  T4,  «,  iM. 

i«,  «a.. 
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Au  mois  de  nsTs  I88fl,  je  commaiçtii  vue 
expérience ,  dont  j'attendais  une  grande  1b- 
miëre,  sur  la  question  qui  fait  l'objet  de  ce 
mémoire. 

i."  ie  greS^i  «a  fente  use  épine  blaache 
sur  un  coignassier  Tenu  de  bouture,  laquelle 
reprit  bien  et  végéta,  tant  dans  l'année  4e  la 
greffe  que  dans  la  suiTante,  sans  présenter 
d'autre  particularité  qu'une  pâleur  ou  blan- 
cèenr  des  feniUes  plus  grande  que  de  conlume. 

S."  £a  mars  ISSS,  je  greffai  sur  cette  épine 
Manche  un  néflirar  sauvage  qui  reprit  aussi  et 
poussa  assez  bien,  soit  dans  l'année,  soit  .par 
la  suite.  I)  fleurît  et  rapporta  des  nèfles  com- 
munes en  1832,  1833  et  1834;  mais  ces  fruits 
tombèrent  toujours  avant  leur  maturité. 

3."  En  avril  f83S ,  un  poirier  de  l'espèce 
du  martin-sec  fut  greffé  à  son  toiff  sur  ce 
nâtiw  et  reprit  également,  puis  poussa  des 
jets  assez  vi^ureùx.  Hais  j'attendis  iaufii»T 
meat  en  18âT ,  183»  et  t8B«,i}D'iI  ra^tpottât 
des  poires,  et  je  le  «is  saileiosent  Ûenrir  4«xx 
fois  sansfructificationtihérleure.  An  csntrafaw, 
ce  petit  axiiPe  dépérit  dèa-ko-s,  cpmmeftça  à 
sécher  en  184d  dans  la  partie  du  pmrierj  puis 
eu  1841  dans  celle  du  néflier,  et  enfin  total»- 
ment  en  1842  dans  celles  de  l'éjûne  blanche 
et  du  coignassier.  .      ;  . 


1.;.  Google 


si  ce  poirier  était  parvenu  à  me  dcuiitM*  gaéli- 
ques fruits ,  je  me  proposais  d'en  semer  les 
pépins  Ml  grand  nombre .  et  je  suis  porte  à 
croire  que  j'aurais  obt^u  des  espèces  nou- 
velles, plus  variées  que  de  toute  autre  maaière. 
Au  moins ,  je  pense  que  les  nouveaux  wbves 
qui  en  seraient  issus  auraient  mieux  fait  con- 
naitre  l'iulluence  de  la  greffe  diaas  la  que^ion 
agitée. 

§  II. 

Dans  le  môme  mois  de  mars  1^^,  j'ai  semé 
on  assez  bon  nombre  de  graioes  ou  p^ins 
d'acacîa-fobinier  à  fleurs  blanches,  de  gainin- 
ou  arbre  de  Judée,  de  coignasster,  et  de  p(H-^ 
rier-benrré.  Or,  le  résultat  de  ces  semis  a  été 
que: 

i."  Les  graines  d'acacia  et  de  gainier,  ainsi 
que  lespepinsde  coing,  ont  produit  des  arbre» 
absolument  semblables  aux  aideurs  non  greffé» 
<pti  les  avaient  fouraàs,  sans  aucune  modifica- 
tion observ^le  dans  les  fleurs,  ni  1^  feuilles^ 
ni  le  port,  ni  le  fruit. 

2."  Il  n'en  a  pas  été  de  même  des  pefnosds 
poirier-beun^  gfeffé  sur  coifpiassier,  Iftiquels 
ont  donné  naissance  à  deus  variétés  de  brins 
très  distincts.  Les  uns,  en  plus  grand  nombre, 
ont  été  vigoureux,  d'un  acccoissemeot  rapide, 
à  peau  lisse,  à  feuilles  pçtit^  et  peintuedi  «t 
tout  hérissés  d'épines  très,  aiguës  >  c«Aate  !•* 
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irais  poiriers  sauvageons.  Les  autres,'  au  coia- 
traire,  en  petit  nombre,  étaient  moins  vivaces, 
d'un  accreissemetit  plus  leftt,  d'aiie  tige  plus 
moUe  «t  moîbs  ëlaacéej  sans  aucone  ëptne  et 
d'un  avenir  moins  sauvage.  Quelques-uns  enfin 
tenaient  le  milieu,  offrant  peu  d'épines  ou  seu- 
lement des  épines-mousses.  J'ai  conservé  tous 
ces  arbres  pendant  bien  des  années,  mais  il 
en  est  péri  un  grand  nombre,  et,  voyant  que  les^ 
autres  ne  se  mettaient  point  à  fruits,  on  qu'ils 
n'en  paraissaient  devoir  donner  par  la  suite 
quede  manvais,  je  les  ai  presque  tous  greffés. 
Deux  seulement  très  épineux  subsistent  en- 
core, dont  l'un  n'a  ni  fleuri ,  ni  produit  après 
24  ans  d'existence,  et  l'antre  a  rapporté  trois 
fois  des  poires  de  nouvelle  espèce,  belles  à  la 
vue,  à  longue  queue,  de  la  fonue  du  gros-rous- 
selet  ou  du  IxniH^rétien  d'été ,  colorées  en 
rose-rouillé  d'un  côté  ^  en  vert-pâle  d'un  au-' 
tre.  Hais,  d'ailleurs,  ces  fruits,  quoique  d'une' 
Mpèce  fondante ,  ne  sont  aucunement  des 
beurrés  gris  comme  ceux  qui  leur  ont  cepen- 
dant donné  naissance.  Us  ont  une  saveur  as- 
ttii^eâkte  et  constrictive  du  gosier,  t^e  qu'on 
ae  peut  les  manger  ni  crus  ni  cuits. 

§  in. 

Au  mois  de  mars  i83S ,  j'ai  semé  un  grand' 
nombre  de  nbyaux  de  prunes  y  de  l'espèce 
êite  reiM'Ctawiie  ordinaire ,  provenant  d'un 
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arbre  greffe  siù-  le  prunier  saiml^uUen.  De: 
ce  semis  f  j'ai  obtenu  34  jeunes  brins  que 
j'ai  ensuite  sortis  de  la  pépinière  et  trans- 
plantés çà  et  là  dans  mon  jardin.  Or^  ils 
n'ont  pas  tardé  à  se  partager  en  deux  caté- 
gories très  distinctes,  et  à  se  montrer  sou» 
deux  aspects  de  végétation  très  différents. 
En  effet,  huit  d'entre  eux  végétèrent  de  suite 
sans  épines,  avec  des  feuilles  larges,  arron-, 
dies,  d'un  vert^pâle  ou  blanchâtre,  et  ils 
offrirent  le  port  ordinaire  et  assez  élevé  des 
pinmiers  communs.  Les  vingt-six  autres,  au 
contraire,  eurent,  dès  les  premières  années , 
des  feuilles  petites,  étroites,  pointues  et  d'un 
vert-foncé,  avec  un  port  généralement  buis-, 
sonnier  ou  rabougri,  et  de  nombreuse.s  bran-», 
çbes  ou  brindilles,  tout  entrelacées  et  héris-. 
»ées  d'épines,  à  peu  près  ccnnme  le  pnmellierj 
on  mieux  comme  le  prunier  sauvageon  qui  a 
reçu  du  prince  des  botanistes  la  déncmiioation 
de  prunus  insititia  h. 

Ces  34  jeunes  arbres  <mt  fleuri  et  fructifié 
auccessivem^it,  savoir  :  6  en  1839, 7  en  1840, 
6  en  1841,  U  en  1842,  8  ea  1843,  et  3  e« 
18B0. 

Or,  les  26  individus  de  la  catégorie  épineuse 
et  buissonnière  n'ont  produit  que  de  petits 
pruneaux,  semblables  à  ceux  du  prunjer  sa% 
.vngçon  de  Linn^e,  tout  roadà,  d'un  Ueu  noir, 
k  Doy^u  adhérent  à  la  pu)^  et  d'une  §avew 
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idde  y  ac«rbe  ,  âpre  on  astri^ente.  Dont 
d'entre enxa'cAtinéBie  nq^rtéquedes  fruits 
pins  ressen^lants  à  de  grosses  prunelles  qu'à 

des  fvoneanx  ^res Un  autre  a  ausû 

oSért .  comme  phénomène  remaïqaabie ,  la 
réanion  des  pédoncules  de  deux  flenrs  en  un 
seul,  par  une  sorte  de  greOe  on  d'accollement, 
de  manière  qn'un  seul  pédoncule  large  et 
aplati  portait  ordinairement  deux  flenrset  quel- 
quefois deux  fruits.  Plosieurs  de  ceux-ci 
étaient  même  plus  on  moins  unis  et  greffés 
en  un  seul ,  mais  toujours  avec  deux  noyaux. 
Un  quatrième  de  ces  maurais  pruniers  s'est 
encore  distingué  spécialement  par  le  port.  Il 
a  bien  offert  égaleraent  des  fruite  noirs  et 
acerbes,  des  feuilles  étroites  et  lancéfdées, 
ainsi  que  de  n<NaalH«uses  épines  ;  mais,  au  lieu 
d'être  buissonniCT  et  rabougri  conune  les 
antres ,  il  a  poussé  une  tige  ^«leée  et  toai- 
jk-faît  verticale.  Ses  branches^  d'une  végétation 
vigoureuse,  loin  de  s'étendre  aa  lai^e^  se 
joignuent  [»«sque  parallMes  an  tronc,  à  la 
manière  de  celles  du  penplier  dltalie.  Il  est 
à  r^rèttor  que  la  mauvaise  qualité  de  8e$ 
fruits  m'ait  déterminé  à  l'arracher,  car  il  eût 
fermé  un  bel  arbre  pyramidal  très  éleré , 
et  avait  constitué  une  variété  très  remar- 
quable. 

Quant  aux  Irait  {Himiers  non  épineoxj  un 
êtai  aurait  rapporté  d«  vraies  {nmes  rdoes^ 
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clauses,  comme  celles  qui  avaient  fourni  les 
noyaux  du  semis ,  si  elles  n'eussent  pas  éiê 

plus  petites  d'un  tiers  que  celles-ci .  Un 

second  a  produit  de  véritables  mirabelles  jau- 
nes. . .  Un  troisième,  des  prunes  rose-rouge, 
excellentes,  de  la  forme  et  de  la  saveur  de 
la  reine-clande ,  mais  un  peu  moins  grosses. 
Un  quatrième,  de  grosses  prunes  ovales,  jaune- 
dwé ,  ponctuées  ou  tachetées  de  rouge  et 
très  bonnes  h  manger. .  .^  Un  cinquième,  des 
prunes  i-oses  assez  grosses,  mais  âpres  et  peu 

comestibles Un   sixième,   des  pruneaux 

noirs,  passables ,  à  noyau  se  détachant  de  la 

pulpe Enfin,  les  deux  autres,  de  bons 

fruits,  participant  de  la  prune  reine-claudc 
et  de  la  prune  sainte-catherine,  par  la  forme, 
la  couleur  et  la  saveur, 

§  IV- 

J'ai  aussi  semé,  au  même  mois  de  mars 
1835,  des  pépins  de  l'espèce  de  pommes  dite 
reinette-à-côies ,  dont  l'arbre  avait  été  greffé 
sur  franc.  En  conséquence,  j'ai  obtenu  35 
jeunes  pommiers  qui,  après  avoir  été  sortis 
de  la  pépinière  et  transplantés,  n'ont  pas  offert, 
dans  les  premières  années,  des  catégories  dis- 
tinctes et  tranchées,  comme  les  brins  de  pru- 
niers. Sur  presque  tous,  les  feuilles  ont  été 
à  peu  près  de  même  couleur  et  de  mêmes 
dimensions  ;  les  épines  ont  été  pen  nombrou- 
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ses,  et  j'ai  seulement  constate  que  les  uns 
avaient  un  port  plus  buissonnier  et  plus  bran- 
chu  y  et  d'autres  une  tige  plus  élancée,  a\«c 
des  jets  plus  robustes  et  plus  vigoureux.  Moins 
rustiques  peut-être  que  les  pruniers,  ils  sont 
venus  à  bien  en  moins  grand  nombre  ;  et,  snr 
35,  il  en  est  péri  14  par  suite  de  mauvaise 
constitution  et  de  chancres.  Des  SI  restants^ 
6  n'ont  pas  encore  produit  de  fruits,  et  IS 
«a  ont  rapporté,  savoir:  1  en  1842,  3  en 
1843,  2  en  1845,  S  en  1847,  1  en  1848,  et  4 
en  1880. 

Or,  aucun  de  ces  quinze'pommiers  n'a  donné 
de  véritables  reineites-à-côtes.  Les  fruits  de 
deux  arbres  senlement  s'en  sont  un  peu  rap- 
prochés, plus  par  la  conformation  extéfieure 
que  par  la  saveur  ;  encore,  leur  forme  était 
plutôt  arrondie  qu'allongée,  leurs  côtes  trop  peu 
saillantes,  et  leur  pédoncule  trop  long. . .  Un 
3.*  arbre  produisit  de  petites  pommes  blan- 
ches, à  long  pédoncule  aussi,  dont  le  goût  se 
rapprochait  beaucoup  de  celui  des  sauvageons. 
Le  4.'  a  fourni  des  fruits  d'une  peau  fine  et 
luisante,  d'une  jolie  carnation,  moitié  rouges 
et  moitié  blancs,  à  pédoncule  court,  aplatis 
sur  leur  diamètre  antéro-postérieur,  sembla- 
bles en  un  mot  à  de  grosses  pommes  d'apt , 
mais  d'un  goût  sucré  et  acidulé  bien  supérieur 
à  la  saveur  purement  aqueuse  et  acide  de 
celles-ci ....  Les  S.*  et  6.%  qui  sont  des  arbres 
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Tigourettx,  d'assez  beau  port,  oat  dcmné  de 
gros  fruits,  mûrs  en  août,  presque  semblables 
aux  rambours  d'été  y  marbrés  de  sang  sur 
un  fond  blanchâtre  ou  vert-pâle,  d'un  parfum 
très  agréable  sur  l'arbre  même,  ayant  beau- 
coup d'eau  en  août,  puis  sucres  et  très  bons 
à  l'état  crû  ou  cuit,  en  septembre  et  en  octo- 
bre. ...  Le  7.*  a  rapporté  des  pommes  assez 
grosses ,  k  pédoncule  très  court ,  d'une  cou- 
leur rouge-foncé  comme  de  la  lie  de  vin, 
mais  diiférant  de  celle  des  calvilles  rouges 
en  ce  que  cette  couleur  n'occupait  guère  que 
les  trois  quarts  et  non  la  totalité  des  fruits , 
l'antre  quart  n'étant  que  rougeâtre  sur  un  fond 
vert-pâle.  Elles  ont  présenté  des  côtes  peu 
saillantes ,  et  leur  saveur  s'est  plutôt  rappro- 
chée de  lar-einette  à  côtes  que  de  la  calvitie. 
Le  8.%  d'un  assez  beau  port,  a  offert  de  petites 
pommes  arrondies,  à  œil  enfoncé  ,  à  pédon- 
cule un  peu  long ,  à  peau  très  fine,  à  chair 
aqueuse  et  croquante ,  de  couleur  verte  d'un 
côté  et  rouge-brun  de  l'autre,  lesquelles  parais- 
saient tenir  de  l'espèce  qu'on  appelle  api  noir. 
Sur  le  9.%  on  a  cueilli  des  pommes  grisâtres 
ou  de  couleur  de  rouille,  bonnes  à  masiger,  se 
rapprochant  plus  ou  moins  par  la  forme  et 
par  le  goût  de  la  reinette  dorée  ou  du  gros 
fenouillet....  Sur  le  10.*,  d'une  assez  belle 
végétation,  mais  à  branches  fourrées,  tortil- 
lardes  et  recourbées  sur  elles-mêmes,  se  sont 
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développes  des  fruits  à  peu  près  semblables 
aux  précédents^  d'un  parfum  exquis  et  d'une 
saveur  comme  vineuse,  mais  qui  malheureu- 
sement ont  presque  tous  pourri  sur  l'arbre  , 
en  aobt  et  au  commencement  de  septembre. 
Quatre  autres  sujets  ont  donné  naissance  à 
des  pommes  sans  analogues  à  ma  connais- 
sance ,  quoique  plus  ou  moins  bonnes  li  man- 
ger, crues  et  cuites,  et  ne  présentant  rien  d'ex- 
traordinaire... .  £n6n ,  un  15."  arbre  bien 
vivace,  d'un  assez  beau  port ,  mais  à  branches 
fourrées  et  tortillardes  comme  le  10.',  a  rap- 
porté des  pommes  remarquables  dont  j*ai  cm 
devoir  communiquer  quelques-unes  à  la  So- 
ciété. Ces  pommes,  de  couleur  de  rouille,  d'ua 
poids  moyen  de  70  grammes ,  couvertes  de 
verrues  et  de  rugosités,  semblent  se  rappro- 
cher du  gros  fenouillel,  comme  les  n."  9  et 
10 .  Mais ,  à  mon  goût,  elles  sont  supérieures 
à  toute  autre  espèce,  en  raison  de  leur  par- 
fum ,  de  leur  saveur  exquise,  de  leur  matière 
sucrée,  et  de  leur  précocité.  Les  guêpes,  qui 
se  connaissent  en  bons  fruits ,  les  dévoraient 
sur  l'arbre  aux  mois  d'août  et  de  septembre 
des  années  chaudes  1848  et  1849;  et  les  souris, 
ainsi  que  les  limaces^  en  font  autant  h  la  cave. 
On  peut  dire  qu'elles  sont  aux  fenouillets  et 
aux  draps-d'or,  ce  que  les  melons  de  Chypre 
sont  aux  cantaloups  et  aux  maraîchers.  Des 
agronomes ,  qui  les  ont  dégustées  en  1848 , 
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ont  pense  qu'on  devrait  dooner  Dion  nom  à 
cette  nouvelle  et  bonne  espèce  ;  mais  je  crois 
qu'elle  mériterait  mieux  celui  de  pomme  aux 
guêpes ,  parce  qu'elle  est  la  seule  à  ma  con- 
naissance que  ces  insectes  dévorent.  On  pour- 
rait la  nommer  aussi  pojrme  d'Adam  ^  car  ce 
ne  serait  que  l'excellence  d'un  tel  fruit  qui 
aurait  pu  tenter  notre  premier  parent  et  qui 
devrait,  jusqu'à  un  certain  point,  excuser  sa 
désobéissance;  mais  cette  dénomîna.tion a  déjà 
été  donnée  à  une  espèce  d'orange^ 

Les  expériences  qu'on  vient  de  rapporter, 
ajoutées  à  celles  des  ohservateurs  que  j'aicités; 
en  commençant ,  prouvent  donc  que  les  bons 
arbres  fruitiers  ne  se  reproduisent  pas.  ordi- 
nairement de  semis ,  quoiqu'en  aient  écrit 
de  graves  auteurs,  même  dans  ces  derniers. 
temps(l).  Elles  prouvent  aussi  que  ces  semis 
ne  donnent  naissance  communément  qu'à  des 
arbres  plus  ou  moins  sauvages  ou  dégénérés, 
comme  on  l'avait  déjà  vu  dans  une  haute  an- 
tiquité .  Elles  prouvent  encore  qu'on  en  obtient 

(1)  Vuy.  £uU«(.  Ae  la  Soc.  centr.  d'ÂgrieuU.  ât  Part». 
Aud.  1844,  page  SIS.  ~Id.  Aaa.  1846,  pages  3Bfl,  337, 
■tas.—ld.  Ann.  1847,  {tates  1»3,  IH.— JHAn.  dt  la  mint 
Soeiéli.  Aaa.  U4«,  pa^et  327,339.— /<!■. Aon.  18*7,  paiw 
193,  104 . 


1.;.  Google 


—  us  — 

quelquefois,  et  même  assez  souveul  (surlouC 
dans  le  genre  du  pommier),  des  espèces  ou 
variétés  tout-à-fait  nouvelles,  ou  plus  ou  moins 
éloignées  des  espèces  coonues  ;  que  la  plu- 
part de  ces  nouveaux  fruits  sont  d'une  qualité 
inférieure  à  ceux  qu'on  a  semés  ;  que  par- 
fois seulement  quelques-uns  leur  sont  supé- 
rieurs. 

Maïs  quelle  est  la  cause  de  ce  résultat  bi- 
zarre ?  Pourquoi  donc  un  prunier  ou  un  pom- 
miwnereproduisent-iïs  pas  leurs  propres  fruits, 
comme  un  chêne ,  un  bouleau,  ou  un  acacia, 
les  lenrs  ?  Je  suis  obligé  d'avouer  qu'on  l'ignore 
encore,  probablement  parce  qu'on  n'a  pas  fait  . 
assez  d'observations  sur  les  semis  des  ^trhres 
fruitiers  à  l'état  naturel ,  notamment  du  pru- 
nellier, du  cerisier  des  bois,,  de  la  vigne  sau^ 
vage ,  du  poirier  et  du  pommier  sauvageons , 
etc. . . .  Aussi  bien  ,  un  fait  général  domine 
cette  question  ;  c'est  qu'il  ne  naît,  dit-on,  de 
variétés  que  du  semis  des  arbres  greffés,  et 
non  de  celui  des  arbres  forestiers  ou  sau- 
vages. Cependant ,  on  assure  que  la  poire 
Saint-Germain  a  été  trouvée  dans  la  forêt  de 
ce  nom  près  Paris  ;  la  virgouleuse  à  Virgoule 
près  Saint-Léonard  en  Limousin  ;  la  sUvange 
aux  environs  du  village  de  ce  nom  en  Lof  rain^ 
le  béxi'Chaumùntel  à  Chaumontel  près  Gban-o 
tilly  ;  le  bézi-de-Caissoy ,  ou  roussette  d'An- 
|qu  y  dans  la  forêt  de  Caissoy  en  Bretagne  ; 
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la  ponuue  rambours  dans  celle  de  Rambures 
ea  Picardie;  ta  reinette  de  Saint-Laurent  à 
Saint-Laurent  en  Normandie  ;  la  louise  ou 
pomme  perpétuelle,  près  deCharleroy;  la  poire 
de  hasard  et  ta  pomme  de  Lestre  en  Limousin^ 
etc.,  etc. ...  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  j'ai 
rencontré  dernièrement,  dans  un  bois,  un  pom- 
mier sauvage,  dtmt  les  pommes  étaient  j  à  la 
vérité,  âpres  et  acerbes  conune  à,  Tordinaire , 
mais  plus  grosses,  plus  colorées,  et  surtout 
plus  allongées  que  de  coutume ,  même  avec 
des  rudiments  de  c6tes  saillantes:..  Ainsi,  ces 
fruits  s'éloignaient  certainem^ife  des  sauva- 
geons ,  pour  se-  rapprocher  des  pommas,  do- 
mestiques. D'un  autre  côté ,  il  est  constan|ïque 
les  semis  de  vigne,  de  rosiers^,  de  houblon., 
de  maïs  rouge  et  brun,^  de  pommes  de  terre , 
de  patates ,  de  betteraves ,  de  fraisiers ,  de- 
choux,  de  dalhias,  d'anémones,  d'oeillets,  de- 
jacinthes  ,  de  tulipes ,  de  camélias,  de  pivoi-. 
nés,  de  renoncules,  de  pensées ,  et  de  beau- 
coup d'autres  végétaux  qu'on  ne  greffe  pas, 
produisent  une  multitude  de  variétés. 
On  a  aussi  cherché  à  expliquer  le  fait  en 
.  question  par  la  fécondation  accidentelle  des 
fleurs,  autrement  par  l'hybridation.  Mais  celte 
explication  est  également  sujette  à  de  sérieuses 
difficultés,  et  je  répète  qu'on  ne  peut  espérer 
d'éclaircissement  que  d'expériences  nouvelles, 
yariéesj  multipliées  et  bien  suivies.  En  alten- 
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6aat,  je  pense  qu'on  doit  se  contenter  d'ancr 
explication  téléologique  ou  Je  cause  finale.  Od 
doit  voir  qtie  la  Nature  cherche,  dans  la  re- 
production des  végétaux  semés,  à  les  ramener 
le  plus  possible  au  type  primitif  dont  l'art  les 
avait  détournés,  à  s'opposer  au  trop  grand 
ascendant  de  ceiui-ci ,  et  à  empêcher  que  les 
espèces  ne  s'éloignent  trop  de  leur  origine  et  ne 
finissent  par  se  confondre  et  s'éteindre.  C'est 
aussi  probablement  la  cause  de  la  stérilité 
des  mulets  et  des  hybrides,  soit  aniraaax,  soit 
végétaux. 

A  $i.-£iîeiute-eD<Breue,  to  e  décembre  18S0. 


NOTICE  HISTORIQUE 

MB 


LeJurafouiiiit  au  commerce  quatre  espèces 
de  fromages  :  les  chevrets ,  le  fromage  de  Sept-- 
moncel,  le  fromage  dit  de  crème,  de  boîte, 
ou  du  Mont-d'Or ,  et  le  vachelin  ou  gruyère. 
Cette  dernière  espèce  est  une  imitation  si  hev^ 
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reuse  des  fi-omages  de  Gruyère ,  i|ue  beanconp 
de  personnes  la  préfèrent  aux  produits  suisses, 
qui  souvent  sont  trop  salés,  trop  ntordants, 
tandis  que  le  Jura  donne  à  ses  fromages  beau- 
coup moins  de  sel ,  ce  qui  les  rend  plus  doux 
et  moins  échauffante.  La  Suisse  produit  trois 
espèces,  le  fromage  de  Montr-Cenis,  imitation 
de  celui  de  Roquefort,  le  fromage  de  Glaris, 
et  enfin  le  fromage  de  Gruyère.  Si  ce  dernier 
n'est  pas  le  meilleurde  tous  les  fromages  connus, 
c'est  au  moins  le  plus  universellement  goûté; 
c'est  aussi  le  plus  anciennement  et  le  plus  gé- 
néralement fabriqué  tant  en  Suisse  que  dans 
le  Jura.  Cette  industrie,  concentrée  d'abord  sur 
les  hauts  plateaux  de  la  Gruyère,  àChàtel-St.- 
Benis,  Gruyère,  Romant,  etc.,  aux  environs 
de  la  petite  ville  de  Bull ,  entre  Friboui^  et 
Vevey ,  s'est  insensiblement  étendue  dans  toute 
la  Suisse ,  puis  sur  tonte  la  chafne  du  Jura , 
dans  le  Limbourg ,  l'AIgaw-Bavarois,  la  partie 
montagneuse  du  Wurtemberg,  etc.;  et  les  pro- 
grès de  cette  industrie  continuent,  car  on  a 
proposé sonéfablissementdansIesPyrénées.  Un 
enfant  distingué  du  Jura,  H.  l'avocat  Pareau, 
ancien  maire  d'Arbois,  aujourd'hui  secrétaii'e 
général  de  la  préfecture  des  Vosges,  excitait 
par  un  savant  mémoire,  lu  à  la  Société  d'Emula- 
tion de  ce  département,  ses  habitants  à  tenter 
cet  essai  :  «  Nous  serions]  heureux,  disait-il 
«  dans  la  séance  du  8  novembre  1850 ,  si  cette 
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<  courte  notice  avait  pour  effet  d'engager  les 

<  personnes  aisées  de  la  campagne  à  tenter 
«  un  essai  des  sociétés  de  fromageries.  Les 
«  résultats  satisfaisants  qu'elles  obtiendraient, 
c  nous  en   sommes  convaincus,  encourage- 

<  raient  les  cultivateurs  qui  les  entourent  à 
«  suivre  leur  exemple,  et  nous  ne  tarderions 
«  pas  à  voir  les  habitants  des  montagnes  des 
«  Vosg^  débarrassés  du  malaise  qu'ils  n'ont 
«  que  trop  a.  subir  aujourd'hui.  Notre  convic- 
«  tion  à  cet  égard  découle  de  ce  fait  qui  n'est 
«  contesté  par  personne  :  à  savoir  que  dans 
«  le  Jura ,  la  montagne  d'abord ,  puis  la  plaine 

<  à  son  exemple ,  ont  vu  s'accroître  leurs  res- 
«  sources  et  leur  aisance  en  raison  de  l'aug- 
c  mentation  du  nombre  des  fruitières^.  » 

L'époque  première  où  l'homme  a  commencé 
à  fabriquer  du  fh>mage ,  et  De  nom  du  premier 
qui  a  faitcet  essai,  se  perdent  également  dans 
la  sombre  nuit  des  siëdes.  Nous  sommes  donc 
dans  le  vaste  chapitre  des  conjectures;  aussi 
nous  laissons  à  chacun  Ite  soin  de  former  son 
opinion.  Tout  ce  que  nous  savons  de  positif , 
c'est  que  les  Romains,  dans  Tes  sièctes  les  plUs 
reculés,  fabriquaient  du  fromage.  En  effet,  Vu*- 
gile  nous  indique,  dans  ses  immcH-tels  écrits^ 
que  cette  industrie  était  pratiquée  par  les  ber- 
gers qu'il  chantait.  Nous  lisons  ce  vers  dans  la 
première  Egtogue  ;  Pinguis  et  ingralœ  pre— 
meretur  easêus  Vrbi  :  quoique  je  fisse  d'excet- 
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lenf  s  fromages  pourringrateHanloue,e/prem' 
copia  lactif  mâmeEglogue;  et  dans  les  Getv- 
giques,  lÏTre  III  : 

QuDd  survente  die  mulsere  horisque  diurnis 
Nocte  premunt  :  quod  jam  tenebrU  et  sole  cadente , 
Sub  lucem  exportans  calalbis  adit  oppida  pastor; 
Aul  parco  sale  contingunt,  hiemique  reponont. 

Les  laitages  nouTeaux  du  matin  ou  du  jour. 
On  les  fait  épaissir  quand  l'ombre  est  de  retour  ; 
Ceux  du  soir,  dans  des  joncs  tressés  à  cet  usage; 
La  tille  au  point  da  jsar  les  reçoit  du  village  ; 
Ou  le  sel  les  sauvant  des  atteintes  de  l'air. 
Pans  un  repas  frugal  on  s'en  aourrit  l'bivOT. 

Les  Romains  n'étaient  pas  seuls  en  possession 
du  secret  de  fabriquer  les  fromages;  il  est 
même  probable  qu'ils  ont  reçu  cette  connais- 
sance des  peuples  qu'ils  ont  soumis ,  et  que 
cette  industrie  a  pris  naissance  dans  les  mon- 
tagnes, aussi  impropres  par  la  nature  du  sol 
que  par  l'efTet  du  climat  à  tonte  espèce  de 
culture ,  mais  couvertes  d'excellents  et  vastes 
pâturages  ne  pouvant  être  utilement  exploites 
qu'au  moyen  du  parcours. 

La  nécessité  d'utiliser  le  lait  donné  par  le« 
nombreux  tronpeaux  de  vaches  suggéra  la 
pensée  de  fabriquer  une  sorte  de  fromage  qui 
fût  susceptible  d'une  longue  conservation.  A 
nos  yeux  donc,  le  berceau  du  fromage  gruyère 
se  trouve  dans  les  rudes  et  âpres  montagnes 
de  l'Helvétie  et  des  Gaules  :  et  l'histoire  nous, 
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vient  en  aide  pour  appuyer  cette  opiaioii.  En 
effet,  Strabon  écrivait  déjà  qu'à  son  époque 
comme   aujourd'hui ,  le  lait,  avec  la  viande 
fraîche  ou  salée,  était  la  principale  nourriture 
du  paysan  séquanais;  «  Cibus  plerumgue  cum 
lacté,  et  omnis  generis  carnihus ,  maxime 
suilliSt  eum  recentibus ,  tum  salilis.  »  Cela, 
doit  être,  car,  dans  nos  hautes  régions,  on  ne 
pouvait  pas  compter  sur  les  produits  d'une 
terre  qui  reste  les  deux  tiers  de  l'année  sous 
l'empire  des  frimats.  Pline,  ColumelU;  Yarron, 
de  Re  rusticà;  Jultus  Capitolinus,  nous  assu- 
rent que  les  fromages  de  l'Helvétie  étaient  de 
leur  temps  fort  estimés  à  Rome.  Comme  ces 
écrivains  se  bornent  là ,  nous  pouvons  conjec- 
turer que,  déjà  à  cette  époque,  la  Suisse  fabri- 
quait la  même  espèce  de  fromage  qu'aujour- 
d'hui, puisqueriea  ne  nous  indique  qu'à  aucnne 
époque  ancienne  ou  moderne  ce  genre  de  fa- 
brication ait  varié.  Il  est  même  probable  que 
cette  industrie  remonte  jusqu'aux  Celles  ou 
anciens  Gaulois,  nos  aïeux,  qui  les  premiers  ont 
connu  et  peuplé  l'antique  Helvétie,  surtout  dan* 
la  Gruyère ,  car  cette  partie  de  l'Helvétie  n'a 
jamais  reçu  d'autres  habitants  que  les  Celtes  j; 
en  efTet ,  l'histoire  de  la  Suisse  par  Zschokke- 
nous  dit  :  4  Six  cents  ans  avant  Jésus-Christ,. 
«  lesvalléesau-dessusdcsquellesle  Rhin  prend 
«  sa  source  étaient  encore  inhabitées.  Alors, 
«  selon  la  tradition ,  des  Italiens  fugitifs  y  cher- 
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«  chèrent  les  premiers  nn  asile.  Un  peuple  bel- 
«  liqueux  et  puissant ,  les  Gaulois ,  avait  pé- 
«  nétré  en  Italie,  et,  victorieux  des  habitants, 
«  les  avait  tues  ou  chassés  de  leurs  demeures 
«  héréditaires.  Tremblant  à  l'approche  du  fer 

<  des  ennemis ,  les  vaincus  s'étaient  enfuis  du 
«  pays  maritime  des  Rasennes,  où  fleurissent 
«  de  nos  jonrs  les  villes  de  Gènes  et  de  Florence. 
«  Ils  se  retirèrent  avec  leurs  femmes  ,  leurs 
«  enfants  et  leurs  dieux  domestiques  dans  les 
«  gorges  sauvages  des  Hautes-Alpes.  C'est  là 
«  qu'ils  fixèrent  leurs  demeures  dans  des  val- 
«  Mes  séparées  du  reste  du  monde  par  des  fo- 
ie rets  épaisses  et  par  des  montagnes  colossales; 
«  on  les  appela  Rhétiens ,  du  nom  de  leur  Dieu 
«  ou  de  leur  héros  Shélus.  De  nos  jours  on 
«  nomme  Rhétie  les  pays  qui  environnent  les 

<  sources  du  Rhin  et  de  l'Inn,  la  patrie  des 
«  Grisons.  » 

Genève  était  la  contrée  des  Allemani  ;  le 
Valais  fut  le  refuge  des  premiers  Burgondes; 
les  habitants  de  Schv^^itzet  des  Valastettes  sont 
sortis  de  la  Frise  et  de  la  Suède  (  Hist.  de  Jean 
Muller). 

De  savants  étymologistes  (Noël  Chomel  et 
Jean  Marref))  assurent  que  le  mot  Gruyère 
et  Gruyerie  vient  du  mot  Dru»,  que  la  lettre 
D  a  été  changée  en  G.;  or,  le  mot  Drus  signifie 
forêt,  fruit  des  forêts;  en  sorte  qu'il  faudrait 
dire  Bruyère  ,  s'il  n'était  point  arrivé  d'alté- 
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raUon ,  comme  il  n'en  est  point  arrivé  au  vieux 
mot  Druide ,  prêtre  des  forêts  chez  les  anciens 
Gaulois.  Ducange  dit  que  ce  mot  vient  de  l'alle- 
mand Gruen  ou  de  l'hollandais  Groen^  qui  signi- 
fie fruit  vert,  ainsi,  fruit  des  vertes  forêts,  des 
verts  pâturages  des  forêts.  Si  donc  on  admet 
ces  étymologies ,  l'industrie  des  fromages 
gruyère  remonterait  aux  druides,  qui  en  se- 
raient les  inventeurs,  et  cette  invenUon,  qu'on 
ne  voitnullepartailleurs,se  seraitconservée  dans 
les  hautes  montagnes,  où  ces  prêtres  persécutés 
par  les  Bomalns  auraient  été  obligés  de  se  re- 
tirer. Or,  chacun  sait  qu'Auguste  proscrivit  le 
culte  druidique;  que  Tibère,  renchérissant 
sur  son  prédécesseur,  lança  des  édits  plus  sé- 
vères encore;  qu'ainsi  ce  ne  fut  qu'au  fond 
des  cavernes  ou  dans  quelques  bols  isolés  des 
hautes  montagnes  que  la  harpe  des  Bardes  put 
encore  faire  entendre  ses  derniers  accords  en 
Helvétie  et  en  Séquanie.  Pour  ces  proscrits ,  • 
quels  lieux  plus  propices,  plus  à  l'abri  des  per- 
sécutions que  les  âpres  et  sombres  montagnes 
de  la  Gruyère,  jadis  peuplées  par  leurs  aïeux 
et  où  vivaient  encore  leurs  derniers  neveux  ; 
joutez ,  selon  les  étymologistes',  où  se  trouvent 
les  dernières  traces  de  leur  nom.  Ce  lieu  fut 
donc  pour  eux  le  seul  asile ,  et  le  refuge  où  s'est 
conservée  une  faible  partie  de  leur  science ,  et 
cette  science  était  si  appropriée  à  cette  terre 
tellement  Inféconde,  qu'aujourd'hui  encore 
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nulle  autre  industrie  inhérente  au  sol  n'y  est 
possible  ;  que  la  nature  ne  s'était  pas  contentée 
d'indiquer  ce  moyen  d'y  vivre,  mais  qu'elle 
avait  placé  au  sein  de  ces  hautes  prairies  l'a- 
nimal qui  pouvait  les  rendre  productives,  en  y 
faisant  naitre  l'aurockSy  qui  approche  le  plus 
de  notre  bœuf  domestique,  bos  taurus ,  qu'on 
regarde  comme  son  descendant ,  et  qui  même 
aurait  laissé  son  nom  au  canton  d'Urî ,  sa  pre- 
mière patrie  et  son  berceau. 

Nous  avons  maintenant  à  examiner  com- 
ment et  à  quelles  époques,  partant  des  hauts 
plateaux  des  montagnes  de  Gruyère,  l'industrie 
des  fromages  de  ce  nom  s'est  étendue  dans  le 
Jura  :  l'histoire  nous  le  dit.  £n  effet,  depuis 
les  Romains  jusqu'à  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  par  Louis  XIV,  ces  deux  peuples  ont 
été  non-seulement  soumis  aux  m^es  lois, 
mais  encore  constamment  mélangés ,  et  sou- 
vent n'ont  fait  qu'un  même  peuple  soumis  au 
même  souverain;  déplus,  iisn'ont  cessé  d'avoir 
des  rapports  de  tous  les  jours.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  que  les  découvertes ,  les  sciences 
et  les  arts  de  l'un  ait  été  communs  à  rautre>  et 
qu'ainsi  la  fabrication  du  fromage  gruyère  dans 
nos  montagnes  remonte>àquelques  exceptions 
près ,  à  la  naissance  de  nos  villages. 

PresqaeàrauroredeTEmpireromain,  laSé- 
qaanje  et  l'Hehrétie  constituèrent  la  province 
connue  sons  le  nom  de  Mawima  Segunnorum; 
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ensuite  les  barbares  les  confondirent  dans  ie 
même   royaume.    Sous   l'époque  féodale ,  ies 
grands  Barons  francs-comtois  et  suisses  avaient 
tout  à  la  fois  et  en  même  temps  des  seigneuries 
de  l'un  et  de  l'aube  côte  du  Jura  :  nous  citerons 
les  puissants  Sires   de  Montfôucon,  de  Cba- 
lon,  deNeuchâtel,  de  Joux,  et  autres;  même 
en  1801,Jougne,  Mêtabief,  Longevitle,  dépeo- 
daientencore  de  révêché  de  Lausanne.  Les  com- 
tes de  Savoie,  seigneurs  du  Valais ,  du  pays  de 
Vaux ,  mêlèrent  leur  sang  à  celui  de  nos  com- 
tes; Alix  de   Boui^ogne  épousa  Philippe  de 
Savoie;   les  Ghalon  s'unirent  aux  comtes  de 
CenèvcparleursmariagesavecMarîe  et  Blanche 
de  Genève,  la  bonne  Dame  Blanche  de  nos 
montagnes,  selon  monsieur  Ed.  Clerc;  Jean 
de  Vienne   s'assit  sur  le  trône  épiscopal  de 
Bâle;  Aymon  du  Quart,  de  cette  ntaisoa  du 
Quart  qui  possédait  Ghàteau-Villain,  futévèqae 
deCenève;  le  même  siège,  à  l'époque  de  la 
naissance  du  protestantisme,  était  occupé  par 
Un  de  la  Baume  >  de  cette  famille  qui  avait  re- 
levé les  armes  delà  maison  de  Poupet,  quipos~ 
s^dait  dans  nos  montagnes  le  château   de  la 
Chaux-des-Crotenay.  Obligé  de  fuir  la  persé- 
cution, il  se  réfugia  dans  ses  terres  du  Jura 
avec  celtes  de  ses  ouailles  qui ,  comme  lui , 
n'avaient  point  prôtéroreiile  auS  nouTelles doc- 
trines ( Gandy-Ie-Fort,  page  198).  Les  Sires  de 
Joux,  qui  jouissaient,  avec  leur  antique  manmr 
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de  Joux,  d'une  partie  dn  château  et  des  terres  de 
Château-Villain ,  s'étaient  éteints  dans  la  fa- 
mille de  BloDay ,  dont  le  château  patrimonial 
dominait  Vevey.  Les  WatteviUe  sortaient  de 
la  Suisse  ;  les  Conflans  s'intitulaient  haronsde 
Valangin;  les  Granson,  les comtesde Gruyère, 
n'élaient  pas  étrangers  à  nos  seigneurs  comtois  ; 
ils  fréquentaient ,  avec  les  ducs  de  Savoie  ,  la 
cour  de  nos  comtes  palatins  et  des  ducs  de 
Bourgogne  ;  ils  brillaient  dans  les  tournois  de 
notre  noblesse.  ' 

'  Les  serfs  du  Valais  et  de  la  Gruyère  s'étaient 
depuis  long-temps  rencontrés  au  haut  des  Al- 
pes; leurs  troupeaux  s'étaient  confondus,  et  la 
Savoie  et  le  Valais  avaient  appris  à  fabriquer 
le  fromage  de  Gruyère.  Cette  conquête  n'avait 
point  été  perdue  pour  la  puissante  abbaye  d'A- 
gaune  (Saint-Maurice  en  Valais)  ;  elle  s'était 
rappelé  que.,  depuis  Sigismoud ,  elle  possédait 
Salins,  Bracon,  le  Val  de  Miéges,  les  terres  de 
Cfa&teau-ViUaia  ;  par  conséquent ,  la  grande 
partie  du  canton  des  Plaaches ,  la  Chanx-d'Ar- 
lier,Frasne,  Cicon,  Aresches,  Usiers,  le  Val 
de  Gbambly,  etc.,  et,  en  jetant  ces  colonsdans 
ces  terres,  leur  avait  appris  à  les  utiliser  par  la 
fabrication  du  gruyère. 

Chacun  sait  que  ce  sont  les  monastères  qui 
ont  défriché  les  montagnes  du  Jura  et  de  la 
Suisse  ;  la  croix  y  fut  toujours  ^ntée  avant  le 
pennon  féodal.  Moines  et  prêtres  s'étaient  faits 
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IM  |»i«(ini«rs  de  la  ciTÎlÎBatioii  ;  l'autel  de  brà* 
inpMvisé  où  se  disait  la  première  messe,  avec 
ia  vois  de  la  forêt  pour  orgue,  l'eau  boAdi»* 
saute  du  totrent  pont  lustrale ,  le  caliee  de  sa- 
pin sculpté  par  là  main  du  cél^rant ,  consta- 
tait ta  première  prise  de  concessioB.  C'est  doue 
tm  devoirpour  les  religieux  ^ifants  des  hautes 
ctmesduiura,  de  payer  un  juste  tribut  de  re- 
connaissance aux  mi»astèr8s  de  Condat  et  âê 
Saint-Maurice  d'Agaune  qui  ont  ouvert  à  l^irs 
aïeux  les  chemins  des  sombres  forêts  du  Jura* 
èt-ieur  ont  donné  une  patrie  où,  grâce  an 
fromage  de  gruyère^  ils  peuvent  connaître  l'ai- 
sance etm&mele  luxe. 

C'est  k  l'abbaye  d'Agaune  que  le  canton  des 
Planches  doit  ses  premiers  colons  ;  à  Foncine 
entre  autres,  deux  hameaux,  comme  pour  anes- 
ter  ce  fait,  retiennent  le  nom  du  Valais  :  lês 
Volies  tt  tes  Valais.  Rien  donc  de  moiaft 
étonnant  que  ces  nouveaux  colons  aient  ap- 
porté leur  indutfrie  dans  leur  bouveUe  p^rie, 
ai  semblât^  à  l'ancieane  par  le  climat^  les  pft  • 
tnrages  et  les  montagnes. 

Une  chose  digtie  de  remarque  et  qui  {tf«uv6 
d'où  sont  sortis  nos  premiers  colons,  c'est 
qoe  le  patms  d'une  partie  de  nos  montagnes  est 
presque  mot  pour  mot  te  {mtotsdu  Valais  et  de 
firuyère.  Nom  doniieinms  l'écbantiUoB  sniviuit 
tiré  d'nnc'^e  «tes  ohnMons  connues  sous  le  nmA 
deCaramtli's,  qu'ob  <^achle  «neore  en  SnisM 
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ékùs  les  soirées  d'été.  Cette  chanson  dé^ow 
le  sort  d'on  couple  pauvre  :  Le  mari  n'a  trouvé 
chea  sa  femme  que  misère  j  l'épouse  n'a  pas 
rcDcontré  plus  d'aisance  dans  la  famille  de  sob 
marijelle  leur  dit  :  qu»id  les  antres  mangeront, 
nous  regarderons  ;  quand  les  autres  riront, 
nous  pleurerons. 

QuM  lé-s-aoatron  mèzeron  nos  Toiterln , 
Qnan  lè-B-aoatron  rireiroD  nos  [rioreria. 
Dans  les  villages  voisins  de  la  Suisse ,  ou  faK 
sait  venir  les  fromagers  de  Gruyère,  comme  au- 
jourd'hui les  communes  de  la  plaine  qui  ëta- 
Idissent  des  fromageries  les  {«'«ment  dans  nos 
parages;  on  leur  donnait  le  nom  de  gruyrins, 
»u  lieu  de  les  appeler  fromagers  on  fruitiers. 
Nous  avons  encore  vu,  dans  notre  enfance,  les 
■fromagers  fribourgeois  exclusivement  en  pos- 
session de  fabriquer  les  fromages  de  nos  com- 
rannes,  et  il  n'y  a  que  quelques  années  que  le 
père  UoTOB,  fribourgeois,  est  mort  à  Ponctua 
dms  un  Âge  fort  avancé ,  après  avoii*  fabriqué 
tonte  sa  vie  du  gruyère ,  sans  jamais  avoirfait 
«ne  fausse  fabrication.  La  raison  de  la  ^rélé- 
rence  BCfx>rdée  par  nos  communes  aux  fromA- 
gen  nés  dans  la  Gruyère ,  est  saiUante  ;  c'ést^ 
4'uiM  part,  parce  qu'ils  étaient  les  përu  ^ 
cet  art,  et,  de  l'autre ,  qu'ils  avuent  une  e^pé- 
rîeiwt  {dus  étendue  ;  car  tti  Suisse  on  0^^ 
■wu  loag  apprentissage  avant  d'4(re  a^ns  à  ft»- 
briqner  ;  on  est  valet  on  aide  pendant  loftg««s 
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années  (et  l'on  désigne  vulgaïremenl  ce  valet  on 
aide  sous  le  nom  de  grtgrnei  en  patois  gougnion), 
tandis  que  damnes  montagnes  on  est  moinsexi- 
géant,  on  admet  même  les  femmes  à  ce^te  impor- 
tante foncticm,  et  l'on  semble  perdre  de  Tue  que 
le  fromager,  bien  qu'il  ne  possède  pas  les  pre- 
mières notions  de  la  chimie,  fait  cependant  une 
opération  de  cette  science,  et  qu'il  ne  peut  la 
bien  faire  qu'en  suppléant,  par  l'expënence  et 
une  longue  pratique,  k  des  connaissances  qu'il 
n'a  pu  acquérir. 

En  jetant  dans  nos  montagnes  des  colous, 
en  y  introduisant  la  fabrication  du  gruyère,  en 
nous  fournissant  les  premiers  fromagers,  le 
Valais,  la  Gruyère,  la  Suisse  en  un  mot  a 
aussi  infiltré  parmi  nous  ses  antiques  et  naïves 
-  croyances  ;  vous  retrouvez  ici  la  mythol<^e  des 
Alpes. 

C'est  à  la  veillée,  en  automne ,  lorsque  le 
chanvre  est  rentré,  qu'on  s'assemble  pour  le 
tiller,  qu'il  faut  aller  pour  apprendre  qudque 
chose  du  Sabbat  y  du  Loup-Garou ,  du  Lutin, 
■  des  Fées,  desBames  Blanches,  de  la  Vouivre, 
des  devins  et  des  sorciers.  Tous  les  fromagers 
fribourgeois  étaient  devins  et  sorciers  ;  c'est 
reamnu  dans  nos  monti^es,  les  preuves  en 
sont  inccmtestablas.  N'allez  pas  le  nier  j  car 
tout  Je  village  a  vu  que  les  anciens  fromi^rs 
ne  fermaient,  jamais  leur  chàlèt,  et  qu'âme  bu- 
mame  ne  pouvait  y  p^étrer  sans  recevoir  de 
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-  satte  la  punition  de  sa  lémérité.  Tout  le  monde 
a  vu  ce  voleur  qui  avait  voulu  exercer  son  in- 
dustrie dans  un  chalet,  et  qui,  après  y  avoir  pé- 
ikétré  et  chaîné  un  Iromage  sur  ses  épaules, 
fat  airété  à  la  porte  par  une  puissance  invisible 
qui  l'empêchait  de  pouvoir  avancer  ou  re- 
caler; legruf/rin  l'avait  eiuilp*  "  ii~ifa.-Jeii^ 
jours  à-J»  perte  3u  chfdet,  son  fromage  sur 
l'épaule;  et  il  y  serait  encore,  sans  aucun 
doute,  si  le  gruyrin  ne  lui  eût  commandé  de 
reporter  le  fromage  à  sa  place^  et  de  ne  plus 
reparaître  au  chi^et;  ce  dont  il  n'eut  pas  la 

.  tentation  dans  la  suite. 

Ne  souriez  pas  à  ce  récit,  car  le  pâtre  de 
nos  montagnes,  commode  celles  de  la  Suisse, 
vous  dirait:  «  On  voit  bien  que  vous  n'avez 
«  pas  vu,  comme  nos  aïeux,  le  grand  Speo- 
«  tre  élever  nos  génisses  à  dix  pieds  de 
«  haut,  et  ne  les  rendre  que  lorsqu'on  l'en 
«  avait  bien  prié  les  mains  jointes  ;  ni  la  fée 
«  qui  vient  en  conduisant  deux  chèvres  bltii'- 
«  ches  quand  l'année  est  abondante,  et  deux 
«  chèvres  noires  si  elle  doit  être  mauvaise;  ni 
«  les  serpents  qui  tètent  les  vaches,  et  qu'on 
«  met  en  fuite  en  lâchant  un  coq  blanc  dans 
«  les  pâturages;  ni  les  hommes  noirs  qui  ha- 
«  bitent  les  cavernes  des  hautes  montagBes; 
«  ni  la  Dame  Blanche  assise  sur  un  cheval 
«  blanc  ailé,  qui  parcourt  les  rochers  de  la 
«  Doye.  y>  Aumoins,  si  vous  doutez  de  tous  ces 
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faits,  «tt«stë8  pKT  nos  «feux  qui  les  oat  -vm, 
TOUS  HW  nterax  pas  l'existence  des  FoIMm  ou 
Lutin$,  oar  il  en  existait  encore,  il  n'y  «  qne 
quelques  années,  dans  les  fermes  de  CAanv«m# 
^ës  de  Menthe,  et  sur  le  sommet  du  A)>oar. 

Ge  sont  des  nains  qui  habitent  des  endrcnta 
»-»«i«ii<),  Hes  antres,  destrousde  roche.  lïs  pa- 
raissent à  l'Ascension;  oka  que  h»  r^àfffi  est 
tombée,  ils  s'éch^pent  et  se  cachent  dans  lenrs 
retraitea  avec  les  provisions  excellaites  qu'Us 
wt  su  dérober;  ils  aiment  lea  fromages,  la 
crème  et  le  lait.  Quelquefois,  quand  ils  odI 
faim,  ils  ^ient  leâ  bergers^  et  leur  d^xdie&l 
le  plus  belle  vache  du  troupeau,  qu'ils  ramè- 
nent ensuite  i^us  grasse,  pleine  d'un  lait  plus 
pur  et  plus  blanc,  car  ces  nains  ne  sont  pu» 
méchants;  au  contraire,  ils  sonttrès  serviables, 
ramassent  des  fagots  de  bois,  fauchent  les  prés,  ' 
aident  aux  travaux  de  la  campagne.  On  les 
voit  quelquefois,  le  soir,  danser  au  clair  de  la 
tuœ.  Surtout  il  faut  bien  se  garder  de  leur  faire 
^e&  niches,  comme  ce  paysan  qui  échauffa  le 
roc  où  ils  venai^t  s'asseoir,  et  scia  les  bran-, 
^es  d'u'bres  où  ils  se  perchaient,  et  dont  tea 
Tftchea,  dèsee  moment,  ne  donoèreot  plus  de 
tsût,  ni  les  champs  de  moissons. 

Si  ces  traditions  et  ces  croyances  ont  leur 
tàté  ridicnle,eUes  ontaussi,  du  moins  quelque»- 
unes,  leur  cèté  utile.  En  effet,  cette  fort» 
cr»y«pce  (^e  les  fromagers  éteirat  devîm  et  son 
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ciers  coatribvait^  ^az  nos  boas  aietMt,  plim 
puissamment  à  «nB|iéch«r  les  fraiii}es  et  te« 
altérations  dq  lait,  ainsi  qae  les  toIs  qui  se 
commettent  djuis  les  fromageries,  qu«  les 
éprouvettes  et  le*  aréomètres  ne  te  font  aa>- 
joucd'hni. 

D'accM^l  avec  l'histoire,  la  statistique  au, 
fromageries  du  Jura  nous  démontre  que  c'est 
dans  les  seigneuries  possédées  par  l'at^ye  de 
St.-HauFice,  les  sirôs  de  Chalon,  de  Joux  et 
de  Hontfaucon,  que  les  habitants  de  nos  mon- 
tagnes se  sont  livrés  les  premiers  à  la  fabri- 
cation du  fromage  gruyère.  Ainsi,  dans  le  Jura, 
«e  sont  les  caotoqs  des  Planebes,  Nozeroy,  le 
Val  de  Sirod,  les  l|oata~sur-^ins,  qui  les  pre- 
miers <mt  donné  ce  produit,  qui,  <|e  proche  ^ 
|»oche,  s'est  répandu  dans  le  re^e  4^s  nuHita- 
gnes,  et  n'est  descendu  dans  la  plaine  que  de- 
puis 181  a. 

Les  fromagenes  ét^fwt  £artrfM^  dans  l'ar- 
rwtdissement  de  St.-^Uude  ^vaat  17^  ;  il  n'y 
Avaitpresquo  que  les  villages  les  pins  rap[Ht>- 
chés  du  canton  des  Planches,  le  Grand-^Vaux, 
où  cette  industrie  fût  connue  ;  car  méine  la 
première  fromagerie  des  Rousses  ne  date  qu^ 
de  1788,  et  celiez  de  Sancia  et  Larivoire,  de 
(770. 

}jfi  tardif  établissitfment  des  fromageries  dans 
la  terre  de  St.-Glaivletietttà  plusieurs  causes: 
ta.  firemière^  c'es^  que  cette  abbaye  avait  p^ 
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de  rapports  avec  la  Saisse,  où  eUe  ne  possé- 
dait que  le  lieu  de  Dom-Poncet^  près  dn  lac  de 
Joiix,  et  la  moitié  de  St.-Gei^es  (chartes  de 
1279  et  1299);  la  deuxième,  le  sol  aride  des 
montagnes  de  St.-Claude  paraissait  peu  propre 
à  l'élève  du  bëtail.  Aussi,  de  longues  années  se 
sont  écoulées  avant  qu'au  milieu  de  ce  terrain 
couvert  de  buis  on  ait  tenté  d'introduire  des 
Vaches;  et  encore"_-cela  n'a  pu  avoir  lieu  que 
lorsqu'on  est  parvenu  à  se  procurer  l'espèce 
convenable  ;  car  la  taille  do  bétail  doit  être 
mesurée  à  la  fertilité  du  sol;  elle  doit  en 
suivre  les  progressions.  Une  petite  vache  réus- 
sira seule  dans  une  contrée  aride,  ayant  de 
maigres  pâturages.  Aussi  a-t-nl  fallu  que  les 
progrès  de  la  civilisation  aient  introduit  dans 
la  terre  de  St.'£laude  la  race  bretonne,  pour 
qu'on  pût  y  voir  naitre  des  fromageries.  Cette 
vache  est  véritablement  la  vache  du  pauvre, 
la  ressource  des  petits  ménages  et  des  peUtes 
fortunes.jcoôtantpeu,  vivant  et  produisant  très 
long-temps,  se  contentant  de  la  nourriture  la 
plus  exiguë,  la  plus  grossière,  et  U'ouvant-à 
vivre  partout,  autour  des  maisons,  le  long  des 
chemins,  sur  les  cimes  les  plus  élevées. 

La  vache  bretonne  a  la  tête  petite ,  cuir 
souple,  mince,  souvent  jaune;  poil  court, 
fin,  doux;  cornes  fines,  eiffilées,  plates  à  l'ori- 
gine ;  queue  fine.  Elle  vit  long-temps,  et  reste 
long-temps*  à  produit.  Aussi,  dans  les  contrées 
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pauvres  et  à  sot  infertile  ou  e'puisë,  on  ne  peut 
mieux  faire  que  d'introduire  la  race  bretonne. 
Et,  malgré  nos  recherches,  nous  n'avons  pu 
connaître  l'homme  digne  d'éloges  qui  a  eu 
l'heureuse  idée  d'introduire  cette  espèce  dans 
les  montagnes  de  St.-Claude,  où  elle  s'est  na~ 
luralisée,  et  où  elle  a  apporté  l'aisance.  Elle 
est  connue  même  aujourd'hui  assez  loin,  et, 
au  lieu  de  s'appeler  vache  bretonne,  elle  porte 
dans  le  commerce  le  nom  de  vache  san-clau- 
dienne. 

La  troisième  cause,  c'est  qu'on  ne  fabriquait 
dans  la  terre  de  St. -Claude  que  des  fromages 
de  chèvres,  parce  que,  d'une  part,  on  ne  for- 
mait pour  cela  que  de  petites  associations' de 
voisinage;  que  la  chèvre  était  regardée  comme 
le  seul  animal  qui  pût  vivre  sur  cette  terre  în- 
gi-ate  ;  que  cette  terre  ne  fut  affranchie  que 
très  tard ,  et  par  conséquent  il  fallait  que  la 
division  des  grandes  propriétés  rendit  le  pro- 
létaire propriétaire  pour  permettre  un  nouveau 
genre  de  culture ,  et  l'augmentation  des  bètes 
à  cornes ,  particulièrement  des  vaches.  Mais 
une  raison  qui  domine  toutes  les  autres,  c'est 
que  la  chèvre,  le  mouton,  e'taient  devenus  un 
.  objet  nécessaire  pour  la  terre  de  St.-Claude,  et 
que  cette  nécessité  repoussait  l'introduction  de 
l'espèce  bovine.  Deux,  prélats  italiens  ont  gou- 
verné la  terre  de  St.-Oyan,  savoir:  Pierre  Mo- 
relti,  qui  mourut  en  1U3,  et  Augustin  d'Est 
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4e  tv^tma,  dont  le  règne  »  cessé  en  1479.  Ce» 
deux  9,bbé^  de  Contai  avaient  fait  Tçmr  <{« 
lewrç  con^triotes  pour  apprendi^  aux  babi- 
Uipts,  de  cette  terre  à  fabriqua-  la  toile  et  Iç 
drogoet  ;  il  n'était ,  comme  on  le  Terra  jtlu^ 
loin,  pas  encore  question  du  drap.  En  lEMÇ, 
il  y  avait  plusieurs  fabriques  à  Uoirans;  mémo 
à  cette  époque,  Hugues  Sappel  ^  de  cette  locar- 
lité,  prenait  la  qualité  de  roi  ou  de  maître  des 
drapiers  ou  tisserands  dans  toute  l'étendue  de 
la  terre  de  St.-0;an-de-Joux«  et  il  avait  été 
institué  en  cette  qualité  par  Vonseigueitr  le 
révérend  abbé  de  St.-Oyanj  Joacàim  de  Rye , 
par  acte  de  1&84,  déposé  aux  archives  de  l'ab- 
baye de  Condat.  (D.  Honnier,  annuaire  dt 
1845.)  C'était  avec  le  poil  de  chèvre  qu'on  fa- 
briquait le  droguet  dont  s'habillaient  lea  serî^ 
de  cette  terre  et  lieux  voisins.  C'était  une  étoffa 
jbien  certainement  moins  riche  que  les  chite* 
4u  Thibet^qui  alimentent  aujourd'hui  la  conU^ 
]tnnde  de  nos  montagnes  et  yoaX  embellir  la 
toilette  de  nos  grandes  dames  de  Paria.  ÇePfi 
fabrication  était  grossière  comme  l'époque  j 
mais  c'était  déjà  un  progrès  dans  un  pays  ak 
l'on  se  revêtait  auparavant  de  la  peau  des  bétes 
sauvages,  surtout  de  celle  de  loups,  animaux 
ci  communs  da&s  les  sombres  forêts  du  haut 
Jura;  car  chacun  sait  que  saint  Lnpicin  se  ren- 
dit k  h  cour  de  Chilpéric,  vêtu  de  peaux  de 
bétes  mal  «i^ôtées  et  grossièremeiH  cousueS) 
ayant  pour  chaussure  des  sabots. 
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L'usage  de  s'habiUer  de  peaux  de  bétes  dao» 
les  montagues  du  Jnn  ëtait  si  général  et  91 
nécessaire,  car  les  dra^  et  le  droguet  même 
étaient  si  rares,  qu'il  s'est  conservé  très  long- 
temps; et  cela  est  si  vrai  que  les  tailleurs  et 
tailleusesy  portent  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  ptlUtUrs  et  Aepelietiéres.  Cesonmers,  à 
cette  époque  conune  aujourd'hui,  se  rendaient 
successivement  de  maison  en  maison  pour  la 
confection  des  vêtements;  aussi,  même  en  ce 
moment,  on  ne  dit  jamais  :  il  faut  aller  chercher 
le  tailleur  ou  la  tailleuse  ;  on  dit  simplement 
en  patois  :  V  fa  aller  tzarchi  la  peltetire , 
Les  derniers  habitants  qui  ont  conservé  l'an- 
tique usage  de  se  revêtir  de  peaux  de  loups, 
ont,  sinon  donné  naissance,  mais  au  moins  lieu 
k  la  tradition  des  loups-garoux. 

Ce  n'est  qu'en  i  303  qu'on  commença ,  à  Berne 
et  à  Fribourg,  à  tisser  des  étoffes  grossières 
avec  la  peau  et  la  laine  des  troupeaux,  pendant 
que  Venise  et  YAngleterre  exportaient  leurs 
UineSi  faute  de  savoir  les  mettre  en  œuvre. 
fJean  Mdller*  tome  IV,  page  i68.)  En  France, 
les  premiers  règlements  sur  les  tisserands  et 
drapiers  sont  de  1168  et  1673.  En  Frandie- 
Gomtë,ce  futen  1318,  sous  le  règne  de  Jeanne 
de  France ,  comtesse  palatine  de  Bom^ogne , 
que  des  tisserands  de  Paris  vinrent  à  Gray  par 
ses  ordres,  et  y  montèrent  des  manufactures. 
Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  des  fabriques 
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furent  établies  dans  la  terre  de  St.-Claude,  à 
Moirans  et  à  Meussia,  vers  1443  et  1479.  Par 
ta  suite,  Siye,  Clairvaux,  Sl.-Àmour,  Orgelet 
et  le  hameau  de  la  Chèvrerie,  à  Foncine-le- 
Haut,  eurent  leurs  fabriques  ;  maïs  ce  travail 
ne  pouvait  recevoir  un  grand  développement 
dans  la  Franche-Comté  :  la  matière  première 
n'y  était  pas  abondante  ;  les  ouvriers  ne  durent 
s'occuper  que  du  tissage  des  draps  grossiers, 
des  droguets  et  toiles,  qu'à  raison  de  la  con- 
sommation qui  se  faisait  de  ces  étofTes  dans  1c 
pays,  ou  tout  an  plus  dans  un  rayon  de  quelques 
lieues  au  voisinage. 

Toutes  ces  raisons  nous  indiquent  d'une 
manière  précise  pourquoi  la  fabrication  du 
gruyère  s'est  si  tard  introduite  dans  la  terre  de 
St.-CIaude. 

Aujourd'hui,  d'après  la  statistique  dont  la 
préfecture  du  Jura  a  eu  la  bonté ,  sur  nos  in- 
dicaticms,  de  nous  fournir  les  matériaux,*  il 
existe  dans  le  Jura  474  fromageries  et  45,447 
vaches,  qui  ont  produit,  en  1850,'cette  dernière 
année,  4,010,519  kilogrammes  de  fromage. 

Ce  chiffre  nous  démontre  l'importance  de  nos 
fromageries  ;  cependant  aucune  législation  spé- 
ciale ne  régit  cette  source  unique  de  la  ri- 
chesse de  nos  montagnes  ;  ce  n'est  que  par  voie 
d'analogie  qu'on  peut  arriver  à  la  solution  des 
importantes  questions  qui  sont  soulevées  tous 
les  joiu-s.  Qu'il  nous  soit  ici  permis  d'invoquer 
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Topiaion  d'un  jurisconsulte  et  d'un  magistrat 
distingué  de  Besançon ,  qui  dit  :  «  Il  n'est  ni 
«  juste  ni  convenable  d'appliquer  à  ces  asso- 
«  ciatioos,  d'une  manière  stricte,  les  principes 
«  que  les  lois  ont  établis  pour  les  sociétés  ci- 
«  viles  et  commerciales  ;  en  le  faisant,  on  les 
«  détruirait  bientôt,  puisqu'elles  ne  reposent 
«  4|ue  sur  des'usages  consacrés  par  le  temps, 
«  etqu' elles  ont  un  caractère  distinct  qui  lenr 
«  est  propre;  elles  constituent  une  société  à 
«  part,  qui  a  des  caractères  particuliers  et 
«  entièrement  distincts  de  ceux  des  sociétés 
«  pour  lesquelles  les  codes  civil  et  de  commerce 
«  ont  établi  des  règles  spéciales.  » 

Les  incoavénients  du  régime  actuel  des  fro- 
mageries sont  sentis  par  tout  le  monde,  et  dé- 
montrent invinciblement  la  nécessité  d'obtenir 
une  loi  spéciale  qui  vienne  bieutôt  y  mettre  un 
terme. 

Foncine-le-Haut,  16  décembre  1850. 


U  SOCIÉTÉ  DE  TEMPÉRANCE. 

Un  dimanche  de  l'année  1836 ,  au  sortir  de 
la  grand'messe ,  un  groupe  de  propriétaire^ , 
fermiers  et  vignM-ons  du  village  de. . ..  s'entrete- 
nait, sons  le  porche  de  l'église  paroissiale,  du 
sermon  que  venait  de  ]^chffl-  le  ciiré,  et  dont 
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le  texte  avait  été  les  inconvénienU  qu'entntne 
à  sa  suite  l'abus  da  vin,  auquel  ses  i^roissiens 
étaient  fort  sujets. 

— Oui ,  mes  amis,  disait  le  plus  instruit  et  le 
plus  raisonnable  de  la  troupe ,  qui  était ,  eh 
même  temps,  le  maire  de  la  commune.  Monsieur 
le  curé  aruson.  Notre  intempérance  nous  abru- 
tit et  nous  perd.  Franchement;  noua  buvons 
trop. 

-^£h  I  ^  1  dit  on  petit  vieuxà  la  face  rubi- 
conde et  au  nez  bourgeonné,  c'est  bien  un  pea 
vrai,  Monsieur  le  maire,  ce  que  vous  nousre- 
|m>cfaez  1^;  mais  il  faut  pourtant  que  nous  bu- 
vions, si  nous  ne  voulons  pas  devenir  enragés. 

— J'en  conviens.  Hais  quelle  nécessité  y  a- 
t-il  pour  nous  de  boire  du  vin? 

—  Bonum  vinum  tœtificat  cor  kominis, 
Toilà  tout  ce  que  j'ai  retenn  du  latin  qu'on 
m'enseignait  dans  le  temps  que  j'étais  enfant 
de  chœur. 

—Je  le  reconnais,  lebon  vin  réjouit  lecœur 
de  Thomme  ;  mais  il  y  a  boire  et  boire. 

— Nous  buvons  comme  tout  le  monde,  à  ce 
qu'il  me  semble. 

—  Comme  tout  le  monde ,  dites-vous  !  Comme 
personne,  devrtez-vous  dire.  Quand  nous 
soaunes  à  boire,  nous  ne  coimaissou  ni  fin  ni 
aMare,  nousne  finissons  i^us, 

—  Oh  1  que  si. 

-^Oui,  nous  fiiUssons  qnaad  n«w  iMpe»* 


,1.;,  Google 


—  I*S  — 

vons  (lias  tenir  un  relrre^  et  qne  nous  sommes 
combes  sons  la  taible. 

— C'est  bien  assez  fût.  Demandez  aa  compère 
Lti(]net. 

Le  compère  Luqaet  baissa  la  tête  en  signe 
d'adhésion. 

-^Pouvez-vons,  reprit  le  maire,  parler  ainsi, 
Toas ,  père  Genrais,  tous,  le  pins  ancien  de  la 
commune,  et  qui  deTriez  en  être  le  plus  sage  ! 

'^Si  nous  ne  buTons  pas  noire  via,  qu'en 
ferons^nous  ? 

—  Ce  que  nons  en  ferons  !  Nous  le  vendrons, 
et ,  de  l'argent  qu'il  nous  vaudra,  nous  achète- 
rons des  champs,  des  prés,  nons  nons  enrichi- 
rou  et  nous  marierons  convenablement  nos 
fiUes. 

-^CeMTrail  «*est  vrai!  s'écrièrent  à  la  fois 
Ions  ceux  des  assistants  qnî  avaient  de  vieilles 
filles  à  marier. 

Le  maire,  encouragé  par  cette  approbation, 
reprit  avec  plus  de  chaleur  :  —  Songez  au  mau- 
vais exemple  que  reçoit  la  Jeunesse.  Quel  père 
aie  droit  de  défendre  à  son  fils  l'entrée  du ca^" 
baret,  si  lui-même  il  n'en  sort  pas,  et  s'il  fout, 
deux  on  trois  fois  par  semaine,  l'en  ramener, 
ou  plutôt  l'en  rapporter  chezini  ivre-mort? 

Tout  le  monde  convint,  le  père  Gervais  comme 
les  autres,  que  ceâa  était  fort  mal,  et  le  maire, 
enchanté  de  plus  en  plus  de  l'effet  que  produirait 
son  éloquence,  contintta:  '-U  fioas  fout  donc 
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{m>fiier  des  remontrances  de  notre cur^  être-' 
noncer  à  notre  vie  d'ivrognes.  Pour  cela,  voici 
ce  qu'il  nous  faut  faire. 

Le  groupe  se  resserra  et  chacun  prêta  l'o- 
reille. 

— En  Angleterre,  pour  remédier  au  vice  qui 
nous  travaille,  on  a  imaginé  de  fonder  un  grand 
nombre  de  sociétés  de  tempérance ,  dont  1^ 
membres  font  serment,  sous  peine  d'une  grosse 
amende,  de  s'abstenir  de  vin,  bière,  eau-de-vie, 
liqueurs ,  et  de  ne  boire  que  de  l'eau.  11  faut 
en  établir  entre  nous  une  semblable  dans  la 
commune. 

Cette  conclusion  fit  faire  la  moue  à  plus  d'un 
assistant  et  sourire  le  vieux  Gervais.  Le  maire, 
aucomble  de  l'enthousiasme,  s'écria  : — Eh  bien  ! 
mes  amis,  que  dites-vous  de  ma  proposition  ? 

—  Boire  de  l'eau!...  répondit  le  compère 
Luquet,  en  hochant  la  tête,  ça  n'est  pas  chré- 
tien. 

—  Pourquoi  donc?  s'écria  le  maire. 

— C'est  faire  fi  !  du  bien-  que  Dieu  nous  en- 
voie. 

—  Qui  vous  a  dit  que  le  vin  nous  vienne  de 
Dieu? 

— "Est-ce  que  tout  n'en  vient  pas  ? 

—  Oui,  cela  est  vrai.  Mais  qui  vous  dit  que 
Dàeu  veut  qu'on  boive  le  vin  ?  Voyez  les  bêtes 
qui  sont  ses  créatures  aussi- bien  que  nous,  elles 
ne  boivent  que  de  l'eau. 
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— -Aussi  ce  sont  des  bêtes. 
— 'Monsieur  le  maire,  interrom]itt  le  père 
Gênais,  ce  que  vous  nous  racontez  là  est  ex- 
cellent et  mérite  d'être  discuté;  mais  nous.ne 
sommes  pas,  pour  le  faire,  commodément  ici 
sons  le  porche  de  notre  église,  debout  comme 
nous  voilà.  Mes  vieilles  jambes  se  lassent.  Mon 
avis  serait  d'aller  quelque  part  nous  asseoir 
pour  continuer  l'entretien  plus  à  l'aise. 

— Allons  chez  l'un  de  nous,  chez  moi  si  vous 
voulez. 

— Chez  vous,  comme  chez  l'un  de  n<ms,  les 
femmes  et  les  enfants  nous  étourdiront,  et  nous 
ne  pourrons  pas  nous'  entendre. 
—  Où  donc  aller? 

— Je  propose  d'aller  à  l'auberge  du  Sauvage, 
Nous  demanderons  une  chambre  à  part ,  où 
personne  ne  sera  reçu  que  nous;  et  là ,  tran- 
quilles ,  nous  pourrons  pari»*  de  notre  projet 
d'association  jusqu'à  l'heure  où  notre  cure  fera 
sonner  les  vêpres. 

L'idée  ayantét^  trouvée  bonne,  on  s'achemina 
vers  l'auberge  du  Sauvage,  qui  n'était  qu'à' 
quelques  pas.  Une  servante  ,  sur  la  demande' 
du  maire,  le  conduisit,  lui  et  sa  compagnie, 
dans  la  plus  belle  chambre  de  la  maison  ;  le 
père  Gervaîs,  qui  était  reste  en  arrière,  dit  tou< 
bas  quelques  mots  à  l'hôtesse  et  rejoignit  les 
antres. 
Les  membres  de  la  future  société  de  temp^' 
10 
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rance  n'étaient  pas  encore  tous  assis,  que- la 
servante  aj^rta  du  pain,  du  froma{;e,  un  jam- 
bon ,  et  mit  le  tout  sur  la  table.  Un  valet  qui 
la  suivait  y  joignit  six  grosses  bouteilles  de  vin . 
Vinrent  ensuite  des  assiettes,  des  fourchettes, 
des  verres,  mais  point  de  couteaux,  parce  qu'on 
savut  quechacun  avait  le  sien  dans  sa  poche. 
Après  avoir  dit  que,  si  l'on  avait  besoin  de  quel- 
que chose,  on  frapperait,  suivant  l'étiquette  des 
i^arets,  de  grands  coups  de  pied  sur  le  plan- 
cher, ou  de  grands  coups  de  bouteille  sur  la 
table,  la  servante  se  retira.  Personne  ne  fut 
étonné  de  ces  apprêts,  parce  qu'ils  étaient  con- 
formes à  la  coutume>  de  tout  temps  usitée  au  vil- 
lage ,  de  ne  traiter  les  affaires ,  petites  ou 
grandes,  qu'en  face  d'une  bouteille  et  le  verre 
i  la  main.  Chacun  s'approcha  de  la  table  ;  le 
maire  prit  la  place  d'honneur,  comme  premier 
magistrat  de  la  commune  et  président  de  l'as- 
semblée. 

Il  allait  ouvrir  la  séance,  lorsque  le  père 
Gervats  s'écria  :  —  Mes  amis,  je  propose  qu'a- 
vant de  rien  commencer,  nous  portions  une 
santé  à  notre  maire,  dont  l'excellente  idée  est 
cause  que  nous  sommes  réunis  ici. 

Ces  paroles  furent  accueillies  par  de  nom- 
breux bravos  ;  on  sauta  sur  les  bouteilles,  on 
emplit  les  vwres  jusqu'au  bord,  et  on  les  vida 
en  l'honneur  du  magistrat  municipalj  qui  fit  bra- 
vement raison  à.  ses  administres. 
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Ce  préambule  accompli ,  le  président  exposa, 
avec  une  éloquence  un  peu  rustique,  mais  pleine 
d'énergie,  l'état  d'abrutissement  dans  lequel 
l'ivrognerie  plonge  les  facultés  physiques  et  les 
facultés  intellectuelles.  Il  6t  une  peinture  atten- 
drissante de  la  vie  édilîante  et  pure  de  l'homme 
qui  ne  boit  que  de  l'eau,  comme  aux  premiers 
âges  du  monde,  et  finit  par  formuler  sa  propo- 
sitiond'une  société  de  tempérance.  Son  discours 
fut  unanimement  applaudi ,  et  le  père  Gerrais 
proposa  une  nouvelle  santé  qui  fut  accueillie 
par  l'assemblée  tout  entière,  et  portée  à  pleins 
verres  comme  l'avait  été  b  première. 

La  discussion  étant  ouverte,  un  membre  du 
côté  gauche, qui  estcclui  de  l'opposition, comme 
chacun  le  sait,  demanda  la  parole  et  l'obtint.  Il 
combattit  la  proposition  du  maire,  et  exposa 
le  danger  qu'il  y  aurait  pour  la  santé  de  rompre 
brusquement  la  vieille  habitude  de  boire  du  vin  j 
il  parla  de  l'incertitude  où  l'on  était  de  vendre 
chaque  année  le  produit  du  vignoble  de  la  com- 
mune, du  besoin  que  l'on  avait  de  futailles  vides, 
quand  approchait  le  moment  des  vendanges , 
et  conclut  au  rejet,  ou  tout  au  moins  à  l'ajour- 
nement de  la  proposition.  Cette  opinion,  qui  fit 
sourciller  le  maire,  rencontra  quelques  adhé- 
sions sur  plusieurs  bancs,  et  l'on  porta  la  santé 
de  celui  qui  l'avait  émise. 

Un  juste-milieu,  il  s'en  trouve  partout,  pro- 
posa un  parti  mitoyen ,  qui  devait ,  selon  lui , 
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■^  ,  a  contr 

servante  apporta  9  , 

bon,  et  mit  ^^.i ^ 

la  suivait  y  jvy'^ 

ni'' 


^.os  sixgrosst.- 
_^— ffi  il  fallut  en  faire  \ . 

La  séance  continua.  Comme  chaque  discours*^ 
était  suivi  d'un  toast,  elle  s'anima,  s'échauffa, 
les  langues  se  délièrent,  tout  le  monde  se  mit 
à  parler,  à  disputer,  et  il  n'y  eut  plus  moyen 
de  s'entendre.  Plusieurs  fois  le  président,  à 
défaut  de  sonnette ,  frappa  de  son  couteau 
contre  son  verre  pour  obtenir  le  silence; 
plusieurs  fois  il  se  couvrit  pour  ramener  l'ordre  ; 
scm  autorité  fut  méconnue.  Les  membres  de 
l'assemblée  s'injuriaient,  se  menaçaient  du 
poing.  Les  partisans  du  vin  appelaient  les 
buveurs  d'eau,  canards  et  grenouilles  ;  ceux-ci 
traitaient  leurs  adversaires  de  débauchés  et 
d'ivrognes;  bref,  c'était  un  vacarme  à  faire 
croire  à  une  émeute,  si  l'on  n'eût  été  accou- 
tumé dans  le  village  à  de  semblables  scènes. 

Dès  ce  moment,  il  fut  impossible  de  dis- 
cuter, mais  il  fut  toujours  possible  de  boire , 
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,  cor  -Si  sa, noble  lâche;  et.  quand 

■  ch  -rvir  dans  ses  rustiques  la- 

V*^^''!  e'  lui  abandonne 

*  J*«  «ai<  si  habilement 

\  i  jps  'es  espèces  d'ani- 

\ï  \  "Çie  exerce  son  em- 

Jr^^  i«  ^  Xiq^eostredit , 

«Clique  .  V'f/fcBnffon, 

'patriarche  ,  "^^  <!<= 

'Ipour  se  ferm«  tout  mojà.  ^^ 

con«nnait,    P»"^    /*    ««ast,  chSV  ^ 

thèmes  qae  r»"  Prononçait.  OnbaîV^ 
qui  fait  péri»"  '"  ,'*«>-g«»>.*l«g'^>equilv 
les  yignoMes»  »  '*  multiplication  des  pnita>, 
des  tontame*  5  *""">-  on  1»"  k  «Mt  <)«  chose, 
ei  a^iec  une  si  saints  ferveur,  que  bientôt  per- 
sonne ne  p»' P*"**"^""' ="''™' '='"''"''"*""'"*«  ' 
le  maire  lai-nlême,  maigre  sa  sobriété  babi- 
tucUe,  était  tombé  sous  la  table. 

Quand  je  dis  tout  le  monde,  je  me  trompe  : 
un  des  combattants  resta  debout.  Celui-ci  fut  le 
père  (Jei'«i9;''i8ux pilier  de  cabaret,  à  1>  tète 
de  fer  à  restomaGd'autniche,q«iavaitsoutentt 
bien  d'autres  luttes  de  cette  espèce  sans  broo- 
cber  sur  ses  étriers.-Kegardant  avec  une  mé- 
prisante pitié  «escompagnoiisétendusetnageant 
dans  1«  'i"  a"""*"  d«  l"ij  '1  Po»  1»  !»«•  x"  1" 


i^iCoot^lc 


—  IW  — 
tout  concilier.  Ce  parti  conustait  à  contÎDuer 
de  boire  du  vin,  mais  en  le  coupant  de  moitié 
d'eau.  Cette  transaction  ne  plut  à  personne; 
cependant  on  porta  la  santé  de  Torateur. 

A  force  de  porter  des  santés,  on  éprouva  le 
besoin  de  manger  en  buvant;  on  attaqua  le  pain, 
le  fromage,  le  jambon.  Comme  on  mangeait 
parce  qu'on  avait  bu,  il  fallut  boire  parceqn'on 
avait  mangé.  On  satisfît  si  conscienciei^eraent 
à  cette  nécessité,  que  tes  six.  grosses  bouteilles 
y  passèrent ,  et  qu'il  fallut  en  faire  venir  six 
autres. 

La  séance  continua.  Comme  chaque  disconrs 
était  suivi  d'un  toast,  elle  s'anima^  s'écbauEfe, 
les  langues  se  délièrent,  tout  le  monde  se  mit 
à  parler,  à  disputer,  et  il  n'y  eut  plus  moyen 
de  s'entendre.  Plusieurs  fois  le  président,  à 
défaut  de  sonnette ,  frappa  de  son  couteau 
contre  son  verre  pour  obtenir  le  silence  ; 
plusieurs  fois  il  se  couvrit  pour  ramener  l'ordre; 
son  autorité  fut  méconnue.  Les  membres  de 
l'assemblée  s'injuriaient,  se  menaçaient  du 
poing.  Les  partisans  du  vin  appelaient  les 
buveurs  d'eau,  canards  et  grenouilles  ;  ceux-ci 
traitaient  leurs  adversaires  de  débauchés  et 
d'ivrognes;  bref,  c'était  un  vacarme  k  faire 
croire  à  une  émeute,  si  l'on  n'eût  été  accou- 
tumé dans  le  village  à  de  semblables  scènes. 
Dès  ce  moment,  il  fut  impossible  de  dis- 
cuter, mais  il  fut  toujours  possible  de  boire, 
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et  on  conlinua  de  le  faire.  Bientôt,  par  nil 
de  ces  changements  de  ffont  fort  ordinaires 
en  pareilles  rencontres,  l'ivresse  donnant  l'essor 
aux  sentiments  tendres,  on  se  rapprocha,  on 
se  réconcilia,  on  s'nnbrassa,  l'opposition  mit 
bas  les  annes,  et  tous  les  sentiments  se  con- 
fondirent en  un  seal,  qui  fut  une  haine  hor- 
rible, implacable,  contre  le  vin.  On  jura,  sur 
des  verres  pleins,  de  ne  faire,  enaucun  temps, 
usage  de  cette  liqueur  empoisonnée,  et  on 
maudit  le  patriarche  qui  l'a ,  dit-on ,  intr^ 
duite  dans  le  monde.  Ponr  plus  de  solennité, 
et  pour  se  fermer  tout  moyen  de  retraite,  on 
confinnait.  par  un  toast,  chacun  des  ana- 
thèmes  que  l'on  prononçait.  On  bat  k  la  getde 
qui  fait  périr  le  bourgeon,  à  la  grêle  qui  ruine 
les  vignobles,  à  la  multiplication  des  paits  «t 
des  fontaines;  enfla,  ou  but  &  tant  de  chose* 
et  avec  une  si  sainte  ferveur,  que  bientôt  per- 
sonne ne  put  plus  boire  àrten,  car  tout  le  monde, 
le  maire  lui-même,  malgré  sa  sobriété  habi- 
tuelle, était  tombé  sous  la  table. 

Quand  je  dis  tout  le  monde,  je  me  troiApe: 
un  des  combattants  resta  debout.  Celui-ci  fut  le 
père  Gervais,^vieux pilier  de  cabaret,  à  U  tête 
de  fer,  à  l'estomac  d'autruche,  qui  avait  soutenu 
bien  d'autres  luttes  de  cette  espèce  sans  bron- 
cher sur  ses  étriers. ^Regardant  avec  une  mé- 
prisante phié  sescon^>agnons  étendus  et  nageant 
dans  le  vin  antour  de  lui  ^  il  posa  le  |>ied  sur  le 


1.;.  Google 


—  150  — 

oompère  Luquet  à  qui  il  en  voulait,  parce^ue, 
pendant  l'action,  il  était  passé  à  l'ennemi  avec 
armes  et  bagages;  puis,  ayant  pris  une  bouteille, 
il  en  porta  le  goulot  à  sa  bouche  et  la  vida  tout 
d'un  trait  à  la  santé  des  vaincus,  en  leur  disant, 
avec  ane  ironie  pleine  d'amertume  :  —  Oh!  vous 
aviez  bien  raison ,  vous  êtes  faits  pour  boire  de 
l'eau! 

,  L'aubergiste  du  Sauvage,  qui  était  pourvu 
de  tout  ce  qu'il  fallait  pour  cela,  fit  porter 
les  défunts  chacun  chez  hii ,  qui  sur  une  civière, 
qui  dans  une  brouette  ;  le  sommeil  de  la  nuit 
répara  le  désastre  de  la  journée,  et  le  lende- 
main tout  le  .monde  était  sur  pied.  Depuis  ce 
jour  mémorable  dans  les  fastes  de  la  commune, 
il  ne  fut  plus  questionne  fondera....  une  so- 
dété  de  tempérance,  et  le  curé  de  la  parcùsse 
en  fut  pour  son  prône.  Ch.  Lauhieb. 


SDR  l'espèce   bovine  SES  FROMAGERIES 

nu  HAUV-^DMA, 

ht  I.  lOKa,  ^ctMT  a  mtitàK  ï  fHm^t^Hl. 

CHAPITRE  I." 

DES  TAUREAUX. 

Fidèle  compagnon  des  travaux  du  laboureur, 
le  bœuf  trace  lesillon  que  l'homme  lui  indique; 
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il  partage  avec  lui  sa_ noble  tâche;  et,  quand 
il  ne  peut  plus  le  servir  dans  ses  rustiques  la- 
beurs, il  te  nourrit  de  sa  chair,  et  lui  abandonne 
sa  dépouille,  dont  Thomme  sait  si  habilement 
tirer  parti.  Ainsi,  de  toutes  les  espèces  d'ani- 
maux sur  lesquelles  l'homme  exerce  son  em- 
pire, celle  qui  peut,  à  bon  droit,  être  considérée 
comme  la  plus  précieuse,  est ,  sans  contredit , 
l'espèce  bovine.  «  Sans  le  bœuf,  dit  M .  de  Bufibn, 
les  pauvres  et  les  riches  auraient  beaucoup  de 
peine  à  vivre;  la  terre  demeurerait  inculte.... 
C'est  sur  lui  que  roulent  tous  les  travaux  de 
la  campagne;  il  est  le  domestique  le  plus  utile 
de  la  ferme,  le  soutien  du  ménage  champêtre.  » 
Son  utilité  remonte  aux  âges  les  plus  reculés  ; 
et,  comme  son  existence  est  liée  à  la  charrue, 
on  l'a  regardé  comme  sacré,  on  lui  a  même 
dressé  des  autels,  et  l'on  punissait  de  la  peine 
capitale  celui  qui  méchamment  le  mettait  à 
mort.  Non-seulement  les  lois  d'Athènes  dé- 
fendaientde  tuer  le  bœuf  qui  sert  àla  charrue, 
mais  encore  il  n'était  pas  même  permis  de 
l'immoler  en  sacrifice.  Un  jeune  Romain,  ac- 
cusé et  convaincu  d'avoir  tué  un  bœuf,  pour 
satisfaire  à  la  bizarrerie  d'un  ami ,  fut  con- 
damné au  bannissement,  comme  s'il  eût  tué 
son  propre  métayer,  ajoute  Pline.  Constantin- 
le-Grand  défendît  à  tout  créancier  de  saisir  le 
bœuf.  Valens  et  Valënlinien,  ainsi  que  l'em- 
pereur Pertinax,  Aurélien,  Théodose,  ont  tous 
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porté  des  lois  pour  faire  respecter  Le  bœuf  em- 
ployé à  lit  charrue,  et  lés  ordonnances  de  nos 
rois  ne  se  Sfmt  pas  montrées  moins  favorables 
^  l'agricalture  que  les  lois  romaines.  Henri  UI , 
Charles  IX,  Henri  IV,  Lonis  XIII  et  Louis  XIV. 
tous  ont  rivalisé  de  zèle  pour  protéger  le  sou- 
tien indispensable  de  la  culture.  Les  lois  de 
notre  province  ne  sont  pas  restées  en  arrière, 
ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  l'ordon- 
nance du  SO  avril  168i,  et  les  arrêts  du  par* 
lement  des  29  octobre  1701  et  H  juin  1709. 
C'est  que  le  bœuf  autrefois  faisait  toute  la  ri- 
chesse des  hommes,  et  il  est  encore  aujour- 
d'hui la  base  des  Etats  qui  ne  peuvent  se  soutenir 
et  fleurir  que  par  la  culture  des  terres.  Les 
campi^es  tes  plus  fertiles  sontbientôt  fraises 
de  stérilité;  leur  population  devient  misérd^ile, 
quand  le  bœuf  est  négligé.  Aussi  l'Espagne , 
en  le  repoussant  de  la  charme,  et  en  lui  subs- 
tituant le  mulet ,  a  déchu  rapidement  de  sa 
gloire  agricQle. 

Les  animaux  m&les  de  la  race  bovine  portent 
le  nom  de  taureaux,  quand  Us  ne  sont  pas 
châtrés,  et  celui  de  boeufs  quand  ils  le  sont  ; 
on  donne  ceux  de  taurillons  et  de  bouvillont 
aux  jeunes  taureaux  d'un  an ,  et  aux  jeunes 
bœufs  qui  ne  sont  pas  encore  propres  à  l'atte- 
lage. 

D'après  l'examen  des  crânes  fossiles ,  ren- 
contrés au  sein  des  terrains  d'alluvio»  en  Eu- 
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r(^e ,  OB  peut  admettre  qu'il  a  existé ,  trien 
uitérieureffientaux  t^nps  historiques^  etméiae 
jusqu'au o«niaenceinent  du  XVI.*  siè«lej  deux 
espèces  distinctes  de  taureaux  vivant  à  l'état 
sauvaga ,  depuis  les  Alpes  jusqu'aux  grasdec 
forêts  de  la  Pologoe,  et  sans  doute  plus  loior 
jusqu'à  la  limite  de  la  végétation.  Ces  deux  es- 
pèces sont  le  tur  ou  le  zubr  des  peuples  dn  nord, 
c'est-à-;dire  le  bison  européen  ou  buffle  (  bos 
bubulus)j  originaire  des  régions  humides  de 
l'Inde.  llesttrësrép»iduen  6rèce  et  en  Italie , 
où  il  parait  avoir  été  introduit,  dans  le  courant 
du  Vil."  siècle,  par  Agilulfe,  roi  desLombards. 
On  ditmômeque,dan6  les  environs  de  Naples, 
quelques  buffles  écha^s  se  sont  nmltipliés 
et  existant  à  l'état  sauvage.  L'autre  espèce  est 
l'ur  ou  aurochs,  et  toisant  (bos  urus).  Cetlees- 
pèce  était  autrefois  assez  répandue  daus  les  fo- 
rêts de  l'Europe;  mais  elle  en  a  été  repoussée 
à  mesure  que  les  hommes  se  sont  multipliés,  et 
elle  est  aujourd'hui  conûnée  dans  les  forêts 
les  plus  sombres  des  monts  Krapachs  et  du 
Caucase.  L'aurochs  est,  de  toutes  les  espèces 
du  même  genre,  celle  qui  a|^roche  le  plus  de 
notre  bœuf  domestique  {bas  taurus)  ;  aussi  le 
regarde-t-on  comme  son  descaidant.  Sa  patrie 
serait,  selon  quelques  personnes,  spécialement 
M-  de  Golbéry,  l'antique  Helvétie,  surtout  le 
canton  d'Uri ,  qui  en  tirerait  son  nom,  et  dont 
l'indusb-ie  de  tout  temps  a  été  l'élève  du  bétail, 
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Quelle  que  soit  son  -origine,  quel  que  soit  le 
pays  qui  l'a  vu  naitre,  le  bœuf  est  réduit  à  l'état 
de  domesticité  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés; il  s'accoutume  avec  une  facilité  singu- 
lière aux  inconstances  climatériques  les  plus 
opposées,  et  se  multiplie  avec  beaucoup  de  ra- 
pidité; les  croisements  de  races  ont  amené  des 
espèce  très  multiples ,  qu'il  n'entre  pas  dans 
notre  plan  de  décrire.  Nous  dirons  seulement 
que ,  dans  les  départements  du  Jura  et  du  Doubs, 
il  existe  une  race  mixte,  améliorée  par  des 
croisements  avec  la  race  bovine  suisse ,  et 
connue  sous  les  noms  de  bœufs  de  la  Franche- 
Comté  et  bœufs  de  la  Lorraine.  Ces  animaux 
paraissent  tenir  le  milieu  entre  les  racesdu  nord 
et  du  midi,  et  sont  généralement  regardés 
comme  très  propres  au  travail,  à  la  reproduc- 
tion et  à  l'engraissement. 

Pour  la  propagation  du  bétail,  il  convient 
de  choisir  les  taureaux  avec  le  plus  grand  soin  ; 
car,  pour  avoir  de  belles  vaches ,  il  «st  né- 
cessaire de  se  procurer  de  beaux  taureaux. 
Chacun  connaît  l'étonnante  influence  du  mâle 
sur  tes  produits  de  la  conception. 

Selon  Thaër,  le  taureau  doit  avoir  un  cou 
peu  allongé  et  charnu,  une  tête  courte,  un  front 
large  et  crêpé,  des  yeux  noirs  et  vifs,  des  oreilles 
longues  et  bien  placées,  une  poitrine  large, 
un  corps  étendu,  des  jambes  courtes  et  en 
forme  de  colonnes.  Il  doit  être  tel,  en  un  mot, 
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que  les  Egyptiens  représentent  le  bœuf  Apis. 
Tout  doit  annoncer  chez  lui  la  force,  la  vigueur 
et  la  masculinité.  La  couleur  du  poil  est  indif- 
férente ;  cependant  on  donne  la  préférence  au 
rouge  foncé  ;  c'est  la  couleur  favorite  dans  les 
montagnes  du  Jura. 

Il  existe  (dit  M.  Boussingault),  entre  les 
formes  extérieures  des  animaux,  leurs  pro- 
portions, et  les  oi^anes  internes  essentiels  aux 
fonctions  de  la  vie ,  une  connexion  évidente. 
Une  poitrine  large  ,  élevée ,  est  un  indicé  de 
l'ampleiir  des  poumons  et  le  signe  d'une  bonne 
constitution. 

La  force  d'un  animal  parait  dépendre  beau- 
coup plus  de  ta  grosseur  de  ses  muscles  que 
de  celle  de  sa  charpente  oveuse  ;  et  il  arrive 
fréquemment  que  des  animaux  qui ,  dans  leur 
jeunesse,  n'ont  pas  reçu  une  alimentation  suffi- 
sante ,  ont  le  tissu  osseux  extérieurement  dé- 
veloppé. Une  grande  ampleur  dans  les  muscles 
est  un  mérite  (suivant  Spencer)  qu'il- faut  appré- 
cier; et  c'est,  chez  le  taureau,  par  l'épaisseur 
de  l'encolure,  que  l'on  reconnaît  le  dévelop- 
pement du  système  musculaire.  Un  cou  menu 
est  un  défaut  capital  dans  un  reproducteur. 

Ou  suit  généralement  deux  méthodes  pour 
perfectionner  les  formes  extérieures  :  l'une 
consiste  à  n'employer  constamment  a  la  repro- 
dacti<m  que  les  animaux  les  plus  parfaits  d'une 
même  race  et  d'un  degré  de  parenté  très  rap- 
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prodié;  dans  l'autre,  on  fait  accoupler  des 
mâles  ou  des  femelles  d'une  race  voisine,  pos- 
sédant à  un  plus  haut  degré  les  qualités  que 
l'on  désire  transmettre  à  celleque  l'on  possède; 
cette  dernière  méthode  est  celle  du  croisement. 

Quand  on  est  déjà  en  possession  d'une  race 
qui  approche  du  point  de  perfection,  ou  qu'on 
peut  raisonnablement  e^ërer  d'atteindre,  la 
voie  la  plus  prudente  est  de  suivre  la  première 
méthode. 

On  a  cependant  prétendu  qu'an  bout  d'un 
certain  temps,  cet  accouplement  réitéré,  entre 
proches  parents,  exerce  une  influencé  défaT0~ 
rable  sur  la  descendance;  qu'ainsi,  après  plu- 
sieurs générations,  les  animaux  sont  moins  ro- 
bustes et  plus  sujets  aux  maladies;  que  les 
vaches  produisent  moins  de  lait,  que  les  mâles 
finissent  par  être  moins  propres  à  la  reproduc- 
tion. C'est  l'opiikion  de  plusieurs  agriculteurs 
anglais  ;  ce  n'est  pas  celle  de  H.  Boussingault; 
et  l'on  peut  (tire  :  adkûc  sub  judice  lii  est. 
Cependant  une  opinion  nous  parait  mieux  fm- 
dée  qu'une  autre.  Et,  pour  cela,  nous  invoque- 
rons un  aphorisme  de  la  médecine  humaine , 
rapporté  par  Avenbruger,  et  commenté  par 
Corvisard  :  Quid  heereditmria  tabès  vtttetU  in 
producendis  suo  tempore  mùrbis^  id  ratio 
non  assequitur  sola  experientia  de  re,  Un  ne 
peut  révoquer  en  doute  l'existence  des  ma- 
ladies hcréditaii-es  :  les  médecins  de  tous  les 
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siècles  rontreconnue;il8ont  reconnu  même  que 
l'aptitude  ou  la  prédisposition  héréditaire  à 
contracter  telle  ou  telle  maladie  s'accroît  de 
génération  en  génération  ;  que  c'est  ainsi  que 
les  races  s'éteignent;  que,  par  conséquent,  les 
races  qui  ne  se  croisent  pas  s'abâtardissent. 

Un  princq>e  dont  11  ne  faut  jamais  s'écarter, 
lorsqu'il  s'agit  d'améliorer  les  formes  d'une 
même  race,  est,  suivant  H.  Cline,  de  choisir 
des  femelles,  non-seulement  bien  conformées, 
mais  dont  la  taille  soit  assez  au-dessus  de  la 
taille  moyenne  pour  se  rapprocher  autant  que 
possible  de  celle  des  mâles.  Le  même  obser- 
vateur affirme  que ,  lorsque  le  père  est  d'une 
ampleur  de  beaucoup  supérieure  à  celle  de  la 
mèrej  la  descendance  peut  réellement  se  dété- 
riorer. Il  Toit  la  raison  de  ce  fait  dans  ce  que 
le  volume  du  fœtus  dépend  de  celui  du  mâle, 
et  que,  par  conséquent,  une  femelle  trop  petite 
de  taille  ne  dispose  pas  d'assez  d'espace  et  ne 
donnepasunealimentation  suffisante  àson  fruit, 
s'il  est  L'œuvre  d'un  mâle  beaucoup  plus  volu- 
mineux qu'elle. 

M.  Spencer  admet  que  les  qualités  corporelle» 
et  constitutives  sont  presque  toujours  celles 
que  possédaient  les  ascendants,  et  que,  dans  le 
plusgrand  nombre  des  cas,  les  qualités  du  père 
prédominent  dans  sa  postérité,  chee  Ja  race 
bovine.  Un  autre  observateur  assure  que  les 
prédispositionshéréditaires  se  transmettent,  en 
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général  du  përe  à  ta  descendance  femelle^  et 
de  la  mère  à  la  descendance  mâle.  Dans  tous 
les  cas ,  il  résulte  que  le  choix  d'un  bon  mâle 
est  une  des  premières  conditions  de  succès. 
Cependant,  comme  il  ne  faut  pas  s'attendre  à 
rencontrer  un  étalon  sans  défauts ,  le  meilleur 
est  celui  qui  en  possède  le  moins;  et  le  soin 
constant  qu'on  doit  prendre ,  c'est  de  ne  pas 
appareiller  les  animaux  qui  présentent  des  im~ 
perfections  du  même  ordre.  Il  faut,  autant  que 
possible,  faire  saillirune  femelle  tarée  dans  ses 
'  formes,  par  un  mâle  doué  au  plus  haut  degré 
des  qualités  qui  manquent  chez  elle.  Toutefois, 
comme,en  thèse  générale,  la  mèren'est  pas  sans 
influence  sur  la  descendance,  l'accouplement 
des  animaux  de  même  race  est  le  moyen  le  plus 
sûr  d'obtenir  un  accroissement  de  taille,  lorsque 
toutefois  il  est  possible  d'assigner  à  la  progé- 
niture une  abondante  alimentation  pendant 
toute  la  durée  du  jeune  âge. 
■  Au  reste,  le  développement  de  la  taille  d'une 
race  ne  doit  pas  toujours  être  considéré  comme 
un  perfectionnement;  car  une  haute  st&ture 
n'est  pas  constamment  l'indice  d'une  bonne 
constitution.  L'amélioration  vers  les  formes 
qui  sont  reconnues  comme  les  plus  aranla- 
genses ,  les  plus  productives  pour  les  circon- 
stances de  climat  et  d'alimentation  où  se  trouve 
placé  le  troupeau,  doit  être  le  but  essentiel  de- 
l'éleveur.  Il  importe,  par-dessus  tout,  de  créer 
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des  animaux  robustes,  et  les  tentatWes  que  Von, 
a  faites  souvent  pour  accroître  la  taille  des 
racesoriginellesn'ontdounéquelquefoisqu'une 
race  mal  conformée,  moins  rustique  et  plus 
sujette  aux  ëpizooties. 

Le  degré  d'amélioration  d'une  race  originelle 
est  bien  évidemment  subordonné  à  l'abondance 
et  à  la  qualité  des  fourrages  dont  on  peut  dis- 
poser. Dans  les  pays  montagneux  etpeuricbes 
en  pâturages  nourrissants,  tels  que  ceuxque  pos- 
sèdent quelques  communes  de  l'arrondissement 
de  St.-Claude,  il  faut  borner  considérablement 
les  prétentions  que  l'on  peut  avoir  à  former 
une  belle  race  ;  et ,  dans  une  situation  sem~ 
blable,  on  doit  s'estimer  beureux  d'obtenir  un 
bétail  robuste  dont  la  qualité  dominante  soit 
d'être  peu  exigeant  sous  le  rapport  de  la  nour- 
riture, qui,  pendant  une  grande  partie  de  l'an- 
née, consiste  en  un  herbage  grossier. 

Dans  le  choix  du  taureau,  il  faut  aussi  faire 
attention  à  la  race  des  vacbes,  car  il  y  aurait 
des  inconvénients  graves  à  faire  couvrir  une 
petite  vacbe  par  un  gros  taureau  ;  celle-ci  ne 
pourrait  point  mettre  bas  son  veau  et  périrait 
infailliblement. 

Le  taureau  doit  jouird'une  bonnesanté  pour 
être  employé  à  la  reproduction.  On  remarque 
qu'ilremplit  cette  condition,  quand  son  poil  est 
luisant,  épais  etdonx  an  toucher;  car,  s'il  est 
rude,  mal  uni  ou  dégarni ,  on  a  raison  de  sup- 
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poser  que  l'animal  souffre,  ou  du  moios  qu'il 
n'est  pas  d'un  fort  tempérament. 

Nous  avons  vu  qu'il  faut  appareiller  le  mâle 
et  la  femelle,  si  l'on  Teut  obtenir  des  produits 
de  bonne  qualité;  qu'il  faut  mettre  eo  opposi- 
tion la  beauté  de  telle  partie  du  mâle  avec  la 
■nauvaise  conformation  de  la  môme  partie  dans 
la  femelle,  et  réciproquement  ;  qu'on  doit  évi- 
ter les  trop  grandes  disproportions  de  taille 
et  de  race.  A  une  femelle  molle,  lâche,  on 
donnera  un  m&le  vigoureux,  violent.  A  une  fe- 
melle venue  dans  un  lieu  froid  et  humide,  on 
donnera  un  mâle  d'un  pays  plus  sec  et  plus 
chaud. 

Dans  nos  montagnes,  le  taureau  et  la  vache 
sont,  par  un  grand  abus  de  leur  extrême  pré- 
cocité générative ,  employés  beaucoup  trop 
jeunes  à  la  reproduction.  Cet  abus  peut  ame- 
ner l'abâtardissement  de  leur  espèce.  Les  tau- 
reaux font  le  service  d'étalons  dès  l'âge  de 
dix-huit  mois,  dans  beaucoup  d'endroits;  il 
serait  plus  convenable  d'attendre  l'âge  de 
deux  ans  et  même  quelques  mois ,  car  il  ne 
5iut  pas  perdre  de  vue  que  le  taureau  n'est 
dans  toute  la  vigueur  de  l'âge  qu'entre  trois 
6t  quatre  ans,  et  que  ce  serait  à  ce  moment 
qu'il  pourrait  donner  le  meillenr  produit. 

Le  temps  de  la  monte  est  en  mars  et  avril , 
et  peut  se  prolonger  jusqu'aux  premiers  jours 
de  juillet.  Durant  tout  ce  temps,  il  faut  sou- 
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t^ir  l'énergie  du  taureau  par  une  nourriture 
abondante  ;  il  faut  aussi  limiter  le  nombre  de 
femelles  qu'il  doit  saillir,  car,  si  on  iie  le  faisait 
pas,  ce -serait  aux  dépens  du  taureau  et  du. 
produit  que  l'on  attend  dés  vaches-.  On  peut 
lui  en  présenter  cinquante;  mais,  au-delà,  on 
abuserait  de  sa  force-,  et  cet  abus  pourrait 
amener,  soit  la  stérilité  dès' vaches,  soit  de 
mauvais  produits.  Souvent  même  l'ayortement 
estdûàcèttè  cause.  NousenaTtHiséu  lapreuve* 
cette  année  au  ChàteIet,'oii  huit  vaches  ont 
avorté,  sans  que  nous  puissions  en  trouver  la 
cause  que  dans  ce  qu'elles  avaient  été  saillies 
par  un-  taureau  épnisé.  . 

Les  vaches  retiennent  stnivent  dés  la  pre- 
miwe  Ou  deuxième  fois  ,  et,  aussitftt  qu'elles 
sont  fécondées,  .le  taureau  refuse  de  les  oou-^ 
vrir^  quoiqu'il  y  ait  apparence  de  chaleur;  mais 
ordinairement  la  chaleur  cesse  presque  aassitât 
qu'elles  ontconçu,  et  elles  refusent  aussi  elles- 
mêmes  lès  approches  du  taoreâu. 

Lorsque  les  vaches  se  font  conduire  plusieurs 
fois  au  taureau,  on  dit  qu'elles  boupittent, 
qu'elles  taurillent,  et  dès-k»-s  on  présume 
qu'elles  ne  donneront  point  de  fruit,  il  faut  les 
lÎTrer  au  boucher.  , 

Plusieurs  causes  peuvent  prodnirc  <xi  effet. 
Du  c6té  du  taureau,  sa  trop  grande  jeunesse 
ou  son  épuisement  ;  car  souvent,   dans  nos 
campagnes,  il  n'y  a  qu'un  taureau  pour  une 
U 
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nombreiise  bergerie ,  même  pour  toute  oDf 
coramime.  Comment  pourrait-il  ne  pass'époh 
ser?  Du  cAté  des  vache»,  souTent  elles  <Hii 
une  ardeur  excessive  ;  alors,  si  on  Teutqu'elks 
soient  fécondées ,  il  faut  leur  faire  suivre  dd 
régime  adoucissant ,  et  même  |valiquer  une 
légère  saignée.  C^les,  au  contraire,  qui  man- 
quent d'ardeur,  doivent  être  sonmises  knn ré- 
gime tonique.  L'embonpoint  couBÎdéraUe  a  été 
aussi  regardé  comme  défavorable  à  la  fécon- 
dité. 

La  nature  a  fait  le  taureau  indocile  et  fier. 
Quoiqu'on  puisse ,  comme  le  cheval ,  le  soo- 
mettre  au  travail ,  on  est  moins  sAt  de  son 
obéissance ,  oa  doit  se  tenir  en  garde  con«« 
l'usage  qu'il  peut  faire  de  sa  force.  Dans  h 
tempsdurut,  ildevient  indomptable  etsoaTent 
furieux.  Le  taureau  entre  en  fureur  i  h  "w 
de  la  couleur  rouge.  It  cmobat  genéreascinwt 
poiir  le  troupeau ,  et  marche  le  premier  à  » 
tête.  S'il  y  a  deux  troupeaux  de  vaches  da» 
un  champ ,  les  deux  taureaux  s'en  détacheot 
et  s'avancent  l'un  vers  l'autre  eu  mugî^®*"  " 
Lorsqu'ils  sont  en  présence,  ils  grattent  la  tM« 
aveo  leurs,  pieds ,  et  foat  voler  la  poussière 
par  dessus  leur  dos  ;  ils  se  joigiMUt  Ineo** 
avec  impétuosité,  se  battent  avecachai^wns"^ 
et  ne  cessent  le  combat  que  lorsqu'on  ie*  ^ 
pare ,  on  que  le  plus  faible  est  cooti^'^ 
céder  an  plus  fort.  Cet  animal  va 
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av-devantUel'.eiuiew-Snfi'),  <laa»lcs«ombf|Jï 
publics  OM  partJjcttUfcfi  «ju'il  a  à  aoutei;iir,  sait 
contre  ie$  h^k^aïues ,  soit  içonfrç  Ie&  ^aimaux, 
auj(.q«els  il  e4t  saiçriOé ,  il  fait  ^e  aux  assail- 
lants  aveccoiipa^,  et  De  âuccomhe  qu'à  ^ 
dernière  esÀv4aâié. 

CHAPITRE  II. 

DES  VACHES. 

La  vache  vient  aatareUeine&t  se  plac^.  il  c4té 
de  sum  mâle.  Pouvant  être  empiofée:  aux  mixtes 
travaux  qne  lui ,  quoiiine  mains  fonte  ;  «wanf 
aussi  de  nourriture  à  son .  maître ,  dlle  ae  ^ 
Gent^ate  pas  delui  doirner sa  chair «ntoitt^ijju]^ 
sous  là  masBue  du  bcmiiier  :  vivante  ,  elle  te. 
mmirit  de  son  Iak.  Aussi,  càeziesdiAerentS: 
peuples  de  Taniïqiilfeé,  éSe  jtHiisSait  d«8  plos: 
grands  égards. 

fiepnïs  six  «cas  jiuqa'à  dix.-itMiii  ;moi8,  eU» 
est  désignée  sous  le  nom  de  laure;  k  4iX' 
hvit  -raîHs ,  fUti  reçoit  le  uni  de  g&iisgQ ,  et* 
^uand  eUe  a  parlé  un  veau ,  ^e  fife^d 
te  nom  de  vach».  Le  nom  de  tie«tt  e9t.donné 
à  toMtes  les  \bâte8  bo«inas  jusqu'à  l'âge  4» 
»K  mois. 

Ainsi>  à  l'ige  de  dix-hmit  aïois^  ^'gânisae 
eoiredaBS  f âge  de  puberté;  àtcUis  ans,  die 
a  ac^s  Wnte  la  faipe  de  «a  «(iBtf&tQffW. 

L'âf^auefuiâ  ^  est  Aonvenat>lefde^ia«r0i«0illir 
1m  :^i;kjases  jlëpand  de  iii>nnàiè^e.doDï'iïd^ 
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tfnt  été  nourries ,  et  du  degré  de  croissance 
qu'elles  ont,acquis.'De  jeunes  bétes  de  bonne 
racé,  qui  ont  reçu  une  alimentation  très  abon- 
dante, et  auxquelles  on  a  donné  tous  les  soins 
d'entretien  qui  contribuent  si  puissamment  à 
leur  développement ,  sont  aptes  à  recevoir  le 
taureau  vers  l'époque  où  elles  accomplissent 
leur  deuxième  année.  Dans  nos  montagnes,  on 
fait  saillir  la  plupart  des  génisses,  lorsqu'elles 
ont  atteint  l'âge  de  dix-huit  mois  :  alors  on  les 
appelle  boutasses.  Il  convient  d'ailleiirs  de  se 
gntdar-  sur  le  tempérament,  en  observant  fré- 
quemment si  elles  entrent  en  chaleur.  Quand 
oe  signe  se  manifeste  avec  une  certaine  éner- 
gie, il  ne  faut  pas  hésiter,  quel  que  soit  leur 
âge,  à  les  livrer  au  mâle.  Autrement,  ûns'i  que 
l'a  observé  M.  Boussingault,  le  désir  du  rut  ne 
revient  plus  ;  la  génisse  prend  de  la  graisse  et 
refuse  alors  constamment  le  tïuireau.  La  règle 
à  suivre ,  pour  ne  pas  amoindrir  les  qualités 
de  la  race  que  l'on  possède,  est  de  faire  ac- 
coufder  les  génisses,  alors  seulement  qu'elles 
sont  arrivées  à  leur  croissance  complète ,  ou 
qu'elles  en  sont  pea  éloignées.  C'est  d'ailleurs 
vers  cette  époque  que  les  jeunes  animanx  éprou- 
vent le  beisoin,  de  l'accouplement. 
'Dès  que  l'aiguilkHi  du  désir  se  fiait  sentir 
che£  la  génisse,  elle  en  ei^mè  la  violence  par 
des  mugîfisements  souvent  répétés ,  par  des 
impatiences,  des  distractions,  une  agitation 
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presque  .permanente  de  la  tête,  des  flancs,  de 
la  queue.  Elle  saii,te  sur  les  vaches,  sur  l«s 
boeufs  et  même  sur  les  taureaux  j  elle  s' échappe 
défi  pâturages  pour  courir.  La  vulve  est  gonflée 
et  proéminente  an  dehors,  la  matrice  estgonr 
jQée,  il  y^apatr  les  partie»^  écoulement  d'une  Ui- 
queur  blanche  glaireuse^  Ces  symptômes^ qui 
sont  communs  à  la  vache  et  à  la  génisse ,  ne 
se  manifestent,  pas  touj(HiFs  ^yec-  la  ta^me  in-. 
tensité  ;-  chez  quelques  vach^ ,  la  chaleur  est 
soarde,  concentrée,  sans  signes- extérieurs 
autresque  l'écoulMnent.  Ghez  d'autres,  la  cha- 
leur est  lente,  duce  huit  à  dix.  jours,  cesse  un 
instant,  puis  réparait  pendant  quatre  ou  cinq 
jours.  Les  preoùères  peuvent  être  présentées 
de  suite.au  taureau;  les  secondes  ont  besoin 
d'être  soumises  à  une  médication  stimulante. 
On  a  proposé  de  leur  donner  à  manger,  soir 
et  matin,  pendant  vingt-quatre  heures,  un  pi- 
cotin d'avoine  bouillie  dans  un  litr^  ou  deux 
de  vin  rouge,  surlequel  on  râpe  à  chaque  fois 
Une  demi-moscade.  J'ai  vu  employer  avec  suc- 
cès le  remède  suivant  :  un  picotin  d'avoine , 
avec  deux  poignées  de  sel,  et  KO  à  60  grammes 
de  racine  de  bistorte,  plante  connue  dans  nos 
villages  sous  le  nom  patois  de  méneta  a  dié. 
Le  aermontain  jouit  aussi,  à  cet  égard,  d'une 
réputation  méritée. 

S'il  ne'survienf  pas  de  nouveaux  indices  de 
chaleur  durant  les  trois  ou  quatre  semaines 
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quisaiveht  l'acconpktoeutj  c'est  une  presonq»- 
tlon  eh  faveur  de  la  grossesse  ;  mais  il  airive 
parfois  que ,  Iroïs  semaines  tfprès  là  monte  , 
de  fioàveaux  signes  siëffiblent  reparaître;  on  ne 
iloit  pas  s'en  inqaiélêr,  si  l'^cdoltinmit  ne  se 
montre  pt^  de  nourean.  S'il  réparai,  alors  la 
vache  n'a  pas  retenu ,  «n  bien  elle  &  été  mal 
servie. 

Quand  elle  ne  retient  pas  après  plasievrs 
sïillies,  si  elle  est  génisse  ^  on  peut  présumer 
qu'il  y  a  Un  vice  de  conformation  ;  alors  il  faut 
l'engraisser  et  la  vendre.  Si  au  contraire  dte 
a  diéjà  été  mère,  cela  peut  tenir  à  hi  présence 
d'Uhe  vernie  sur  lés  bco^ls  ratérievrs  de  k  ma- 
trice, excitant  un  pmritctHiitinuel,  et,  parcoo- 
sëquéntj  une  fausse  cli^e^.  AlOrs,  en  api^î- 
quant  un  fer  ronge  sur  le  boutbn  ,  la  nature 
reprend  Ses  A-ili'fis. 

Vhe  fois  fécondée ,  la  viche  demande  des 
soiUs  pasticuliers.  €rshite  d'a-voriementj  il  ne 
tknt  pas  remployek-  k  la  charrue  et  aux  autres 
^itv&ux  de  la  ferme,  be  lui  poMt  feire  sfMr 
de  fatigues,  céliehd^artt  ïni  procurer  de  l'exer- 
cice, la  bien  noiiirir  saUS  hii  dOttfcer  trop^  et 
augmenter  dé  soihs  et  de  recherclies  dam  Aes 
àlinïêiils  ,  à  nVesère  qu'elle  ap]ltfWli«  dé  son 
terme,  â'il  estrecoiimi  t}iie  le  ttia>Mll  e»  néces- 
saire, parce  qu'il  développe  les  forces  et  sMlieni 
te  jeu  des'Oi^neSj  11  éti  réMdte  ^'Mr  ne  doit 
pas  tenir  les  TOéhés  ttiacdves'et  tefa  honnriir  à 
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rétable,  l'eipéi-ieBce  ayant  d'aiUeun(H'<nuwicéî 
mais,  d'un  autre  calé ,  od  ne  peut  lev  appeler 
à  tous  Us  travaux  d'agrkultwre  et  Les  iair^ 
remplacer  le  bœuf  et  le  cheval.  Ce  serait  aboiçr 
de  leurs  forces,  et  il  en  résulterait,  d'abord 
qu'elles  douneraient  moins  de  Ifit,  un  l9)t>de 
plus  mauvaise  qualité  ;  ensuite*  qu'on  les  ex- 
posef^it  à  avorter,  ou  à  de  dcmner  qtte.da 
mauvais  profits.  De  là,  dégéuëresconce  dans 
l'espèce. 

Après  raccouplevwut  parfait,  la  vaoho 
demeure  tranquille  ;  eUe  porte  pendant  quaer 
rante  semaines  environ'-  génëraleraent,  Jeps?) 
a  lieu  de  277  jours  à  £99  jours  af^ès  Jd  con- 
ception. Des  gestations  extrêmes  qtû  ont  ét^ 
observées  par  M.Teâ»ier,.lapUis  erOurte.«  4Dr« 
SiO  jours,  la  plus  longue  321  joui^s. 

La  parturation  naturelle  pvé$ente;UAe  séçi» 
de  {^ownièDes  que  l'on  peiA  distinguer  .^ 
quatre  périodes  di^imeies:,  ,W  prodrotRfs.; 
3.°  préparalÀon  ;  3.°  ez^^uisitiin  du  foetus;  4^* 
détivraiwe. 

Mous  ne  décrirons  point  ^  Itts-syofpilimti 
etjei  aoetdenls  qtti  peavmti  ^  «i^festçr^ 
laissant  ^tte  maîière  pMv  le  petit  traUbé^ 
médecine  vét«rîufti«eqiicno|isrdonn«rop£kpour 
coflipléter  notre  «ijéRmire  sur  lâs  Enonjagerieft- 

Après  que  la  vache  a  mis  bas,  eUe  parstU 
ëputsée  «t  fa«ign4e  :  Qn  a^.  peut  se  4ispefiser 
fbJ&mettre  dawiifntiflrt^aù  elle  Miicttaud»- 


1.;.  Google 


iit8^«t  c^iUmod^^nienteurde  la  bonne  litière, 
la  '  bien  nourrir,  en  lui  donnant,  pendant  dix 
il  donze  jours,  dielafarine  et  de  bons  aliments;' 
après  (]Doi  on  la  remet  par  degrés  à  la  vie 
commane  et  au  pâturage. 

On  a  soin  qae  les  vaches  fassent  un  veau 
chaque  année,  et  mettent  bas  en  hiv^,  'OU  au 
connnencemenft  du  pnntenips^  afin  qu'elles 
donnent  un  plus  grand  produit  dans  la^saison 
des  herbes. 

Oo' trait  les  Taches  deusfoisparjôurîle  ma- 
tin et  le  soir;  le  frofnager  âxe  les  heures.  La 
traite^u  matin  a  toujours  plus  de  qualité  que 
celle  du  soir,  parce  que  la  liqueur  a  eu  le  temps 
de  S''ëlaborer. 

'  On  a  cherchéàreconnaître,  chez  lesvaches, 
les  signes  déduits  de  la  conformation  qui  in- 
diqueront iine  bonne  laitière.  Cbaqueéleveur 
semble  s'étï'efail  une  règle  à  cet  égard.  Qn  a 
dernièrèmept'  rànté,  comme  positivement  œr- 
iainSf  lès  signes  dédouverts  par  un  cultivateur 
de  Liboume  (François  Guenon),  pour  reoon- 
feaitreJes  meilleures  vaches  laitières,  et  pour 
s'assurer,  non-seulement  de  la  quantité  de  lait 
iqu'nne  "vache  donnera  par  jour,  mais  encore 
de  la  qualité  qoecelait  ofiîrira,  et  combien  de 
tempa  il  ta  conservera  durant  une  geslatio» 
'nouvelle. 

-  0^  signes -cooptent  dans  fe  présence  de 
qpoaire  mamelons  égaux  (quand 'il  y  es:a  six, 
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les  deux  moins  longs  ne  foomissent  pas  de 
lait),  et  d'un  écuesonplus  ou  moins  large  et 
rëguUer.  Cet  ^usson  est  fermé'  du  poil  le  i^iis 
fin,  et  s'étend;  d'une  part,  sous  le  ventre,  de- 
puis le  nombril  jusqu'un  peu  an-dessus  du 
jarret;  il  déborde  sur  les  cuisses.  Le  poil  est 
implanté  en  sens  o[^posé  jusqu'à  la  vulve, 
laissant  voir  une  coideur  jannÂtrosur- la  peau 
et  tomber  une  espèce  de  son  de  même  cou- 
leur. D'autre  part,  l'écusson  part  de  la  nais- 
sance de  la  queue^  et  va  jusqu'à  l'extrémité 
du  panache  qni  la  tei^naine. 

'Pour  mieux  caractérisa  ces  signes,  l'auteur 
divise  les  -  viuihes  en.  huit  classes,  renfermant 
chacune  hnit  catégories  partieuli^es. 

J'ai  Toulu«tudier  ce  système  et  l'appliquer 
aufx  vaches  que  je  possède  ;  mais  j'avoue  que, 
soit  qu'il  y  eût  défaut  de' capacité  de- ma  part, 
soit  que  les  exceptiosis  fussent  trt^  nombreu- 
ses ,  je  suis  rarement  tombé  juste.  Les  uns  ont 
vanté  outre  mesure  la  découverte  Guéuon  ;  les 
autres  l'imt  dépréciée;  mais,  id  commeaiUenrsj 
les  caractères  aipualés  comme  les  plus  cer- 
tains se  trouvent  fréquemment  en  défaut.  Ce 
qui  paraît  le  mieux  établi,  c'est  la  qualité  qui 
procède  de  l'origine.  En  général,  une  vache, 
issue  d'une  mère  saine  et  de  bonne  race, 
abondante  en  lait,  si  elle  a  été  couverte  par  un 
taureau  de  bœme  espèce  aussi,  sera  eUe-méme 
'UnélaitièiK  ^[Hwituctive. 
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Il  y  a  des  Tildes  dont  le  lait  tant  abâolu- 
raent,  an  mois  od  ûx  semaines  arant  ^h 'elles 
metteBt  ^s  ;  celles  qui  donnent  du  fcais  jns~ 
qu'aux  derniers  jours  6ont  les  meilleures  uoèccB. 

Noos  avMis  déjà  dit,  eft  parlant  du  taureau  , 
que  M.  Spencer  admet  que  les  qualités  corpo- 
relles sont  presque  toa}oivrs  oetles  que  possé- 
daient 1«B  ascenAauts;  et  nous  avoas  oc^u-^ 
dant  frouvé  que,  ^ans  le  phss  grand  noaiibre 
de  cas,  les  qualités  du  père  prédouinaieBC 
dans  sa  posleiîté  femelle. 

Nous  ne  nous  somiues  pas  arr^,  pour  le  tau- 
reau, à  la  couleur  du  poil;  nous  ne  nousyar- 
pétwowi  pas  davantage  pour  la  Tache  ;  oepeadanc 
nous  ne  essorons  pas  ignorer  que  même  les 
anciens  ont  pensé  que  les  vadies  noires  sont 
oc^aqoi  donnent  le  meiUeur  bit,  eC  que  iea 
blanches -sont  celles  qui  en- donnent  le  {ÉiS. 

Ona  lieu  de  tonteapérer  de  la  vaidle  qnî  est 
dmice,  fort  docile,  eKoÉipte  de  sioes  «t  de  4»- 
ftrïces;  doat  la  taiUé  est  moyenne ,  ramassée 
etmôme  petite;  icfaez  laquelle  la  tâta:aeiB«nliie 
«n  même  temps  petite  et  un  peu  aUongés,  araée 
decornes  longues^  -tees  et  pointvESj  oh^  la- 
qaelle  Fooil  est  doux,  uni,  vîf ,  4e  com  mince 
etl>ian  fait,  k  fanon  grand,  kftottrine  targes 
atnst  que  les  reins,  le  vuRtre  ample,  k  cowp& 
^œ ,  déaonçatit  par-tout  des  veinesiliien  ipro- 
nmoée»  aux  deuxtikés,  etfadksàsealicaoaB 
les  doigts.  Il  faut,  en  outre^que'leatétinssidoiân  t 
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fines,  bien  faites,  souples,  pas  trt^  blanches, 
placéeSforten  arrière  et  pointchargées  de  chair, 
mais  ayant  les  glandes  mammaires  proémi- 
nentes, les  pis  ronds,  allongés,  épais  et  couverts 
d'un  léger  duvet.  La  belle  vache  doit  avoir  aassi 
les  côtes  élerées  et  rondes,  les  hanches  carrées 
et  égales,  tes  jambes  déliées ,  proportionB«e6 
ïiti  corsage ,  les  articulations  rapprochées  entre 
elles,  la  q8€«e  haute  et  pendante  au^essouadu 
jaVret  -,  la  peau  douce  et  mo&Uease,  Ik  robe  Gae 
et  luisante.  La  cavité  peWienne  doit  être  s{Mt- 
cieuse  dans  les  femelles^  afinqu^elles  puissent 
mettre  bas  trec  faoiliné.  Dana  te  bêlai!,  nne 
petite  tdie  inJiqroe  ordinairement  nne  bonne 
race,  et  cette  condition  rend  d'ailleurs  la  nais- 
sance pfas  aisée  ;  nile  poitrine  lai^e,  élevée , 
est  an  Indice  de  )'»mpleurdc6  pâutnoas  et  ttn 
signe  d'une  bonne  constitution.  Ches  oeties 
f|ni  donnent  du  tait  en  3t>ovidance ,  les  ma- 
melles sont  très  développées.  Celles  qui  ont 
peu  de  tendance  à  engraisser,  toat  en  conser- 
vant un  "vit  appétit,  ont  toujours  paru  d<mner 
du  lait  en  plus  grande  abondanee,  et  pendant 
Un  temps  plus  prolongé. 

Il  n«  font  pas  se  hJitèr  de  juger  1&  valetar 
a^nt^e  -vaebe  laitière  après  son  premier  veiut  : 
l'âge  a  de  l'inflaenee  stir  ta  sécrétion  ifu  )ait; 
et,  en  géticMl,  on  ésttme  que  lemaKinmat-de 
p'roduk  d'une  vache  Arrive i|natide1lc<i4éfia>isc 
sa  srsièmc.ïifthée. 
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De  tout  ce  qui  précède ,  il  résulte  que  les 
signes  à  l'aide  desquels  on  prétend  reconnaître 
si  une  Tache  est  de  race  à  donner  un  produit 
abmidant  en  lait,  sont  assez  trompeurs,  et  qu'on 
n'a  (fae  des  conjectures  fondées  sur  quelqu)» 
données  puùées  <tins  l'expérience >'  sans  nier 
cependant  que  l'habitude  de  juger  ne  puisse 
pas  s'acquàîr.  Hais  cette  faculté  acquise  par 
une  longue  pratique  reste,  en  qudque  sorte, 
la  propriété  de  celui  chez  lequel  elle  s'est  dé^ 
ve^ppée.  Lés  règles  exposées  sont  vagues^  et 
plus  d'une  fois  on  a  eu  ocdasion  d'observer, 
chez  les  vaches  également  productives,  des 
confonnations  très  différentes,  des  caractèrt^ 
extérieurs  en  qtielqne  sorte  opposés. 

Pour  les  chevaux  et  les  bétes  à  laine ,  les 
dents  sont  des  indices  sûrs  de  l'âige.  La  certi- 
tude tirée  de  ces  organes  n'est  plus  la  même 
chez  la  raoe  bovine;  les  signes  de  l'âge,  déduits 
de  l'examen  attentif  des  bornes,  presenteQt 
plus  de  garanties:  cfaex  le  bœuf,  il  apparaît, 
vera  la  cinquième  année,  un  anneau  situé  vers 
la  racine  des  cctnes  ;  ches  les  vaches,  ce  signe 
'  se  manifeste  au  premier  vêlage,  et ,  à  partir 
de  cette  époque ,  chaque  année  voit  naître  à 
la  même  place  un  nouvel  anneau  qui  chasse  le 
précédent.  Chez  les  bâtes  avancées  en  âge,  tes 
anneaux  se  confondent  et  peuvent  à  peine  éixe 
comptés.  On  observe  aussi  que  les  cornes  qui, 
dans  la  jeunesse ,  sont  plus  fortes  vers  leur 
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base  et  vont  en  s'amincissant  vers  l'extrémité  ' 
supérieure ,  présenteot,  vers  la  oeuvième  ou 
la  dixième  année  de  l'animal ,  une  conforma- 
tion contraire  ;  alors  elles  offrent  vers  la  racine 
une  espèce  d'étranglement.  La  dépression  qui 
se  forme  au-dessus  des  yeux,  des  ongloQS  plss 
développés  j  sont  encore  des  signes  d'un  âge 
avancé. 

La  vache  vit  plus  de  vingt  ans  ;  mais,  quand 
elle  atteint. sa  neuvième  année ,  elle  diminue 
dans  la  production  du  lait;  c'est. à  cet  âge 
qu'il  convient  de  l'engraisser  pour  la  bou- 
cherie. 

A  mesnre  qu'on  monte  les  gradins  du  Jura, 
on  voit  la  grosseur  des  vaches  augmenter,  et 
l'on  peut  dire  qu'elles  varient,  pour  leur  gros- 
seur et  l'ahMidance  de  leur  lait,  suivant  lana- 
twe  et  l'élévation  des  pâturages  qu'elles  fré- 
quentent. C'estpartioalièrementsur  la  Dôle  et 
dans  la  Gombe-de-Mijoux  qu'cm  voit  ces  vaches 
de  race  suisse,  remarquables  par  une  taille  trè» 
élevée,  un  large  front  armé  de  puissantescornes; 
d'une  encolure  com'te  et  massive,  le  lanon  bien, 
pendant,  le  venti^  très  volumineux  et  les  ma- 
melles d'une  ampleur  considérable. 

Les  plus  belles  vaches  se  voient  ensuite  aux 
Rousses,  à  Seplmoncd,  aux  Houssières,  aux 
Bouchoux,  et  dans  les  cantons  des  PlaAcheS'  et 
de  Nozeroy. 

Sur  les  poîntesila;  bassin  de  ia  Bi«nne,  dans 
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cent  fois  n'a  entendu  parlerdela  beanté  et  de 
la  pesanteur  de  ces  veaux  ?  Vers  la  troisiràie 
semaine  qui  suit  la  naissance,  les  veaux  doi- 
vent avoir  du  foin  de  qualité  choisie  :  ils  en 
consomment  très  peu  d'abord,  mais  ils  s'ac- 
coutument assez  promptement  à  cette  nourri- 
ture pour  qu'elle  leur  suffise  lors  du  aerrage. 
Il  peat  arriver  toutefois  qu'au  moment  du 
changement  de  régime,  l'animal  perde  son 
poids;  mais  bientôt  Taccroissement  reprend  sa 
marche  progressive,  â  d'ailleurs  l'on  remarque 
que  le  veau  souffre  trop  do  sevrage,  ou  bien 
si  l'on  juge  sa  constitution  délicate,  on  continue 
à  lui  donner,  chaque  jour  et  pendant  qnelqoe 
temps,  un  ou  deux  litres  de  lait  étendu  d'ean, 
et  qu'on,  affaiblit  graduellement  à  mesure  que 
l'animal  accepte  plus  facilement  le  fourrage. 

Durant  leur  allaitement,  les  veaux  ont  une 
crois^nce  très  rapide  ;  cependant  on  con^t 
facilement  que>  dans  les  localités  où  {e  lait  a  ' 
une  certaine  valeur,  comme  nos  montagnes, 
lorsque  les  ftxHu^es  se  vendent  à  an  prix 
élevé,  l'élèvedes  veaux  peut  devenir  assez  dis- 
pendieux poQr  qu'un  cultivateur  n'ait  axicnn 
profit  à  se  livrer  à  cette  spéculation,  surtout 
si  l'on  prolûDge  l'allaitement,  comme  cela  se 
pratique  en  Suisse,  où,  pendant  les  six  pre- 
-  aières  semaines,  le  veau  reçoit  à  peu  près  tout 
je  lait  qu'il  pent  consommer  sam  faired'eicès. 
C'est  à  la  valeur  du  lait,  aii  parti  que  Ton 
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peut  en  tirer  pour  la  prëparàtioD  du  beutre  et 
du  fromage,  4]u'il  faut  attribuer  Vneage,  assez 
général'tdans  nos  montagnes,  d'envoyer  les 
veaux  à  la  boucherie  dès  leur  pliis  jeune 
jige.  Cet  usage  est  vieeux  pour  la  santë  hu- 
maine  :car,  daAs  les  animaux  trop  jeunes,  f& 
gélatine  domine  >  tellement  que  ies  diafrs  sont 
oomne  muqueuses;  alors  ^lèsisoat  insipides, 
pea  ni^itivès,  d'une- dtgeslioB  difËcilei  excitent 
le  vomissement,  produisent  même  la  diarrhée; 
c'est  une  alimentation. relâchante;  il  faut  at- 
tendre, pour  les  livrer  à  la  boucherie,  que  leur 
chair  se  pénètre  d'osniazôme,  principe  le  plus 
réparateur  des  substances  animales.  Aussi, 
dans  rii)térét  4e  U  easté  publiqoej  les  aift|B 
du  conseil  d'Etat,  de»  4  avril  il^  et  U  tt*rs 
i^^^,  avaient  défendu  aux  boucbers.d'jiohftea- 
des  veaux  «u-dessoufi  de  l'âge  ded^aemlôrôs, 
.SOU9  peine  de  confiscationi  de  trois^ç^enlis 
ftancs  d'amendej  et  d'interdictionldolèar  état. 
De  plus,  cette  mesure  f(»t«rait  à  luproduction 
de  1^  viande  dans  un  pays  où>  elle  n'èsi:  pas 
sufiisànment  abondante  ;  et  cela  d'uitaét  mieuK 
qu'on  sait  <)ue  l6S  ve^ uk,  pendant  l'aHaitemeait, 
ont  vBOcroiasaBcerapÂde.  Toutefois,  Uestbon 
de  omcilîer.  tous  les  intérêts,  et  .d'oteemtr 
que,  pour,  produira  environ  unkilograi^ë  de 
veau  eo  poids  vivant,  il  faut  consommer,  di'^wes 
les  données  fournies  par  M.  Boussingauli,  dix . 
kilogrammes  de  lait.  Ainsi,  dans  l'intérêt  du 
12 
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producteur,  dans  l'intérêt  de  h  maté  pvhlUjuef 
ii  est  utile  qu'on  pr^ue  un  teime  moyen  pour 
déterminer  l'époque  où  un  Temi  poum  èlre 
livré  au  boucher,  et  ce  terme  ttioyen  est  fixé 
par  la  natttre;  C'est  le  moment  dn  se^r^e, 
t;'estr4HJire  le  moment  xià  le  bit  se  sirfBtpIuB 
pow  la  'nourrir;  c'«9t-à-dire  environ  trois 
setaiames  afMrès  sa  naissance;  car,  ùnn  que 
notis  l'avomi  bbservé)  ii  e^  alors  sujet  à 
maigrit 

CHAPITRE  IV. 

DES  ^TABLES. 

Après  avoir  parlé  des  b^s  à  coMes,  il  e^ 
4ttte  de  s'occupe»'  de  leur  iiaititationi 

OniietfeMsedissimal^lrqHë,  dans  n<>smdti' 
t^neS)  la  plupurt  deis  élables  ne  soieiit  e»  g^ 
nénd  mal  placées,  mtil  conrstmiten,  Mal  dis- 
pos^;  eHes  sont  eto  «ffet  le  p1u6  souvent 
«irfoilDées,  basses  et  étroites  ;  elfe^s  6dt  péUde 
feitôtres,  efrénedre  lestwift^n  'pr0S(|tt«  UMqtun's 
ferittées.  La  >p]npart  du  leaips ,  têt»  n'oÂrem 
«éined'autre  onvertureqoelapoh^';  lesmtârs 
en  sottt  crevassés^  les  po(itf«s,  êdtièrëniëiit 
vermonlnes,  servent  d'asile  aux  souftS'j  -tittl 
insectes,  atn  waignées.  RareiMein  'tm  éa  e3i~ 
trait  leftinûér;  une  liciëre  fort  mince -ï*Mouvre 
imparfakenient  cette  mitsàç  infecte ,  dtttis  la- 
titidle  s'enfoncent  les  animaux,  «t  c'est  dàxfs 
la  fange  qu'ils  se  couobebt,  quand  il  limir*e«t 
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permis  M  se  çoi^b^r-  ^^uveot  nén»:,  w  n'u^ 
pw  l'ipc^riQ  e(  Ifi  p* ivss;,  <mM  bien  le  pKjng^, 
qui  dpcte  le  ipït^iU^  d'an  état  ;$i  coiOfinFe  à  )» 
santé  du)>étaUj  ^  vqu«  renoontrex  de»  pulti- 
vateors  4ui  {len^eiit.qHe^  y^w  bien  «e  porter, 
les  béfes  îi  oornc^.  (qtt  besoin  d'étne  MMwe, 
pendant  l'hiver,  très  chaudenient,  et  iijs'QUea 
n'ont  rief^  à  craindr*  du  Rlavyaj»  aj#r  AilHf  i . 
oaa'eiit^aitjes  fii^au;t  de  ee^.cJoa^pM»  in- 
fects  qu(e  ffiiifi  jLes  eofidnife  à  l'abrevvofr- 

Q»e  1*8  wltjy»tiBurs  )e /iacl(eii«  fei«^  :  te  ntimr 
breusefi  maladie^  ^e  Ifia  aninwVK  ^^f^uyeitf, 
surto^t  celles  i|im  «pn«i«»Ht(>gi«we«i,  #t  ,f  «i  «op 
souyeai  4é^vip)e<»  Iawi*  éirtles,  ponjemmt 
ordinairemepr  dv  fev  lieMW  .q«°«p  apporte  à 
entretenir  les  ^la^fies^ane  w)  «ttit..4epii(i»niie 
qui  coayjeane.  ^      . 

Les  émnafiffis  œri  s'ia9)ient  Je  Myte»  k» 
parMKS  r^n  .corjB.de  poj  aoi«Da«f  ileinMBotiiia 
exMa^fofis  jiiuiiii«lef  oof!  iffodiWt Ja.déiionvor 
sit^^^e  Ifnwp  exqrçBien!^,  a»  Heu  céFtdte>me 
pniBéfiKîtiB)»  qui  yiçie  jl'^ir  et  imtm^  le  eerra; 
de  elufl^efifS  .inmMi^.       . 

J^itpp-aiusar  {lie(uel<w  ye«it0t«blir  le»  tiabir 
tatiws  des  »iHnia#^  dflit  itee  *tw  *ieT«  4IK 
les  ili^nf  «iu{iKfii;«nts,  jaA»  ,giie  les  wHofS 
pws»»at*'siinïilflr  jiu  f!fll«>rs,.flt!4Keie»  e*»i 
ne  sfùënt,  ftfB  ff/^ants^f  «w  «»iiMin«.  ^Une 
itfiWe  jjfaq^  SS"'.W,fi(d<)(H«înH»ept,h«iside, 
lt'^  daps  |in4i^|ldaniMié^  ]4iW^t^,  «siMHr 
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jours  malsaine;  les  exhalaisons  qui  sefomienf 
derÎQnnent  stagnantes ,  et  t'animai  est  eonti- 
nuellement  piongé  dans  nne  atmosphère  hu- 
mide, qui  se  charge  et  se  ccH-rompt ,  soit  par 
les  émanations  animales ,  soit  par  celles  que 
fonmissent  toutes  les  snbstances  qui  poinrris- 
sent  dans  le  voisinage. 

Loi^oe  les  localités  ne  permettent  pas  de 
fonder  les  bfttimentsde  t'étable  sur  un  ter^în 
sec  et  bien  aër^ ,  il  faut  au  moins  corriger  le 
vice  delà  position  par  des  précautions  et  des 
dispositions  qui  atténuent  le  mal. 
•  Quant  aux -dimen^onfr  des  étables  en  lar- 
ffÊVTy  longueur,  hauteur,  elles  doivent  être 
telled,  .que  les  animaux  soient  à  l'aise ,  qu'ils 
paissent. facilement  se  coucher,  et  que  la  masse 
d'ail;  suffise  largement  à  leur  respiration  ;  cai- 
OB  ae  peut  trop  avoir  égard  à  l'iAftuënce  de 
l'air  atmosphérique  sur  l'économie  animale. 
Une  commission  de  l'académie  des  sciences  A 
condti,  par  l'u^^ede  M.  Ghevreol,  sonrap^ 
porteur,  qu'vne  capacité,  qui  foul4ilt  25  à 
30  mètres  cubes  d'air  par  cheval,  est  sofflsabte. 
Les  vaches  ou  les  bœufs ,  couchés ,  occupent 
ravins  déplace  que  les  chevaux,  soit  par  la 
différence  d'éloipiement  =de  leurs  extrémités, 
«oit  par  la  position  qu'ils  affectent  dans  le  ireposl 
Ainsi ,  une  lai^or  d'un  mètre  KO  c.  est-ette 
suffisante  pour  l'ëspacnnent.  La  longueur,  en 
méfiageaat  les  crèches,  mahgeoit^s'  et  un  pas- 
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sage,  doh  être  de  quatre  mètres  ;  et  la  hauteur 
de&  planchers  étant  à  quatre  mètres  au-dessus 
du  sol,  la  capacité  correspondante  à  chaque 
vache  est  de  24  mètres  cubes.  Cette  capacité 
est  suffisante,  d'autant  mieux  -que  les  vaches 
craignent  beaucoup  moins  que  les  chevaux  la 
chaleur  de  l'étaUe  et  iine  légière  altération 
dans  ia  composition  de  l'air. 

Si  l'on  diminue  la  hauteur  des  [dancbers , 
on  devra  augmenter  l'espacefflent  de»aniouiix 
dans  ritttérét  de  leur  santé ,  et  l'étable  devra 
toujours  refM'éseiiter  une  capacité  de  SA- miètres 
cubes  par  tête  de  gros  bétail. 
.  Les  faces  des  étables  devront  être  au:  levant 
et  au  couchant,  attendu  que  cette  disposition, 
en  donnant  accès  aux  rayons  les  phis  favorables 
du  soleil,  met  les  animaux  à  l'abri  des  vents 
humides  du  sùd-ouest ,  des  Vents,  violents  et 
froids  du  nord,  coaune  de  la  trop  grande  ch!b- 
k»tr  du  midi.  Mais  un  des  plu&grands  inoouvé- 
aients  de  l'^position  au  midi  y  est  l'aifluence 
des  otouches,  cousins  et  aotreâ  infectes,  vert* 
table  fléau  pour  les  animaux,  que  leurs  fnbn- 
sures  contiaueUes  font  maigrir.. ,  ' 

Il  est  bon  qu'il  y  ait  une  porte  aux  deux  exi- 
tréraités  de  l'étable ,  afin  d'établir  un  courant 
d'air,  et  que  ces  portes  soietit:  as&ea  hantas  et 
assez  larges  pour  que  h»  animaux  ptaiâsent  y 
passer  sansse^blesser,  lei>  vdchesf>leiDtes,  par 
exemple,  dont  le  ventre  est  très  volumineux. 
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On  (tfatiiiiier*  d«3  fenOtres  ^n  noidbre  suft- 
ftfflt ,  iD»iB  ttfujours  ou-de^UB  de  là  tèie  des 
animAiix;  il  faiicque  l'air  pdîsse  circuler  libi^e- 
nlenten  tout  temps,  mémedans  le  fonde  l'hiver. 
Ce  n'est  pis  le  frrnd  qniponele  plus  de  préju- 
dice au  bétail  dans  cette  saison  ;  c'est  l'air  épais 
et  cbrrdmpu  qu'il  respira,  ce  bout  les  transitions 
subites  ou  les  changements  brusques  de  tâmpé^ 
ratnrie  ankquel»  on  expose  les  ftHiiinaax  en  les 
foiscm  sortir  pour  les  meuA'  brare  :  voili  ce 
qui  les  prépare  le  plus  à  receVoit-  l'atteinte  de 
ces  maladies  qui  se  déclarent  pendant  1»  saison 
d'hiver. 

foàr  assainir  les  hobitatiuns  des  bestiaux , 
il  inlporte  beaucoup  d'en  paver  le  sol^  en  ob- 
st^Vamdé  donner  une  légère  pente  a  partirde 
là  cr^he  vers  lecdvé  opposé.  Dans  nbs  mon- 
tagïïeft)  au  ttètt  ^e  jpaver  tes  étables^  ce  qui  vaut 
Tnléuk>  (Al  foit  le  plancher  en  bois.  Dans  d'audres 
iocàHcésy  on  se  contente  degroiserç  mais,  dans 
«ecas,  illa*t  avcû-soin  'd'enlever,  j^usâetn^  fois 
^ns  l'année,  la  ciouclie  detetrequi  a  été  m- 
hïbée  d'tt^lae^poDr  la  porter  dans  les  champs 
et  la  remplacer  par  des  igravois^  de^  terres  de 
«adp^irier,  oti  autre»  matières  sëdiès  et  po- 
tie«st»> 

Toujoui^  H  dMteklster^d^rrièreles  ànimaiiK 
UAfèVigoiï  tftfi  eoxidâise  tes  loSMes  ati  dehors^ 
dtfnsttn«Adroi^d£6tiwë  à  les  râeevolr,  earoes 
e!ccrëtut#ts  foraèât  unetigrais  ttrëcieûs.  Celle 
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rigote  d'écouleoaent  des  urin0s  doU être  de  0  ni> 
30  c.  ^11  moins  au-d^s^us  du  sol,  recotiv^rto 
exactement  en  planches,  et  présentant,  tofite  U 
pente  dont  on  peut  dîsiuser  po^r  les  çonidaii^ 
dehoT^.  Qiiand  l'épuri^  est  <l<Qu{)jie  »  ]a  rigolç 
doit  âffe  pf^c^e  aqi  milieu,  dtf  p^q^^ge. 

Il  faut,  autant  qiie  possible,  éviter  dQ  plficef 
le  fe^iil  «u-des^sde  léta)>fe,  et,  si  ïofn  y  ea^. 
forcé,  prendre  toutes  les  préçjittttog^  POHrqife 
les  e^h^kisotfs  ^j^crçipi^ntiepes  n'aillept  p^s 
impri^gner  les  fourrfLges  et  )^  rendre  i^al^ajas. 

Il  e^t  peu  d'^tables  qui  soient  garnies  do 
râteliers,  et  cependant  ce  se}^\t.  vn  i^ï0^ 
propre  à  ménager  (çs  fourrages.  Lprsqu'ttn  se 
contepte  de  mangeoires  pu  auges,  elies<|piveut 
é(r^9$s^%  larges  et  assez  profondes  pourcou- 
tegjr  )es  ^ouiT-ag^s.  H  faut  faif e  ^ttentïQq  que. 
Lçs  graines,  }^s  r9if:iues,  les  débris  d'herbiju^s, 
n'y  séjoufneiit  p^^,  et  ne  viepj^i^t  pas ,  pai- 
leuf  d^comp^ilÎQU ,  douA^r  Hoe  mai(va|^ 
odeur.  Aujourd'hui,  o^conslruit  leç  ét^bles, 
daffs  ^q^  montagnes,  de  manière  à  ce  qu'il  y 
ait  râteliers  et  mangeoires  fo^t  jn  ^  jEois;  qup 
l'air  puisse  ciicuLer  sous  les  mangeoires,  et 
on  pr^iqije  )im  porle  au  rate|i^r  et  à  I9  mqn- 
geoirç,  d?  içi^^ère  ^  ^  qu'op  puisse  veiller 
coDâtajç^cnt  à  )eur  pirqpreté.  Les  ^Aioiaux  sont 
exacteiipent  séparés  par  d^  cloisons,  en  sorte 
qu'ils  Qe  puissent,  soitenmaitg^eant^  soit.dffns 
toute  auU'c  cjrcojast^nçe,  .S;e  contrarier  ou  se 
battre. 
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il  est  des  pays'  où  l'on  ne  connaît  pas  l'usage 
des  litières  de  paMe;  il  en  esl  d'antres  où  on 
laisse  pourrir  cette  litière  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
presque  complèteinent  décomposée.  Ces  deux 
m^odes  sont  -neienses  et  iconeoùrënt  égale- 
ment à  l'insalnforité  des  étaUes.  La  lUtère  doit 
èlre  renouvelée  tttQs  l«s  joUrs,  et  tfèst  au  rao- 
ment^où  les  animaux  en  sbtit  isortis  qu'il  est 
prétérable  de  Tentever,  en  ayiat  isoin  de  con- 
server celle  qui  n'est  pas  ëAbore  salie.  Dans  te 
jour  y  il  n'est  besoin  que  d'une  denH-liUère  ; 
mats,  lescw,  il  fantfo-fairecomplète  etnepas 
épai^er  4a  paille  fratcfae. 

Dans*  les  é^les' où  l'on  n'emploie  pas  ta  li- 
tière, il  faudrait',  surtout  s'il  n'y  a  ni  pavé  ni 
plancbèr.  nettoyer  le  sol  presque  tous  les  jours, 
ponr  éviter  ht  malpropreté  et  l'infectioa ,  car 
ce  sol  6mt  par  se  laisser  pénétrer ,  à  une 
grande pn)fottdeur,  par  les  urines;  alors  il  se 
pourrit,  se  décompose  j  et  de  là  surgit  une  mor- 
talité qui  moissonne  lei  animaux^  et  qui  n'est 
duC'qu'au  gaz  délétère  qui  s'élève  du  isolputré-^ 
fié.  Dans  les  écuries  à  plancher  où  à  pavé,  après 
avoir  enlevé  la  litière^  on  les  lave. 

Vn  usage  bien  pernicieux,  c'est  celui  d'a- 
monceler les  himiers  dans  uii  coin  de  l'étable, 
au  lieu  de  les  potter  an  dehors,'  sous  prétexte 
qn'iU  développent  dé  la  chaleur;  mais  ils  pro- 
duisent aussi  du  gàz  afnmonittgue,  qiii  se  ma- 
nifeste par  des  vapeui^s  acres  et  piquantes,  qui 
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dëtermiaent  souveut  (sans  parlw  d'aub<es  ac- 
cidente) des  inflammations  de  la  muqueuse  de 
l'œil. 

Lorsqu'on  ks  laisse  séjourner  trop  long- 
temps ,  ces  fumiers  dopnent  naissance  à  des 
Tapeurs  putsides  qui ,  en  agissant  sur  les  pou- 
mons, déterminent  aussi  des  maladies  graves. 
Les  animaux  qui  babîtent  de  pareils  lieux  se 
font  toujours  remarquerpar  leur  faiblesse,  leur 
maigreur';  leur  poil  est  hérissé,  leur  peau  est 
sèche,  et  ils  sodt  sujets  à  des  toux  fréquentes. 

Lorsqu'on  enlève  les  fumiers,  o&  ne  doit  pas 
les  déposer  près  des  Stables,  suttout  au-dessus 
des  vents  régnant  habituellement,  car  ce-serait 
le  raoyeD  de  ramener  p^mî  les  animaux  les 
vapeurs  contagieuses'  qui  s'en  exhalent. 

Là'  luYipreté  des  étables  est  une  ohese  4f 
rtguevr  pour  la  conservation  de  la  santé  des 
animaux.  La  crèche  et  lerat^er  surtout  doivent 
être  lavés  à  l'eau  chaude  plusieurs  fois  par  an  ; 
mdoie  on  fera  bien  -de  les  fnoltea>de  temps  en 
tempsavecnne  faible  lesshre  de  cmdres,  etde 
passer,  chaque  anpée ,  une  couche  de  lait  de 
chaux  surlesmursjcar  elle  absorbera  l'htMah^ 
dite  et  l'adde  carbonique  produit  par  lésant-* 
maux .  Les  plaadiçrs  doiveait  être  tenus  propres 
aussi,  afin  d'^oigner  autant  que  possible  toute 
espèce  d'iDsectes. 

Il  ne  faut  pas  laisser  languir  troplong-^temps 
dans  leurs  habitations  les  aniimux  haintnés 
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à  sortir:  l'enaui  l€is(i«rore,etrairsaGoivaniq>t 
par  un  séjour  tropprolongédajisceacleniettres. 
11  est  peu  de  jours  dans  l'année  qui  ne  per^ 
mqttânt  dele9  mettre  au  large  pendant  quelques 
heur^,etidumaqketttqu'ilsoA(iévftciié]'^table, 
il  faut  ouvrir  soigneu^eineiU  les  parties  Bt  les 
fenêtres  pour  en  renouveler  l'air. 

Il  arrive  souvent  que,  CauCe  de  soins,  il  s'éta-i 
blit  etse  dével^pe  des  maladies  oontagieusua 
dans  les  établi.  En  pu-laot  (fee  épizooties , 
noua  dirons  ce  qu'il  convient  de. faire,  ce  que 
prescrit  la  législation ,  et  ce  que  CMueiUait 
l'instruction  du  ooA^eâ  de  «Alubrité,-piiUié« 
e»  1S4C, 

Eu  résumé,  évitep  4e  placer  le  £en[I  au-dessus 
de  l'établie;  méoi^er  une  pente,  de  naanicre 
que  le»  urines  puissent,  par  une  rigole,  »fmwr 
an  réservoir  du  dehors;  débvrassentosctaliJes 
de  la  poussière,  désinfectes  .et  desarju^^s} 
construire  des  ratteliers  4e  numière  àce^e  le 
foin  pwsse  être  mépage  ;  sépÀner  çoiivenidil&' 
nientLesAm««Hxen«r««uK-;  faire «itasi en  sorte 
qne  la  toiture  ne  |kenneUe  p»  ««x  «aux  pkt- 
vùAea  de  s'ii^hrer;  élever  amei  le  plaffuid 
supérieur  de  l'étable,  pour  quechaque  animal 
piriase  avoir  une  suffisante  qiuuHbilé  d'air-res~ 
ptrable,  et  ne  aoit  pas  forcé.  d'aspiDW^centi- 
nnellement  un  air  vicié  par  ses  pcepresexha-* 
laiapns;  renouvelerrairpar-deSAUverturessu'' 
QsaMIies  ou  fau-  des  vfnUlaitarfy  de  teU*  serte 
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que  l'ërpiilibre  soit  toujours  maintenu  entre  l'at- 
mosphèreititérieureett' atmosphère  extérieure; 
mettre  en  pratique,  eiiGn,  le  précepte  si  indis- 
pekMabto  de  k  propreté  :  telles  sont  les  coadi- 
lioas  hygiénicjneft  que  réclame  la  consem-ation 
des  bestiaux. 

Un  point  qu'on  ne  ^1  pas  nëgli^r,  c'est 
de  mettre  ceioi  qui  est  cfaargé  de  l'étable  à 
néitae  de  veiller  sur  son  troupeau  pendant  la 
huit;  -pour  cela,  il  faut  qu'il  ait  un  lit  dans 
Vétable>  ou  une  cbaînfaire  qni  y  communique. 

CHANTRE  V. 

^(HJIUtlTCRE  DES  BESTIAUX. 

Pami  toutes  Jes  oirconslances  qni  peuvent 
faireépronTer  de»  modiBcatioos  bux  bestianx, 
il  n'en  est  pas  qui  exerce  sur  eux  un.e  iit- 
fluence  {dus  marquée  que  la  nounniurc,  car 
c'est  le  seul  moyen  que  la  nature  ait  douté  à 
tous  les  êtres  organisés  pour  opérer  leur  ac- 
croissMoeut  et  r^rer  ks  pertes  qu'ils  font  à 
chaque  instant  de  leur  existence^  L«  régîMe 
^imentaire  des  animawx  vaiie  néceBsaipeaaeiit 
avec  iea  siisùa^  ;  mais  tl-e»t  de  prînc^fpénénd 
(pi'une  nourritoreafaoïidafite  est  indi9|wiuaMe 
ponr  que  les  vaches  -paisseat  danner  (l'a(M»»> 
^ants  produits,«C  qu'il  ne  faut  -aUcndr*  ni  lait 
m-grsbse  de  l'ammal  qui<n'a  que  -sb  ^«ioleira- 
tibi)  d'entreirtm;  et  ce  ne  serait  pasaïae  uhosc 
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indifférente  que  cdle  de  oonaaltre,  avec  une 
certaine  exactitude,  la  dose  la.  plus  conve- 
nable de  nourriture  que  la  raoe  bovine  exige 
pour  |»x>spérer.  Les  anteurs  qui  ont  traite  ceUe 
question  sont  loin  d'être  d'accord  sur  la  ratim 
alimentaire  exigée  par  le  bétail;  car,  c'est  évi- 
demment donner  nn  renseignement  incomplet 
que  d'assigner  la  ration  des  bêles  à  cornes, 
sans  indiquer  en  même  temps  leur  âge,  .leur 
poids  et  la  somme  de  travail  ou  de  produit 
qu'on  leur  demande.  Il  tombe  so»  les  Jreux 
qu'un  animal  d'une  taille  élevée  exige,  toutes 
circonstances  égales  d'ailleurs,  une  dose  de 
fourrage  supérieure  à  celle  qui  serait  reconnue 
suffisante  pour  l'entretien  d'un  individu  plus 
faible.  Pendant  sa  croissance,  le  bétail  deauulde 
aussi  plus  de  nourriture  qu'alors  qu'il  est 
adiilte. 

Nousavons  maintenant  à  considérer  la  nour- 
riture sons  le  point  de  Tpe  de  son  administra- 
tion «t  des  qualités  qu'elle  doitaroir. 

On  doit  faire  attention  à  la  pr^iaratien  la 
plus  convènableetà  la  distribution  la  plus,éco- 
nomique  delanoorritoredubétail;  approprier 
les  noorriturcs  diverses  aux  habitudes,  au 
degré  <te  vigneur  «t  à  l'exercice  auquel  les 
bétes  éont  soumises;  •  varier  cette  noqrrkare 
suivant  les  saisons  et  l'état  des  animaux,  sous 
le  r^^rtdè  l'ige.  Dans  la  première  jeunesse, 
il  paraît  nécessaire  à  leor^  santé  que  les  ali- 
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ments  aqueux  et  succulents  soient  en  grande 
proportion  dans  leur  nourriture;  mus  ensuite, 
lorsqv'ilB  deviennent  plus  vigoureux ,  comme 
leur  «Mïoisseffleot  exige  nne  certaine  lenteur, 
leur  nourriture  doit  être  nioitis  luM-itiTe  et 
plus  grossièire.  Les  nonrritures  isèehes  parais- 
sent convenir  davantage  aux  animaux ,  en 
hiver,  lonqne  la  transpiration'  est  moins  con- 
sidérable ^'en  été,  saison  pendant  laquelle  le* 
alhnents  frais  leur  c<mviennent  mieiut.  Quel» 
qtfe  soient  les  aliments  tfu'on-  donne  aux'  ani- 
maux, mile  doit  jamais  les  changea  aubîtement. 
On  dblt  faire  passer  graduéllemenit  les  animaux 
de  la  nourriture  sëcbe  aux  alimewto  frais,  d'une 
bonne  nourriture  i' une  nourriture  médiotTe^ 
et  réviproqtiemàit.  '    '  ■    - 

Le  foin  et  les  pailles  de  froment,  d'orge  et 
d'avoine,  sont  la  base  de  la  nonirlture  -du 
bétail,  ainsi  que  le  son.  On  empkné  au^i , 
parmi  -les  légumineuses,  les  vesces,  les  pois, 
les  gesses,  les  luaërnésj  les  trèfles,  les  sain- 
foins, lés  pommes  de  terré,  le  topinambour,  la 
cÂrottej  le  panais,  la  betterave,  1^  fa^-es,  les 
cfaonx,  les  navets. 

Dans  nos  montagnes,  dès  que  les  ^•aches  «es- 
sent  d'aVoM'  dn  lait,  elles  ne  sont  nourries  en 
général  qu'avec  la  paille  d'orge,  d'avoine  ou 
de  hvnent.  Quand  elles  ont  mb  bas*,  on  leur 
donne  du  foin  et  un'  mélan^  de  sel-comman 
.et  de  ftirine  d'orge,  d'avoine  ou  de  froment,    > 
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Novs  Ac  pouvons  trop  nous  élever  contre 
l'usage  de  ne  donner  aux  vac^>  qui  n'ontfluA 
de  lait,  et  jusqu'au  v^lage^  que  d«  la  paiile^  car 
c'est,  coraae  l'obsenre  Thaër^  U  condttiiMi  4e 
nourriture  la  plus  fâcbeuie  oh  .  pviastwt  se 
trouver  places  les  animattit  ils  difainuest  con- 
sidéniMsnent  en  «Aair,  en  kit  et  en  /f»r«e^«(, 
une  f(Hs  qu'ils  oat  codaunevé  à  .dimitlueFi  U 
maigrir,  leurs  orf^es  »'afialkdis«Qiftt  «m  point 
qu'il  leur  est  sou-viient  imposMUe,  wrel^tr  4« 
r^boodanoe,  de  récutpcoer  «^  qn'i^  opt  perdw. 
Comment  dolic  espéner  i^n'ils  doa«e«ro;»t  étt 
laÀt?  La  padtte  est  dune,  peu  aourrfflfantie,  à 
raison  de  eet/mietàUe  eittbatance«st:pe»  w«lée.. 
On  ae  peut  réeHenrant  fMwnpter  sur  «9  sucou 
complet  dans  l'économie  dp  Mbûl}  ^u'9iita»4 
qu'«n  est  en  weaure  de  lui  assarer  en  tonte 
saison  une  nourriture  abondante  et  sitbstatf- 
tieUe-  Heureusement  que,  par  les  priâmes  tou- 
jours croissants  de  la  .culture,  (celte  mesure  4e^ 
vient  deiplnsen  plus  réalisable.;  et  dôifS^tMis  la 
plupart  liM'éiiàiû^,  le^  r»cine»«t  le»  toberotUes 
siippléeftt,  peodaot  d'hiver,  m^  hoibag^  M 
printemps,  ou  à  l'insuffisance  4e  la  trésierw  i^e 
foin  qu'on  desUoe  à  l'hivernage. 

.La  diatriJ}QtM»i  «ks  <onrrageai4o^(é»J!ft,fM«e 
Mee  ir%ilarite.  Qa  doiit  «vùter  qnie.  Je  b4{itU.Ae 
fln»9e,a.4ec  trop  drav^idiCé.  tCîéiPCiJlieMeni,  le 
fowm^est  distriii«é<en  twrfs^-^Mrt,  «««bhwH 
encore  J!attenti(in  'de  Xnactiiwiier  cbflqiBie  4is- 
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tritmition  en  deux  ou  tfvis  temps.  Cette  pré^ 
caution  «Bt  Surtout  nécessaire  quand  la  ration 
se  fx>mfto9e  de  fourrage  vert.  C'est  dans  l'in- 
tnrralte  de»  rep&s  qu'il  «onvient  de  faire  boire 
ie  ^étSi'A.  On  le  conduit  îi  l'abreuvoir  matin  et 
soir;  mats,  ditrant  les  très  fwtes  dialeurs,  il 
«st  prudeBt  de  le-  laisser  boire  trois  fois  par 
.jemr. 

L'oau  dmt  étpedebonnecpialildj  ce^ndaiit, 
JMrsqa'v^  <ae  tient  pas  en  dissolution  des  prin- 
■dpes  ë-vàéemment  nuisibles,  le  bétail  s'accon^ 
tomeà  «e&tpii  est  trouble  «tpeu  agréiAile  «a 
goût,  sans  -qa^  en  résulte  rien  de  tkheux 
'pour  aasaut^.  LesbsstiaQK  semiblentfrëqiien^ 
ment  lui  accorder  la  préférence  sur  celles  qui 
sont  olsires  et  limpides,  prciiablement  fiarce 
^*etliBs  tiennent  en  dissolution  quelcfaes  seîs 
qui  cuvent  les  tew  rendre  agréables  et  sai- 
pides.  Cependbtft  de  telles  eauK  penvetit  de- 
venir quelquefois  une  'cause  très  actire  dtï 
maladies,  surtout  dans  les  temps  chouds^épo- 
qnestoù  eUes  'sotit  baesies,  trës  ptitrides,  «t  «if 
t^  Etnimaitt  ont  ie  plgs  pressatft  besojn  d^ilne 
boissonsaine  et  abondaitte. 

Les  eaux^ftMementchurgées  de  sélénite,  dË 
sulfete  oM'de  iMi>botidt&de  ehaiR,^peove«t'  dé- 
'.term'inek'  des  maladies  aigti^';  RiK^ijI'eara  Ib 
meilleure  pour  abreuvél' 'l0s  ibestiavx  est'Oéllc 
qui  <e8t  ^ùr&^  Umpide,  «ans  odeur  conime 
sam.^otaj  qvi  «omiem^e  'l'air  et  cmtbien 
les  légumes. 
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La  tempéi-âlure  des  eaux  tic  l'abrenvMr  ne 
doit  pas  différer  coDsklérablenieQt  de  celle  de 
Tatmosphère  de  l'étable.  Dans  t'hiver,  on  a  re- 
marqué que  les  âDjiuaux.irépugDent  quelque- 
foisapreudre  dei'éaa  trèb froide;  daasice  cas, 
ils  ne. boivent  que  le  hmmdB' possible.  Uneeaa 
trop  chaude  peut  prësenter- aussi  des  Incrnivë- 
nients  bien  moindres,  cependant,  que  ceux  ^i 
eé^niUeatde  l'ostge  d'eau  extrômement  froide. 
Au  reste,,  rbïû>itaide, fait,  beaucoiq»  dan»  ^ceAie 
circonstance.  Ëa  bivar,  l'aau  qui  cuivient  Je 
mieax,  sous-  le  rapport- de  Ht  tênipâ'ature,  est 
celle  des  puii^,  quand  d'ailtetif  s  elle- n'est  peu 
durt.j  comme  celle  qui  provient ,  d'un  sol 
gypseux. 

.  0^  ne  doit  jamais  faire  boire  lesaùiraavK 
quand  ih  sont  échauffés-par  un  exercice  vit^oil^ 
il .  faut  attendre  qu'ils  soient  reposés,  et  tes 
abreuver  ensuite  en  les  faisant  boire  ausM  len- 
tement que  possible.  OaatoHde<»oire  que  le 
mélange  d!une  petite  quantité  de  farise  avec 
l>att  sul&se  pour  .corriger  tous  ses  mauvais 
effete.. Cette  méthode  peut  contribuera  rendre 
l'eau  moins  froide  et  pins  aérée,  parce  que, 
pour  la  mettre  eli  ju^tique^  il  faut  agiter  l'eau 
en  y  plongeiant  kinain;.mBia,ai  l'eau  est  aatu- 
reUement  mauvaisev  ce  n'eat  pas  t^tte  farine 
qvi  lai  Atera  ses  qualités  pemicieuaes. 

Quant  à  ceux  qui  abreuvant  ieurs  animaux 
dans  récune^  ils  doivent,  en  hiver,  avioir  grand 
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Bbin  de  fiiif^boire  l'eau  stir4eichifniir,ius%ft9ft 
qu'elle  esttîi^,-  ^  avant  (|ti'elle  ait  etbqliîï  uh 
ûegrè  de  froid  (Kmsi^rable.  Dana  r^>  Au''u6n^ 
traire,  il  est  indispensable  de  la  tirer  le  Mit* 
pour  le  lendemain  matinj  et  le  matin  pour  le 
soir  du  même  /oUr,  âfih'  de  lui  faire  perdre  le 
degré  de  froid  qu'elle  arait.  Cependant,  quand 
on  n'a  à  sa  disposition  que  de  l'eau  tirée  sur- 
le-chàmp  dtt  piills,  on  peut  l'eftiployer  après 
l'avoir  agitée  pendant  quelque  temps  avec  \k 
tnain,  ou  avec  une  poignée  de  foiii. 

Tout  le  monde  connaît  ra\iditû  atec  lai- 
quelle  les  herbivores  redhérchentleselmarih; 
aussi  nou^  pouvons  dire  que  Ih  riature  et  l'ex- 
périence ont  jugé  td  question  du  sél.  Mais  si 
cette  substance  est  utile,  je  dirai  même  né^ 
cessaire,  il  faut,  d'an  côté,  éviter  une  parcimo- 
nie excessive,  et  de  l'autre  la  {Hrodigalïté.  Ainsij 
il  est  important  de  distinguer  la  nature  des 
pâturages  et  la  matfière  d'être-de's  iaisbhs, 
avant  de  donner  dd  sel  àti  b^ïàll.  Lorsque 
rherbe  est  très  substantielle  et'sèÀe,  il  né 
feut  pas  «tiercher  à  dugmentei*!a'sorf  dêrani- 
iiial  par  fnsage  du  sel.  Si  lepriniemp&'et  Yêtè 
sont  pluvieux^  lè  sél  donné  de  temps  à  àuti-é 
sera  utile;  il  îé  sera  silrtout 'dans  un'hlvei"^ 
humide;  Règle  générale:  plii^' l'héi'bé  est 
aqueuse,  plus  le  sbi du  pacage  est  huirilde^plus 
lé  sd  est  nécessaire.  Ltrea'g'e  du  sel  eSt  aussi 
nécessaire  pour  diminuer' l'^ei.dê^'^Iusieurs 
13 
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fourrages  mal  récoltas.  Si  l'<tn  outitapaBse  la 
dose  coBTenable  du  seL  on  s'expose  à  faire 
développer  cha^  les  «ninutux  dm  maladies 
gMTe». 

•CHAPITRBVI. 

TATUIUGIS. 

Le  défaut  de  fourrages  fait  q^e,  dans  Les 
hautes  montagnes  du  Jura,  l'on  ne  nourri  t  point 
les  vaches  à  retable^  et  qu'aux  premiers  beaux 
jours  du  printemps,  on  s'empresse  de  les  ré- 
pandre- sur  les  prés  ou  sur  les  terrains  com- 
munaux. Les  pâturages  sont  donc  de  deux  es- 
pèces :  ou  communaux,  et  ijs  appartieoueat  à 
une  ou  plusieurs  communes;  ou  particuliers, 
et  Us  sont  la  propriété  d'un  seid- 

Pàluraget  panîeuliera. 

L^  parcours  particuliers  sont  ou  tempo- 
raires ou  perpiétuds  dans  nos  montagnes.  Sont 
temporaires  :  les  parcours  après  la  récolte ,  ou 
les  terres  qu'on  juge  ne  deyoir  être  cultivées, 
mais  livrées  pour  un  temps  an  paroo^rs.  Nous 
ne  pouvons  nous  élever  trop  contre. l'usage  pà 
l'on  est,  dans  certaines  conamunes,  d'envoyer, 
'ftprës  la  fonte  des  neigea,  le  bétail  de  cloaque 
individu  dansj^  fonda;  e'esl}  sanscqntredi^ 
amoindrir  sa  récoUe,  Cependant,  eet  us^ge  esit 
établi  dansqœlques  communes  du  Graodvapx. 
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>toas  ne  critiquerons  pas  moins  llnbiuide  d« 
faire  pat^e  le  bétail  dans  les  fonds  particD' 
liers  du  propriétaire ,  après  l'enlèraneat  det 
foins  et  des  regains.  Ces  deux  usages  sont  tî- 
cieux,  et  nuisent  plus  qu'on  ne  le  pense  à  la 
reproduction  des  fourrages  j  et  nous  dirons 
qu'en  règle  générale,  quelque  avantageux  que 
puissent  être  aux  cultivateurs  les  parcout^  par- 
ticuliers et  temporaires,  ils  ne  doivent  Jamais 
gêner  ni  troubler  les- cultures  productives  qui 
sont  dans  l'ordre  dé  Texploitation. 

(ta  consacra  ordinairement  aux  pi  tarages  les 
hautes  montagnes,  en  grande  partie  couvertes 
de  bois  ou  de  prés~b<>is  ;  ou  oellee  dont  la  pente 
est  trop  rapide  pour  être  défrichées  avec  succès; 
ou  enfin  celles  qui  n'offlirent  an-dessns  du  roc 
qu'une  épaisseur  de  terre  insuffisante  ,  parc«' 
qu'en  général  ces  localités  sont  d'un  accès  trop 
dNficile  pour  permettre  de  les  labourer.  Ces  sols 
sont  divisés  en  plusieurs  parties  tut  lesquelles 
le  bétail  passe  successivement.  L'ava'ntaga  de 
cesdivisionSestque,durantIe  temps  que  l'herbe 
de  l'une  estbixtutée,  celle  des  autreBTe|>o»ssef 
et  que  l'animal  trouve  toujours .  une  pâture  no«'-> 
velle  et  abondante.  Si  ce  mode  dedÏTiBion  n'é>j 
tait  pas  adopté,  lesbestiauk  consaihmenàiontet 
détruiraient^  dans  un  jour,  plus  d'herbage  qu'ils 
n'en  auraient  mangé  dans  une  semaine. 

Dans  chaque  division  de  pâturage,  oufluOinj 
dansnos  hautes  montagnes, de  laisMi*  'desia- 
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pins  tafges  et  touffus  pow  -servii'  â'«J»ri  au 
béuil,  soit  pendant  les  foi>tes  chaleurs,  soit 
pendant  les  pluies.  C'est  souA'cnt  au  pied  d'un 
de  cea  sapins  que  le  pâtre  fait  sa  distribution 
de  sel  ;  et  rien  n'est  curieux  comme  de  voir 
les  vaches  accourir  à  ce  rendez-vous  à  l'heure 
fixée. 

C'est  aucommencementde  juin,ouquelqUfr' 
fois  à  la  fin  de  mai ,  suivant  les  locatités .  et  le» 
vicissitudes  de  la  saison,  que ,  dana  le  haut 
Jura,  on  conduit  les  vaches  aul  pâturages  éte' 
vés.  Elles  y  montent  avec  des  marques  non 
équivoques  d'empressement .  Elles  y  vivait  dan» 
HD  ëtat  de  liberté  qui  parait  développer  en^es 
un  instinct  supérieur  à  cetui  qu'elles  montrent 
au  village,  «ihsi  qu'une  plus  grande  fcvce  et 
une  santé  plus  florissante:  Il  est  aussi  d'obser-. 
vation  constante  que,  plus  les  pâturages  sont 
élevés,  plus  les  vaches  qu'on  y  entretient  don- 
nent de  lait,  et  plus  aussi  ce  lait  est  riéhe  en 
beurre  et  en  fromage.  La  grande  variété  des 
végétaux,  les  qualités  sapides  et  nutritives  dont 
ils  sont  doués,  expliquent  «téjà  l'excitation  des 
forces  digestives,  et  la  sécrétion  plus  abondante 
de  lait ,  qui  sont  encore  favm^sées  sans  doute 
par  l'air  vif,  frais  et  très  oxygéné  que  les  tron- 
peaux  respirent.  Joignez  à  cela  l'absence  de 
toute  chaleur  accablante  et  de  tout  insecte  im- 
portun. 

Nuit  et  jour,  en  plein  air^  les  vaches'n'«itrent 
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au  chalet  que  pour  se  faire  traire,  à  des  heures'-. 
réglées,  et  lorsqu'elles  pressentent  des  orages.' 
Elles  Teillent  avec  soin  à  leur  propre  défense. 
Un  cri  particulier  poussé  par  l'une  d'elles  avertit 
du  danger  ;  à  ce  signal,  elles  se  rallient,  forment 
un  cercle  dont  les  jeunes  élèves  occupent  le 
centre,  et  Opposent  à  leurs  ennemis  leurs  cornes 
menaçantes:  Aussi,  les  loups,  souvent  victimes 
de  leur  vengeance,  n'osent  attaquer  que  celleS' 
qui  s'écartent  assez  du  troupeau  pour  que  leurs 
cris  ne  puissent  être  entendus.  Il  est  fort  dan- 
gereux de  traverser  avec  un  chien  les  pflturagcs 
qu'elles  occupent.  Bien  des  personnes  ont  couru' 
de  graves  dangei-s,  et  n'ont  pu  échapper  à  la 
fureur  des  vaches  qu'en  grimpant  surun  arbre 
et  en  abandonnant  ainsi  le  chien  à  leur  ven- 
geance. Inutile  de  chercher  à  les  devancer  à 
la  course.  Les  vaches  se  réunissent  aussi  et  se' 
serrent  les  unes  contre  les  autres,  quand  elles 
sbnt  surprises  par  un  orage. 

C'est  de  grand  matin  et  vers  le  milieu  du  jour . 
qu'elles  se  rapprochent  de  leur  demeure ,  et 
viennent  offrir  d'elles-mêmes  le  tribut  de  leur 
lait  ;  elles  se  rangent  dans  l'étable  en  attendant 
leur  tour  pour  la  traite  ;  quand  il  est  arrivé, 
le  berger  chargé  de  cette  opération  donne  à 
chacune,  i>endant  qu'il  y  procède,  une  poignée 
de  s<wi  mêlé  de  sel,  dont  il  porte  une  provision 
dans  sa  gibecière. 

Le  9  octobre,  jour  de  la  Satnt-Denis,  est  l'é^ 
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poqae  où  les  vaches  abandonnent  les  hauts  pâ- 
turages. Aux  approches  de  ce  jour,  les  vache» 
sont  impatientes;  souvent  même  elles  cherchent 
à  s'ëchapper.  Le  9  octobre  arrivé,  on  ne  réprime 
plus  leur  impatience.  Au  si^ial  douné,  le  trou- 
peaH  s'ébranle,  il  se  met  en  marche,  précédé 
par  les  plus  belles  vaches.  Celles-ci  s'en  vont, 
la  tète  chargée  des  derniers  rameaux  de  l'année, 
auxquels  s^entremélent  des  Oots  de  rubans. 
Elles  portent  à  leur  cou  de  grosses  sonnettes 
d'airain.  Des  bergers,  des  gigues,  des  fruitiers, 
qui  font  retentir  l'air  de  leurs  chansons  rus- 
tiques, les  accompagnent  pendant  tout  le  cours 
de  cette  marche  triomphale.  La  famille  va  gat- 
ment  à  la  rencontre  du  troupeau.  Les  vaches 
accourent,  faisant  entendre  des  mugissements 
de  joie  ;  enfin ,  elles  franchissent  avec,  plaisir 
le  seuil  de  l'étable,  qui  va  les  abriter  pendant 
les  longs  jours  d'hiver. 

Il  estàobserverque,lors  du  départ,  lesber-< 
gers  et  lef»  gigues  n'ont  point  oublié  de  se  parer 
de  leur  gibecière  en  cuir,  de  leur  bonnet  de 
même  mati&re,  de  leurs  cornes  rustiques  et 
4e  la  sellette  nommée  boule~cul,  sur  laquelle 
ils  se  placent  pour  traire  tes  vaches.  Ce  gro- 
tesque costume  contribue  bien,  pour  sa  part , 
h  rembellissementde  la  fête.  Peu  devoyageura 
ont  vu  cette  procession  sans  éprouver  un  vif 
plaisir.  Combien  ce  plaisir  est  f^us  vif  Micore 
ydur  les  cultivateurs  qui  soat  nés.  dans.  ces. 
montagnes  ! 
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DU  PATRE   OU   BERGER. 

Les  pâtres  de  nos  montagnes  sont  loin  de 
ressembler  à  ces  Corydons  alpestres ,  qu'on 
nous  p«nt  mollement  couchés  sur  le  gazon, 
remplissant  te  Talion  de  leurs  chants  harmo- 
nieuK,  et  beaux  comme  les  bergers  de  Théocrite 
et  de  Virgile.  Leurs  fêtes  n'ont  rien  qui  puisse 
être  comparé  à  ceUes  des  bergers  de  l'antique 
Helvétie.  A  peine  encore  si,  à  la  Saint-Jean,  ils 
allument  au  sommet  de  nos  roebers  quelques-- 
uns de  ces  feux  de  joie,  qui  rappellent  à  l'an- 
tiquaire le  souvenir  du  culte  druidique. 

Dans  le  premier  projet  de  l'ordonnance  ré- 
glementaire ponr  les  forêts,  on  exigeait  que  les 
pâtres  eussent  au  moins  SI  ans,  qu'ils  fussent 
agréés  par  l'agent  forestier,  et  assermentés  de- 
vint le  juge  de  paix  j  mais  cette  proposition 
n'ayant  point  été  admise ,  la  nomination  dés 
pâtres  n'estassujettieàaucune condition.  L'ar- 
ticle 13  de  la  loi  du  18  juillet  1837  dit  :  «  Le 
maire  nomme  les  pâtres  communs,  sauf  l'ap^- 
probation  du  conseil  municipal.  Il  peut  pro- 
noncer leur  révocation^  et,  pour  les  révoquer, 
il  n'a  pas  besoin  de  l'avis  du  conseil  muni- 
cipal. » 

Dans  quelques  localités,  ce  sont  les  enfaott 
que  Voa  eoinmet  à  la  garde  i)«;b^ail;  <àanw 
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d'autres,  ce  sont  quelques  hoDmies  impropres 
à  tout  autre  emploi.  C^endant,  dans  la  plu^ 
part  des  communes  du  Jura,  c'est  la  même  fa- 
mille qui  est  chargée  de  la  garde  de  tous  les 
troupeaux  réunis  en  bei^eries, 
.  Jje  choix  d'un  berger  n'est  pas  chose  IndifTé-' 
rente,  car  tous  les  cultivateurs  sont  intéresses 
à  avoir  pour  pâtres  des  perâonnes  inteUigentes, . 
actives,  exactes,  véridiques  et  honnêtes;  cap 
il  leur  importe  que  les  bestiaux  .soient  bien 
conduits,  ne  portent  poiutde  préjudice,  etqu'ila 
soient  le  moins  possible  exposés  aux  accidents 
et  aux  maladies. 

Un  bon  berger  doit  toujours  avoir  l'œil  sur 
son  troupeau  ;  il  en  connaît  le  nombre ,  les 
mœurs ,  les  habi|:ud.es  ;  il  sait  les.  besoins  de 
tous  l^s  individus.  Il  réunit  ceux  qui  se  con- 
viennent et  sépare  ceux  qui  pourraient  se  nuire; 
il  doit  veiller  à  ce  que  toutes  les  bétes  mangent, 
.  bien,  et,  quand  il  s'aperçoit  que  quelques-unes 
sont  indisposées,  en. avertir  tout  de  suite  les 
propriétaires ,  afiq  que  CQux-€i  puissent  s'y 
prendre  à  temps  pour  porter  seicoufs  aoxpièces 
malades  et  les  faire  soigner.  Les  négligences  ^ 
dans  ces  différents  cas,  occasionnent  sotuvent 
t|es  pertes  con^idér^bleç. 

Le  berger  ne  doit  jamais  accorderde  préfé- 
rence à  quelques  pièces  de  bétail ,  car  les  vacheà 
^irtout  sont  très  jalouses,  et  souvent  on  a  ^u 
^8i.9cçèa  M  jMousjd.JeSffeû-e  périr, pnKii;>tOr 
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ment.  Il  ne  doit  jamais  non  plus  exercer  de 
mauvais  traitements. 

Dans  le  temps  que  les  vaches  sont  en  chaleur, 
il  doit  avertir  le  propriétaire  de  ce  qui  se  passe  à 
cetégard,et,siletaureau  suit  le  troupeau  confié 
a  sa  garde ,  il  doit  le  mettre  en  rapport  avec 
les  vaches  en  chaleur  et  favoriser  la  monte.  Le 
bergerdoit  surveiller  aussi  particulièrement  tes 
femelles,  lorsqu'elles  sont  prêtes  à  mettre  bas. 

En  cas  de  mauvais  temps,  d'intempérie,  do 
gelée,  etc.,  le  berger  doit  prendre  toutes  les 
déterminations  que  la  prudence  lui  suggérera, 
pour  protéger  son  troupeau  ;  lorsqu'il  est  au 
parcours  ou  en  route,  soit  pour  aller,  soit  pour 
revenir,  il  doit  empêcher  ses  animaux  de  s'in- 
troduire dans  les  bois  non  encore  déclarés  dé- 
fensables,  ou  dans  les  propriétés  particulières. 

Le'berger,  en  un  mot,  est  un  homme  de  con~ 
/ïoncequi  doitprendre  toutes  lesprécautionsque 
les  circonstances  pourront  réclamer,  pour  qu'il 
n'arrive  aucun  accident  ni  aucun  dommage. 

Chaqne  foiâ  que  les  vaches  sont  trouvées  eh 
contravention  par  le  garde  forestier  ou  le  garde 
ohampétre,  non-seulement  le  berçer,  mais  en- 
core le  maître  oupropriétaire  des  vaches,  peut 
être  poursuivi  comme  responsable.  L'art.  1384 
du  Code  civil  contient  à  cet  ;égord  une  tlispoi^ 
tion  précisé. 

Foacioe-lc-Haiii,  4  mai  l8io. 

Ml'mek.  ' 
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lETTRE  DE  H.  RIIHD, 

Huibn  ttrrctpaBdilt, 
A  l'Hpfai  t'ttïHDtiUvtM  ht  «ai*  nani*  ftt  M(. 

Monsieur  le  Prësioekt, 

J'ai  Thonneur  de  vous  rendre  compte  des 
résultats  de  mon  éducation  de  vers  à  soie  eo 
1849,  et  de  vous  envoyer  eu  même  temps  une 
partie  de  ma  récolte,  bien  qu'elle  n'aitpas  été 
prospère  cette  année;  ce  que  j'attribue  aux 
variations  de  la  saison.  Je  vous  prie  d'avoir  la 
bonté  de  mettre  cet  échantillon  sous  le^  yeux 
de  la  Société.  Le  printemps  a  été  très  pluvieux 
cette  année,  et  des  gelées  tardives  arrivées  le 
2S  et  le  26  avril,  au  moment  de  la  végétatioa, 
l'ont  non-seulement  arrêtée,  mais  encore  ont 
fait  périr  les  premiers  boutons  de  sève  qui 
étaient  déjà  avancés. 

J'ai  été  obligé  de  retarder,  par  ces  caoses, 
l'éclosionde  la  graine  des  vers  a  soie;  dont  je 
possédais  75  grammes;  et  ce  n'est  que  le  Ift 
mai  que  je  l'ai  exposée  à  une  teqkpéraiture  de 
H  à  IK  degrés.  La  graine  étant  plus  avancée 
queje  ne  le  pensais,  réclosionacc^onnenceleSI 
m»i.à  une.chaleur  de  17  degrés,  bien  qu'elle, 
n'eût  dûécloreque  le  23  ouïe  24 à  une^mpé- 
rature  de  20  degrés. 

Malgré  cette  édosion  prématurée,  les  vers 


,1.;,  Google 


—  803  — 
paraissaient  forts  et  robustes.  Ils  ont  été  espa- 
cés sur  des  tablettes  d'après  les  procédés  de. 
Dandolo  et  de  M.  Bertault.  L'ëclosion  a  été 
termittée  en  quatre  jours.  Pendant  ce  temps^  il 
a  plu,  et  des  orages  fréquents  nous  ont  donné 
une  grande  variation  de  température.  Plusieurs 
fois,  j'ai  été  obligé  de  faire  sécher  la  feuille 
avant  de  la  distribuer.  Le  premier  âge  s'est 
accompli  en  cinq  jours,  le  deuxième  4ge  en 
six  ;  mais,  depuis  le  âS  mai ,  où  le  temps  est 
devenu  calme  et  serein,  jusqu'au  9  juin,  la 
chaleur  a  monté  graduellement  et  a  été  si  forte 
du  7  au  9,  et  si  étouffante ,  que  le  thennomèb^ 
marquait  22  degrés,  quoique  tous  les  raopi- 
raux  et  courants  d'air  fussent  ouverts. 
.  Les  vers  se  trouvaient  alors  au  passage  du 
deuxième  au  troisièmeâge,  et,  la  chaleur  ayant 
été  trop  forte,  les  vefô  se  sont  dépouillés  trop 
promptement  de  la  pellicule  qui  tapisse  leurs 
vaisseaux,  et,  de  là,  sont  venues  les  maladies 
ainsi  que  la  mMtalIté  d'un  très  grand  nombre 
d'entre  eux.  Le  troisième  et  le  quatrième  âge  se 
sont  passés  dans  les  périodes  déterminée»  par 
tes  auteurs. 

La  saison  a  été  très  variable  pendant  ce 
làps  de  temps.  Plusieurs  fois,  j'ai  été  obligé 
de  faire  sécher  la  feuille  avant  de  la  donner. 
Au  cinquième  âge,  tes  vers  jaunes  se  soat  pré- 
sentés en  très  grand  nombre,  et  la  mortalité 
a  été  considérable,  en  sorte  que  je  peuxjlire 
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que  notre  récolle  n'ïi  produit  que  la  moitié  de 
cocons ,   au  plus ,  de  ce  qu'elle  devait  pro- 
duire. 

Une  des  causes  à  laquelle  j'attribue  la  non- 
missite  de  mon  éducation,  c'est  que  la  feuille 
était  devenue  trop  dure,  et  qu'elle  ne  renfer- 
mait plus  tes  principes  nutritifs  et  soyeux 
qu'elle  aurait  dû  fournir. 

Mon  éducation  n'a  été  terminée  entièrement 
que  le  28  juin,  et,  dans  les  temps  ordinaires, 
elle  l'est  le  20  au  plus  tard. 

Tels  sont,  M.  le  président,  les  renseigne- 
ments que  je  puis  vous  donner;  je  désire  qu'ils 
puissent  me  mettre  à  même  de  concourir  pour 
la  prime  que  l'on  m'a  dit  devoir  être  accordée 
à  la  fin  de  cette  année  pour  les  vers  à  soie. 

Je  me  propose,  l'an  prochain,  de  faire  éclore 
un  hectogramme  de  graine,  possédant  à  Bois- 
Banat  environ  deux  mille  cinq  cents  mûriers, 
sans  compter  la  m^me  quantité  que  je  possède 
auBoichot,  dans  la  propriété  que  j'ai  achetée 
de  M.  Ledoux. 

En  résumé,  les  soixante-quinze  grammes 
-de  graine  que  j'ai  fait  éclore  ont  produit  deux 
kilogrammes  cinq  cents  grammes  de  soie,  dont 
je  vous  adresse  deux  échantillons,  l'un  de  cou- 
leur jaune  aurore  et  l'autre  blanc  d'argeiit. 
-    Daignez  agréer,  etc. 

RvAnn. 
1-a  ïjjyp.  le  21  septembre  18Ï9. 
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1 1.  It  Prfsuleiil  de  ta  Sorjité  (Téniululion  h  Jura. 

Doittlilans,  SOAoikt  1850, 
Monsieur  le  >RES[DËNt, 

Il  ne  conviendrait  pas  de  laisser  ignorer  k 
bne  Société  d'émulation  la  récompense  qme 
vient  d'obtenir  un  de  ses  membres,  pour  seî» 
doctes  rechercbeti,  ses  vertàs  et  son  mérite:. 
M.  l'abbé  Jolibois,  curé  de  Trévoux^  auteur^ 
de  i^usiears  dissertations 'intéressantes,  a  étéy 
le  ITiâe  ce  mois,  décoré  de'  la  croix  de  la  1er 
gion  d'honneur  par  M.  le  Préfidanl  de  la  Béf- 
publique,  à  son  passage  à  Bourg^ 

Notre  honorable  compatriote  et  confrère, 
ayant  passé  toute  sa  vie  hors  du  Jiira,  n'y  est 
pas  aussi  connu  qae  dans  les  départements  du 
Bhône  et  de  l'Ain.  Permettez-moi  donc,  Mon- 
sieur, de  le  faird  mieux  connaître  à  la  Société.. 

M.  Jean-^François  Jolibois  est.  né  à  Yoiteur 
le  30  mai  17&^.  lia  fait  ses  études  au  lycée  de 
Lyon  et  au  collège  de  l'Arçentière. 

Ordonné  pré^een  1816,  il  fut  nommé  pro-^ 
fesseur  de  rhétorique  au  séminaire  de  Ver- 
rières (Loire),  puis  à  Ueximieux,  vicaire  .à 
Ampuysen  1818,  oiiré  de  Snligunt  en  18âO,'de 
Cordon  en  1827,  et  de  Trévoux  en  1828.  11  a 
pu  consacrer  àl'étude,  snrtbiità  la  géographie 
et  à  la  statistique,  tes  rares  loisirs  que. lui 
permettaient  le»  foniclàons  du 'Sàcré  ministère. 
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Sa  bibliothèque  s'est,  peu  à  peu^  considéra- 
blement grossie  -y  et  elle  se  compose  aujourd'hui 
de  plus  de  8,000  volumes,  dont  la  plupart  sont 
excessivement  précieux.  Vous  savez,  Alonsiear 
le  président,  pour  l'avoir  vous-même  entendu 
de  sa  propre  bouche,  que  M.  l'abbé  JoUbois, 
porté  d'une  sinœre  affection  pour  le  pays  de 
sa  naissance,  vent  léguer  cette  rifdie  hibUo- 
âièque  à  la  ville  de  Lons-le-Saunier,  si^ct  de 
la  Sodété  d'Emulation.  Nous  avons,  dans  le 
temps,  accnetUi  cette  ^r-ëable  nouvelle  avec 
un  vif  sentiment  de  reconnaissance,  et  la  So- 
ciété doit  nourrir  avec  confiance  l'espoir  d'un 
pareil  bienfait. 

Les  œuvres  de  cet  homme  modeste  et  de  ce 
savant  distingué  sont: 

(Jne  dissertation  sur  l'Adantide. — Un  essai 
sur  l'histoire  de  l'arruidissemeat  de  Trévoux, 
aux  temps  des  Celtes,  des  Romains  et  des 
Bourguignons. — Deux  appendices  sur  les  poipes 
de  la  Bresse  et  des  Dombes,  ainsi  que  sur  le 
lieu  de  la  bataille  eûtre  Sévère  et  Albin,  en 
Y  an  197.— Dissertation  sur  la  coionie  grecque 
de  Lyon. — Etymologie  des  noms  de  Lugéunum 
et  de  Lyon. — Dissertation  sur  le  Mettiolanuin 
des  Ségusiens — Dissertation  sur  la  tradition 
des  Géants.— Dissertation  sur  les  Medioianvm 
et  les  Fines  des  itinéraires  et.  de  la  carte  de 
Pentinger. 
■  M.  l'abbé  Jolibom  est^  laJIoddté  d'Emula-r 
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tiou  du  Jura,  de  celle  de  Trëvouk,  des  Acadé- 
mies -de  Clenuont  et  de  Dijon,  de  la  Soiàëte 
littéraire  de  Lyon,  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  même  ville,  et  delà  Société  historique  de 
Chaloa-sur-Saône. 
-    Je  suis  avec  respect,  etc. 

B.  MONKIBR. 

1  ItBsicar  I*  Priàdeot  de  la  ImM  XkMm  h  Jura. 

Domblans,  (."octobre  IBSO.  ' 
MonStEUR  LE  FH^SIDENT, 

Comme  iuspecteur.  des  monuments  histo- 
riques pour  le  ministère  de  l'intérieur,  je  crois 
qu'il  est  de  mon  devoir  de  porter  à  la  coonai»' 
sance  des  membres  de  la  Société  d'émulatipn, 
que  vous  présidez,  et  à  la  connaissance  du  pi^ 
blic,parla  Toieducompte-rendndeses travaux, 
un  fait  qui  doit  l'intéresser  très  viyemeat. 

Vous  savez  qu'il  s'est  formé  à  Besançon,  point 
central  de  l'ancienoe  Franche-Comté,  uftmusée 
d'antiques,  où  vont  désormais  se  rassembler^ 
dans  un  dép6t  commun,  la  plupart  des  ohjets 
curieux  de  tous  genres  qui  auront  été  décou* 
verts  en  cette  province;  mais,  ce  que  l'on  ne 
sait  {Kts  encore,  c'est  que  les  .«lébrls  et  les 
inscriptions,  qui  faisaient  naguèare  le  :  lustre  0t 
l'intérêt  historique  des  bords  du  lac  d|ABtir6> 
;  figurent  déjà  avec  honneur. 
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loire  de  la  Franeke-^omté,  conesponàant  4e 
la  Société  d'émulation,  que  nous  avons  à  adres- 
ser nos  compliments  ou  nos  doléances  à  cet 
égard.  H.  Ed.  Clerc,  notre  honorable  confrère^ 
est  avant  tout  bisontin  et  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  et  arts  de  Besançon:  il  a  dû 
songer  aux  intérêts  de  sa  patrie  plutôt  qu'aux 
nôtres.  AfBigé  de  l'oubli  dans  lequel  les  monu- 
ments romains  de  la  commune  des  Villar^-' 
d^Hériâ  étaient  laissés  par  nous,  m'a-t-il  mandé, 
il  a  cm  devoir  les  acquérir  à  ses  frais,  afin  de 
les  sauver  de  la  destruction. 

Ainsi,  Honsienr,  les  amateui^,  les  arcbéo- 
logdes,  les  voyageurs,  qui  aimaient  à  viâter 
nAs  inscriptions  sur  les  lieux  marnes  où  elles 
avaient  été  tracées  par  la  colonie  campanienne 
et  latine  de  Manriana,  sont  prévenus  qa'its 
devront  d'abord  aller  les  consulter  àBesaaçoii, 
et  venir  ensuite  reconnaître  l'empUoement 
qu'elles  occupaient  avant  ce  changement;  on- 
bien,  ils  se  dispenseront  d'exécuter  un  voyage 
pénible  au  lac  d'Antre,  où  rien  de  ce  qn'tl^ 
auraient  désiré  y  trouver  ne  les  dédommagerait 
maintenant  de  la  peine  d'une  pareille  ascen- 
sion. Cet  avis  ne  leur  sera  peut-^tre  pas  inutile. 

La  création  des  mosées,  en  général,  «si  évi'- 
demmentà  l'avantage  de  ta  science  paresseuse, 
parcequ'iilai  est  plus  commode  de  trouver  ré- 
unis,  sur  un  seul  point,  tous  lesdocumetMs  qu'il 
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faudrait  aller  chercher  en  mille  endroits  diversT 
C'est  le  service  qu'ont  voulu  rendre  aux 
.  hommes  d'étude  les  promoteurs  de  l'établisse- 
ment d'un  musée  d'antiques  à  Besançon  ;  mais, 
il  faut  bien  en  convenir,  c'est  une  invention  en 
quelque  sorte  désastreuse  pour  le  pays,  que 
l'on  destitue  de  l'intérêt  des  souvenirs,  des 
titres  de  son  antiquité^  de  la  noblesse  de  ses 
origines. 

M.  le  conseiller  Clerc,  qui  doit  concevoir 
parfaitement  qu'il  vient  d'enrichir  le  musée  de 
sa  ville  natale  d'un  trésor  enlevé  au  départe- 
ment du  Jura,  saura  nous  en  dédommager  par 
le  fruit  de  ses  labeurs  d'historien.  Notre  pays 
lui  doit  déjà  beaucoup;  il  lui  devra  bien  da- 
vantage encore,  lorsqu'il  aura  ajouté  à  son 
œuvre  consciencieuse  le  dernier  volume  que 
nous  attendons. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 

D.  MOITNIER. 
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TflOISl£ME  PARTIE. 

NOMENGLATline 

tu  piKipan  \am  t\  ooingts  lilléraires  et  sâenliiqDci,  leçai 
par  la  biklwlhèqH  de  k  Sociéli  d'Iioiilati», 

9«mt»»t  le»  «BBée»  de  1S47  A  18S0. 


{  I.*'  OaTraiM  eoToyJi  pir  lesn  aDlsiin. 

1.  Courses  archéologiques  et  hisKriques  dans  le  dé- 
partement de  l'Ain  -■ 

1  .'■  partie,  accompagnée  de  1 0  planches  lilhograph. 
2.*  parlie,  —  dr    5  id, 

3.*  partie,  —  de    6  id. 

par  H.  SiSAUD,  juge  au  tribunal  civil  de  Bourg,  membre 

correspondanl  de  la  Société. 

2.  Les  deux  premiers  Tolumes  des  Mémoires  hislori- 
gnes  de  la  Société  archéologique  de  Chalon-sur-Saàne , 
avec  un  aibum  composé  de  11  planches  lithographiées; 
années  <I8U>  1845,  1846,  1847,  1S48et1Si9. 

3.  Mémoires  de  l'académie  des  sciences  d'Angers. 
i.        Id.  id.  deCaen. 

5.  Id.  id.  de  Dijon. 

6.  Id.  id.  deMHi. 

7.  Id.  id.  dytMans. 

8.  Id.  U.  de  Lille. 

9.  La  Franche-Comté  à  l'époque  romaine,  représentée 
par  tes  ruines,  1  vol.  ia-8o  et  une  carte  des  voies  ro- 
maines ;  par  H.  Edouard  Clebc  ,  conseiller  à  la  cour 
d'appel  de  Besançon. 

1 0.  Les  ouvrages  suivants  de  H.  Thurmành  ,  professeur 
de  géologie  à  Porentmy,  membre  correspondant  : 
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1."  Eaai  de  Phytoatatique  appliquée  à  la  chaim  du 
Jura,  i  vol.  în-8°,  avec  planches  et  cartes  lithographiées. 

S."  Enumération  des  plantes  vasculaires,  ^  toI.  in-S". 

3."  Le  poème  dea  Panierg,  dialogue  en  patois  de  l'sn- 
ciea  diocèse  de  Bdie,  1  vol. 

i."  Le  Catalogue  raisonné  des  éditiotu  incunables  de 
la  bibliothèque  de  Porentray,  i  vol. 

5."  Rapport  du  mime  auteur  sur  la  bibliothèque  de  la 
même  ville. 

i  1 .  Notice  hietorique  «ur  la  ville  de  Lons-le-Saunier, . 
1  vol.  in-{2,  éditioD  de  1850;  par  M.  PstaiN,  avocat  i 
Lons-le-Saunter. 

hes  Annuairsa  du  Jura  pour  4Si8,  48idet1S50i  par 

M.  D.  MONNIEB. 

Notice  sur  les  eaux  ninéraUa  du  Puits-SaU  à  Lom-le- 
Saunier,  t."  édition  de  1850  ;  par  M.  Simonin. 

12.  Esiai  tur  la  géologie  de  l'arrondiaaement  de  Sa- 
lins, avec  une  carie,  1  vol.  in  i'  ;  par  H.  Hamou  fils,  do 
Salins. 

S  s.  Oniragcf  refo*  par  itilta  da  dau. 

H.  HcflOH,  de  Nozeroy,  élève  en  médecine  et  membre 
correspondant  de  la  Société,  a  fait  don  des  ouvrages  sui- 
vants : 

1.»  Diaserlation  tur  lee  monnaie»  d'Olhon,  par  Chip- 
FLBT,  de  Besançon. 

Notice  sur  l'usage  du  eittophore  ehex  les  Grées,  par 
PjLnbl,  de  Nozeroy. 

Le  tout  compris  en  un  même  volume  in-4*,  en  latin; 
édition  de  1734,  avec  planches  gravées. 

S.°  In  eonnietudines générales  comitatû*  Burgundia, 
awtore  Henrico  Bogdbt  ;  1  vol.  în-S",  imprimé  &  Dole. 
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J  I.  OmmiM  uhiUi  fuar  la  blblioth^n*    at  refvt  pir  wm- 

t .  Neuf  vdnme*  de  la  Biographie  unioerselU,  fomanl 
les  n.<"  74  Â  82  înclusivemtnt,  faisant  suite  à  la  premî^n 
soDseription. 

S.  Le  Journal  de$  karoê;  les  eabiers  publiés  en  fSfS, 
<8i9et1fôO. 

3.  La  Gloire  militaire  de  la  Franche-Comté,  pttG-  v 
Huict;  ^  Toi.  grand  format,  aTCC  gravures  de  trophé« 
militaires,  dessinés  par  H.  le  capitaioe  Gor,  de  VBUiiie, 
membre  correspondant. 

4.  Dtieription  générale  et  partieutière  du  duché  dt 
Bourgogne,  par  l'abbé  CouaTtPSB  et  par  Begcilut, 
MB  continnaleur  ;  4  roi.  in-8.* 

5.  OEuvret  manuaerites  de  Joseph  Rouget  de  LisU,  w 
k  Lons-le-Sannier,  ancien  officier  du  génie ,  auteur  de  fi 
Jforseiltatw.  Ce  recueil  se  compose  des  cbants  Dationan 
français,  du  15.*  au  f  9.*  siècle,  mis  en  musique  pari  i"' 
leur  ;  ensemble  4  vol.  in-4',  omis  d'un  portrait  graTt  «l 
de  plusieurs  autres  jnëces  et  lettres  manuscrites. 

Ces  ourrages  ont  été  acquis  pour  la  bîWio'1'^9'" ' 
moyennintSOOfr.,  par  suite  de  la  concession  qa'en  a  faite 
M."  TflUTe  Elisa  Voïart ,  qui  les  avait  reçus  en  àiçii  de 

H.  RorCKT  DB  LlSLB. 

La  bibliothèque  possède  aussi  le  cahier  manascr'* 
Etudetmilitaireede  Rovastvs  Ltsu,  lorsqn'iUwi^ *'*'* 
i  l'Ecole  de  Hézières,  en  1 781 , 
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SUJETS  DE  SCDLPTliRE, 

,  iruore  tt  tbjtta  d'arl,  atqnis  •■  nçH  fu  !•  I 


S  i."  PdDlin  «t  snTim. 

Quelques  personnes  de  la  ville  de  Lons-le-Saonier , 
Féunies  lors  de  la  Tente  des  tableaux  proTenant  de  la 
uiccession  de  H.  Dayet,  marchand  antiquaire,  ont  eu 
l'heureuse  idée  d'ouvrir  une  souscription  au  moyen  de 
laquelle  elles  ont  pu  acheter  plusieurs  tableaux  remar- 
quables. Ces  laUeaax ,  offerts  par  elles  au  Musée  au  nom 
de  la  vâle,  seront  installés  aussitôt  que  la  salle,  destinée 
au  Musée  dan»  les  bâtiments  de  l'Hâtet-de- Ville,  sera 
mise  à  ta  disposition  de  la  Société  d'Emulation. 

Ces  tableaux  sont  :  t  .<■  L'enlitement  d'Europe,  d'après- 
JoBSAEns,  si^é  de  l' auteur. — Longueur^  3  mètres;  hau- 
teur, 2  mètres, 

î."  Dieux  grande  tableaux  peints  sur  bols,  représentant 
ieuxpayaagt»  dant  la iaitwi. d'hiver,  avec  »cin«t  mtti- 
tairetdu^t.'tiielejAUribnéa  va.  peintre  flamand  BaBu- 
.«■BL,  d'Anvers. 

3.*  L'arrnéetn  Egypte  du patriorehe  Jaeolt,  aceom- 
fognidau»  enfanta,  partie  d'un  plus  grand  tableau,  por^ 
tant  des  armoiries,  peintes  sur  l'un  des  cétés. 

k."  Vne  ae^M  pastorale,  d'après  xs  Bàsuii  ;  eneadré. 

5.*  Une  w»  d'un  port  de  mtr,  id. 

Le  montant  de  l'acquisition  de  ees  tableaux  s'est  élevé 
i 865fr. 

Celui  de  la  souscription  à S10 

Le  conseil  municipa]  a  voté  le  complément  de  la  dé- 
pense.. 

II.  Tlmoléon  Losucnon  ,  originaire  de  Moirans,  jeuoa- 
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élève  de  l'Académie  des  beaux-arts  à  Paris,  sous  la  dîrec' 
lion  de  H.  Picot,  a  envoyé  au  conseil  général  du  dépar- 
tement son  premier  tableau ,  représentant  l'Amour  ma- 
ternel, copie  de  l'original  peint  par  H.""  Lbbbdk.  Ce 
sujet  a  mérité  au  jeune  artiste  la  médaille  d'honneur,  au 
concours  du  premier  semestre  de  1850. 

H.  Hdson,  de  Nozeroy,  a  donné  au  Musée  :  f."  deux 
esquissesà  la  gouache,  de  Joseph  Pâksocel,  représentant 
la  Sainte  Famille  en  Egypte,  et  liaut-Chritt  au  âéttrrt, 
tervi  par  les  Anges; 

i.o  Vn  tableaa  de  /leurs,  peint  par  Baptiste  Flamiard, 
d'Anvers  ; 

3.*  Trois  gravures  de  Wahdbrhedlbh  ,  représenUDt 
Samt-Laurent-ia-Roche ,  le  fort  de  Joux  et  Sainte-Anne, 
lors  de  la  eonqwite  de  la  Franche-Comté  par  Louis  XIV. 

S  3.  Scnlplsn. 

H.  Phraud  ,  de  Honay,  élève  de  l'Académie  Trançaise 
à  Rome,  qui  a  obtenu  le  grand  prix  au  concours  de  1847, 
a  envoyé ,  pour  le  Musée ,  un  exemplaire  du  bas-relief 
qu'il  a  composé  d'après  le  programme:  Klimaque jpré- 
sentant  à  Phalante  l'wrne  contenant  Us  cendres  de  son 
frère  Hippias,  mort  dans  un  combat  contre  les  Dauniens. 

Ht.  Lebobuf,  de  Lons-Ie-Saunier,  élève  de  M.  Bourgeois, 
sculpteur,  a  envoyé  un  sujet  de  sculpture  en  plâtre,  lequel 
représente  l'Oracle  des  champs.  C'est  une  jeune  bergère 
qui  s'occupe  d'«ffeuiller  une  flenr  auprès  du  berger  son 
amant. 

H.  Paul  Hazàroi,  de  Lons-le-Saunier,  élève-sculpteur 
des  académies  de  Dijon  et  do  Paris ,  a  fait  don  des  ou- 
vrages ci-après  : 

1 ."  En  1848,  les  quatre  parties  de  ta  chasse,  r^résen- 
tant  en  relief  sur  des  panneaux  en  pldlre  :  le  départ,  |a 
chasse,  le  récit,  lerepoi; 
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S.*  Une  eoMole  à  l'ange  aux  ailes  éployie»,  tenant  v,n 
Utrt; 

3.0  En  1849,  la  statue  symboHquo  de  la  Rivière  d'Ain. 
La  Nymphe  estrepréseolée  couchée  sur  le  bord  des  eaux, 
ayant  un  bras  appuyé  sur  le  rocher  d'où  sort  la  sonree, 
et  indiquant  de  la  maio  gauche  le  courant  ; 

i.*  En  1850,  David  vainqmur  du  géant  Goliath, 
groupe  en  plâtre. 

H.  Odille,  juge  au  trjhUDal  civil  de  Lons-le-Saunier,  çt 
membre  delà  Société,  a  fait  hommage  d'un  beau  buste 
en  plâtre,  représentant  M.  le  lieutenant-général  Bachclu, 
moulé  d'après  l'original  en  bronze  du  sculpteur  Bdcuiku, 
de  Dole. 

$  s.  Objet!  d'inlIqnUé*. 

H.  Lhiui,  ancien  entreposeur  des  tabacs  à  Lons-le- 
Saunier,  a  donné  au  Musée  un  médaillon  en  terre  cuite, 
représentant  une  jeune  fetnme  zoilée,  ayant  une  figure  de 
lionsurlaléle,  comme  ornement.  Ce  médaillon,  bien  con- 
servé, provient  des  antiquités  romaines  de  In  ville  d'Arles. 

La  Société  a  Tait  l'acquisition  de  plusieurs  bracelets  et, 
d'un  anneau  ciselés  en  bronze  massif;  d'un  autre  bracelet 
plat,  et  orné  aussi  de  ciselures ,  qui  ont  été  trouvés  ft 
Baume-les-Messieurs ,  près  de  l'ancienne  paroisse  de 
St. -Jean-Baptiste.  Ces  objets,  qui  semblent  remonter  h 
une  très  haute  antiquité,  sont  décrits  dans  l'Aimuaire  du 
Jura  par  M.  D.  Honhier,  pour  Tannée  1850,  page  203. 

M.  ViNCBBT  a  donné,  pour  le  Musée,  plusieurs  bracelets 
en  bronze,  terminés  au.x  deux  bouts  par  des  létes  de  ser- 
pent i  un  petit  vase  cinéraire  en  terre  cuite  rouge,  et  une 
Gbule  en  verre  blanc,  en  forme  de  lacrymaloire.  Ces  ob- 
jets ont  été  trouvés  sur  un  terrain  limitrophe  entre  le  Jura 
et  le  département  de  l'Ain. 
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s  t.  ObjeU  d'hUtolte  ntlorelle  nToréi  (b  Hu(4«. 

H.  Pavât,  François,  de  St.-Maur,  canlon  de  Conliége, 
faisant  partie  de  la  colonie  militaire  de  Rivoli ,  près  de 
'HostagaDem  (Algérie),  a  adressé,  en  1849,  la  dépouille 
entière  d'un  porc-épic  garni  de  tons  ses  dards ,  plusieurs 
écailles  de  tortue  avec  des  œufs  ; 

Plus,  trois  jeunes  caméléons  qui  n'ont  pu  arriver  rirants 
en  France,  mais  dont  les  corps  sont  conservés  an  Musée. 

M.  Antony  Valette  ,  de  Lons-le-Saunier,  ancien  consul 
honoraire  de  commerce  pour  la  France,  à  Calcutta,  et 
membre  correspondant  de  la  Société  asiatique,  a  envoyé, 
en  1850,  pour  le  Musée  : 

1  .*  Une  collection  de  60  coquillages  de  l'Inde,  des  plus 
rares  et  du  plus  beau  cboix,  avec  deux  cadres  contenant 
des  insectes  et  des  papillons  provenant  du  Jardin  des 
Plantes  de  Calcutta; 

i."  Une  sarbacane  indienne,  au  moyen  de  laquelle 
les  chasseurs  malais  font  la  chasse  aux  tigres ,  en  se  ser- 
vant de  petites  flèches  empoisonnées  qu'ils  lancent  à  une 
grande  distance. 

8.'  Uh  cric,  ou  poignard  malais,  à  lame  droite,  avec 
■a  gaine  de  bois  recouvert  en  osier  blanc  du  plus  joli 
travail. 
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HS  ItlBSKS  COlPOSm  U  SOOM  DllCUTTOll 

DU  DÉPARTEMENT.  DU  JURA, 

Bit  JiNVIH^KSI. 
. ^101^  

Les  membres  sont  répartis  en  deux  caiégoriea:  les  rési- 
dants et  les  correspoDdaDts.  Ces  derniers  ont  Inur  domicile 
hors  du  dépariement,  les  premiers  dans  le  département. 
Ceux-ci  sont  encore  dislingnés  en  deux  classes,  ceux  ha- 
bitant le  cbef-lieu,etceuxqaijD'yayaatpas  leur  domicile, 
sont  appelés  moins  Trégucmmeat  k  assister  aux  séances. 

Les  membres  résidant,  soit  au  chef-lieu,  soit  dans  le 
département,  sont  formés  séparément  en  trois  commis- 
sions: la  première  d'agriculture,  la  deuxième  de  com- 
merce et  d'indoslrie,  la  iroiuème  de  sciences,  leitres  et 
beam-arts. 

BUREAU. 

Préndait-vé  de  la  Scàété,  le  Fb^fet  da  département. 

Préàdem  amiuet,  M.  Dburdb,  ingénieur  ea  chef  des  ponts 
et  chaussées  en  retraite. 

Préâdeni  honoroire.  H.  Chetillam)  père,  ancien  sous- 
intendant  militaire. 

Vicû'préndent,  M.  Tehpillat,  docteur  en  médecine. 

Secrétaire  perpétuel,  H.  Firaw.  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées. 

Secrêtiàre-adjoita,  H.  FouA,  isgéoieur  civil. 

Trùorier,  U.CoKinfi,  avocat. 

Comervateur  ia  Maiée,  U.  D.  Honiuer,  homme  de  lettres. 

Onaenauur-iidjmt,  If.  Put»,  arctaiTÎste  do  département- 
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Nota. — La  bibUothèque  de  la  Soâélé  étant  tHomananément 
instaUée  dani  le  même  local  que  celte  de  la  mllo^  la  mroeUlance 
en  eit  confiée  au  bibSoihécaire  de  la  v'dle,  M..  Gdillskmet. 


HEUBRES  RÉSIDANT  AU  CHEF-LrEU. 

Section  d^agricukure. 
MU. 

I  Alix,  cupitaine  de  geDdarmerie. 
3  CiTTàHD,  juge  de  paix. 

3  Chbtillard,  aocien  sou&Huteadaat. 
h  CcERHE,  avocal. 

5  Habpih,  directeur  des  domaines. 

6  Hikmohàt,  doclear  ea  médecine. 

7  Pàpillok,  président  hoDoraîreda  tribunal  civil. 

8  Se  Sappbl^  propriétaire. 

Section  da  &mmerce'et  de  PindiiUrie. 

9  Delarcb,  iogénienr  en  cbef  des  ponts  et  chaussées  c 

retraite. 
10  Ferand,  ingénieur  des  ponts,  et  chaussées. 

II  FoBLAHT,  Victor,  propriétaire. 
13  FoRiA,  ingénieur  civil. 

13  GoRiEi,  père. 

14  MAHOtif,  ancien  pharmacien. 

Secikm  det  taencet,  letirei  et  beaux-arts. 

15  CiBUSET,  curé. 

16  CuAMPAï,  ancien  greffier. 

17  Clâirih,  ancien  inspecteur  de  l'Académie. 

18  Deleschicx.  Désiré,  avocat. 

19  Desvbrhois,  général  de  brigade  en  retraite. 
30  Ddcret,  propriétaire. 

21  Favier,  Emile,  avocat. 
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HM. 

22  FnoT,  principal  du  collège.  - 

33  FotesTtER,  scalptear. 

Si  JoBiN,  greffier  du  tribonal. 

3S  Hazaroz,  Désiré,  peintre. 

se  Odille,  juge  an  tribonal  de  1.'*  instance. 

57  Perrih,  avocat. 

58  PuHD,  receveur  de  la  Tille,  arcbivisie  du  département.' 
89  Ravigkat,  professeur  au  collège. 

30  ReNAnD,  Adrien,  peintre. 

31  RoossET,  ancien  notaire,  homme  de  lettres. 

32  Vebpiixat,  docteur  en  médecine. 


MEMBRES  RÉSIDANT  DANS  LE  DÉPARTEMENT. 

Section  d'agricuUure. 

33  Albert,  colonel,  !t  Cornod. 
3i  Le  prince  d'AREMBBRG,  iiArlay. 

35  BoicHoz,  père,  propriétaire,  à  Brans. 

36  Brose,  propriétaire,  k  Sonvans. 

37  Clerc,  Thimolbée,  propriétaire,  b  Coosance. 

38  Derriet,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture,  k  Dole. 

39  Gaghedr,  Wladimir,  b  Poligny. 

40  Lardbt,  propriétaire,  percepteur,  k  Poligny. 

41  Langue,  propriétaire,  k  Passenans. 

42  Maigbot,  propriétaire,  b  Arlay. 

43  MÉROMA  (de),  Albert,  à  Mérona. 

44  PoiLLEVBT,  président  du  comice  agricole,  b  Poligny. 

45  ^VARD,  capiuine,  h  la  Loye. 

46  Saubia,  i^barles,  b  Poligny. 

47  Thoist  (vicomte  de),  à  Gizia. 

48  Vaulcuer  (le  marquis  de],  au  Deschaux. 
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4»  Babey,  Ferrtfol,  k  Revigay. 

50  Brugeb,  roDdeur,  il  Poligny- 

51  BoisDEM EMETS,  propriétaire,  !i  Azans. 
S3  Cadot,  agenl-voyer. 

53  Capitak,  percepteur,  ^  CramaDS. 

54  Cbaklier,  maître  de  forges,  k  Fraisaas. 

55  Corne,  ingéoieur  en  chef  directeur   des  pools   et 
chaussées  en  retraite,  à  Dole. 

56  DoKET,  Charles,  bomme  de  lettres,  !t  Dole. 

57  HuGONMET,  mécanicien,  h  Blye. 

58  Le  Mire  aîné,  membre  du  conseil  général,  àClaimix. 

59  Matet,  mécanicien,  h  Dole. 

fiO  PoiRiEB,  manufacturier,  b  Sl.-Claudev 

61  PoHT,  mécanicien,  !i  Dole. 

63  Thétekod,  négociant,  à  Uoîran&. 

SeetUm  dei  idmxi,  leltret  el  beimx-art$. 

63  Amoudru,  peintre,  b  Poligny. 

6ï  Barbier,  ancien  capitaine  de  Dtarine,  à  Orgelet. 

65  Bessok,  sculpteur  et  peintre,  h  Dole. 

66  Boniodr,  naturaliste,  k  Sirod. 

67  Bourges,  peintre,  à  Dole. 

68  Bocsson  de  Uairet,  homne  de  lettres,  à  Arbois. 

69  Bbdn,  peintre,. à  Dole. 

70  BocHOH,  Maximin,  homme  de  lettres,  i  SaUns. 

71  Capellani,  médecin,  h  Thoirette. 

73  DosuxET,  Léon,  homme  de  letlres.  k  Dole. 
73  Germaih,  docteur  en  médecine,  h  Salins. 
7k  GoiUET,  curé,  à  Rochefort. 

75  GotcHARD,  père,  propriéuire.  k  Coiuance. 

76  Jatel,  imprimeur,  h  Arbois. 

77  Jbahmez,  membre  du  coosiel  général,  k  Dote- 
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78  Latt,  proressear  de  mat^émaiiques,  k  Dolp. 

79  Hach&rd,  docteur  en  médecine,  il  Dole> 
SO  MoLÀS,  pharmacien,  h  Cbampagnole. 

81  MonnET,  ingénieur,  k  Saint-Clnude. 

82  MoANiKR,  Désiré,  homme  de  lettres,  &  Domblans. 

83  MoREL,  fils,  membre  dn  conseil  général,  à  Arinihod. 
d&  MnniER,  médecin,  ù  Foncine-le-Haul. 

85  Pallu,  bibliothécaire,  à  Dole. 

86  Pommninn,  professeur  de  dessin,  h  Arbois. 

87  RoBtN,  l'abbé,  h  Digna. 

88  Robert,  fils,  de  la  Société  phrénologïqae,  b  Dole. 

89  De  Rokchadk,  propriétaire,  h  l'Etoile. 

90  Vandbl,  peintre,  b  St.-Claude. 

91  Vdillard,  élève  Je  Roville,  cnltivatenr,  h  Gevingey, 


MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

4  L'AtiBEPm  (le  comte  de),  b  Paria. 

5  Rard,  Joseph,  b  Cborey  (Cdte-d'Or). 
3  Bartbêlbmt,  Anatole,  numismate. 

k  Raudot,  présid.  de  1.1  Société  des  antiqnitésde  laCAte- 
d'Or. 

6  Ràobot,  jnge,  b  Dijon. 
0  BATotx,  aTOcat,  b  Paris. 

7  BÉCBRT,  conseiller  de  la  conr  d'appel,  ï  Besançon. 

8  Bernard,  membre  delà  Société  d'agriculture,  bBoni^. 

9  RnTRivD,  mstjor  do  5)«  de  ligne,  ii  Chalon-sar-Sa4ne. 

10  BoiCHoz,  directeur  des  contrîbntioBS  directes,  b  Amiens. 

11  Bmafovx,  directeur  da  /ardin  des  Plantes,  kTorin. 
IS  BomiAiHB,  homme  de  lettres,  b  h-jmt, 

13  BoNiuT,  docteur  ea  médecine,  b  Beunçon. 

H  BoNTALOT,  professeur,  b  Paris. 

IS  BoRKT.  méded»,  b  insey  tHutHe-Satee). 


1.;.  Google 


Uh. 

16  BouRVELOv,  directeur  descontribniioDs  ind.,  bVaDDes. 
n  BocBGBOis  (l'abbé),  principal,  h  Gray. 

18  Bowi,  Antoine,  graveur  eu  médailles,  k  Paris. 

19  CuALiNDEE,  géologue,  à  Lyofl. 

50  CuAiiBAiin,  sculpteur,  il  Paris. 

31  CiUMBERET,  Ernest,  proftisscur,  h  Lyon. 

S3  Chodpot,  aocien  avocat-général,  k  Besançon. 

33  Clekc,  Edouard,  conseil,  h  la  cour  d'appel,  h  Be&ançon. 

94  CoDËLE  DE  LiAHcouR,  à  Parïs. 

S5  Colin,  conseiller  ^  la  cour  de  cassation,  k  Paris. 

26  CoHSinÉRAnT,  ancien  capiLnine  du  génie,  h  Paris. 

37  CoTH£RET,  conservateur  des  forêts,  k  Bar-le-Doc. 

38  Dahemiie,  receveur  général,  k  Melun. 
S9  Dalloz,  ex-dépulé  du  Jura,  h  Paris. 
30  Delezenke,  proresseur,  k  Lille. 

51  Debeat,  ancien  receveur  général,  k  Paris. 

32  DcLAcnoix,  k  Paris. 

33  Delafond,  proresseur  k  l'école  vétérinaire  d'Aifort. 
34-  Dblpoutb,  officier  au  7.*  cuirassiers. 

3S  Deschaxps,  Emile,  booune  de  lettres,  k  Paris. 
3S  Dbtavx,  major,  k  Dole. 

37  D'BoDDBTOT,  directeur  des  coDtribations  indirectes, 
k  Toulouse. 

38  DoBHiEK,  inspecteur  des  écoles  primaires,  k  Vesonl. 

39  Bdbouchet,  k  Cbezal-Benolt,  département  dn  Cher. 

40  DoBAno,  secret.  delaSociétéd'agriculture.k  Louhans. 
il  Ddvbbkoi^  doyen  de  la  Taculté  de  Strasbourg, 

ta  FÉTUTMi  ST.*H£iiUf;  coDserratenr  du  Hoséck  Dijon. 

43  Gacon,  Henri,  k  Paris. 

44  Gaspard. doct. en  njéd.,k  St.-ElteDne(Sa6ne-et-Loire): 

45  G&DLARD,  proresseur,  k  Verdun. 

46  GiUTBiBB,  docteur  en  médecine,  k  Lyon. 

47  Gklion,  Sigismond,  k  Paris. 

48  Gerbbt,  ancien  proresseur  k  Satat-Salpice,  k  Paris. 
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*9  GiNDHS  DB  Uahct,  booime  de  lettres,  i,  Paris. 

60  GomioT,  professeur  de  phiPosopbi&,  b  Blols. 

Kl  GouDOT,  Etienne,  négociant,  à  Paris. 

sa  GoDiLLADD,  professeur  de  physique,  it  GreDoblc. 

83  Grox,  Alphonse,  avocat,  à  Paris. 

S*  GnéwiaD,  Alexandre,  bibliothécaire,  k  Besançon. 

85  Goillom,  pharmacien,  JiLyon.- 

86  GuTÉHOT,  principal  dn  collège.  Ji  Cbalon-sur-Sadne. 

87  GuTÉTAMT,  docteur  en  médeciDe,  li  Paris. 

S8  GoTORnACD,  Clovis,  homme  de  leHres,  h  Besançon. 
89  HoAHT,  recteur,  k  Ajaccio  (Corse). 

60  HuGOENiN,  scDlptEnr,  k  Paris. 

61  H0GO,  Victor,  homme  de  lettres,  li  Paris. 
68  Hocon,  élève  en  médecine,  h  Pafis. 

63  Jeakcebard,  officier  de  marine,  k  Toulon. 

6*  JoLiBois,  curé,  à  Trévoux  (Ain). 

68  JocssEnirooT,  Louis,  homme  de  lettres,  h  Paris. 

66  Db  LiKARnHB,  de  l'Académie  française,  \  Paris. 

67  Lancremos,  peintre  d'histoire,  k  Besançon. 

68  Labrekt,  ancien  sous-préfet  de  Louhans. 

69  Lavieottb,  receveur  i-arliculier,  à  Arnay-Ie-Duc 

70  LEB08UF  DB  Valdabok,  à  MoDueleau  (Yonne). 

71  Lemakghahd  db  la  Faverib,  &  Rouen. 
7Î  LavRAT-PEHHOTOK,  i»  Lyon. 

73  Lbia?  db  Marbézia  (le  comte  de),  préfet  de  Loir-et- 

Cheb. 
7»  Magadd,  de  Beaufori  (M.""),  naturaliste,  i  Paris 
78  MAGniK,  conservateur  de  la  bibliothèque  nationale 

76  Mahahd,  ancien  nolaîre,  peintre,  k  Genève 

77  Malle,  secrétaire  de  la  Société  des  sciences  \  Stras 

bourg. 

78  Mahcoo  fils,  géologue,  i  New-Vork. 

79  Marjolu»,  professeur  de  la  Faculté  de  médecine   h 

I^ris.  ,* 
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50  MÂtiiioBAT,curédeChàieau-Renaad(Sa6iic-ei-LoiK). 

51  Mauquiskt,  ancien  sous-préret.  !i  Parts. 
8%  Matbby,  proreâseur,  !>  Schëtestadt. 

S3  M&ULÉOH  (de),  ii  Paris. 

8i  Mazaboz,  Paul,  sculpteur,  k  Paris. 

85  MicBELOT,  cherd'iosLilulion,  à  Paris. 

86  MiG^iEROT,  &  Paris. 

87  MiLLABD,  Eugèoe,  i  Clialon-sor-Saône. 

8S  MoNNiBit,  Léon,  maiire  des  reqoétcs,  k  Paris. 

89  NiEPCB,  président  do  la  Société  archéologîqiw  de 

Chalon-sur-Sadne. 

90  NiGL,  clief  de  bureau  au  niiDÎslèrc  de  l'ialérieiir,  \ 

Paris. 

91  Ordinaire,  jeune,  direci.de  l'école  des  sourds-muets. 
93  OoDET,  président  h  la  cour  d'appel  de  Dijon. 

93  Pacoud,  docteur  en  médecine,  k  Bourf;. 

94  Parandier,  ingénieur  en  chef,  k  Besançon. 

98  PécLET,  professeur  à  l'École  des  mannfaclnrea,  i 
Paris. 

95  Perraud,  scaiplear,  à  Paris. 

97  Perceadx.  professeur  de  chimie,  i  Strasbonif. 

98  Pbbdbix,  docteur  en  médecine,  ï  Paris. 

99  PocBOK,  président  du  tribunal  de  première  instance, 

il  Loubans. 

100  PotnLLET,  professeur  de  physique,  ii  Paris. 

loi  PooiooLAT,  Baptiste,    inspecteur  des  écoles  pri- 
maires, &  Beaavais. 

103  Pims,  président  de  la  Société  d'émulation,  k  Bonry. 

103  Pons  DE  L'HÉRAutT,  conseitler  d'État,  k  Paris. 

104  Qdilhbt  père,  ingéuienr  en  retraite,  It  Uortigne. 
iOS  QnaHBT  fils,  ingénieur  civil,  à  Paris. 

106  Redbe  (de),. curé  de  Lonhans. 

107  RÂniLuÉ-pABisi,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 

108  Ri8AL,raannfSkctnrier,àGlaIrfoDtaine(Haiile-9i6M). 
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109  RiviÈRB,  prétel  de  la  Cbarente-IorérieDre. 

110  RoBKHT,  Bous-inleiidaiit  militaire,  !i  Metz. 

111  RossAKb,  notaire,  &  Bourg. 

119  RoDX,  proresseor  de  l'Ëcole  de  mëdecine,  h  Paris. 
113  Roux  DE  Rochelle,  de  la  Société  de  géograpliie,  k 

Paris. 
lit  RcBiN  ne  Mëribel,  ancien  souS'iD tendant  militaire, 

il  Sèvres. 
lis  SAinAREM  |de),  ancien  ministre  de  Portugal,  h  Parts. 

116  SEitinGB,  professeur  de  botaniqtie,  k  Lyon. 

117  SiiiAND,juge  au  tribunal  de  1/"  instance,  b  Bourg. 

118  SoRLiN,  docteur  en  médecine,  h  Puris. 

119  TuiESSÉ,  Léon,  ancien  préfet,  i  Puris. 

120  Thiria,  ingénieur  CDcherdes  mines,  h  Paris. 

121  Thcrhahn,  professeur  de  géologie,  h  Porentruy. 
123  TissoT,  homme  de  lettres,  â  Puris. 

123  TissoT,  professeur  de  philosophie,  in  Dijon, 

13Ï  Trbmeaux,  e\-inspecteur  des  domaines,  bCuiseaux. 

12S  Troves  (K.  de},))  Besançon. 

12S  Vallbttb,  négociant,  ii  Bordeaux. 

127  Vallette,  Antooy,  ancien  consul,  h  Calcutta. 

1S8  Vallot,  secrétaire  de  l'Académie,  à  Dijon. 

139  ViA.^Gi'f,  membre  de  l'Académie,  ï  Besançon. 

130  Weiss,  coDsertaleiir  dala  bibliothèque,  i  Besançon. 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

1  L'iDstîlui  de  France,  à  Paris. 

2  La  Bibliothèque  nationale,  &  Paris. 

3  L'Académie  nationale  de  médecine,  à  Paris. 

4  L'Académie  nationale  de  Besançon. 
9  L'Académie  de  Dtjoo. 

6 de  Rouen. 

7        de  Reims. 
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é  cenlrale  d'agricoliure,  à  Paris. 

de  laCéle-d'Or.li  DijoD. 

à  Nancy. 

lié  agronomiqoe,  i  Paris. 

lié  de  géographie,  à  Paris. 
induBtrielle,  à  Angers. 

Sié  de  la  morale  chrétienne,  à  Paris, 
linnâenne,  it  Pans. 

Slé  d'émulaiion  d'AbbeTÎUe. 

de  l'Ain. 

iléd'agricultnre  d'Angers. 

49  de  l'Arièg  • . 

2Q  de  l'Aubi'. 

gjl  de  Besancon. 

^  ^ —  da  Gaindos. 

^  du  Cantal. 

j4  de  Chalon-snp-Mame. 

u  de  la  Charenie-Inférieure. 

^  àea  Côies-du-Nord. 

gj  de  la  Drame. 

jlg  de  Sainl-EUenne. 

]9  de  ht  Hante-Garonne. 

30  de  l'Indre. 

31  de  la  Gironde. 

39  ___  d'Indre-et-Loire. 

33  de  Loir-et-Cher. 

3^  du  Loiret. 

35  de  la  Loire-Inférieure. 

3f  _ —  de  la  Manche. 

37  :  du  Mans. 

3g  de  Mei2. 

39  de  Nimes. 

40  du  Nord. 

41  de  l'Oise. 

.,  du  Pai-de-Calais, 
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53  La  Société  archéologique  de  Cbalon-sor-SaAoe. 
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Stt  de  Dole. 
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SOCIETE  DtMULATION 

DU  JURA. 

N  SMI^BRE  US). 


M.  Odillc,  vice-prâsiJent,  et  remplaçant  ta  celle 
quidilëM.  Verpillat,  président,  absent  pour  cansade 
maladie,  a  ourert  la  séance  par  le  dUcoora  saivent  : 

UVSSIBURS, 

Avant  detne  conformer  6  l'usoge  en  vons  présentant 
qaelqnes  réflexions  sur  le  but  de  notre  institalion,  j'ex- 
priniefai..TOs  regrets  et  les  miens  de  ce  que  M.   le 
Préfet  ne   peut  assister   à  celte   séance.  Il  y  juge- 
rait du  mérite  et  de  la  porléa  de  vos  efforts,  soit  dans 
les  scienceSi  loil  dans  la-  littérature,  et  il  ^'assurerait 
par  là  si,  comme  H.  GuJ£Ot,le  disait  nagaère  pour  la 
France  en  général,  l'esprit,  dons  le  dépattetnent  du 
.Juraen,pailiculier,  a  besoin  autsi.d'élre  sauvé,  f^a 
^rolestqtiejeluiadrcseenis.seraientneut-élre  propres 
il  Lui  faire  partager,  eo  ce  qui  nous  concerne,  les  in- 
quiétudes de  cet  illustre  écrivain  ;  mais  les  lectures  qui 
-vont  suivre,  j'en  ai  la  certitude,  no  manqueraient  pas 
do  le  rassurer  pleinement  b  cet  égard.  Nous  voudrions 
.qu'il  nous  fût  permis  d'y  joindre  la  reproduction  du 
discours  que  le  preoiier  magistrat  de  noire  dépirle- 
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ment  prononça  publiquement  le  5  de  ce  mois. 
Ceux  d'entre  nois  qui  ont  pu  l'entendre,  savent 
qu'il  n'était  pas  moins  remarquable  par  la  force  de  la 
pensée  que  par  la  disUaction  du  langage-  Si  les  con- 
venances m'r  autorisaient,  je  hasarderais  de  vous  en 
retracer  les  points  principaui  ;  mais  cela  m'élanl  in- 
terdit par  diverses  considérations,  je  dois  me  borner, 
en  regrettant  que  la  sténographie  n'ait  point  été  ap- 
pelée à  remplir  son  olBce  dans  la  circonstance  solen- 
nelle que  je  viens  de  rappeler,  à  vous  lire  ane  lettre 
que  M.  le  Préfet  m'adressa  hier  pour  me  charger  de 
VODS  faire  savoir,  en  vous  assurant  de  sa  bienveillance, 
que  des  devoirs  impérieux  s'opposaient  &  ce  qa'il  vint 
occuper  en  ce  jour  le  fauteuil  où  vous  me  voyez  assis, 
en  vertu  de  l'honorable  choix  dont  vous  m'avez  rendu 
l'objet. 

a  Lons-le-Saunier,  le  28  décembre  1852, 

«  Monsieur  le  Président, 

a  ]'ai  reçu  la  lettre  qoe  vous  m'avez  fait  l'honneur 
«  de  m'écrire  anjourd'hui,  «t  je  sais  extrêmement  sen- 
«  sible  à  la  haute  prévenance  et  aux  bienveillantes  in- 
«  tentions  de  la  Société  d'Ëmulation  h  mon  égard.  Je 
«  vous  prie  de  vouloir  bien  le  lui  dire  et  le  lui  expri- 
a  mer  de  ma  part  avec  mes  senlimenlé  de  remercE- 
«  mentsetde  gratitude. 

a  La  sonété  voudra  bien  aussi  agréer  mes  regrets  de 
K  l'impossibilité  dans  laquelle  je  me  trouve  d'avoir 
<c  l'honneur  de  présider  demain  à  sa  séance.  J'ai  en 
«  effet,  en  ce  moment,  où  se  termine  l'année,  an  m 
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<  grand  nambre  de  documenls,  d'ëlals  et  ife  travaux 
«  è  envoyer  dans  les  difTérenls  minislères,  qae  toutes 
«  mes  heures  se  trouvent  prises,  el  que  ma  bonne  vo- 
it lonté  ne  suffit  point  à  en  créer  de  nouvelles  que  je 
n  puisse  donner  el  consacrer,  ainsi  que  j'aurais  aimé 
«  Ji  le  fuire,  aux  séances  delà  Soriélé  d'Émulation. 

K  Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assarance  de  ma 
«i  considération  la  plus  distinguée. 

n  Le  Préfet  du  Jura, 

«  Vicomte  DE  CHAMBRUN.» 


L'Émulation  .  ce  principe  d'activité  qui  a  donné 
son  nom  Ji  notre  compagnie,  est  une  jalousie  noble  qui 
porte  les  gens  de  savoir  ou  de  verlu  à  s'égaler  ou  même 
b  se  surpasser  les  uns  les  autres.  Habitnellemenl  et 
partout  elle  produit  les  plus  heureux  effets.  Platon  lui 
reproche,  il  est  vrai,  d'enfanter  la  malveillance  el 
quelquefois  la  haine.  Plus  tord,  un  grand  el  singu- 
lier esprit,  tellement  grand  ou  si  puissamment  parado- 
xal, qu'il  lui  fui  donné  d'influer  sur  l'csca)  lui-même, 
le  chevalier  de  Méré ,  n'a  pas  craint  d'interdire 
l'Émulation  b  l'héroïsme,  qui,  suivant  lui,  ne  doit 
prendre  sa  source  que  dans  les  mouvements  du 
coeur, et  non  dans  la  pensée  des  actions  d'autrui.  Enfin, 
J.-J.  Rousseau  a  signalé  les  dangers  de  l'Émulation 
dans  des  pages  éloquenles  ;  il  n'en  voudrait  point 
comme  véhicule>de  l'éducation.  Mais,  slle  sommeil  de 
Thétnistocle  fut  souvent  troublé  par  les  trophées  de 
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Hilliade,  Tbémistocle  n'en  Tul  pds  moinsun  héros:  el 
en  tous  lieux  el  dana  tous  les  temps,  lesbvanlsges  de 
rËmtilalloD  l'ont  assez  emporté  sor  ses  inconvénients, 
aux  yeui  des  hommes,  pour  que,  loin  de  la  proscrire, 
ils  l'aient  (oujouTS  appelée  è  servir  de  contre-poids 
à  l'indiGTéreoce  e(  6  la  paresse. 

Noua  ne  désavouerons  pas  le  titre  que  les  fondateors 
de  notre  société  loi  ont  donné,  el  nous  continnerons  à 
marcher  dans  les  eslirnsbles  voies  qu'ils  ont  suivies. 
Touterois,  sans  perdre  de  vue  le  but  qu'ils  se  sont 
parlicnliëremenl  proposé,  je  veux  dire  le  progrès  des 
sciences  el  des  arts  qui  ool  pour  objet  immédiat  le 
bien-être  purement  matériel,  nous  n'oublierons  pas 
non  plus  que  l'homme  a  encore  des  besoins  d'un  ordre 
supérieur.  Aussi  le  Docteur  des  docteurs  disait-il  à 
ses  disciples  :  «  Lisez  avec  soin  les  écritures,  parce  que 
c  vous  croyez  y  trouver  la  vie  éternelle,  el  ce  sonl 
>  elles  qui  rendent  témoignage  de  moi[5cru(aiiuRi 
«  seripiurai,  quia  vos  putatii  tn  tpsis  vitam  mier- 
■  nam  kabtrt'.  et  ille  sunf  quœ  UitimoHium  pérhibmt 
«  de  m«).  D  Par  ces  graves  paroles,  ne  sommes- 
nous  pas  suffisamment  avertis  que,  sans  mépriser  la 
partie  temporaire  et  périssable  de  Dous-mémes,  nous 
devons,  en  étudiant  les  saintes  lettres,  pourvoir  à  des 
besoins,  que  dis-je  à  des  besoins  ?  à  des  nécessités 
d'une  nature  infiniment  plus  importante  el  plus 
élevée. 

Ad  reste,  ponr  ceni-là  mêmes  que  n'agiteraient  pas 
encore  ces  nobles  el  précieuses  inspirations,  la  con- 
naissance et  la  méditation  des  choses  du  passé,  au 
seul  point  do  vue  des  œuvres  de  l'homme,  ne  saurait 
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^  âlre  sans  imporlance.  En  effet,  quoi  de  ptas  propre 
il  eiciler  en  eux  le  légitime  désir  d'égaler,  chacun  dans 
son  genre  de  lalcnl,  les  cliefs-d'œuvrc  de  celle  véné- 
rable snliqiiilé,  donl,  jusqu'à  présenl,  lo  génie  des 
temps  modernes  n'a  pu  que  faiblemenl  approcher? 
Philosophie,  législation,  histoire,  éloquence,  poésie, 
slaluairG,  architecture,  mathématiques  appliquées  soit 
6  la  guerre,  soit  aui  arts  usuels,  découverte  des  plus 
luystérieui  secrets  de  la  nature,  manifestée  par  des 
elTets  que  la  science  actuelle,  dans  son  désespoir,  est 
réduite  à  traiter  de  Tables,  malgré  les  témoignages  les 
plus  dignes  de  respect  ;  en  un  mot,  (oui  ce  que  le 
temps  a  épargné,  parmi  les  productions  de  ces  siècles 
merveilleux,  nous  prouve  b  quel  éloignement  noua  som- 
tnesencoredu  point  de  sagesse, degrandeuret  de  beauté 
auquel  l'unliquilé  avait  porté  presque  toutes  choses. 
La  sublimité ,  l'harmonie  céleste  du  langage  de 
Platon  ne  se  retrouve  chez  aucun  de  ceui  qui,  de  nos 
jours,  ou  même  depuis  quelques  siècles,  ont  essayé 
leurs  ailes  dans  les  régions  du  pur  esprit.  La  force  ir- 
résistible de  Démoslliènes.  donl  la  parole  lutta  si 
longtemps  contre  l'or  corrupteur  etiefer  de  Philippe; 
l'abondance  magnifique  cl  non  moins  entraînante  do 
vatni(iieur  de  G^ililina,  se  sont  bien  rarement  repro- 
duites, même  à  la  glorieuse  tribune  de  notre  première 
assemblée  constituante.  Le  corps  ie  droit  des  Romains 
est  encore  appelé  la  raison  ^[iri/e,  et  nos  codes  n'ont 
guère  do  valeur  que  par  les  emprunts  qu'ils  lui  ont 
faits  Si  je  ne  cite  pas  la  législation  des  Hébreux,  c'est 
que,  descendue  du  Sinaï,  elle  est,  par  son  origine,  hors 
de  comparaison    avec   toute  autre.   Bornons-nous  à 
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rappeler  que  l'iDSlilDlion  du  jury  el  les  véritables 
principes  en  mali^rc  de  leinoigiisge,  y  ont  prît  leur 
source.  Esl-il  besoin  de  dire  que  te  Tasse,  Millon, 
le  Camoens  el  Klopslock  soiil  des  astres  qui  p.1ligsent 
devant  le  soleil  d'Homère,  ou  qui  s'étt-ignenl  ou  bruil 
des  lamenlalions  du  saint  Arabe  de  la  terre  de  Dus, 
el  au  relenlissemeril  des  forraiilables  remontrances 
qu'elles  lui  attirent  de  la  part  de  l'Eternel  ? 

El ,  qu'est-ce  donc  que  nos  plus  splendides  capitales, 
qu'est-ce  que  l'aris  auprès  de  celle  Rome  qui  a  compté 
juiqu'&5.000,000d'habriarils,  dontS?, 000 s'asseyaient 
&  l'aise  dans  son  grand  amphithéâtre.  Qu'est-co  que 
Londres  lui-même,  ce  colosse  des  cités  de  l'Europe  ac- 
tuelle, en  présence  des  souvenirs  de  Bubylone,  delà  ville 
de  Nébucadnetsar,  qui  avait  24' lieues  de  circuit,  des 
murs  de  350  pieds  de  beat  sur  près  de  100  pieds 
d'épaisseur  ;  cent  portes  d'airain  massif,  une  tour  de 
Babel  de  600  pieds,  des  jardins  suspendus,  dont  la  der- 
nière terrasse  était  au  niveau  des  murs  d'enceinte  ; 
un  passage  sous  l'Euphrate  comme  celui  que  les 
Anglais  ont  construit  sous  In  Tamise  ?  Et  que  ceci 
ne  passe  pas  pour  nn  jeu  de  l'imagination  orien- 
tale; Bérose.  MégasIhËnect  Abyd^ne,  cités  par  Joseplic 
el  par  Eusèbe  .  Diodore  de  Sicile,  Strabon.  Quînle- 
Qurce,  alleslenl  t'e^ii^lcnce  de  ces  prodigieuses  cons- 
truclions. 

Babylone,  fondée,  il  y  a  environ  3, '200  ans,  subsista 
dans  toute  sa  splendeur  jnsqu'd  Ballhazar,  el  su  ruine 
totale,  annoncée  parles  prophètes,  ne  fut  complète  que 
vers  la  fin  du  premier  siècle  de  noire  ère.  Le  temps, 
eiécuteur  de  la  sentence  du  Très-Haut,  devait  laos 
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doute  la  détruire  josque dans  ses  fondements,  maison 
comprend  qu'il  Tallul  plus  d'un  coup  de  son  aile  pour    ' 
la  transformer  en    des  mines  dispersées  an    milieu 
d'un  désert. 

Il  y  a  moins  de  20  ans,  des  Anglais,  poussés  par 
l'humeur  avenlurenso  de  leur  nation,  parcouraient  è 
cheval  le  sol  de  Babylone  ;  ils  y  chercbaieni  Dabylone 
et  ils  ne  la  Irowaienl  pas,  parce  qu'elle  n'est  plus  , 
parce  que  ton  lieu  ne  la  reconnait  plus  ■'..,  parce 
qucdcux  prophMcs  avaient  annoncé  sa  mélamorphose 
en  étangs  et  en  repaires  de  bêtes  sauvages. 

Ënlîn,  ils  arrivèrent  h  un  vaste  espace  tanliït  sec, 
aride,  sablonneux,  lanlât  occupé  par  de  grands  et  pro- 
fonds marécages.  Une  suite  de  monticules  aussi  nom- 
breut  (|u'inégaiix  annonçaient  par  leur  forme  qu'ils 
n'étaieni  que  <]c3  amas  de  décombres  ;  C'était  Baby- 
lone  la  grande!  s'écrie  l'auteur  de  ce  récit.....  Une 
éminencc  plus  considérable,  mais  qui  n'avait  pas  une 
autre  origine,  devint  bientôt  l'objet  parli>:ulier  de  l'at- 
teiition  de  ces  voyageurs.  Ils  voyaient  de  loin,  sur  cette 
liauleur,  quatre  points  noirs  qui  sembluicnl  s'y  pro- 
mener.... Ils  demandèrent  d'abord  si  ce  n'étaient  pas 
quelques-uns  de  ces  Arabes  bédouins,  vngobonds  et 
voleurs,  qui  traversent  souvent  ces  déserts;  mais  quand 
ils  se  furent  aidés  d'ane  lunette  d'approche,  ils  reconnu- 
rent que  c'étaient  quatre  maguitîqucs  lions  qui  se  pro- 
menaient ainsi  sur  les  restes  de  Babylone,  comme  dans 
leur  domaine,  et  qui  y  avaient  pratiqué  leurs  tannières. 

Messieurs,  ii  ce  tableau  d'une  colossale  cité  qui, 
durant  tant  de  siècles,  avait  rempli  la  terre  de  son 
nom,  une  inquiétante  pen.'iée  s'empare  de  nos  esprits  I 
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On  se  demande  si  tous  cci  mots  t  eivitisallon,  progrès. 
perrccifbîlîlé,  émalalion  même,  D'onI  pas,  arec  cw  au- 
tres mots  :  corruption,  iieadence,  dieripUude,  ehùte 
finale,  quelques  secrètes  et  redoutables  «Dalogies?.... 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  en  attendant  que,  pour  la  solu- 
tion de  ce  grand  problème  moral  et  politique,  des  fafts 
nouTeani  Tiennent  Be  joindre  à  tant  d'autres  Taits  déjft 
accomplis ,  nous  reconnaîtrons  .  et  c'est  par  Ih  , 
HessEeurs,  que  je  termine  ces  réflexions  qui,  peut-être, 
ont  lassé  votre  patience,  nous  recoonattroni,  dis-je, 
sTec  le  grand  Bossaet ,  que  le  (rouble,  l'agitation  ei 
l'inconstance  ont  toujours  élé  e(  seront  cerlainement 
jusqu'i  la  Du  des  siècles  le  propre  partage  des  choses 
humaines- 
Sur  l'invitalico  de  M.  le  Président,  el  conformé- 
ment b  une  délibération  précédente  de  la  Société,  il 
est  CDSuile  donné  lecture  des  notices  el  pièces  de 
poésie  suirantes  (1)  : 

QUI  O^T  BllSTË  ' 

w  it  Hilunoi  louui, 

EITH    U  aum  Hta  et  us  PMVMtES  ■tRlDilUliS  BE    U    USIE. 
NOTANMEKT   AVEC   LiL   seQUAKIE. 

Par  Désiré  MONNf  ER,  de  pbuiears  socUtit  savanUi. 


La  plus  sérieuse  de   mes  préoccupa  tioDs.  dans  le 
cours  do  ma  première  promenade  en  Italie,  a  été  de 

(t)  Par  (aile  d«  coolte-lrmp»  {liur»,  quelqucs-uun  de   cci  ua- 
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«IteoQvrir,  particnUéremeDl  soo8  le  beaD  ciel  de  Nnples. 
quelqoes-uns  des  anneaux  de  la  chaîne  qui  avait  uni- 
jadis  la  Cnnipanic  aui  .provinces  méridionales  do  la 
Gaule,  et  notammenl  6  la  nAUe.  l'Ius  Je  formais  de 
pas  dans  celle  voie  d'exploration,  plus  je  sentais  se 
corroborer  en  mon  esprit  celte  idée,  depuis  si  long- 
temps préconçue.  J'avais  présents  à  la  pensée  des 
noms  antiques,  devenus  chers  !i  mes  éludes,  entre 
autres  ceux  de  Munatitis-Planeus,  de  Marlinus,  de 
Pompée,  de  Campanut,  de  Paternus,  de  Melellus, 
de  Pétrone,  de  /^drantus,  etc  ,  etc.;  j'interrogeais  le^ 
pierres  mODumentales,  pour  apprendre  de  leurs  nou- 
velles. Je  désirais  savoir  d'où  nous  était  venue  cette 
légion  africaine  è  laquelle  nos  provinces  ont  dil  l'in- 
Iroduclion  du  culte  d'isis,  d'Osiris,  de  Sérapis  el  d'Es- 
culape;  et  je  ne  puis  douter  inainlenant  d'avoir  rC' 
connu  les  traces  du  passage  des  soldats  du  Nfl,  aux 
débris  qu'ont  laissés  sur  le  soi  les  images  de  leurs  di- 
vinités. Je  crois  avoir  trouvé  ce  point  de  dépari,  c'est 
Pompeia. 

C'est  en  effet  è  Pompéi,  dans  celle  cité  archéolo- 
gique, où  le  premier  siècle  de  notre  ère  est  resté,  pour 
ainsi  dire,  enchâssé  dans  la  cendre  du  Vésuve,  que  je 
vois  établie  la  maison  Pansa,  d'où  était  sorti  LuduS' 
MunaliuB-Planeus,  ce  fotidutcur  de  la  colonie  de 
Lugdunum  el  de  celle  li'Âugusla  Rauraeorum  ;  qui 
nous  a  envoyé,  dans  le   haul  Jura,  un    détochcmcnl 

liées  el  t>ièci!9  n'onl  pu  tint  lues  à  U  st'aacc  publique  vt  ne  l'onl 
été  qa'k  la  tjaneo  pirlteuliire  (utTsniu.  Nous  troyous  ndanmoini 
ilcvolc  Inidror  casemMu  Ici  uora  et  les  autres,  afin  de  ne  [lai  In- 
tervertie l'ordre  uatorcl  qui  doit  régner  entre  le»  dilTêreiili  genres 
de  tompoittlon. 
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notable  de  vétérans  dol'armâe  d'Egypte  La  curiosHë 
me  Ht  entrer,  le  1"  octobre  !8i:ï,  chei  l'édile  Pansa. 
dans  la  demeure  la  plus  vasieel  la  plus  régaliëre  de  la 
ville;  mais  ou  la  Tameuse  inscription  kic  hcUtital  /«- 
licifai  ;  accompagnée  d'un  emblème  (rës-indëceot, 
ne  m'a  pas  trop  édifié.  lilnsuiJe ,  je  vis ,  sur  le 
forum  civil,  la  base  qui  avait  supporté  la  statue  en 
bronze  de  Pansa,  parmi  celles  de  Salluste,  de  RuBTas 
et  d'antres  illustres  citoyens  de  la  colooic  pompéienne. 
Ailleurs,  sur  la  voie  des  tombeaux,  k  l'entrée  de  la 
ville,  je  m'étais  déjà  arrêté  à  cantempler  le  monumeol 
sépulcral  érigé  par  Nevoléia-Ticlié  ù  son  infortuné 
mari  Caius-Munalius-Faustus  ou  Ptaufus,  frère  de 
Munalius-Plaiicus.M  tivoil  mérité  les  honneurs  do 
bisellum,  décernés  par  les  décurions.  Proscrit  par 
les  triumvirs,  forcé  de  se  cacher,  il  fui  découvert  ft 
Snlernc,  ville  voisine  de  Pompéi,  â  l'odeur  des  parfams 
qu'il  hissait  après  lui.  Il  eût  pu  cependant  échapper 
aux  sutcllitcs  du  iriumurat.  si,  par  gètiérosîlé  de  cœur, 
il  ne  se  fdl  livré  lui-même,  afin  qu'on  ne  lournientdl 
[tas  plus  longtemps  ses  fidèles  esclaves,  décidés  h 
mourir  pour  lui.  Le  plus  beau  trait  de  sa  vie  fui  sa 
mort.— Il  a  cïislé  à  Pompeîa  un  C.-'Cuspim~C.-F. 
Pansa,  père,  pontife  augustal  et  dnumvir  delà  co- 
lonie ;  mais  je  n'ai  pu  savoir  ce  qu'il  était  aui  précé- 
dents. 

Tous  ces  noms  et  surnoms  de  PIorÏMS,  de  Plancu$ 
et  de  Pansa  sont  synonymes  :  ils  nous  apprennent  que 
les  sujets  de  celte  race  avaient  les  pieds  plats  comma 
des  planches,  des  pieds  larges,  des-  pieds  à  dormir  dB- 
bout.  Le  sobriquet  frise  le  ridicule  ;  mais  les  Romains 
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ne  lenaienl  pas  essenlicllemenl  à  se  ménager  enlre  eui 
sur  leurs  défauts  periiannels.  La  conduite  politique 
de  £uctU5-^/unatius-P/atict(s  a  môme  lionne  Keu  h 
une  locution  proverbiale  qui  ne  par.il[  pas  uvoir  d'autre 
origine.  Le  public  ayanl  faîl  un  reproche  à  ce  généra! 
d'avoir  successive  ment  passé  de  César  à  Pompée,  el  de 
Marc-Antoine  ù  Octave,,  avec  toulc  h  souplesse  d'un 
bas  cotirlisan,  s'est  toujours  souvenu  de  lui,  quand-  il 
a  voulu  dès-lors  caractériser  un  adulateur;  aujourd'lm' 
encore  il  traduit  le  nom  de  i'/ancus  en  français,  el  il 
dit:  c'esl  un  pied  plat, 

Lueiits-Munatius-Piedptat,  né  vers  l'an  de  Rome 
680,  c'esl-ù-dire  73  mis  avant  l'ère  vulgaire,  est  morl 
peu  Hprës  765.  Il  avait  Tait  ses  premiére!>  armes  sous 
Jules-César  en  Afrique,  dans  lu  guerre  de  César  contre 
Scipion.  beau-père  de  Pompée,  contre  Cnlon  el 
contre  Juba,  roi  de  Mauritanie.  Dj  ces  campagnes 
date  probablement  le  tronsporl  des  soldats  africains 
en  Italie  el  dans  la  Gaule  niéridiimale,  où  ils  ont 
frappé  une  médaille  commëmoralive  de  leur  pairie, 
dans  celte  pièce  de  bronze  de  la  colonie  de  Ntmes, 
qui  représente  le  crocodile  sous  un  piilinier.  Munalius 
soumit  les  Rliéllens  révoltés  â  l'empire  du  Capîlole. 
43  ans  avant  notre  ère  ;  el  vers  la  22'  année,  il  fonda 
la  coloniu  de  Lugdunum  sur  les  hauteurs  de  Fourvières 
et  de  Sainf-Jusl.  Ce  fut  Munalius- Piedplat  ([ni, 
pour  se  réconcilier  avec  Octave,  inventa,  au  p^oBt  du 
vainqueur  de  Pompée,  le  surnom  d'y^uf/usftf,  dont  on 
a  fait  le  plus  haut  titre  de  la  puissance  Impériale.  Il  ne 
se  borna  pas  h  faire  décerner  le  nom  d'Auguste  à  Is 
personne,  m'appliqua  parlODl  ou  it  exerçait  de  l'au- 
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lorilé,  aas  ciléf),  &ai  bourgs,  aui  lempies,  aux  dicui 
itifime.  A  celle  époque,  sa  colonie  de  Bënôvenl  fui 
appelée  Coloixa  Àugusla;  le  punlhâon  de  Pompcîa 
fui  dC'tié  è  Auguïle  ;  celui  Je  l.yon  Tul  placé  sous 
l'i[ivocalian  de  Rome  el  d'Auguste  ;  les  Alpes  eurent 
Mne  Augusta  Prœioria;  les  rives  du  Khâue,  entre 
l'AUobrogie  el  le  Valromey,  un  Augustum  ;  les 
bords  de  noire  lac  d'Antre,  un  temple  Marli  Au- 
gmlo;  l*sinphiihâdtre  de  Besançon  Tul  sous  les  aus- 
liices  de  Rome  et  A' Auguste  ;  el  la  colonie  des  envi" 
rons  de  Bille  se  décora  du  litre  à'Augusia  Ranra- 
corum. 

On  ne  trouve  pus  te  tombeau  de  Munatius~Plan<:us 
b  cbié  do  ceui  de  ses  parcnls  ti  Pompéi  ;  il  se  con- 
serve edmirablemenl  ii  Gaéie,  sous  le  nom  de  Turre 
Orlando.  La  gloire,  loulc  française,  du  plus  renommé 
de  nos  paladins  esl  aussi  chère  aux  imaginalions  ila- 
liennes  qu'aux  ndlres  :  elles  aimenl  ô  lui  consacrer 
tout  ce  qui  esl  granil.  A  GaCte,  on  n'a  pos  crainl  de 
déposséder  Munatius  de  sa  magnitlqae  séjinluire  , 
pour  en  Taire  graluitcmenl  la  dédicaccau  lieros  de 
la  table  ronde-  En  vain  les  mânes  du  colonisaleur  eu 
murmurent-elles  dans  les  loufTes  de  verdure  qui  s'al- 
lacbenl  ^  ce  monument  funèbre,  noire  cbevalier  en  a 
pris  possession,  el  ie  sépulcre  romiin  a  perdu  sa  desti- 
nation par  l'effet  d'une  sabsliliilion  injuste,  mais  déjà 
consacrée  par  les  siècles.  Telle  est,  en  lial.ie.  )a  puis- 
sance du  nom.  Une  gloire  fabuleuse  y  fail  oublier  les 
services  réels.  Au  reste,  un  peu  partout 

L'homme  «t  de  glico  tiui  lérfléi, 
n  Ml  dt  fea  pomr  le*  umioiigs* 
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En  prôsence  du  mitusolée  guerrier  de  lUunatius- 
Planeus,  je  me  demandais  si  ce  général  avait  voulu 
élrc  inhumé  au  porl  d'où  sérail  sorti  ss  colonie  égyp- 
tienne cl  campano-laline.  Gafile  occupe  en  effet  le 
point  intermédiaire  entre  la  Campanie  et  le  Latium, 
deux  pays  qui  ont  fourni  leur  contingent  de  colons  k 
nos  contrées  ;  c'est  ce  que  nous  démontrerous  sans 
doute,  en  poursuivant  le  cours  de  nos  investigations. 
Avant  tout,  nous  pouvons  déjfi  prévenir  le  lecteur 
qu'il  trouvera  le  plus  grand  nombre  do  cdlé  deNaples. 

ïtçvenons  à  Pompéj.  Il  est  asseï  éviJenl,  ou  que  le 
nom  du  lieu  vient  d'un  nom  d'homme,  ou  que  la 
nom  de  Pompée  vient  de  Pompeia.  On  a  lu  sur  quq 
affiche,  b  Pompéi,  que  Cneius-Pompeius-Diogénès 
devait  louer,  aux  calendes  do  juillet,  l'étage  supérieur 
de  sa  maison;  c'est  une  preuve  assez  palpable  de  la 
présence  de  la  famille  Pompeia  dans  une  ville  du 
même  nom.  Au  reste,  le  cap  de  Miséne  n'est  pas  si 
loin  ;  on  peut,  de  Pompéi,  voir,  par-delà  le  golfe  do 
Naples,  la  maison  de  campagne  et  les  jardins délicicui 
du  grand  Pompée,  voisins  de  l'enfer  d'HomÔre  et  des 
Champs-Elysées  de  Virgile.  Après  cela,  le  nom  de 
Pompée,  apporté  dans  les  Gaules  par  cet  homme  iU 
lustre,  par  ses  affranchis  et  par  sa  postérité,  a  lillé- 
ralement  couvert  lu  carte  monumentale  du  midi  de 
la  France,  jusqu'à  venir  se  placer  sur  un  piédestal  h 
notre  ville  de  Mauriana,  arec  celui  de  C ampanus,  qai 
marque  une  origine  campanienne. 

Deux  fois  le  nom  de  Camp,  abrégé  de  Campanta, 
se  montre  dans  les  inscriptions  deGaéle:  nons  pou- 
vons bien  nous  persuader  que  les  personnages  qui  ont 
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pris,  chez  nous,  le  nom  ou  le  surnom  de  Campanut 
l'araicnL  apporté  de  la  Campanie.   Le  nombre   en  es( 
infini  dans  la  province  romaine. 

C'est  ainsi  que  Lalinius  indique  l'homAae  originaire 
da  Lalium.  Des  Lalinis  ont  vécu  l>  Lyon  el  à  Laiinia- 
cum  (Lagneuxen  Bugey],  ainsi  qu'A  noire  Mauriana. 

Paternws,  dont  le  nom  paraît  deux  fois  sur  les  bords 
da  lac  d'AnIre,  une  fois  t  Arinthod,  une  fois  égale- 
ment à  Fierre-Perluis,  et  plusieurs  fois  dans  la  pro- 
vince romaine,  a  joué  un  rdie  important  en  Séquanîe. 
N'auraît-jl  pas  laissé  son  nom  à  plusieurs  lieui  de  la 
péninsule  italique  t  D'abord  ^  5erra  di  Paferno,  qui 
n'est  pas  éloignée,  au  sud-est,  dé  la  ville  de  Pompéi; 
ensuile  !i  Padtrno,  situé  sur  le  lac  Gélano,  enfin  ^  la 
{orre  Palerno  des  rives  du  Lalium,  où  probablement 
Patcrnuj  aura  reçu  les  lionneurs  d'une  sépulture  dis- 
tinguée, comme  Monatius  61a  lourdeGaete. 

un  remarque  en  effet  que  les  sépallures  des  per- 
sonnages notables,  surtout  des  hommes  de  guerre. 
aRectaient  la  forme  d'une  lour.  Nous  en  avons  vu  un 
onlre  exemple  A  ta  porte  Capeiia  de  Rome,  ou  s'élève 
encore  le  mausolée  lurnformedes  Hfetelli.  Je  ne  cite 
ce  dernier  tombeau  que  pour  avoir  occasion  de  rap- 
peler le  Pitronius-Melelltis  de  l'inscriplion  Marti 
Augusto  de  la  rive  du  lac  d'Antre,  et  pour  dire  un 
mot  de  In  famille  sabine  des  Pétrone.  Elle  était  anii- 
que  et  consulaire  ;  elle  a  bien  pu  former  dt;s  élablis- 
seroenlsdans  loCampanie;  car,  &  en  juger  du  moins 
par  la  salyre  de  Pétrone,  on  s'aperçoit  que  souvent 
Je  lien  de  la  scène  est  sous  le  ciel  de  Naples.  Un  tyaiu$ 
PelToniui  avait  été  gouverneur  de  l'Kgyple  pour   les 
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Romaios,  S2  ans  avant  l'ère  vulgaire,  vers  le  temps 
où  ifutta()U5-Pfancui  fondait  la  colonie  de  Lyon. 
Deux  des  siens  ont  bien  pu  être  mis  è  la  tële  d'ane 
MgioD  ëgypiienne  ;  el  ce  serait  une  raison  de  sup- 
poser que  Q.  Pttronim-JUelellus  el  M.  Petrontut- 
Jjfagnas,  avec  les  sol<fals  du  Nil  (  cum  mititibus  JVt- 
liacis  ]  avaient  dil  sortir  avec  eui  des  rives  de  la  Cam- 
panie,  pour  venir  dans  les  Gaules,  où  ces  élrangcrs  ont 
apporte  leur  culle,  savoir:  celui  d'isis  et  deSérapisà 
Ntcnes  ;  celui  d'Esculape  [Egyptiacum  j^sculapii  s(- 
mulavrum)  &  Arles  ;  celui  d'Osiris  à  Garpentras  ;  celui 
d'isis  à  Gularo  (Grenoble),  et  leurs  idoles  d'Osiris  et  de 
Jupiter  Ammon  dans  le  haut  Jura-  N'omettons  pas  de 
dire  que  Pompeia  avait  son  temple  d'isis;  que  Pouz- 
lole  en  avait  érigé  un  b  Sérapis  ;  el  que  Gaéle  a  elle- 
même  une  place- di  Serapo,  qm  atteste  une  dëvo- 
tioD  pareille. 

Ce  Q.  Petronius-XetelbiS  était-il  le  mfime  qu'un 
Q.  Pelronitts,  préfet  de  In  4°  ceborledes  Gaules,  qui 
figure  dans  une  inscription  découverte  au  nord  de  la 
Grande-Bretagne,  avec  Q.-F..Pab.  Vrbicus  ?  C'est 
très-probable,  car  son  adjonction  avec  un  Urbicui 
noua  en  averlil,  Vrbieus  n'était  pas  moins  connu  à 
la  Sôquanie  qu'à  Rome .  on  lisait  son  nom  sur  deux 
monuments  Totifs  du  temple  de  Bomo  et  d'Auguste  à 
Lyon,  Il  cOlé  de  celui  de  Wartinus.  prélre  de  Jon  el 
de  Ségomon  dans  la  province  des  Séquanes,  in  eivitale 
Sequanorum. 

Quant  au  ^arftnui  pontife  séquanien,  nous  ferons 
remarquer  que  son  nom  n'était  pas  étranger  aux  envi- 
roos  de  Pompeiat  puisqn'oo  lit   au  porl  de  Naples 
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celui  de  M ar tina  svt  nn  cippe  funènire.  Une  aoire 
Martina  el  nn  lUartinus  onl  apporlé  ixs  irams  bi  ta 
colonisalion  de  Lngilunacn  et  4a  Vilromey,  même  i 
la  ville  séquanienne  qu'a  remplacée  notre  riliage  4e 
Ta  veau. 

Il  me  reste  b  indiqner  aussi  la  provenance ^u 'Dom 
àef^eranius,  qaeje  découvris  un  jour  sur  an  slylobale 
ou  Bor  on  aolel,  au  bord  do  lac  d'Anlre,  el  que  je  re- 
connus dans  la  dénomination  àeChAieau  Vetain, 
donnée  k  des  mai.oons  peti  distantes  de  ce  lac- On  trouve 
BU  royaume  de  Naples,  sur  la  route  de  Gapoue  II  'Vé- 
nafre,  un  lieu  nommé  Vairano,  et  la  Pielra  Fairano 
non  loin  de-U-  Je  ne  saurais  douter  que  te  Verauut 
qui  s'est  distingué  dans  les  premiers  temps  do  chria- 
tianisme  à  Lycm,  ne  fût  de  la  même  famille  ;  comme 
je  no  doute  pas  non  plus  qae  les  Janauarii  (  les  Jan- 
vier] de  Lyon,  du  Bugey,  du  département  des  Basses- 
Atpes  et  dn  haut  Jura,  ne  soient  tlela  même  race  que 
le  Januarim  de  Pômpéi,  et  le  saint  Janvier  de  l*out- 
role.  martyrisé  à  Naples,  ou  de  Naples  martyrisé  h 
Pouuole. 

Peol-étre  y  ajoulerais-je,  avec  quelqne  certitude, 
une  fouled'autres  noms  antiques  quï  sont  communs  aux 
pays  que  nous  comparons  ;  mais  il  faut  une  fois  se 
borner,  lors  même  qu'on  a  encore  des  choses  essen- 
tielles à  signaler,  pour  corroborer  des  convictions.  Sans 
celte  loi  qui  nous  relient,  nous  dirions  que  Poropeia 
nous  a  envoyé  ses  Ruffus  qu'on  retrouve  à  Lyon  el 
dans  le  Bugey  ;  que  ses  Restitutus  et  ses  Mareellus 
sont  venus  ïe"flier  &  Lyon  ;  que  les  Modettus  de 
Pottpeiaetdu  oap  de  Misëne  se  reproduisent   dans 
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le bas  Bugey  ;  que  les  Félix  de  Pompeia  el  de  Cumes 
se  relronvenl  h  Logdanum  ;  que  Naples  a  eavoyé  de^ 
Valeriui  et  des  Staeiui  dans  la  Savoie  ;  qae  Cspotle 
a  donné  ses  Corneltiis  h  Lyon  ;  el  qae  Gaëte  a  procuré 
au  Bourget,  de  l'ancienne  province  romaine  allobrogi- 
que,  ses  Capitoni. 

Apres  cela,  noas  ne  serons  pas  étonnés  de  rencon- 
trer dans  le  midi  de  la  Gaule  ane  foule  de  noms 
grrecs,  puisque  la  Grande-Grèce,  dont  la  Gampanie 
faisait  la  partie  lapins  Illustre,  a  fourni  tant  de  sujets 
&  nos  colonies!  Tels  sont:  JVt'c^  Thimii,  Àgaihe, 
Sympkorose,  ProHs,  Epaphore  et  Daphni,  aux  Bas- 
ses-Alpes ;  Âmphim,  h  Genève  ;  Alhénagore,  lîtf- 
tnSs,  Calimorphus,  Tické,  Dionyiios,  Htlpis,  TéUt- 
phore,  JUiliagre,  Pallas,  Atrophite,  Egnatiut,  Eu- 
tychianus,  Nicfnos,  Callistes,  Theagènes ,  Eucarpui, 
Polyearpe,  Epicarpia  et  Ireneus,  si    célèbre  i  Lyofl. 

NOTICE 
Sar  1b  UmAttwm   du  IiaaMau  doi  Ohàtik 

L'église  de  Cbâlel  portail  le  nom  à'égïite  de  Chevrel 
dans  le  diiièmc  siècle  ;  mois  plus  lard,  et  probable- 
ment après  la  construction  da  chStean  fort  de  Che- 
vreau, on  l'appela  église  de  Chàteï~€fbevrelantii*, 
l4*,  15*,  16' el  17' siècles;  enfin,  dès  ce  dernier  siècTe, 
on  Ta  simplement  nommée  église  de   Châtel. 

On  peut  tP.nir  pour  certain  que  celle  église  est  nne 
des  plus  anciennes  du  poys.  Pour  le  prouver.  Je  ne 
répèlerai  pas  tout  ce  que  j'en  ai  écrit  ailleurs  (f).  Je 
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ne  rs|ipeller£i  pas,  notaniinenl,  la  iradKion  d'après 
laquelle  celle  église  aurait  élé  détruite  en  i08.  lorj  de 
l'irroplion  des  Vandales  dans  les  Gaules,  el  auraU  élA 
reconstruite  en  810;  ni  celle  qui  porte  que,  dans  les 
premiers  lem^s  du  christianisme,  elle  élail  paroissiale 
de  tout  le  voisinage  ainsi  que  de  la  plaine  înrérienr« 
de  la  Bresse,  e(  qu'on  y  allumail  un  grand  fen.  pour 
avenir  les  papulalions  éloignées  de  In  célébration  du 
lainl  sacrifice.  Je  ne  reparlerai  pas  non  plus  d'une 
charte  de  l'abbaye  de  Gignf,  qui  constate  son  eiis- 
tence  en  974,  ni  d'on  cbiSre  de  1023  qu'on  lit  sur 
QD  de  ses  piliers.  Mais  je  mentionnerai  ici  la  figure 
d'un  poisson  qui  se  trouve  anssi  sculpléesur  un  autre 
des  piliers.  En  effet,  celle  figure  symbolique  remonte 
an  2*  ou  3*  siècle,  auparavant  que  l'empereur  Cods- 
tantin  eûl  embrassé  et  proclamé  la  religion  chrétienne. 
A  cette  époque,  le  culte  du  Christ  élail  secret,  elses 
sectateurs,  n'osant  pas  en  nommer  l'objet,  le  désignaient 
BOUS  l'emblème  d'un  poisson  et  rappelaient  lehlhvs 
(  iatit  )i  mot  grec  qnî  signifie  pintion,  el  dont  cha> 
que  lettre  est  l'initiale  des  mots  JettU'-ChTigtut  Det 
Filim  Sàlvator.  La  chose  est  devenue  plus  évidente 
que  jamais,  depuis  qu'on  a  découvert  h  Aolnn,  en 
1839,  une  inscription  acrostichique  en  vers  grecs  do 
2*  on  3*  siècle,  laquelle  a  donné  lieu  aux  savantes 
dissertations  qn'ont  publiées  le  jésuite  J.-P.  SeccM 
à  Borne,  le  professeur  J.  Franz  à  Berlin,  et  notre 
compatriote  dom/.-P.  Pifra,  bénédictin  bSolesme. 
l'ajouterai  seulement  que  ces  écrivains  si  érudils  n'au- 
raient pas  dà  omettre  que  Plular^u*  rapporte  d^à, 
an  commeocement  da  2*  siècle,  que  les  Syriens  «do- 
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nienl  le  poisson  corame  Dieu,  ce  qui  t  sans  doute 
rapport  aa  colle  des  premiers  cbréUeoB  de  l'Orient 
persécutés.  Je  dirai  aasaî  que,  dans  noire  foisinage,  la 
porte  de  l'église  de  Nanlua  oCTre  une  Cèoe  sculptée  en 
relief,  ou  le  douiiéme  apôtre  de  J,-C.  tient  un  pois* 
son  il  la  main. 

Une  autre  prenve  de  l'antiquité  de  l'église  de  Gbâiel, 
c'est  son  iiolement  au  pic  d'une  montagne  de  445 
mètres  de  banleur,  loin  de  toute  habitation.  On  cth- 
serre  que  la  plupart  des  anciennes  églises  de  nos  coa- 
Irées  se  trouvent  aussi  conslruiles  solitairement* 
comme  celles  de  Branges,  Cbampagna,  Sl-Grbistophe- 
en-Bresse,  Coidre,  Denesières,  Graje,  Laives,  Sainl- 
Laurenl-la- Roche.  Loyon,  Uaynal,  etc.,  etc.  L'istrie- 
menl  de  celle  de  Châtel  diminua  un  peu  dès  la  Qn  du 
diiième  siècle,  parce  que  l'abbaye  de  Gignyen  étant 
devenue  propriétaire,  y  élablil  nn  prieuré,  et  y  Ql 
résiderdës-lors  un  prieur  roral,  avec  quelques  religieni. 
pour  la  desserte  de  celte  grande  paroisse  et  pour  la 
culture  deslerresToisines.  Cependant,  cette  obédience 
on  petit  monastère  ayant  été  réunie,  dès  1315  envi- 
ron, A  l'ofBce  de  grand-chambrier  de  Gigny,  il  n'y 
eut  plus  de  prieur  résidant,  et  l'isolement  recommença 
pinson  moins.  Mais,  enl43l,  ■  Le  vénérable  frère,  Guy 
a  de  LtiUon,  grand-cbambrier,  considérant  l'utilité 
«  et  profit  de  son  prioré  de  Chfltel-Gbevrel,  unit  ca- 
«  nooiqoement  &  son  office,  abbergea  et  concéda  h 
«  perpétuité  à  Pierre  Pyat  de  Seiséria  (  aujourdlini 
«  Aixeraji  ),  en  la  paroisse  de  Bruailles,  et  k  Jeannette 
«  sa  femme,  tout  le  mefi  de  son  prioré,  laut-en  maj- 
«  Bons  on  chezHui,  qu'en  terres  cultivées  on  incnllei. 
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«  préa,  vif  nés,  bftis,  eeui,  décoiirs  d'eaui,  on  aatre§ 
«  posseialons  quelconques,  de  se  rAserrant  que  la  mii- 
«  son  propre  de  son  prioré  »  (siloé«  probaMemeDl  an 
village  même  de  Gieia). 

CM  abbergeage  oa  acensement  fut  consenti  moyen- 
nant  une  censé  ou  rente  annnelle  et  perpétuelle  de 
quatre  Oorina  d'or,  quatre  qnartauli  de  froment,  qua- 
tre quariBulx  d'avorne  k  la  mesnTe  dtj  Cherreao,  dent 
pintes  d'bntle  et  une  geline  ;  ladite  rente  dèchrie 
iOdiTiaibte  et  portant  lods,  .vends,  Migneurie  et  droit 
deretenue.  Outre  la  constitution  de  cette  redevance, 
l'abbergalaîre,  ne  faisant  pas  autant  de  cas  de  la  liberté 
qu'on  en  fait  de  nus  jours,  l'atiénBèperpéiuilâ,  comme 
on  a  TU  qu'ont  fait  les  fondateurs  do  Bois-du-Ban.  Il 
ae  donna  dooc  et  se  consijius,  lui  et  ses  enfants  néa 
el  k  natire,  hummes  (mainmorlables)  du  grand-cham- 
brier  prieur  de  Cbâtel  et  de  ses  successeurs  au  prieuré, 
et  de  teHe  oe»dilian  que  les  hommes  de  la  terre  de 
Glgny  à  l'égard  de  leur  seignair. 

Telle  fut  l'origine  du  village  sitné  é  l'orienl  de  l'A- 
gtlw  de  Cbdtel-GItevrel,  lequel  prit  dès-lors  le  nom  4e 
MeiX'Pyat.  La  fomille  de  l'abbergataire  se  multiplia, 
etdeai  stëclea  après,  quelques  membres  portant  son 
Dom  vivaient  encore  h  Gbâtel,  d'autres  h  Giiia  et  à 
Couiance,  et  l'un  d'eux  était  notaire  h  Chevreau.  Mais 
la  plus  grande  partie  des  fonds  du  Meii  se  trouvaient 
entre  les  mains  d'individus  d'un  autre  nom,  babHant 
à'Gizia.  auChanelet  et  ô  la  BicHée.  Va  dénombremeol 
de' ce  Meix,  fourni  en  1621,  y  constata  cinq  maisons 
couvertes  en  lozes,  qaatre  autres  en  paHIe,  avec  quatre 
cIniMu;  plus  300   mesures  de  terre,  97  ouvries  de 
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vigtifs  et  quatre  soytares  ûë  pré.  Ce  dernier  parttit  le 
ooia  de  Pri-Pyat,  et   une  terre  celui   de  CAcmij)- 
fi/at. 

~  A  celle  même  époque,  les  lénementiers  du  Meii- 
Pyat.  ne  sériant  pas  la  censé,  il  yarail  plus  de  cinq  ans, 
furent  traduils  en  justice,  pour  être  condamnés  à  dé- 
guerpir,  ou  &  payer  les  arriérés  et  à  faire  nue  noB- 
velle  reconnaissance,  sous  la  coodilion  maînmortable. 
Mais  il  fut  prononcé  qu'ils  paieraient  seulement  les 
arrérages  de  la  censé,  et  qu'ils  renouTelleraient  le 
litre,  sous  condition  de  franchise.  Celle  senleoce  par- 
tiale du  lleuleoaDt-général  d'Orgelet,  Analoile  TWI- 
lemot,  prouve,  comme  lani  d'antres,  que  les  jugements 
des  hommes  sont  bien  incertaine.  En  effet,  il  était  de 
loule  évidence  que  les  lènemenliers  du  Meix-Pyal 
devaient  être  déclarés  matnmortables,  puisque  les  ha- 
bitanls  de  la  terre  de  Gi^'ny,  c'esl-h-dire,  de  Chornay, 
Cropet,  Graye,  Louvcnnc,  Munnetuy,  ftlontrevel,  Mor- 
ges,  la  Péruuse  et  lu  Villiirs  l'étaient  et  l'ont  été  jus- 
qu'à la  fin  du  régime  féittlal.  Ceui  du  bourg  de  Gîgiiy 
seulement  avaient  été  reconnue,  en  1517,  francs  d'an- 
cienneté. 

Depuis  l'année  1621,  et  q^uaiqne  la  révolution  de 
1789  ait  libéré  les  babitasts  de  toutes  leurs  charges 
et  redevances  ancienne»,  le  village  de  Châtet  a  déchu, 
et  ne  consiste  actuoilemcot  qu'en  sept  ménages  com- 
posés d'environ  30  mallieureux  individus.  L'antique 
église,  mère  de  celles  de  la  Cliapelle-Naude,  de  Cou- 
sance,  Sainte-Groii.Guisia,  Digna,  Dompmarltn,  Fron- 
tenetB,  aosay  et  Varennen,  est  devenue  une  simple 
chapelle,  depuis  qu'une  église  nouvelle  a  été  érigée  k 
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&'ila,  il  y  ê  qaelqaes  annéei,  laqnelle  pourtant  oo  t 
eo  le  bon  esprit  de  placer  ioqs  le  vocable  de  saint- 
Etienne,  premier  marlir,  en[souvenir  de  celle  qu'elle 
a  remplacée.  Néanmoins,  il  est  h  croire  que  ce  village 
ne  lardera  pas  à  recouvrer  quelque  prospérité,  i 
cause  de  rélabllssemenl,  qnl  s'y  forme  depois  denrani, 
d'une  école  normale  pour  les  iwurs  de  ta  Priientatian. 
dévouées  h  l'instruction  des  enfants,  et  dont  la  maison 
mère  est  k  Cfaagny,  gros  bourg  entre  Beanne  elCbalon. 
Ces  Hinles  filles,  an  nombre  de  30  h  40,  chanleront 
les  louanges  de  Dieu,  pendant  leur  noviciat,  sous  les 
mêmes  voûtes  qui  retenlïssiienl  jadis  à  la  voix  des 
moines  de  St-Benott. 

A  St-Ellenne-en-Bresse,  le  i4  décembre  ISôi- 
GlSPAiD. 


Le  mémoire  de  M.  l'avocat  Oudet,  ancien  président 
de  chambre  prés  le  tribunal  de  Dijon,  n's  pas  ëlé  fo  i 
la  séance  publique,  l'aoleur  n'ayant  po  l'envoyer  h  la 
Eoefélé  que  dans  le  courant  du  mois  de  janvier;  nom 
en  donnons  le  leite  d'après  son  manuscrit. 


SUR  L'ËGLISE  DE  MAYNAL 

El  HT  le  Biiit  pilrH  »it  l'iiTHaliw  h^id  «Ile  H  kIi^IcmiI  pl*'^- 


L'égliie  de  Maynal  est  située  sur  un  plaleen  Mset 
élevé,  faisant  partie  de  la  montagne  qui,  du  cété  de 

l'orient,  domine  le  village.  De  ce  poiol,  la  vue  s'étend 
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sur  la  grande  plaine  dans  Isqoelle  eoQient  la  Sadneet 
ses  aftlaenls.  jasqa'ani  montagnes  des  départenaenU 
de  la  Cdte-d'Or  el  de  Sadne-el-Loire. 

A.  quelle  époqae  remonle  l'érecdoD  de  celle  église 
p  aroissisle  ? 

Il  noQS  est  impossible  de  résoudre  celte  qneslion 
d'one  manière  précise;  mais  les  docnmenlsqne  noos 
possédons  nous  permeltenl  d'affirmer  que  celle  église 
es!  fort  ancienne  :  c'est  eo  Taisant  des  recherches  sar 
son  saint  patron,  qae  celle  ancienneté  nous  est  apparue. 

Ce  patron  est  nommé,  dans  les  actes  des  17' el  18* 
siècles,  Cloud,  Cloux  ou  Clou,  et  ce  nom  a  été  gétié- 
ralement  adopté  par  les  habitants  de  la  contrée  el  des 
contrées  voisines  ;  It  esl  honoré  comme  ayant  souffert 
le  martyr,  pour  n'avoir  voulu  renoncera  sa  foi  en  J.-C. 
Cependant,  aacua  martyrologe,  aucune  Vie  des  saints 
oe  fait  mention  d'un  St-GIon,  marljr. 

M.  Benoit  Gaspard,  cnré  dé  Hayoal  depuis  i^^h■ 
iusqu'é  l'époque  où  il  refusa  le  serment  qu'eiigeaU  la 
constitution  civile  du  clergé  de  1791,  avait  recaellli 
je  ne  sais  où  que  le  patron  de  son  église  était  un  saJDl 
Claude;  il  est  à  croire  qu'il  avait  lu,  dans  quelques  an- 
ciennes Vies  des  saints,  une  note  placée  à  la  suite  de  la 
vie  de  saint  Claude,  archevêque  de  Besançon,  et  qui  esl 
conçue  h  peu  prés  en  ces  termes:  a  Plusieurs  onl  cra, 
sur  l'autorité  du  pape  saint  Léon  IX,  que  salut  Gtauds 
n'avait  point  été  inhnmé  b  Condal,  mais  qu'il  avait  été 
transporté  h  Hcynant,  prieuré  dépendant  de  l'abbaye 
de  Gigny,  au  doyenné  de  Ijins-le-Saunier.  C'est  une 
erreur.  Il  s'agit  d'uo  autre  saint  Claude  donlon  célébrait 
ia  fête  longtemps  avant  celle  du  saint  évéqoe  de  Besao- 
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fob.  p  En  narge  se  Irouvaii  un  renvoi  aa  grand  od- 
yrfgt  intitulé  Aela  sanctorum. 

Dans  l'édition  de  cet  ouvrage  hagioiogique  Joipri- 
niëe  en  1685,  b  Anvers,  chez  Henri  Tbieullier,  et  au 
tome  1"  da  mois  de  juin,  i  la  suite  de  la  vie  de  saint 
Claude,  arclievéqQe  de  Besançon,  on  trouve  nne  lon- 
gue dissertation,  daai  laquelle  est  transcrite  une  par- 
tie du  i.eile  d'une  bulle  du  pape  suint  Léon  IX,  du  16* 
des  calendes  de  dôcejnbre  de  l'an  10^9,  et  l'an  premier 
de  son  poniîQcal. 

Par  c«tte  bulle,  le  pape,  en  conQrmant  au  profit 
d'Hugues!*,  archevêque  de  Besancon,  so  proprïàlé 
des  biens  formant  la  dolalion  de  son  siège  métropo- 
litain, dénomme  la  terre  dite  Metenaeo,  avec  tontes  ses 
dépendances,  vignes,  champs,  sujets  mainmorlables 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  les  bois  et  l'église  du  même 
lieu,  dans  laquelle  repose  saint  Claude,  avec  toutes  ses 
dîmes  [Corumdi  Meienaeo,cum  omnibui  perti- 
nente, Vinds,  campiSt  »erci$  et  aneUH$,  'eeelêtiam 
quidem  ioei  inqtiàrequieteit  tanclus  Claudvs,  cum 
omnibus  iteimiB.j 

Les  biens  considérables  que  possédait  celte  église  se 
trouvaient  alors  dans  les  mains  de  deux  usurpateurs, 
nommés,  l'un  GeoETroy,  et  l'autre  Leutalde,  qui  étaient 
sans  doute  des  hommes  assez  puissants  pour  s'emparer 
ainsi  des  biens  qui  appartenaient  â  l'archevêque  fj> 
pape  les  avait  excommuniés  au  concilede  Bbeims,  et 
pour  les  déterminer  k  restituer  les  biens  qu'ils  déte- 
naient injustement,  il  ajoute  son  analhi^ie  h  cette  ex- 
communication. (  Ifane  corltm,  dit  la  bulle,  ityutté 
«HïnWigMosi^am  Go(lri4'im  nec  non  Levtaldim.com- 
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pUces  quoque  eorum,  tn  remeati  iynndo  excom~ 
municavimui,  tl  ut  modit  eeisenl,  anMhema  twt- 
iram  luperponimui.  (  I)- 

La  iBdmediïaerlalioo  dods  apprend  que  la  lerre  de 
Ueteaaco, ainsi  quesonéglise.furenl  donnée:^  par  Hu- 
gues 1",  en  105Ô  ,  à  l'église  de  St-Elienne  de  Besan- 
ÇODi  qu'il  linii  fait  réparer  (Candan  Hago  archiepia- 
cQjiuft  afino  1055,  ecelàsiœ  saneti  Stéphani  à  m 
reAintegratcB  concesiit  cùm  priw  fuisut  de  dotuMo 
archiepise9pi.  )  Celle  église  de  Sl-Ë(ienne  pussôdail 
encore  l'église  de  Maynal  el  les  biens  qui  en  dëpen- 
daicnl  en  1148,  puisqu'elle  est  comprise  parle  pape 
Eugène  III,  le  13"  des  caleodes  de  juin  de  ladite  an- 
née, dans  les  biens  qui  oppartenaienl  6  ceUe  même 
église.  Ce  ne  fut  qu'après  I  U8,  ainsi  qu'on  l'eiprirae 
dans  là  disserlatJon  dont  il  s'agit,  qu'elle  fut  donnée,  du 
consenteoienl  de  l'arclievéque,  par  le  chapitra  de  Sl- 
Ktietine  au  monastère  de  bénëdiclins  fondé  à  Gigny,  et 
unie  è  l'ofllce  d'aumdnier.  On  voit,  iansY Histoire  de 
t'abùaye  de  Gigny,  par  M.  Gaspard,  qu'eu  1336,  l'au- 
mdnier  de  l'abbaye  de  Gigny  se  qualiQail  prieur  de 
Mainayt  et  depuis  celte  époqae,  tous  les   aumôniers 

(  I  ]  Saint  Lifon  IX  fut  tcèa-ii'lv  pour  faire  rnliluer  Ici  biens  des 
l'ijliiei,  n  ce  fol  principalement  >u  concilo  de  Rlicinis  qa'il  fit  An 
aTio»aaa:f*  sur  ce  wijct  important.  On  Kl  d*n«  la  2s  Tolamc  de 
VÂbrigi  iltt  aniiaUt  Jctlitiailiguti  du  tmrdinai  fiaroniM,  pK  Beoil 
deSpondc,  étûiiuo  du  Panlc»,  p*ie  669:  Nous  apprenant  par  leicii' 
nuniUoca  m(inc  concile,  ce  qu'il  fli  louciiant  l'IiérDiiadela  «imonle, 
ili's  cliarges  ucclJ9iistii|uc)  et  do  auieli  délt'iiui  paur  In  lalct,  el 
dci  coulumi'a  déprivi'cs...  de»  npiiies  e(  iDjnsIeg  captures  drspia- 
tr»....  et  oB  ruImlDB  BoilbèiiM  contre  tout  cela,  ft  aa^si  contre 
pliiBieun  ér#i]uci  cl  conitei  qni  eo  clsienl  infectes. 
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deGigny  ont  été  prienrs  de  Uajnal,  jasqa'A  la  suppres- 
sion des  établissenaents  religieux  de  cède  nature. 

NousaToiisvQ  qoe  les  biens  appsrlenanl  à  l'église 
de  Maynal  étaient,  en  10i9,  injastemenl  possédés  par 
deux  usurpatears  excommuniés  et  analhémaliiés  par  le 
pape  saint  Léon  IX.et  que  leurs  complices  fnrent  frappés 
des  mêmes  excommunication  etansthème.NoQs  Tarons 
déjà  dit,  ces  deux  déprédateurs  des  propriétés,  apparte- 
nant A  on  siège  métropolitain,  devaient  être  des  hom- 
mes très -puissants.  Pent-étre,  par  de  pins  amples 
recherches,  découvririons-nous  dans  les  familles  féo- 
dales de  la  province  ou  des  proviores  voisines,  les 
personnages  nommés  Leufalde  et  Geoffroy  {Goffridui, 
Z^ulaMus)  dans  la  bulle  de  saint  Léon:  mais  cette  dé- 
couverte n'ajouterait  rien  b  l'authenticité  de  ce  monu- 
ment historique,  et  qui  se  trouve  d'ailleurs  en  parfaite 
harmonie  avecles  peines  canoniques  prononcées,  contre 
les  comtes  spoliateurs  et  même  des  éréques  coupables 
de  simonie,  par  le  concile  de  Rheims.  comme  aussi 
avec  les  désordres  et  l'anarchie  qui  signalent  celte 
époque  de  notre  histoire,  où  les  comtes  et  les  merqnis 
cherchent  6  consolider  l'hérédité  de  leurs  titres  et  de 
leurs  bénéBces  par  l'empire  de  la  force  matérielle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  plus  que  probable  que,  no- 
nobstant l'excommunication  et  l'anathëme,  la  restitu- 
tion ne  (ut  pas  complète;  il  y  eut  transaction.  L'église 
avait  des  ormes  spirituelles,  mats  elle  fut  souvent  obli- 
gée de  recourir  fa  la  protection  de  ceux  qui  pouvaient 
disposer  des  armes  temporelles,  en  cédant  ordinaire' 
ment,  souh  le  titre  d'inféodalion,  une  partie  de  ses 
biens,  pour  s'assurer   la  libre  possession  de   cens 
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qu'elle  cotiienait.  Ainsi,  la  bDlIe  de  ]04f  reconnatt 
comme  dépendance  de  la  lerre  de  Haynal,  appartenant 
6  l'arcfaeTéqae  de  Besançon,  la  perception  de  tontes 
les  dîmes  [eum  omnibiu  d«eit»ii),  e(  il  est  constant  que 
l'iumdnierdeGigny,  prieor  et  carA  primilir  de  l'église, 
ainsi  que  le  curé  qui  était  chargé  de  l'administration 
de  cette  paroisse,  ne  percevaient  qu'une  porllon  de 
ces  mAmet  dîmes.  D'autres  concessions  furrnl  sans 
dOQle  Taites  aux  usurpateurs.  Il  y  avait  un  ch4teau  k 
Hajual,  dt  le  seigneur,  quoiqu'eierçanl  la  haute  jos- 
lice,  et  ayant  fourcbea  patibulaires  et  carcan,  recon- 
naissait pour  snierain  le  seigneur  de  St-Laurent,  qui 
anciennement  élall  de  fa  maison  d'Antjgny,  branche 
de  la  puissante  maison  de  Vienne,  et  qui  plus  tard 
passa  UDi  princes  de  ChAlon. 

Lorsque  tes  seigneurs  de  Sl-Laurenl  [nféodèrenl  la 
seigneurie  de  Maynal,  ils  se  réservèreul.  pour  marque 
de  leur  suzeraineté,  le  droit  de  garde i  Maynal,  et  spé- 
cialement la  garde  du  pré  du  Breuil,  qui  appartenait 
au  prieuré,  avec  pouvoir  d'y  faire  tenir  les  assises 
et  d'y  percevoir  des  amendes,  le  tout  pendant  (rois 
jours  seulement,  savoir:  la  veille,  le  jour  elle  len- 
demain de  l'Ascension. 

M.  Gaspard  nous  apprend  que  le  prieur  de  Maynal 
avait  le  patronage  de  l'église  dudit  lieu,  de  celles  de 
Beaurorl  et  de  Flacey,  deui  paroisses  contigues  à  la 
paroisse  de  Maynal;  qu'ilarail,  par  salle,  la  nomination 
des  curés  de  ces  trois  paroisses,  et  qu'il  percevait  des 
dtmes  sur  chacune  d'elles. 

Les  bâtiments  du  prieuré,  vendus  en  1791,  existent 
eocnre  â  cdli^  der^gllsc,  lelsqn'il.t  ét»lenl  lors  de   la 
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TCDle.  Il  y  a  une  vaste  cour  fersràe  ;  la  porte  d'estrèe 
eal  (lins  iwe  laur  c«rrée  qai,  arsal  la  rérolatïoii,  élail 
surmoalée  de  deui  giroaelles,  ligne  de    la  pnissance 
féodale  du  prieur.  Les  armes  de  celte  seïg'neurie  psrli- 
culière  élaiflol  taillées  en  relier  dans  une   pierre  pla- 
cée an -dessus  de  la  porte;  elles  oui  été  motilées  pen- 
danlla  révolulion.  Le  prieur  avaii  la  moyenne  et  basse 
îasiice  sur  une  partie  du  territoire.  Une  portion  assa 
considérable  du   village,  appelée    chez   les    Bachof. 
élail  occupée  par  les  sujets  maininorlables  du   prieuré. 
Ils  ruren)  affranchis,  moyennant  diverses  redevsoces, 
par  un  traité  du  26  novembre  ICII,  passé  dans  la 
maiaon  prieurale.  devant  les  notaires  Bncho(,   Pag-ol 
et  Brégaad;  il  Tut  précédé  d'une  délibération  eapitu- 
lairo   el  d'une  autorisation  de  Fernand  de   Ijtngwr, 
dit  de  Bye,  archevêque  de  Besancon,  et  prieur  com- 
nandalaire  du  prienié  de  St-Pierre  do  Gigny,   donnée 
en  son  chflleao  de  Vuillerfans,  le  2  septembre.    Il   fui 
suivi  d'une  approbation  de  Claude  de  Guise,  abbé   el 
chef  général  de  loull'ordre  de  Gtuny,  donnée   en  sou 
château  de  Lordon,  le  3  mars   1612;  el  cnfln    d'une 
homologation  par  Jacques  Mercier,   docteur  ès-droits, 
lienlenaot-génëral  au  bailliage  d'aval,  siège  et  reMorI 
de  Hontmorol.  le  6  avril  1612. 

Lea  habiludea  populaires  subsistent  souvent  aprëi 
que  la  cause  de  lear  existence  a  cessi>.  J'ai  vu  les 
allai  do  quartier  des  Bucbol  revenir  coucher  chec 
leurs  parents,  le  premier  jour  do  leard  noces.  El>« 
n'allaient  habiter  chez  leur  mari  que  le  lendemain. 
Elles  remplissaient  ainsi,  sans  s'en  douter,  un  devoir 
Téodal  BU(|ueI  elles  n'élaionl  plu<  soumiws  depuis  l'af- 
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franchisKawlil  d«  1610.  L'kK.  &du  litrede  la  nMtn- 
morte.  qui  est  le  15*  des  coulumes  géniales  de  la 
Ffincbe-Gonilé,  dispose  en  ce»  leraies  :  <■  Em  liea  de 
<t  malniDorle,  la  Hlla  mariée,  «a  son  ptflDfe,  peut 
a  reloarner  poar  avoir  el  recouvrer  son  parlaf^  ou 
v  provÏDion  des  biens  de  p6re  oa  de  mère,  poorvB 
a  qu'elle  retourne  gésir  la  première  nait  de  ses  noces, 
«  en  son  nteii  ei  hérita^.  » 

Le  prieuré  ovail,  oulre  les  cens  el  autres  rederanees, 
ciii(i  hectares  de  vigne,  en  deoi  clos,  dont  l'un  exis- 
tait i  cOlë  du  prieuré,  deui  hectares  de  pré  ta  pré 
du  Breuil,  et  on  bois  sur  la  montagne. 

Nous  avons  cm  devoir  rapporlar,  sans  Inlerraption, 
les  différentes  translolions  de  l'église  de  Haynal  et  des 
propriétés  qni  en  dépendaient.  Nous  allons  revenir  h  la 
dissertation  insérée  dans  l'ouvrage  Acta  santtorwm. 

La  bulle  de  saint  Léon  conirmait  Hnges  1**  dans  la 
propriété  d'une  lerre  ayant  des  serfs,  des  champs,  des 
prés,  des  vignes,  d^i  bois;  elle  était  appelée  Metena- 
ettin,  et  dans  son  église  reposait  un  saint  du  nom  de 
CIttude  [Chtttdaê).  Où  était  celle  église  ?  On  fonilla  dans 
les  anciens  catalogues  des  hén^ces  «rclésiasliques  du 
diocèse  de  Besançon,  et  on  trouva  dans  l'an  d'eux  la 
mention  du  prieuré  et  de  l'église  de  Heynau,  dont  le 
patron  est  un  cerlain  $aitU  Claude.  Celle  église  était 
dans  le  doyenné  de  Lons-le-Ssanler,  à  la  distance 
d'enviroo  deui  lieues  da  monastère  de  Gign;  ;  son 
prieuré  dépendait  de  ce  monastère  el  enlrait  dans  la 
dotation  de  l'auménier.  {Reftrio  in  calalo^o  betufi- 
eiartiin  bitunlina  dtoeetis,  $nb  dtcanalu  Lettofunti, 
pptarolum  s(  (wlastMt  de  Ueynau,  ciqm»  fMnmtM 
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quidam  S.  Ciauàiw.  Hoe  tantum  ealaiogus.  Di$tat 
tàe  prioralui  à  Gi§niàeensi    monasltrio  eujui    en 
OMinbruiii  Iracji   horariis  eireiter  duabui,  et  ntme 
untiui  «I  offieii  elemoiinarii  Gigniaeen$i$,) 

On  a  hkdei  recherches,  on  a  demaoïlé  desreoMi- 
gnemenls  aui  habilanls.  Toiil  ce  qoe  l'oa  a  obleno 
d'eux,  c'eil  qae  depuis  les  temps  les  plus  recalés,  oa 
conierrail  dans  leur  église,  el  dans  une  chésie  dorée, 
plusieurs  ossemeats  d'un  corps  humain  qa'oD  teDSit 
pour  être  ceai  d'un  certain  Claude,  martyr;  qu'ilj  ne 
coDoaissaieni  pas  le  temps  ni  le  lieu  où  il  srait  été 
martyrisé,  ni  même  l'époque  oh  ses  reliques  avaient 
élé  apportées  tHajnal,  mais  qu'ils  céiébraient  sa  fête 
le  dimanche  qui  snirait  la  nalivité  de  saint  Jean-Bap- 
tiste. (A«  dififfenterptfrguisîM  06  tftdisanti,  compe- 
rimui  in  ejui  teeU$ia  ob  anltgutiiint»  limporibui 
in  lipianotheca  deaurata  poil  omnem  msmoriam 
oiiervari  osia  quamplurima  eorpwii  Aumani  {uo 
Ciaudii  cnjiudaRi  tnarlifrii  affirmant.  Interrog^i 
dtdiefnionùpalToni,dequêloco  vet  («mpora  tnarfy- 
rti  aut  tranikuîomi  huie  $i  i§norari  profituilur;  sed 
Claudium  luum  marfyrem  eolere  guolannis,  domj- 
nieà  die  qua  S.  Joannis-Baptiiia  $tqvitur  nati- 
vitaitm.) 

Ces  renseiguerneBls,  recueillis  dans  la  paroisse  de 
Haynal,  étalent  en  harmonie  arec  renonciation  de  l'an- 
cien  Catalogne  du  diocèse,  que  le  patron  de  l'église 
était  no  sainl  du  nom  de  Claude  ;  on  7  Irouvatl  ea 
outre  qu'il  était  honoré  comme  martyr,  el  que  sa  fêle 
se  célébrait  le  dimanche  qui  suivait  celle  de  mîbI 
Jetn-Baptisle,  mais  il  n'eu  rétatlait  ancooe  iodiu- 
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tion  sur  le  Ueu  où  ce  sainl  Claude  avail  élé  laarlyrité, 
oi  sur  l'époque  de  son  nisrlyre.  Sar  ces  deux  points 
importants,  les  aaleurg  de  la  dissertation  s'égarent  dans 
le  vasle  champ  des  conjectures,  et  ils  adoptent,  comme 
étant  la  conclasion  la  plus  probable,  h  raison  do  peu 
d'éloignement  deslocalilés,  que  ce  saint  personnage 
pouvait  être  un  des  nombreux  martyrs  de  la  ville  de 
Lyon.  Nous  devons  être  étonné  que  lorsque  les  babl- 
laots  de  la  paroisse  furent  interrogés,  ils  ne  parlèrent 
pas  de  la  bannière  qu'on  porte  &  la  télé  des  processions. 
Il  est  vni  que  celle  dont  on  se  sert  anjourd'boi  n'exis- 
tait pas  encore,  puisqu'elle  ne  date  que  de  1763  ;  mais 
le  tableau  peint  sur  toile,  encadré  dans  cette  bannière, 
n'a  pu  être  fait  que  sur  une  bannière  plus  andenne. 
C'est  là  un  monument  traditionnel,  et  l'on  des  plus 
intéressants  b  consulter,  quand  on  cherche  qael  oBl  le 
patron  de  la  paroisse  de  Mayoal. 

Le  palron  est  peint  en  pied  BOr  ce  tableau,  dans 
l'altitude  d'an  homme  qui  invoque  le  ciel,' de  l'an  des 
angles  du  tableau  partent  des  rayons  de  lumière,  diri- 
gés sur  sa  &gare;  il  lient  de  la  main  droite  un  marteau, 
comme  s'il  était  disposée  s'en  servir  Immédiatement, 
el  de  la  main  gaoche  un  ciseau;  h  cftté  de  lui  est  un 
buste  de  la  couleur  da  marbre  blanc.  Il  est  Impossible, 
h  la  vne  de  ce  tableaa,  de  ne  pas  reconnaître  qu'on  a 
vonlo  peindre  un  sculpteur.  Eh  bien  1  dans  plusieurs 
Vies  des  saints,  on  trouve  un  saint  Claude,  sculpteur, 
martyrisé  avec  quatre  autres  artistes  de  la  même  pro- 
fession, sons  Dioctétien,  pour  avoir  refusé  de  faire  des 
statues  de  fausses  divinités,  et  confessé  leur  fol  en 
Jésas-Christ.  On  cèlerait  lear  téie  le  même  jour  que 
celle  des  qaaire  couronnéi,  le  8  novembre. 
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OMS  oa  oirrage  JnUtBlé  ;  l'suardi  martjfrolofiKm 
qno    romana    eeetetia  ae  permuta    aliac   utuntur, 
dum  additiotûbu*  ex  mart^rologus  romanœ  eeelesia 
et  aliarum,  poltiRinuin  Belgii,  ex  armaialione  aneto- 
rum  fut  ée  lonclorum  vitù,  eonfetiiene  vel  martffrio 
serifuruttt.  Opéra JeatmitmolanitovaHiensis,  loea- 
nn  SMftB  the«logim  profestnri$.  Lavantit  apud  Bie- 
roHiwufli  WiHmum,  mh  ligao  diamanli.  A  nno  1573. 
On  li(  :  8  novembre.  —  Romae.  Via  Ijxvieuna-  Pas- 
j»  tandorum  marfyrum  Cfattdu,  Nieosîrali.    Stm~ 
phoriani,  Caslofii,  atque  ShnpHcii  qui  emm    essunt 
JMi^nes  artifiets  01  i»  lapidibua  marmoriis  imagints 
teulptre  luper  omnes  ariifiees  notient,  el  quod  fatsot 
dnw  oAùtare  rcfliwnml.  primb  in  care#r«m    tntsn'. 
d«tnde  leorptontfrux  gri»t>i6t\fne  ivM  tiusi,  ità  cùm  a 
Ckrisli  fide  tnulari  non  pouent,  j'utii  sant  a  Dfo- 
cletiaHO,  in  mediomari  prtHpitts  dtffi.  De  quinqve 
morlyribus  «t  quatuor  eoronalit  lalivt  Beda  et  Ado 
tx  «orum  nu.  9<9lM. 

Oo  De  peal  pas,  d'après  les  doeomeats  ci-desms 
ciUs,  metlre  en  doule  l'ciiitence  d'an  msrijrr  portant 
le  nom  de  Claude  oa  en  klin  de  Claudas  oa  Ctauâiut, 
ce  qui  doit  égaiemenl  se  (radoire  en  Trançais  par  le 
nom  de  Claude  ;  il  en  résalle  égatemeol  la  preat e  qae 
ce  saint  marlyr  it«il  an  scalplenr. 

Commenl  aon  nom  s'esl-il  allirë  «(  cftangé  en  GloQ) 
Cloud  euCloux.  Nous  croyons  qnerattérslîon  a  com- 
mencé par  le  nom  latin. 

On  )il  dans  un  registre  des  actes  de  baptême,  com- 
mencéen  16'2â,  l'acte  mivant:  JoannêifHiuiJoannit 
Mical  dit  Olol  et  CHudim  Bmdier  efus  ex  i>rH  dr 


1.;.  Google 


—  87  — 

Marnai  baptisatut  fuit  dit  fttf  $aMli  CMti  ttffi!' 
aima  noMjumi  163<,  et  M*  pofWnu*,  «fc.  Or,  le 
39  jain  1636  tlail  le  dimanebe  apr^  Is  fMe  de  saidt 
JoaQ-BaptUle,  joaroù  l'o«  a  tODjears  célébré  (a  Kte 
de  nsynal. 

Ubc  ordesMnce  du  frère  Reglnaidus  de  Vauli, bntn- 
hle  proTiocial  de  l'ordre  de  la  bienbenmise  vierge  Ma- 
rie do  Mont-'Carniel,  poQv  la  province  Norbonnaise, 
dont  Ettseienl  partie  les  daché  el  comté  de  Bourgogne, 
reodae  t  Lyon  le  30  janvier  164-9,  dJl  :  Revatidamu$, 
eonfrmamm,  el  ti  oput  e>t  de  novo  t'nifttuïmtls  tn 
ecclesia  paroehiaH  tancU  CtbdH  de  Mena),  iiocesH 
bùunlinmuis,  in  altari  taticlœ  J^aria-T.  de  Monte- 
Camelodiêulo,  etc. 

Une  balle  da  pape,  donnée  è  Rome,  le  ?  avrlt  17$S, 
o&Rfére  à  André  Bachod  te  titre  de  curé  de  l'église 
«MMi  CttMi  de  Haynel,  mir  la  résig^allon  deFrançois, 
Bactwdi. 

Aabas  d'on  Dablcan  qui  rome  le  réiable  de  l'àatei 
de  I»  sainte  Vioge,  on  lit  l'intcrfptton  suivante  dont 
OMS  eonnrvonsrorlfaogrepbe:  «  Lo  dh-huilième  jonr 
«  da.m«l»  d'nvritieât,  la  confrérie  de  Moire-Dame  da 
«  UvnV'ËarmBl,  aétéèrtgéeen  FégUse  porachiale  de 
a  Moaaitor  Sl'^led  âe  Mvhraf,  en  llbonneur  de  la- 
•  qoelle  lef  confrères  d'îcelhr  ont  fàict  faire  à  leurs 
«  propres  freia,  te'préittm  tabl^mr.  l'an  H2S.  » 

Ainsi,  dUnlB  ball6d(!  l'OSîT,  le  saint  dont  les  reli- 
ques reposenl  d^n^  l'églbe  dé  Uaynal  est  nommé 
G/«wluf;(tan»  l'ancien  cat&fogae  des  bénéfices  da 
diDOé!S0 deBéiBHcony  ee  même  saint  eil  nommé  Clau- 
itm;  l'on'  «f  l'mtre  db  ces  mots  lalîas  .doit  éire,  en 
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friDcals.  tndirit  par  celai  de  Clmid$,  maisen  1636,  on 
n'écrirail  plus  nt  Cla»da$,niClaudiui,  mai»  bien  ClO' 
dtut.Oo  ralronve  ce  dernier  nom  daasIaballedelTiS. 

Il  esL  i  cnrire  qu'en  1626  le  nom  du  patron  s'ëcri- 
vait  déjt  en  lalin  Clodius,  el  que  l'auteur  de  l'ins- 
cripUoo  placée  eo  cette  infinie  année  au  bas  dn  tableau 
de  la  sainle  Vierge,  a  cca  pouvoir  (radaîra  ce  mot  latin 
parcelui  de  Clod.  CependaDt,  lors  des  recherches  fatlea 
A  HajTDal  sur  le  palroo  de  la  paroisse,  par  ceux  qui 
ont  concoura  au  grand  oofrage  Acta  ianelorum,  on  ; 
savailque  le  patron  élail  un  certain  saint  Claude,  martyr 
(guidttflisanclus  Claudiui],  mais  on  ne  savait  ni  oà 
il  avait  été  martyrisé,  ni  l'époque  de  son  martyre,  ni 
celle  de  sa  translation;  en  un  root,  on  ignorait  abaelo'- 
menl  ses  acteS'  Cette  igoorance  a  contribué  pour  beau- 
coup, nous  n'en  dôntoospai,  è  l'altération  de  soonorih. 
Si  on  l'eai  connu,  on  le  lui  eût  conservé  intact.  A  cette 
ignorance  est  venue  se  joindre  la  prononciation  des 
habitants;  dans  lear  patois,  ils  prononcent  ainsi  le 
nom  de  Claude,  Liaudou,  ne  faisant  pas  sentir  le  C, 
qui  commence  le  nom  deClande.  Quant  à  leur  patron, 
ils  le  nomment  saint  Cliou,  eo  faisant  i  peine  sentir  le 
C.  Il  n'est  pas  étonnant  qoe  des  curés  et  des  vicaires, 
se  succédant  dans  l'administration  de  la  paroisse,  el  ne 
sachent  rien  de  l'bJsloire  du  patron  de  leur  ^lise, 
l'enlendant  appeler  Clioud,  nom  qui  dans  ce  patois 
a'appliqne  aux  clous  que  fabriquent  les  cloutfera,  aient 
nommé  ce  patron  Clou,  Cloud  ou  doux. 

Les  reliques  de  ce  saint  existaient,  d'après  la  disser- 
tation des  auteun  i'Atiia  lonctorum,  depuis  nn  temps 
qol  tarpassait  la  mémoire  des  honunai  viviat   alors, 
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dans  nnefieillecbasse dorée.  Cette  chdsse  snbsfsletin* 
core.  Elle  était  en  état  de  ruine  en  1 69 1 .  A  celle  épo- 
que, tuAle  et  révérend  sieur  Messire  Eleonord  d< 
Belot,  grand  prieur  de  la  royale  d)baye  de  Gigny,  et 
en  qt*alité  d'aumônier  de  ladite  abbaye,  prieur  dt 
Metnat  et  curé  primitif  de  l'église  dudit  Heu,  supplie 
Viltmlristime  et  rivirendissime  archevêque  de  Be- 
sançon, prince  du  saint  Empire,  de  lui  permettre  de 
tirer  d'une  vieille  chaste  mal  ornée  les  reliques  de  saint 
Cloux,  patron  de  ladite  église,  pour  les  y  replacer 
apréique  ladite  châsse  sera  dorée,  et  en  l'état  qu'il 
prétend  la  mettre.  Celle  permiasion  Tôt  accordée  le  15 
avril  169t.—  U-  Besançon,  curé  aclael  de  Uayoal,  a 
fait  dorer  de  noDveau  celle  même  châsse  Irës-vermon- 
)ae.  ICl!eaanehBiiteurdeS39millimè[res,Qudeux  pieds 
sept  ponces  ;  elle  a  une  largeur  de  la  même  dimensioD; 
sa  profondeur  esl  de  325  millimétrés,  on  an  pled- 
Elle  esl  ornée  de  huit  nicbes  en  ogive,  dont  trois  enr 
chacun  des  grands  cOlés,  et  deui  sur  chacun  des  petits 
cAlés  Chacune  de  ces  niches  conlienl  une  statuette. 
On  reconnaît  aisément  celles  de  la  sainte  Vierge,  du 
saint  patron,  de  saini  Antoine,  de  saint  André,  de 
saint  Jean  l'évangélisle  el  de  sainte  Barbe  ;  on  ne  con- 
naît pas  les  personnages  qu'on  a  voulu  représenter  par 
les  deux  autres  slatoetles,  donll'une  esl  un  roililafre, 
coiETéd'un  casque  el  appufé  sur  anelongneépée.  Celte 
châsse  esl  solennellement  portée  en  proceulun,  par 
quatre  jeunes  gens,  le  jour  de  la  féfe  patronale  el  le 
jour  de  l'octave  de  cette  fêle;  elle  esl  exposée,  pendant 
toute  la  dorée  de  cette  octave,  encore  aujourd'hni,  el 
beaucoup  plus  aalrefoli.  U  D'élall  point  de  mère  qui 
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falr^  crollfe  en  force  et  eo  sagesse.  Nous  afoos  la  (}ib8 
^laileors  acles  de  btpléme,  ssr  l'utciec  regislre  i/aa^ 
0008  avons  parlé,  qa'oa  dédiait  l'eofant  k  mal  Claaâe 
(  dualvi  ou  cUeala  tanclo  Claudio).  Noos  ne  doqlona 
p^s  qae  ce  ne  Ou.  aa  patron  de  la  paroisse,  qui  y  éitii 
bi«D  piBS  ancieoDeinent  coodq  quB.sai»l  Claude,  srcho- 
Tdqne  de  Besancon,  dont  le  calle  n'a  été  établi  dan* 
I^  diocèse  qu'au  commeDcentent  da  15*  liècle. 

TerDjinjOBi  ce  qui  se  rapporte  aa  patron  de  notre 
^glifie.  .11  n'j  a  point  de  saint  Clou,  martyr  e(  seul- 
ptetir«  mais  il  y.  a  qd  aqinl  Claude,  martyr,  et  qni  était 
Kolpleur.  Le  patron  de  l'église  eat  oominé  Claudm 
dans  la  bnUe  de  l049,  Ciaudiu»  dans  un  ancien  cal«- 
logae  des  églises  du  diocèse  de  Besancon,  Clodius 
i&aa  les  anciens  i^strei  de  baptême  el  dans  une  bwlte 
de  17i8  ;  il  est  scolpleur.  Nous  croyons  qu'on  ne  peut 
j^  4PUi^H^"9D*^>''iB''^  ^^  l'identité  de  ce.  patron  «tw 
a4in.l  Glande,  sculpteur,  martyrisé  sous  Dioclétieo. 
C'est,  «tn  gtao^  pape  et  un  grand  arcbevéque  qni  ont 
oonalatéla  pritsence  de  ses  reliques  dans  l'église  de 
IfajMl;  rien  n'esl  donc  plus  authentique.  Ces  reli- 
.que«  BQnt  dans  notre  vieille  châsse.  Ce  n'est  pas  d'un 
saint  ÏDCOODU  dont  ces  deux  pontifes  n'ont  fait  qu'ooe 
simple  mention;  ils  l'eussent  mieux  caractérisé]  s'il  eât 
été  néGotsaire.  Hais  saint  Claude,  martyr  et  sculptiiti^ 
étali  iqsctil  dans  les  plus  anciens  martyrologes.  On 
ne.  piuivaM.4>ftV  1«  confondre  avec  saint  Claude,  arcb^ 
véque  de  Besaoçoa,  dont  le  culte  o'a  été  introduit  dans 
le  diocèse  da  Lyon  qu'aie  qoaioraièfflfl  siècio,  et  daoa 
«filai  de  Baftamcpn  aq  q«i«#aui. 
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Nofll  oennatssoM  à  présenl  qoel  6>t  le  pifron  da 
l'église  de  UayD*!,  reTeBons  è  l'aDcJeaneté  é«  celte 
égliie. 

Elle  etislail  ^rldemmcnl  en  1049.  Elle  n'arait  pM 
été  Mtie  pour  y  dé|h>Bflr  les  relique»  de  saint  Claude. 
parce  que  s'il  eo  eât  élé  ainsi,  elle  aurait  été  plueée 
SDus  l'invocation  de  ce  saint  martjh.  Hais  nous  lisons 
dans  l'histoire  de  l'église  de  Besançon,  par  H.  Dnnod 
de  Ghsrnage,  tome  2.  page  430:  «  Mainal,  église  pa- 
roissiale, soosie  titre  de  saint  Clon,  anpararani  toill 
celui  de  saint  Denis.  »  M.  Dunod  aralt,  pour  la  cod- 
fection  de  son  outrage,  nécessairement  consalté  avec 
Min  les  archives  de  l'archevécbé.  Il  faut  donc  tenir 
ponr  constant  qu'avant  d'avoir  saint  Claadet  martyr» 
pour  patron,  l'église  de  Hajnat était  plaeéa  sons  l'In- 
vocation de  saint  Denis. 

Il  nous  parait  très-vraisemblable  qu'on  n'a  pas  for- 
mellement dépossédé  iaint  Denis  du  patronage  de 
l'église  de  Maynal,  maii  que  les  reliques  d'an  salât 
martyr  y  ajant  été  apportées,  aj  anl  été  placées  dans  une 
châsse  eiposée  à  la  vénération  des  fldéies,  sa  fête  ayaal 
été  inleooisée'un  jour  particulier  de  l'année,  où  ses  relî> 
ques  étaient  porlées  en  procession  avec  autant  de  pompt 
qu'il  était  possible  d'en  déployer,  ce  nouveau  patton 
aura  ainsi  été  substitué  dans  l'esprit  des  Bdèles,  daoa 
nn  temps  plus  ou  moins  long,  au  patron  primitif  qu'on 
aura  fini  par  oublier,  AvanI  la  révolution,  la  fêle  pa- 
tronale de  Haynal  amenait  dans  ce  village  an  grand 
nombre  d'étrangers,  et  spécialement  de  la  Bresse  chA* 
lonalse  et  de  la  Bresse  savoyardei  qol  Tenalaol  falra 
des  oflrandes  au  saint  patroti  ponr  être  gvAris  on  pré^ 
serrti  de  la  Mvre  et  d'aatrai  maladJai» 
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Oa  doit  eonc^Bre  de  ce  qae  cette  église  a    ea  on 

antre  patron,  BTanl  qa'elle  ne  possédAl  les  reliqaes  de 
aaint  Clond,  que  son  âlabliasemenl  remoDle  h  une 
ôpoqne  intérieure  è  1048. 

Il  est  une  autre  circonstance  qai  dépose  de  l'ancien- 
neté de  l'église  de  Vsynal.  Elle  éleil  restée  dans  le 
domaine  immédiat  des  archevAqoes  de  Besançon.  Les 
paroisses  s'étaient. disiribnées  sons  la  direction  deséré- 
qnes;  celles  qu'ils  s'étaient  réservées  derajenl  dater 
d'une  époque  contemporaine  on  voisine  de  la  dislri- 
bntJoD  on  de  l'établissement  des  autres. 

Celte  église  est  placée  sur  an  lien  élevé.  Oo  recher* 
chstt,  dans  [es  temps  anciens,  cette  position  pour  les 
églises.  D'après  plusieurs  aulenrs,  l'nsage  des  clocbes 
n'aurait  pas  eu  Heu  pdbr  le  service  divin,  avant  973, 
gOQsIe  pape  Jean  XIII.  Une  certaine  tradition,  dont  noaa 
ne  nous  portons  pas  garant,  teudrait  h  faire  croire 
que  des  feux  avertissaient  ceux  qui  ne  poavaient  y 
assister,  des  actes  les  pins  essentiels  des  ofSces,  tels 
qoe  l'élévation,  tabinédictian,  les  chaais  do  Gloria 
inexcelsitel  àa  Magm^at.  Indépendamment  de» 
motif,  l'église  était  la  maison  de  Dieu,  vers  laquelle  les 
fidèles  devaient  élever  learcœur. 

Quand  les  archevêques  possédaient  cette  église,  ils 
la  faisaienl  dessertir  par  un  ou  plusieurs  prêtres  ;  il  l 
dd  en  être  de  même  après  qu'elle  edt  été  cédée  an 
diapllre  de  St-Etienne.  Les  moines  de  Gigoj,  eo 
étant  devenus  propriétaires,  l'ont  sans  doute  fait  desser- 
vir par  qQelt|aes-ans  d'entre  eux  qui  habitaient  le 
prieuré;  mais  étant  devenus  très-richei,  et  ne  recevant 
plâa  que  des  personnes  nobles,  ils  auront,  en  conser- 
vant le  patronage  et  letitredecaré  priaaitif.flabsli' 
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tnénncuréoii  cbapelftin.anqae)  ilsinront  eédé  nne 

portion  des  dtmea. 

La  prieQr  de  l'église  de  Hirnal  percevail,  comme 
nous  l'aTons  déjh  dit,  la  dtme  sur  leM  trois  paroltsea 
coDiigofis  de  Haynal,  Flacey  et  Beaafort,  et  nommait 
les  corés  de  ces  paroisses.  On  peut,  avec  grande  proba- 
bîlilé,  ooDClure  de  cette  suprématie  du  prienr  sur  les 
églises  de  Beanfortet  Flacey,  qu'il  n'y  avait  eu  d'abord 
qu'une  seule  église,  mais  que  les  populations  s'aug- 
menlant,  on  avait  successivement  établi  les  deux  antres. 

Noos  ne  prétendons  pas  que  l'église  actuelle  soit 
celle  qui  existait  avant  lOtô,  mais  les  fondations  d'une 
éftltse  plus  ancienne  ont  été  découvertes  dans  l'enceinte 
de  l'église  Bcluelle.  lorsque  U.  le  curé  Besan(on  a  fait 
abaisser  te  pévé  de  l'église,  pour  les  additions  impor- 
tantes qu'il  y  a  su  établir  avec  one  rare  intelligence. 


Discours  prononcé  dans  la  séance  publique  du  29 
décembre  1852  par  M.  Bigueare,  juge  de  paix  du 
canton  de  Bletlerans,  sur  l'emploi  de  la  chaux  dans 
les  travaux  agricoles. 

AGRICULTURE. 

L'agriculture  ne  doit  pas  être  oubliée  dans  les 
travaux  de  notre  Société.  Faire  connaître  les  instru- 
ments qui  abrègent  ou  diminuent  la  peine  des  travail» 
leurs  ;  signaler  les  méthodes  de  culture  peu  conniMB 
ou  perfeclionoées  qui  augmentent  la  fertilité  du  sol, 
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ItA  «t  le  bot  oà  dohaBt  laadre  en  futit  dm  eBbrli. 
G'esl  pear  ce  motîr  que  tous  arez  oonm*  Doe  commis- 
sioo  du  recherohta.  Membre  de  tMa  coDunnriSD*  je 
Tjeaavoiu  eotreleairnn  iasUst  d«i  analagee  de  la 
cbaoK,  employée  eonuae  «mendeiDeot  dsos  lei  terres 
anMea.  Ca  procédé  n'esl  pu  nonteaB.  il  tnl  coAna  et 
pnilifné  dana  beaacoap  de)«calité<,  oè  H  devient  une 
aoaroe  de  richnaet  tgrJeoteB.  MatheDfeaaeiMnt  il  o'cst 
pM  en  i]>ig8  panai  nooa.  J'ai  apprit  Beplamenl  dépota 
oetre  darniëre  rdunton  qu'an  propriMalre,  dans  les 
enviroiii  de  Loahani.  en  avait  fait  l'auai  sor  un  do- 
maine en  raine,  et  qa«  l'eipérience  avait  produit  des 
réialtats  avanlageui.  Pourquoi  n'inlrodnirail-oo  pas 
cet  ameDdement  dans  le  Jura,  où  nooa  avons  laot  de 
calliralean  b  aider,  et  tant  de  (erraina  dont  on  peat 
angmenler  la  fertililéP  Un  de  nos  honorahles  coniM* 
Iriotes,  H.  de  Vente,  receveur  particulier  des  finances  i 
ChAteau-Gonthier,  nous  écrit  des  merveilles  sur  la  cul- 
tore  dn  ddparleoieDl  de  la  Mayenne,  dont  la  prospô- 
rUè  croissante  est  dne  k  l'emploi  de  la  chaux.  Ce  dé- 
partement était,  il  y  a  trente  ans,  tris-arriéré  sons  le 
rapport  des  céréales.  Des  terrains  stériles,  des  landes 
asseï  vastes  attestaient  tout  h  la  fois  la  pauvreté  du  sot 
et  l'ignorance  des  cultivateurs.  Le  chaulage,  introduit 
par  H.  de  Mérode,  a  opéré  une  révolution  complète 
dans  la  culture,  et  dans  les  mémet  terres  qai  ne  pro- 
daisaient  qa'Da  peu  de  seigle  et  de  larrasin,  la  culli- 
Uvalaur  aajoqrd'hoi  obtient  par  trente-cinq  ares  de 
lefre.  trente-six  doubles-décalitres  de  blé,  et  jusqu'à 
cinquante  deuble0--déoa  litres  dans  lu  fonds  de  pre- 
nMre  qnslUA  :  produU  4>«li  >'U  «'«k  PW  Hp«riear.  * 
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mlal  du  {«tm  privi^tées  de  noi  meillenrei  eonlrées. 
Gw  faits  wmH  oonslaUs  par  ane  loogoe  «périence,,  et 
d'ailletn  besiconp  d'aatret  Idéparlenents  pevreot, 
couine  celui  de  la  Uayenne,  fcmmir  Isa  prenes  d'anaii 
beaai  réaailata. 

Qielles  flonl  les  terres  où  le  chans  oonvienL  9 

Quel  eal  le  meillcar  nede  d'emploi  P 

Telle*  ao'nt  lea  deax  qoealiona  que  noot  alhms  pv- 
oeorir  rapidenenl.  Bout  décider  la  première  qaeMiob,  il 
est  inportanlde  connatlra  quel  genre  d'action  la  chsox 
eiwca  dans  la  enllure.  Ce  n'eat  pas  tin  engrais  tel  qae 
le  famier  on  le  (erreaa,  dont  les  plantes  aspirent  les 
parités  propres  ft  la  natritlon  ;  la  ctuni  agît  plutôt 
comne  amendement,  4;'eal-b-dtre,  comme  entrant  dans 
la  combinaison  des  principes  élômenlaires  qui  consli- 
laenl  en  go)  Terllle  Elle  aide  ft  l'action  de  ia  cbalenr 
et  delà  lamièreBolaîre.  qui  pAnèlrent  plus  Ticile^eat 
laeonche  végétule-  Bile  rarorise  le  développemenl  et 
la  propagation  des  gai  fertiUsatears,  en  rendant  la 
terre  plus  me'ible  et  en  augmeotanl  sa  poroailâ.  La 
chaut,  en  un  mol,  paraît  agir  en  agriculture  comme 
agissent  eu  chimie  les  corps  primitifs,  qui,  emplofés  k 
décomposer  deseobslances,  forment  des  Corp»  seeoD- 
dsires  appelés  ensuite  à  >oaer  un  rôle  important  dans 
les  sciences  el  les  arts.  La  chimie  au  surplus  «  constaté 
en  qnolîlè  remarquable  la  présence  do  carbonate  de 
diaux  dans  la  oomposilion  des  terres  fécondes;  la  m-* 
ture-indlqne  donc  elle-même  le  procédé,  et  c'est  pwir 
suppléer  h  ce  qui  maoqoe  dans  le  sol,  que  le  coUira- 
leur  doit  ajouter  l'amendement  utile  à  la  régélatlon. 
Aiui,  dans  le*  lerrtlas  calcaires,  U  cIuh»  ne  sera  eui* 
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ployifl  qa'k  faible  dose,  poar  solrre  noe  augmenliUoi 
prograsiive  dans  les  terres  sablonneases,  légères,  forles, 
argileuses.  C'est  d'aillenrs  auculllfaleor  A  Faire  des 
essais  sur  on  espa^e  reilreiol,  afin  d'étudier  les  r^ 
snllats,  et  de  rectifier  par  la  pratique  ce  qu'il  j  ta- 
rait de  trop  absolu  dans  la  théorie.  Sealetnent,  »d  ■ 
constalé  que  dans  les  terres  humides  la  cbanz  eat  sans 
résultats;  l'eau  en  neutralise  l'effet. 

Quant  k  la  manière  de  l'employer,  elle  varie  rai- 
vant  les  localités  on  les  babitodes.  En  Aogleterre, 
lea  cbaulagesse  font  ordinairement  sar   une  grande 
Acbelle  et  avec  prodigalité,  pour  ne  plus  être  renoave- 
léa  qjf'i  des  intérfalles  très-éloignôs.   Hais    dans  les 
meilleores  cullares,  on  sait  les  assolements,    en  em- 
ployant la  ctaaui  Ions  les  deux  ou  trois   ans  sur  les 
terres  qui  doivent  porler  des  céréales.  C'est  la  mé- 
ihode  de  la  Mayenne,  dont  nous  étudions  la  callare,  et 
voici  l'nsage  indiqaé  par  un  bon  coltifaleur   sor  des 
oelesqni  m'ont  été  communiquées  par  H.  Meynier, 
maire  de  Blelterans.  Prenons  pour  base  de  i'opéralion 
la  anrface  de  trenle-cinq  ares,  mesure  ordinaire  de 
notre  pays,  c'est-A-dire  le  journal. 

Pendant  l'hiver  on  réunil  en  Us  allongés  en  forme 
de  tombe  les  terres  des  fossés,  des  mores,  ou  d'tnlres 
bonnes  terres,  celles  eu  no  mot  qui  coolieDoent  le 
plB8  de  parties  d'humus  ou  de  terreau  ;  on  y  ajoute 
poor  oeuf  ou  dis  voilures  de  terre,  deux  oq  trois  voi- 
tures de  fumier,  suivant  les  ressources  du  collivaleur; 
on  ôlend  le  fumier  sur  la  terre,  on  mélange  la  maliôie 
de  manière  que  le  fumier  soit  bien  incorporé  dans  le 
terreau;  on  lalMe  mûrir  le  tout  jusque  vers  le  mois  de 
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Jaia  on  de  jsillel,  époqae  h  laquelle  on  ajonle  huit 
on  dix  hecloljtres  de  chaux.  On- ouvre,  è  cet  effet,  un 
sillon  de  40  centlnètrei  environ  de  profondeur  où 
l'on  dépose  la  chaux  qu'on  recouvre  de  terre.  On  choi- 
sit  un  temps  non  plavieux,  aSn  que  la  cbaoi  se  ré- 
duise lentement  en  poudre  el  non  eu  pAle.  An  bout  de 
sept  on  huit  jours,  on  fait  avec  la  pelie  un  premier 
mélange,  qn'on  reuouTelle  quinze  Jours  après  ;  on  ré- 
pand alors  le  comport  sar  le  sol  avec  un  labour  peu 
profond,  de  manière  que  la  chaux  reste  toujours  au- 
tant que  possible  dans  le  milieu  de  la  couche  végétale. 
Hais  il  est  essentiel  de  la  couvrir  par  un  labour  avant 
qu'elle  n'ait  reçu  la  pluie,  qui,  en  la  réduisant  en 
en  détruirait  l'actlan.  Au  surplus  que  le  cultivateur  n^ 
se  décourage  pas,  s'il  voit  ses  essais  non  couronnés  de 
succès  la  preioiëte  année;  l'effet  de  la  chaux  esl  quel- 
quefois tardif,  maia  il  dure  dix  ou  douze  ansi  ce  qui 
esl  on  ample  dédommagement  des  avances.  Une  eipé* 
riencc  d'ailleurs  digne  du  plus  grand  intérêt,  et  faite 
depuis  peu  par  un  homme  dont  le  nom  esl  cher  A 
l'agriculture  comme  aux  sciences,  arrive  è  l'appui  de 
la  méthode  dont  il  esl  qaestion.  M.  Boossinganlt  vient 
dedémonlrer,dans  un  rapport  h  l'Académie  des  scien- 
ces, que  c'est  dans  l'acide  carbonique  contenu  dans 
le  sol,  et  non  pas  dans  l'acide  carbonique  de  l'atmos- 
phère, qu'il  faut  chercher  la  principale  source  da  car- 
bone assimilé  par  les  plantes.  L'emploi  simnltené  des 
fumiers  el  de  la  chaui  tend  donc  h  augmenter  le 
foyer  dn  gaz  acide  carbonique,  et  par  conséquent  è 
donner  aux  plantes  une  plus  grande  puissance  d'assi- 
milation des  principes  utiles  à   la  végétation.   Il  est 
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iMrtfle  A'ajoolBr  qtts  vsr  G*  prvcMé  on  «Meut  de  bM 
SBOcèi  i^ur  loi  praMM  RriiOdeltes.  Tel  «I,  MoaiMn. 
le  fappvrlt  ^n  Tom  tn'ives  ûmawmét  dans  Toln  é«r- 
nUr*  aéiace,  foe  je  m'euprene  ée  tom  fepforMr.  C'en 
tm  preprMtolres  Kjél  aoil  (Uns  l'aisaace  k  Mre  lei 
pnoiiert  liHi»,  oia  qoe  le  ««Mrratear  fse  aneci 
oiaRbs  evec  p1d>  da  sénirllft  dans  le  Toie  qoi  loi  xn 
traoéfl.  Von  coimeiMex  II  lAnad W  d*  la  roatioe.  ¥oU 
ponrqnot  l'exenple  eil  aécenajre .  toignooê  imml'e^ 
emple  aai  coosei)i  et  l'actiob  4'étre  utile  h  l'aptatK- 
(Dm.  «aient  qn'M  noH  eat  possfbta.  Qof  mérite  aitin 
iwtra  iolértt  qae  cette  olesM  da  traTai)leiin>  ¥■"  ^ 
caMvaleari,  qti!,  m  nilibo  dt  loore  peines,  *e  taa^ 
leajosra  montrés  lei  amii  sincdrM  de  l'ordre;  qaU  i>» 
loeies  Wa  elreonstances  oâ  la  pfttrie  a  ét«  en  •mA**». 
ont  prouvé  par  lear  bon  aena  et  l«ar  patrtaliimA  qn'lU 
ilalcnt  l«  [rttu  refwe*  aonliens  dd  péjs,  «a'"i  '^^ 
In  fangte  te  ptut  Mlide  de  l'édlflca  aodilî 
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NOTKXMMiknitlII 

BQNJQUR,J.-F., 

cmuTre, 

Né  à  OngSirn,  prèi  ffoxeroy  (Jura),  le  12  décembre  17B*, 
mort  commusalre  de$  udmei' de  VEst,  à  Dieuu,  en 
Lorraine,  le  24 /2iràr  1811, 

hl  M  IBTN  SONHi.  J»^, 

Oéolafae  k  Knd  (}m),  Beobn  fei  mkMUi  ffemnhUaa  aa  Tut  et  M  BmAc 


pabliqup  cit  noa  in  propriJUt 
lei  plui  pr^ieoie*  de  ion  piji. 
It  j  nc(  en  Mtlin»  1«  fctira  de 
Métitevii  !'•  «àMmfi  t  il  b^ 
naîtra  let  imiUlenn  \  1)  «(1  ni» 
MmMiM  de  gdaircnM  tenlallon. 
(TtiariBM,  n«d«Ga^«blH.  iSSl.) 

BoDjoQr  (Fraqfoiv-Josepb)  naqvJt  1*  13  dAceoibn 
17Ht  àlagrang*  4m  Combe»,  prta  Nozaroy  (iBPa)> 
Sm  preaiërM  MHiée»:  se  paubrent  loot  le  twi  de  mm 
paie,  Ifèa  IwwiaétB  eailivetear.  Deoi  de  se»  oBolea» 
ri»  racteM-  el  Itatre  famUlec  de l^égliee  de  ttiâfei» 
perolasftUtpiaiaiuàciwecl  is  pias  Mésdae  d»  oelte 
rigloo  dei  montegneB,  reinarqnërent  dses  lenr  je«tM 
■e«ei  nue  iolelUgeDoe  précoce  el  de^  l'eplttode  «tu 
MteMe».  Ile  dir^èraM  lei  premldrea  4lBdiei  dans  le 
bol  de  loi  faire  tmbrtiaer  l'élet  eeelAafBSliqee..  Sow 
leor  QmdffMnMQl,  mwI  UeiiT^laDt  qu-'éi^M,  iMer- 
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mlna  ses  classes  lalioes  el  se  rendit  au  séminaire  de 
Besançon,  afin  d'y  étudier  la  théalogie.  Dans  ces  temps 
de  simplicité  obréiienoe  et  de  croyance  relif^îense, 
la  seule  ambilioa  des  cultivateurs  da  val  de  Miéges 
jouissant  d'an  peu  d'aisance,  était  de  placer  un  de  leara 
enfants  dans  le  clergé- 

Entraîné  par  une  attraction  irrésistible  dans  le  mou- 
rement  des  idées  qui  s'opérait  alors,  et  devant  agran- 
dir le  domaine  des  sciences.  Bonjour  quitta  le  sémi- 
naire pour  suivre  le  cours  de  médecine  de  rDoiversilé 
de  Paris,  où  il  reçut  le  doctorat  en  1781,  Il  pratiqua 
peu  l'art  de  guérir.  Doué  d'une  sensibilité  trop  vive 
pour  l'exercice  de  la  médecine,  il  se  livre  A  l'étude  de 
la  botanique  el  de  la  chimie,  sciences  dans  lesquelles 
ses  progrés  furent  si  rapides,  qu'eu  1783  il  était  dé- 
monstrateur au  jardin  botanique  de  la  reine.  C'est  alors 
qu'il  acheva  un  traité  complet  de  botanique,  dont  le 
manuscrit  n'a  pu  être  retrouvé:  il  est  probable  que  ce 
traité  ne  fut  pas  livré  ë  l'impression. 

H.  Berthollet,  médecin  du  duc  d'Orléans,  ayant 
connu  el  apprécié  Boujour,  se  l'adjoignit  en  qualité  de 
préparateur  en  son  laboratoire  de  chimie.  Cette  posi- 
tion le  mit  k  même  de  concourir  k  loutea  les  eipA- 
riences  et  découvertes  de  ce  grand  chimiste,  parmi 
lesquelles  je  dois  principalement  signaler  le  blanchl- 
meol  des  toiles  par  l'acide  muriatique  oxigéoé  (  acide 
bydro-ehlorique). 

Pendant  les  instants  de  relécbe  que  Ini  donnaient 
les  soins  du  laboratoire,  il  IravaMla  k  one  traduction 
de»  4{^mtit  chimiquti,  ou  Àtlraciiont  iJeeiicai,  sur 
le  Utin  de  la  dernière  édition  de  Bergiua,  qu'il  publia 
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en  1788,  après  l'avoir  enrichi    de  notes   qoi  ajonieol 
beaacoap  h  l'ioidrél  de  l'ouvrage. 

Envoyé  par  U.  Berlhollel  è  Valenciennes,  pour  j 
faire  en  grand  l'application  du  procédé  nonvean  poor 
le  blanchioienl  des  toiles,  il  était  daos  celte  ville,  lors- 
qu'elle Tul  assiégée  parles  Aolricfaiens,  en  1793.  Bon- 
jouf  pril  une  part  très-aclive  à  la  défense  de  cette  villei 
d'abord  en  qualité  d'artilleur  et  de  bombardier  ;  poil 
ajanl  été  blessé  au  bras  gauche  d'un  éclat  de  bombe,  il 
fat  adjoint  aai  officiers  de  sanlé  militaire,  comme  phar- 
macien, et  contribua  beaucoup  à  détruire  les  effets  dé- 
sastreux de  la  contagion  lyphique  qui  régnait  dans  les 
bOpitaui  de  cette  ville,  par  l'usage  des  appareils  détio- 
fecteurs  encore  peu  connus:  ils  furent  inventés  par  sou 
amJGuyton-Morveao.  On  sait  que  par  ce  procédé  de 
puriQcaiion  del'air,  le  chlore  gazeoi  se  dégage  de  l'ozi- 
de  de  manganèse  et  du  chlorure  de  sodium  mis  en  con- 
tact avec  de  l'acide  sulfurique. 

En  reconnaissance  des  services  et  de  la  belle  con- 
duite de  BoDJaQr  au  siège  de  Valenciennes,  la  commis- 
sion des  salpêtres  le  nomma  son  commissaire  daod  le 
district  de  Valenciennes,  place  qu'il  remplit  honora- 
blement jusqu'à  la  Sn  de  1794. 

Bentré  à  Paris,  il  fut  nommé  adjoint  au  professeur 
de  chimie,  à  l'école  centrale  des  iraviax  publics- 
Initié  aui  savantes  recherches  de  Cavendisb  et  de 
l'immortel  Lavoisier,  qui  posaient  les  fondements  de  la 
chimie  pneumatique,  il  apporta  modestement  sa  pierre 
à  ce  monument  de  génie  dont  Fourcro;  fut  l'histo- 
rien le  plus  parfait.  Dans  ce  même  temps  le  ministre 
le  désigna  comme  élève  à   l'école  normale  pour  le 
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dèpirlenaDl  dehrii.  E»f79&,  il  est  appeHvptr  le 
ministre,  aa  conseil  d.'a{|nniftare>  femn  ans  «prfts.  le 
gonvernamenL  la  nomaitil  scn  MmiaîsMlre  prts  Im 
nlioet  de  l'Est,  fsnetLons  qu'if  remplît  jnsqn'à  su  mort. 
Cm  établîMenenls  mlnéralogl^fieg  eonsenent  encore 
noe  partie  des  aséUMallotis  qu'il  y  apporta.  C'est  lai 
^i  a  fait,  établir  la  belle  fabriqeede  produiti  chimiquos 
que  l'oB  admire  cMore  h-  DieoH. 

La  17  fructidor  an  9,  la  gDDvememenl  le  cbargaa 
dvbiie  «1  voyage  en  AUeanagne,  pMr  j  etantner  les 
divars  madea  d'eaploitation  dea  aalioet  el  forgea  de 
eca  contrées.  Il  fit  ce  roysge  avec  son  auri  étais.  Le 
eoaaple-rendu  d*  lawrs  observeliwis  doit  ie  tronrer 
deoa  les  bareaM  do  nintsléfe. 

JBon}oitf,  dont  la  inodeslie  Calait  le  saroir,  a'avaft 
d'autre  naMtion  qoe  celle  de  faire  serrir  ats  connais- 
saveM'fr  la  pr«apAril6  de  son  pojs.  Son  dâafntéresse» 
menl  ëttril  «i  grand,  que  durmt  les  (fnalenfe  sneém 
qe'ii  remplit  la  cbarge  de  coainiasafre  dta  gonverne- 
meot  pré»  les  mlines,  il  ne  soefrea  jamais  h  réclamfvla 
récompense  de' tes  miles  Iravatn  et  des  amélioraHons 
qu'il  ent  le  talent  d'fntrodaire  dans'  c«tle  admiorstre- 
tion  ;  jamais  on  ne  le  vit  tirer  avantage  de  l'amitMet 
de  ses  rapports  afee  lea  hommea  les  plus  dfsrtlnpiés 
par  leor  haule  pesitios  el  le  mérite  seienliSqne,  td« 
qne  le  premier  oonset,  son  frère  Lucien,  Bert&oHet, 
IHenge,  Gbaptal,  Fmn^is  doHenfohétean.  etc.  11  fM 
loojeorsDéavecBescqiBpatrfoteB,  MH.  Bfblanf,  onefe 
tlawea,  dn  Gonservatoire  desarla  et  métiers. 

Bd'  t787,  il  enrofa  à' la  grange  des-  Combes,  àson 
frère»,  bien  «ipable  de  le  seconder  dans  bo«<  projeta 
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d'amâlioralion  de  la  cullare,  des  pommes  de  terre  ve- 
nant d'Amériqoe  (L'anlear  de  celte  notice  en  a  déposé 
lecalalogue  de  43  espèces  ou  variétés  h  la  bibliothèque 
do  Dole,  en  1814.),  aBn  d'en  multiplier  les  meilleures 
espèces  dans  cette  partie  des  montagnes  du  Jura.  Ce 
pays  les  a  propagées  par  la  culture,  et  se  rappelle  lou- 
iours  avec  reconooissance  le  nom  de  l'Iiom  me  modeste 
qui  l'enrichit  de  ce  précieux  tubercule.  Il  envoya 
aussi,  avec  la  manière  de  les  cultiver,  les  graines  de 
diverses  plantes  avec  lesquelles  il  pensait  agrandir  le 
cercle  trop  borné  de  la  culture  de  nos  montagnes,  et 
oonlribocr  ainsi  b  leur  prospérité  agricole.  Il  y  avait 
parmi  ces  plantes,  la  grande  oseille,  le  lin  de  Rfga, 
l'apocyn,  différentes  espèces  de  maTs,  le  bdtir  sartoul, 
le  Iralips,  ou  betterave  d'Alsace,  le  ruH'baga,  ou  chou- 
rave,  maintenant  d'une  si  grande  ressource  h  ces  mon- 
tagnards depuis  la  maladie  des  pommes  de  terre  ;  et 
parmi  les  arbres  résineux,  il  chercha  h  propager  les 
plantations  de  mélèzes  el  pins,  etc.  Il  aida  beaucoup 
Girod..Sombardon,  de  Hîgnovillard.â  introduire  l'usage 
des  prairies  orliUcielles,  qui  depuis  ont  été  générali- 
sées au  point  de  tripler  le  revenu  territorial  et  les  pro- 
duits des  fromageries,  dont  le  revenu  résume  la  prospé- 
rité agricole  de  nos  montagnes.  Le  souvenir  de  ces 
deux  bienfaiteurs,  dévoués  ou  progrès  de  l'agriculture 
de  lenr  pays  natal,  se  perpétue  sous  les  toits  du  val  de 
Miéges. 

La  vie  Je  B>njonraété  si  remplie  par  l'exécution 
de  grand)  iruvaux,  qu'il  a  livré  peu  d'ouvrages  i  l'im- 
pression. Il  préféra  réaliser  ses  vues   d'amélioration, 
plutôt  que  de  les  déposer  dans  des  pages  souvent  stériles. 
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On  n'&eonnn  jusqu'à  pfèHQi.  que  le  XVat'tié  dd  bofa- 
niqut,  la  Traduction  des  Affiaiiét  ettimiqvtê,  iniXiqmès 
plus  haul.  el  peul-ôlro  îles  noies  à  la  lrad«c(ion  de 
l'anglais  de  VEisai  fur  le  PMosMique,  de  Kirwan,  an 
vol*  in-S",  Paris  1788.  Cet  ouvrage  est  déposé  fr  lu 
bibliolbèque  de  la  société  d'Émulalion  du  Jura  avcr  le 
porlrail  de  Bonjour  et  quelqDss  autres  ouffageti. 

Le  traité  des  afQDilës  chimiques  e  été  déposé  à  1« 
bibliothèque  de  Dole  avec  quelques  maouscrils. 

Lorsque  Bonjour  se  disposait  à  prendre  un  pea  de 
repos  dtns  son  pays  natal,  au  milieu  de  la  famille  de 
soo  frère,  avecl'intentioD  d'y  perfectionaer  l'agricol- 
lure  de  ces  inonlagne!>,  autant  par  l'eieaipie  que  par 
ses  conseils,  il  fat  frappé  d'apoplexie,  le  l4  février 
1811.  Cette  mort  imprévue  l'enleva  h  sa  famille,  b  se* 
amis  et  b  la  sociélé.  11  mournl  h  Djeuze,  lieu  de  sa  rèsir 
dence  habituelle,  envlrooné  de  l'estime  ol  des  regrets 
de  ceux  qui  l'ont  connu- 

Il  aima  toujoarsl'agricMtiure,  qu'il  regardait  comme 
le  Iravail  le  plus  utile  à  l'Elat  et  ô  la  famille.  Si  i 
son  Age  de  56  ans  il  eilt  pu  réaliser  son  projet  de 
retraite,  sa  présence  au  milieu  de  ses  compslfioles, 
dont  il  était  aimé  el  respecté,  aurait  ameaé,  peor  son 
pays  d'aSéction,  les  résultats  les  plus  avanlageu  sous 
le  rapport  de  l'indasirie  agricole  p.  du  bjen-èlre 
général. 

Sirod,  lelOmai  1852. 
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RAPPORT  DESCRIPTIF 


a  veau  à  daux  tM«s,  «t  i|n  mvtr»  «t»c  d«iK 
corps,  aés  ru  mois  de  mars  1852. 


Veau  à  deux  (l'fes,  m'  à  Crensia,  le  S  mars  1852. 

Uno  vaclie  de  liuil  mt,  élevée  lUns  le  pays,  Je  laille 
niuyeDoe,  apfNtrteiianL  it  a»  cuUiyaleur  de  Crcssiu. 
c:nil;u  aOrgQjel.  (Jura),  aMMNHhé.  le  8  murs  1852, 
(i'tiu  veau  du  iwo  fônpll^t^qui  présente  un  seul  corps 
Ql  <leus  léles.  Ce  veau  étaili  (e^mc.  il  éloii  dans  un 
bon  élal  dVnilonpoint.  La  yache  n'avait  âlé  cpii- 
vef  te  qu'une  seule  fois. 

Laparturitiuq  ^  été  tr^-laborieuso  Les  pieds  de 
derrière  se  soot  pré&col^a  lespremiurSt  il«  sont  sortis 
aiuv  que  le  corps  facilement,  el  jusque-là,,  ic  corpt 
était  vivant:  ce  n'est  que  quand-le^deux  télc?  M  sont 
trouvées,  ainsi  que  les  deui  pieds  de  derant,  engagea 
dans  le  bassin,  qu'il  }  a  eu  une  ST^nde  dKficùUé  pour 
l'arracher  ;  il  a  fallu  les  efforts  de  sept  liûiofçes,  lirant 
de  tDutea  leurs  forces  pfoilanlvii^t  mjnvile?,  pour  faire 
effei;luer  le  j)arjt., 

G'e^ït  fendant  cet  espace  de  temps  que  le  veau  eal 
iporl.  ayaniéléAlouffé  BU  passage.  Le  cordon  oaibili- 
cal  s'élaot  rompu  de  suite,  cl  les  cavités  nasales  étant 
dans  la  partie  postirieurede  la  matrice,  i)  n'a  pu  res- 
pirer. 

Ca  veaii  pesait. vingt. JijUogiaaiinea.  il  ov^ii  «is  dents 
i  ch^quçi  iqflcfit^ire  iii^ieure  el  élail.  trés-bieo  co,aa- 
tituè  .Le  COQ  se  divi!>ail  en  devz  dips  la  p^rlie  moj^enpe», 
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ia qualriëme  verlèbrel  cervicale  n'avsil  qu'une  arlicu- 
Islionè  sa  partie  postérieure,  et  eD  avait  Jeux  dans  sa  par 
tie antMeare;  celte  terlèbre  était beeacopp  pina  lon^e 
que  tes  autres  et  beaucoup  plus  grosso  A  la  partie  an- 
térieure ;  dans  cette  même  partie,  le  cou  se  divisait  en 
deui  qui  ne  se  touchaient  pas,  ni  les  deux  têtes.  Le  tout 
est  bien  symétrique,  seulement  la  lëte  droite  est  légè- 
rement plus  grosse  que  la  gauche,  surtout  au  front. 

J'ai  asaisié  6  l'autopsie  de  ce  veau  arec  plusieurs 
médecins.  Cette  opération  a  été  Taite  avec  beatMXiDp 
de  soins  par  H.  le  doctenr  Verpillat,  président  de  la 
Société  il'Ëmulatioo.  La  cavité  abdominale  n'oOrall  rien 
de  remarqpable;  tousles  viscères  étaient  sains  et  com- 
me dans  un  autre  veau,  si  n'est  que  les  deux  œsopha- 
ges se  réunissaient  seulement  après  avoir  traversé  le 
diaphragme,  k  deux  centimètres  en  arrière,  et*  (rois 
centimètres  avant  de  pénétrer  dans  le  panse.  J'aTtis 
préalablement  introdail  deux  petites  branches  de  saule 
dans  chaque  phaiinx,  et  toutes  deux,  sans  eiforts,  sont 
arrivées  parle  même  orifice  dans  )a  panse. 

Cavité  thorachique.  —  Il  n'y  avait  qu'un  seul  cœur, 
un  Uia\  médiastîn,  mais  Jl  y  avait  deux  poumons  ;  le 
droit  était  pins  volumineux  que  le  gauche,  il  avait  trois 
lobes;  te  gaache,  qui  était  irës-pelit,  a'eo  avait  qu'un. 
Les  deux  trachées-artères  n'étaient  point  réunies,  eHes 
allaient  chacune  dans  un  poumon,  h  l'entrée  des- 
quels elles  se  bifurquaient  en  deax  branches  comme 
dans  tous  les  autres  poumons 

Je  pense,  d'après  ce  que  j'atiibservé,  que  si  ce  veau 
n'eût  pas  éléétouBé  b  son  passage,  il  anrait  pu  vivre 
et  s'alimenter  naturellement. 

La  vache  n'a  pas  été  malade  et  vit  encore. 
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VeauàuneieuUléteelà  deuxcmpt.niàHiye,  leUmttn  IB^t 

Une  aalre  vache,  égalemeal  élevée  dans  le  po;s.  de 
loille  moyenne,  dgia  de  sli  ans,  appartenant  i  un  cul- 
livaleor  tleBlye,  cantoo  de  Conliége,  a  acconché,  le  2 1- 
man  1833,  d'an  reau  ayant  an;  seule  léte  et  deux 
corps.  Ces  deui corps  étaient  dn  seie  féminin,  ces  veaux 
étaient  petits  el  maigres;  ils  paraissaient  à  terme.  Ils 
n'ont  pn  élre  eilraits  entiers  ;  la  Tache  a  été  sacrifiée 
Les  deux  pieds  de  derrière,  ainsi  que  la  cronpe  du  veau 
qui  était  sain,  et  du  cdlé  gancbe  h  l'autre  veau  sor- 
tait à  l'extérieur  de  la  vulve.  L'autre  veau  n'était  pas 
apercevable  au  moment  du  travail,  et  ces  pauvres  pay- 
sans liraient  avec  tant  de  force  sur  ces  deux  pieds.que  le 
corps  de  ce  veau  s'est  détaché  au  milieu  du  dos  et  a  été 
arraché  :  ils  n'ont  pu  achever  l'accouchement,  et  la 
vache  a  péri.  Ce  n'eut  qu'après  l'ouverlare  qu'ils  ont 
trouvé  ce  phénomène. 

Ce  veau  n'a  pu  être  ouvert,  car  il  était  tout  en  lam- 
beaux, et  le  propriétaire,  avant  que  de  l'apporter, 
en  avait  extrait  tous  les  viscères. 

Ce  veau  a  une  seule  tète,  deux  dos,  deux  croupes, 
huit  jambes  et  deux  queues.  Les  deux  trains  deroiers 
sont  divisés  depuis  le  milieu  do  ventre;  le  poitrail  d'un 
veau  est  sur  le  garrot  de  l'autre  veau,  etc.  La  tète  est 
coorte  et  Irèa-grosse;  H  .n'avait  point  de  dents. 

La  vache  n'avait  élé  fécondée  qu'une  seule  fois. 

L'artiste  vélérinaire  déclare  en  outre  qu'il  a  suivi 
avec   allenlion  l'empailleur  dans  ses  préparations  et 
son  travail  pour  la  conservation  de  ces  deux  phénomè- 
nes, et  qu'il  en  témoigne  tonte  sa  satisfaction. 
LOQS-le-Saunier,  le  T'  avril  1852. 

RoTmt. 
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De  I.  le  dodenTlinnnl, 
Bar  lea  dsux  veaux  néa  à  Oresna  et  è  Blye,  «n  18SS. 


Dans  le  mois  dé  mars  1852,  on  présenta  à  laSo- 
ci6lô  d'ÉmuIalioR  du  Jura  une  moiislruosilô  hiléres- 
sanle  donl  noDS  allons  dire  quelques  mois.  Nous  vou- 
lons parler  d'un  veau  à  dcui  l€(es,  né  quelques  jours 
auparuvanl,  dans  la  commune  de  Cressia. 

On  n'allend  pas  de  nous  une  description  délaillée 
du  phénomène,  el  nous  nous  bornerons  à  eiposer  ce 
qu'il  présenle  de  spécialemenl  intéressant.  Nons  vou- 
lons dire,  la  présence  d'une  double  lOlc,  d'un  double 
cou,  avec  nn  double  œsophage  el  une  double  iracbée- 
urlère  venant  se  réunir  cliacun,  cotiime  les  verlèbrcs 
cervicales  voisines,  en  un  même  point  et  b  une  mOme 
hauteur.  La  bifuiralion  naissait,  pour  toutes  les  par- 
ties doubles  de  l'animal,  â  quelques  renliniôtres  au- 
dessus  de  l'esiomac  ;  les  artères  et  IdB  veltics  dîslri- 
bclrices  du  sang  se  montraient  également  doubles 
a  celte  hauteur.  Tous  autres  détails  anatomique»  .«e- 
raienl  sans  intérêt  el  sans  imporlonce.  On  peut  d'ail- 
leurs tout  résumer  dans  cette  phrase  :  le  cou  cl  la 
tête  élolent  doubles,  Vsnimol,  avec  un  srui  corps, 
portail  un  double  cou  el  une  double  létc. 

Comment  cet  animal  eût-il  vécu  de  la  vie  exlra- 
utôrine, .  c'est-à-dire,  de  la  vie  ordinaire,  après  sa  nais- 
sance, s'il  n'eût  péri  pendant  les  difficultés  de  la  par- 
iDrition  ?  Eût-ll,  dans  son  jeune  âge,  lélé  de  ses  deni 
têtes,  deux  mamelles,  el  plus  lard,  eût-il  bronlè  double. 
Tout    porte' É  le  croire,    c-ar  l'animal  était   de  tous 
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points  parfaitemenl  conformé.  Aucun  organa  ne  pé- 
rietiOJl  par  difTomtilé  ou  par  insnfllsance,  et  les  deax 
létes  jumelles  élaknl  looles  deux  régulièrement  et  vi- 
SSBreosemenl  conformées.  Si  celle  via  singntière  se 
fttl  réaii»ée,  on  edl  ¥u  un  fait  peut-être  nniqne  dans 
son    genre. 

Si  nom  borniona  là  nos  obserrations,  nous  n'au- 
rions rempli  que  la  moitié  de  noire  fâclie;  car  11  ne 
tuftil  pas  de  provoquer  l'inlèrél  et  la  surprise  ir  l'occa. 
sion  de  celte  prodigieuse  et  singulière  manifestalion 
de  la  vie  animnle.  Le^  monstruosiiës  étudiées  au 
point  de  vue  étroit  de  l'eilfDordinaire,  de  la  rareté  ou 
du  [Hlloresque,  ne  seraient  plus  du  domaine  de  la 
acience.  Elles  ne  relèveraient  guère  que  d'un  cabi- 
net de  stogularilés,  et  leur  unique  destination  serull 
de  provoquer  la  cnriosilé  de  foire  en  foEre. 

Mais  les  oKHislroosilés  révèlent  tonte  une  série  de 
lois  merveilleuses,  et  elles  sont  aussi  admirables  ù 
étudier  que  l'organisBlion  la  plus  régulière.  Par  les 
écarts  mêmes  dont  elles  sont  la  manifestation,  elles 
font  éclater  la  souveraine  harmonie  que  la  Providence 
s  établie  dons  le  moindre  développement  de  tous  les 
êtres  animés- 

Jusque  dAHs  ce  qu'on  croirait  devoir  appeler  les  cr> 
revrsel  les  aberrations  de  la  force  créatrice,  on  re- 
connaît le  principe  mervellleui  de  coordination  et  de 
sagesse  qui  dirige  les  croissances  de  la  moindre  fibre 
animale. 

N'admirez-voaspas  àè'ji,  dons  la  monstruosité  dont 
noua  parions,  une  remarquable  et  magnifique  harmo- 
nie ?  Les  deuk  lét«s  naissent  i  lear  posllion  naturelle. 
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el  il  n'y  a  i)i  dëplscemenl  ridicule,  ni  iranaposilion 
naigible  de  l'org«ne.  Voyez  donc  coiuoent  ces  deox 
œsophugei,  ces  deui  trechées  ae  rëanissent  riguliè- 
remeiU  pour  se  rendre  à  l'eslomac  ;  voyez  commenl 
celte  double  trachée  redevient  unique  pour  desseffir 
l'unique  poilrine;  voyez  commenl  la  veine  cave  el 
l 'aorle,  du  Tond  des  cavilés  où  elles  prennent  naissance, 
se  dédoublent  pour  porter  leur  part  de  sang  dans  les 
dc-ai  léles.  Quel  ordre  merveilleux  dans  un  apparent 
désordre  t 

C'est  que  les  monstruosités  sont  le  produit  de  lois 
d'un  ordre  magniSqae,  troiit)lé,  détourné  seulement  de 
sa  voie  par  les  rirconslances  et  les  accidents  de  la  vie. 

Nous  regrettons  que  les  bornes  de  noire  idchc  ne 
nous  permettent  pas  de  montrer  que  les  monstrao- 
sités  peuvent,  presque  sans  exception,  se  lapporlcr  è 
t'cicès  du  développement  des  organes  ou  à  la  péné- 
(ralion  mécanique  et  forcée  des  êtres  vivants,  lésons 
dans  les  autres.  C'est  ainsi  que  nous  aurions  vu  que 
te  bec-de-liëvre  résulte  de  la  non  réunion  des  trois 
lobules  distincts  et  séparés, Cqui  forment  les  rudi- 
ments de  la  tèvre>  Noos  aurions  vu  ainsi  que  la  cycto- 
ple.  c'est-^-dlre  l'eiislence  d'un  seul  œil,  résulte  de 
l'arrêt  de  développement  de  l'os  frontal,  qui,  dan»  l'état 
normal,  lient  les  deux  yeux  séparés.  Cette  absence 
de  l'os  frontal  laisse  alors,  par  suite  d'un  rapproche- 
ment forcé,  les  deux  yeux  se  réunir  en  un  seul. 

U  doublement  des  organes  est  encore  une  cause 
fréquente  de  monstruosité.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  des 
individus  armés  d'une  double  rangée  de  dénis;  c'est 
linii  qu'il  D'est  pas  rare  de  rencontrer  des  doigls  sur- 
numéraires aux  mains  et  aux  pieds. 
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Pour  eipUqner  celte  daplfesture  d'organes,  il  sufSt 
de  prendre  pour  point  de  départ  ce  qui  se  passe  dans 
la  production  des  dénis.  Plusieurs  germes  sont  dépo- 
sés dans  chaque  otvëole,  et  cela  par  une  des  lois  ma- 
gnifiqaes  de  la  nature,  qui  veut  que  les  germes  soient 
'  partout  surabondants,  afin  qu'ils  puissent  se  rem- 
placer les  uns  les  antres  k  l'instant  même  de  la  des- 
IrUelion  de  qnelques-utis  d'entre  eux. 

Combien  de  fois  ne  voit-on  pas  plusieurs  ^nls 
pousser  ■imoltaaéinent  sur  un  mâme  point  de  la  mâ- 
choire, même  à  une  époque  de  ia  vie  où  l'on  n'avait 
ploilieu  de  l'espérer?  Combien  de  fois  une  dont  «rra- 
chée  n'est-elle  pas  bientôt  remplacée  par  une  autre? 

Cette  fécondité  des  germes,  qne  nous  ne  To|ons 
goteese  roanifesler  chez  l'homme  que  dans  les  dents 
qai  ornent  sa  mdclioiret  se  rencontre  bien  plut  fré- 
quemment et  avec  une  bien  plus  grande  évidence  chez 
les  aiNfliacx  inférieurs,  témoin  l'écrevissi;,  qni  peut 
impunément  perdre  ses  pattes  parce  qu'elles  sont  bien- 
Idt  remplacées;  témoin  surloni  l'hydre  des  eaui,  dont 
chaque  partie  redfltfentSti  élrc  complet,  recréant,  au 
moyen  de  ses  germes  répandus  partont,  non-seule- 
ment ses  membres,  mais  sa  bouche  et  son  estomac. 

1^  veau  de  Gressia  doit-il  le  doublement  de  sa  léte 
è  deux  germes  cervicaux  qui  se  sont  dévoloppés  en 
même  temps,  parroque  la  prépondérance  de  l'un  n'a 
pu,  suivant  l'habitude  ordinaire,  anéantir  rBiilre?Nous 
n'oserions  l'affirmer,  bien  que  ce  soit  le  la  tendance 
de  nos  idées;  nous  n'osons  l'affirmer  parce  qne  les 
doubles  télés  et  les  doubles  corps  résultent  bien  plus 
fréquemment  du  rapprochement  de  deux  fœtus  qui  se 
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sonl  ialioieineiil  unii  et  qui  m  sont  pônélrAg.  Les  corps 
alors,  dans  cette  explication,  se  seraient  abtorbéi  ré- 
ciproqucmenl,  ei  se  seraient  confondus;  les  tête)  sentes 
seraUnl  resEtes  séparées. 

Qui  ne  eoonali ,  comme  eiomple  de  celle  monslruo- 
silA,  l'hislorre  des  deuxjutneaui  siamois,  qui  pendant 
longtemps  ont  vëce  ainsi  aKacbés. 

Nous  orons  rencontré  du  reste  no  eiemple  rëcimt 
de  cet  ordre  de  faits  dans  une  m&uEtniosité 'présentée 
par  un  veau  à  huit  jamlies,  né  à  Blye,  et  qui  se  Itobtc 
conservé  dans  noire  Musée. 

Celle  monslrnosilé  et!  con&Ulnée  par  (rois  veaui 
jumeiui  doat  les  télés  se  soat  réunies  en  une  saule, 
deui  d'entre  elles  oe  s'élant  fa*  déreloppées.  On  ne 
reucoQlre  qu'an  seul  corps  et  seulemeol  deux  jambec 
i  la  partie  anlérieure  poursupperter  celte  réunion  des 
trois  corps  ;  mais,  sur  l'arrière,  l'eiisteoce  d«i.  Irais 
corps  de  veau  reparaît  nette  et  évidente,  et  U,JMtjam- 
iiesse  montrent  accouplées  deux  è  deux, 

tji  préparation  anatoinique  do  veau  kdeuitôlisa 
été  faite  avec  soin  par  M.  CourW,  sous  la  direction 
de  H.  le  docteur  Verpillsl,  président  de  votre  société. 
M.  Roydor.  arlÎGle  vétérinaire,  a  conduit  les  travaux 
de  dissection  du  veau  de  Cressia  avec  jotelligence 
et  assiduité.  La  description  analofniqao  de  l'animal 
oionstrueni,  pour  les  défait»  et  l'eiaclitude.  De  laisse 
rien  h  désirer. 
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Lei  deux  fables  qui  suivent  ont  été.  lues  da 
même  séance  par  M.  l'avocat  Perrin. 


I.E  FRELON  SOCIALISTE  {l^.  * 
l'ii  Frùlou  ie  viiyail  dans  l'ai'ricrc-saUnu 
Saus  nul  mojcQ  de  ïiibt>i»lauce, 
El  rcdouUii  avec  raUou 
Le  fruid  gui,  cliaque  juiir,  doveuail  plus  tiileiiïCi 
Il  86  seuiail  déjà  Iraosir. 
Du  creux  d'un  arbre  il  vil  jorlir, 
A  pas  comiilùs,  plus  d'une  abeille. 
Il  dc^iua  que  d'uu  nombreux 'essaim 
Il  se  iroiivaîl  alurs  voUiii. 
•I  C'est  roriuuc  puur  raui  que  reucouUe  pareille. 
l*eD$>-l'il  en  lui-juéuie;  el  ruici  de  buo  mitl 
DÙDt  je  peux  ubienir  un  lopin  confurulili.'. 
l'iiurquoi  uun?  N'»i-je  pas  un  druil  Torl  roiileii^iblc    < 

■    A  ce  prolit  indu-iriul? 
On  parle  d'établir  chex  Jj  gcul  imijualc 

La  ri'pnbliijuc  socialu. 

Enire  mouches,  dil-ou,  lout  deviendra  eumiiiiin: 

Le  moineni  est  doue  opporiun, 

Puur  demander,  ici,  quelque  parinjje.  » 

Sur  ce  peniier,  ladiani  de  s'armer  de  conragu, 

Kt  pour  en  imposer,  surianl  scid  aiguillim,  ^ 

(I)  Lï  Trûlou  est  nue  espùcc  de  ïuiliiu.  Cei  insvcli^B,  selon  uu 
hjluraliilt-,  •  DL-  Tuiil  point  de  praTÎsîun).  Ce  «ont  dos' brigands  <tui 
mtrcliciit  |iar  bandes,  ut  wmbli'nt  né^  pnar  viire 'à  nui  dépens. 
UuelquvfaU.  Ira  guêp»  m  jclFpnt  «ur  nos  tbftilrs,  les  saisissent,  Ipï 
pjrlagcnt  en  deux  et  eniioilent  V»  paitle  pvbtérii'twi:  qn'olbae  larvoi 
contPnlr  le  miel  el  les  tntettlos,  > 
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vers les  abeilles  le  Frelon 
D'un  air  guerrier,  eu  {tOtirreiidAur  s'afance. 
«  Je  vie»  rralcmiscr,  dil-îl  ;  j'at  codH.idcc 

Que  vous  s.iurei  compâlir  à  mes  maux, 
Mouettes  ei  moucherons,  nous  sommes  tous  égaiiN, 
Mais,  on  daii  l'avouer,  celle  égalité  sainle 
Ne  deviendra  réelle  et  ne  peut  ëire  iitetnie 

Qu'en  mellaBl  en  coinniaaaMé 
Toute  espèce  de  biens,  loaie  proprîéié. 
Depuis  longtemps  une  alTreuse  micérc 
Tienl  mille  inseclts  aux  abois, 
Tandis  que  des  richards,  des  Moucherons  bourgeois. 
Ne  se  privent  de  rieu,  Ton!  toujours  bonne  ctiére. 
GrJIce  à  l'égaliié,  ces  indignes  abus 
Devenus  par  trop  ridicules. 
Je  l'etpére,  du  moins,  oc  se  rcverronl  plus. 

Allons,  je  veux  admirer  voscelluleti 
Ouvrez-moi.  Puiii,  du  rai  et  j'emporterai  ma  part.  > 

B  Ta  pari,  dis-Iu?  mais  l'as-tu  fabriquée, 
Pour  être  jnslcmeni  par  loi  revendiquée? 
Répartit  une  abeille.  As-tu,  comme  nous,  l'an 
De  dlsiitter  ee  miel  que  tout  le  monde  estime? 
Sot!  Tu  u'auras  jamais  si  noble  faculté, 
t.aisse-uous  donc  notre  pl^priéiéj 
Il  n'en  est  pas  qui  soit  plus  légitime.  « 
«  Propriété.'  reprit  lo  Frelon  furieuii 

Ce  u'cM  qu'un  vol,  fatal  aui  prolétaires. 
Trcmblei!  Je  vous  attends.  Mouches  propriétaires, 
A  dii-btiit  cent  ctnquanle-deax.  ■> 
»  Heltre-loi,  va,  mnltienreux, 
Loi  répliqua  la  même  abeille  ; 
Et  cesse  de  prêter  l'oreillo 
A  des  méchants  qui  «eutenlloul  brouiller. 

Pour  s'enrichir  ei  dépouiller 
QHiconqoe  a  su  se  faire  une  existence. 
Impute  ta  détresse  i  lo»  inaction, 
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A  loQ  début  d'iDlfllligeoce, 

Au  goûi  de  dUtipxion 
Qui,  cbei  lui,  met  ob&ucla  à  louie  économie. 
Quand  lu  parUgcraî*  noire  miel  aujourd'hui, 
Sanriis-iu,  seulement,  juuir  du  bien  d' autrui T 
Tu. sentirais bieniôi  la  mûme  pénurie. 
Loin  d'tci,  fuis,  le  dis-je,  el  passa  Ion  chemin, 
Sans  oublier  pourtant  cel  aris  salutaire: 
Qu'un  peut  toujours  éviter  la  misère, 
Lorsque  l'on  veut  cesser  d'être  un  vaurien! 


LE  PORC  ET  LE  CABI4L  (1). 

Le  porc,  allant  i  la  pSinre, 

Sur  son  chemin  trouva  lecaljial. 

a  Ed  vériiâ,dii-il,  eet  animal 

Scmbli:  m'avoir  dérobé  ma  Bgure. 
C'est  un  de  mes  cousins,  mais  comme  il  passe  Iter! 

De  la  cuisse  de  Jupiter, 
Probablemenl  it  croit  tirer  son  origine 
Détrompons -le.  —Bonjour,  crii-t-il,  notre  ami; 
Vous  ne  chercheriez  pas  à  me  Tuir,  J'imagine? 
Ce  serait  sans  motir  Pour  moi,  je  suis  ravi 

De  rencontrer  un  parent  qui  s'honore 
De  sortir  de  ma  race. . .  >  «  Ehl  Je  n'ai  pas  encore, 

Interrompt  l'autre,  appris  de  quel  célc 
Nous  viendrait  celle  parenté.  » 
a  De  quel  cdié,  morbleu?  Je  suis  don  Glandivore. 

(1)  Le  caltîal  •  de  grands  rapports  avec  le  porc.  On  le  IroHve  en 
Améri^no,  où  on  l'appelle  anssf  cochon  d'rau  el  porc  ia  ripiirt,  parce 
qu'il  Mt,  dit-on,  preiqne  cootla utilement  dans  l'eau.  On  le  re- 
garde conMedeml-ampliibte.  •  Il  est  un  peu  molue  groi  que  1^ 
eocbon,  aoqncl  il  ne  leuenble  que  par  la  tonne  da  corpi,  araol  de* 
babitudes  bien  dilérenlM.  Il  se  lient  MUTent  wr  ses  patte*  de  der- 
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El  TOUS,  Q'Oias-voui  pM  uQ  porc,  le  cuclion  d'eau  ? 

Même  luurnure,  même  forme. 

Ëscaptë  la  talllt  ec  la  peau, 

Eitm  DWM  dem  toin  est  eonrorme  : 

Etji!  >alt  an  moins  Toire  égnl.  » 
■  Ici,  t>  parcDié,  rapril  le  cibinl , 

fiât  Mut  11  hit  iiii3|;inaire. 

illutioD  da  vaniié!' 

Puis,  veiH  ptrrIezd'''satiIéT 
Ai  jo  ¥01  goQts,  vos  mœurs  ei  voire  ear.iciôrcV 
Hcconnalt-oa  en  iioiis  le  même  naturel  V 
Non,  certes.  El  pounaiit,  c'est  là  l'esscniicl. 
Aussi,  de  noire  c(ir[is  quelle  itie  soîl  In  Torrac, 
l.a  dislance  entre  nous  ser.t  toujours  énorme. 
Ailieu,  vons  lenteriei  «n  vain  de  la  Tradchir.  ■ 

0  (oir  d'égililé,  ruoestQ  raDiai«te  ! 

De  notre  temps  dûplorable  folie. 
Qui  <reux  louiniveUr,  qui  veut  lout  avilir, 
A  pp rends-nous  dimc  cwatent  aoh«  pourri'Mil  t 
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LIES  ©ia^©[KiJiLgT@o 
A  mon  am)  Frédéric  Gnalhlrr. 


SOUVEMB  D'HOSPITALITÉ. 

Ami,  j'«i  vitiié  sur  nos  monts  ton  chnici, 
Air  pur,  visie  borixon,  parfums  de  serpolel, 
(J32aDS  !einés  <te  fleurs  que  le  pted  léger  Toule, 
Chasie  eipnisible  ■stie,  ignoré  de  !a  foiile, 
l.à,  lurJBBol  iM ut,  prés  de  toi,  j'ai  irouTé 

Tout  ce  qu'en  men  eiil  j'ai  si  longtemps  rêvé 

Puis  chose  encore  plus  doece  ei  d'un  chnrme  InefTitble, 

l.e  bienveillanl  atcneil  de  la  compagne  affable, 

Et  les  ris  CI  les  jeui  de  les  peiils  enranis, 

El  leurs  courses  sur  l'herbe;  ei  leurs  cris  triomphaiiis, 

El  loiir  babil  ïMS  fia  sons  b  venu  charmille  ; 

Tout  ees  plaisirs  si  rrais,  si  purs  de  la  raniillc, 

Qui  rempltssenl  le  cœur  sans  jamais  le  lasser, 

El  que  rien  ne  saurait  Ici-bas  lemplacer. 

Tout  était  là  pour  moi . . .  souTcnlr.  espérance, 

HaBrem  ealme  qal  suit  une  longue  souffrance; 

Et  moD  cwiir  aiiendr)  partageait  Ion  bonhcor, 

El  pour  loi  J'en  rendais  hnmbic  grâce  an  Seigneur. 

Bénis  aussi  pour  moi  ia  bouté  souveraine  ; 
Par  les  soins  bienraisanis  de  ma  vieille  marraine, 
l'our  l'heure  du  repos  et  Je  la  liberté. 
Elle  accorde  à  mes  vœux  un  asile  écarté, 
Où,  du  rêve  et  des  vers  Taisant  ma  seule  élude,   . 
A  moi-même  lendui  sans  pliu  d'inquiétude. 
J'irai  couler  en  paix  le  reste  de  mesjour^. 
AIÎ!  si  c'était  déjà  niaintenanl,  ii  toujours, 
Au-desBOB  des  prés  ««rts,  sur  la  même  colline. 
Qui  vers  nuire  Lédoo  par  lenu  degrés  s.'ioeliBe, 
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Ud  duilet  prés  du  lieo  !  Mail  qui  peut  t«i(  avoif  ? 

Ce  don  inéme  au  cie),  pouvais-ja  le  prévoir? 
Il  l'eo  faut  conienler. .  Puu,  du  moini,  c'est  eocorc 
Sur  noi  rianU  coteaui  que  le  pampre  décore, 
Ail  pied  du  mont  ualal,  sur  les  cooliosd'un  bois. 

Au  pays  de  ma  niére  el  vers  sa  chèru  Arbois 

C'est  li,  qu'à  tous  le^  yeui  et  sous  l'ombre  secrète, 

Se  cache  en  un  hameau  ma  future  retraite, 

Vieux  catlel  en  chnumiére  aujourd'hui  ifaDsronnc, 

Et  qui  n'en  platl  que  mieux  k  mon  regard  cltarnié. 

De  (a  fraîche  villa  ce  n'est  ni  l'élégance. 

Ni  le  comrorl  anglais,  ni  l'heureuse  ordonnance. 

Je  n'en  sois  point  jaloui. . .  Mon  loii,  plus  campa gn anl , 

Se  ressent,  il  est  vrai,  de  l'enfance  de  l'art. 

Mais  contente  i  la  fuis  mon  gofil  et  ma  rorluae; 

1,0  loie  m'épouvante  et  tout  soin  m'importune. 

Et,  d'un  somme  aussi  bon  qu'aux  plus  riches  paUiii, 

A  moins  de  frais  on  dort  su  bod  de  nos  chaieti. 

Le  flef  nouveau  n'est  plus  qu'un  manoir  (oui  rustique, 

I.a  mousse  en  a  verdi  les  murs  et  le  portique; 

Des  imagos  de  saints,  un  vieil  anieubleiuent 

De  la  salle  d'bonoeur  font  lu  seul  ornement  -, 

Mats  c'est  du  bon  vîeui  temps  ta  respectable  leiole, 

El  tout  d'une  main  chère  y  conserve  l'emprelnle. 

Des  vergers  qui  jadis,  ï  l'enlour  s'éiendaot, 

Jusqu'aux  murs  de  la  ville  allaient  en  descendant, 

A  peine  uu  quart  d'arpent,  voilà  lout  ce  qui  re$t<-. 

Mais  n'est-ce  point  assez  pour  un  ménage  agreste  ? 

El  pour  planter  SCS  choux  faut-il  tant  de  terrain? 

Pour  moi,  désormais  libre  et  matire  et  souverain  , 

Possesseur  idéal  de  la  nature  entière, 

Que  m'importe  qu'au  loin  s'étende  ma  frontière. 

Si  Je  puis,  il  loote  beure,  el  selon  mon  plaisir. 

Dans  les  champs,  dans  les  bois,  ra'ég.irer  k  loisir, 

Et,  dans  mon  glie  obscur,  quand  mugît  la  tcmpéic. 

Trouver  «n  oreiller  polir  reposer  ma  léte  : 
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A  CCI  heureux  MnflMU  li  l«iil  MiaMt  liTher, 
El  l'arbre  qui  le  laiwe  ï  li  krîte  isiln-. 
Et,  lout  le  roc  voisin,  le  doox  bruit  de  la  source. 
Qui  le  long  un  coteau  précipite  sa  course, 
El  l'oiseau  qui  module  ou  Tredonoe  ses  chanu, 
El  le  calme  du  cotur  dans  le  calme  des  champs. 
Je  le  possède  euflu,  A  paix  lani  désirée  ! 
El  vous,  dont  se  berçait  ma  jeunesse  Inspirée, 
Cbaolres  aux  beaux  accords,  mes  poêles  chéris. 
Qui,  sur  le  bord  des  eaux  ei  daus  !ei  prés  fleuris, 
Ou  dans  les  profondeurs  du  bois  le  plus  SMnge, 
M'en  Irai  niez  sur  ns  pas  de  rlrage  eu  rivage, 
Vitus  reviendrez  en  chœur  de  votre  doux  concen, 
Et  ranimer  ma  Tcrve  et  peupler  raon  désert. 
Si  Je  dois,  cependanl,  d'un  cœur  que  l'Age  émousie, 
De  vos  illusions  éloigner  la  plus  douce. 
Est-ce  donc  sans  réserveT  ci  par  le  souvenir 
A  ses  jeunes  amours  ne  peui-on  revenir? 
Puis  D'anrai-je  point  Ib  ma  lldéle  compagne. 
Qui,  comme  moi,  prérère  aux  cités  la  campagne. 
Et  qui.  de  tendres  soins  m'entourant  chaque  jour, 
Ue  va  faire  un  Eden  de  cet  heureux  séjour? 
A  la  vieille  amitié  là  Je  garde  une  place  ; 
hh,  que  Dieu  veuille  aussi  me  faire  cette  griee! 
hh  j'eepére  vous  voirei  vous  entendre  cncor,- 
Vuu9  i  qui  Je  devrai  ce  champêtre  Irëior, 
U  ma  bonne  marraine,  ange  de  mon  ennince, 
Objel  toujours  sacré  de  ma  reconnaissance! 
El  mon  bras  à  vos  pas  servira  de  soutien, 
Et  de  votre  bonheur  je  comblerai  le  mien. 
Ainsi,  pliant  ma  voile  i  l'abri  des  orages. 
Et  d'un  oeil  calme  au  loin  contemplant  les  naufMge*, 
Dans  le  profond  oubli  de  mou  obscurité. 
Je  jouirai  vers  vous  du  repos  mérité. 
Aimer  Dieu,  contempler  et  bénir  ses  merveilles, 
Tel  aussi,  tel  sera  le  charme  de  mes  veitlet, 
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El,  pour  kcilébrer  ainsique  jele  dois 
Mon  cœarrecoDnaissiDiretroaTera  sa  vois. 

El  vous  aussi,  bc.iux  lieui  où  j'ai  regu  la  vie. 

Vous  le  cuDsiaul  objet  do  ma  secrcie  envie. 

Munis  du  Jura,  vallons  d'ombre  ei  de  paix  couverts, 

Je  vous  rappuncrni  l'Iiommagc  de  mes  ver». 

Là,  de  mon  cmir  aiiiianl  ils  vouls'épaodrc  en  foule. 

Comme  d'un  auire  frais  voire  enu  pure  s'écoule. 

Et  court  eu  luurmuraut  feriiliscr  ses  bords. 

Oui,  déjà  je  nte  vois  en  proie  aux  suiais  iranspvrts. 

Sur  vus  âpres  sommets  couranl  de  cime  en  cime. 

Ravivant  toute  cluisc  au  souniuqui  m'aucme, 

El  inùIuDL  dans  les  airà,  en  des  sentiers  perdus, 

A  la  vuk  des  turrcnls  mes  accords  éperdus. 

.Mais,  ïu  fund  du  raviu,  quelle  lleur  imprévue 

Vient  touHt-cnup  frapper  el  réjouir  ma  vue? 

Est-ce  la  balsamine  à  la  corolle  d'or, 

Uu  le  rhododendron,  ou  quelque  aulre  trésor 

Aux  gracieux  contours,  il  Todoraol  calice. 

Et  qui  des  manls  déserts  fait  son  plus  cher  délice? 

Je  ne  sais.  Mais  jamais,  surlcj  pas  de  Jussieu, 

Je  D'en  vis  de  pareille  biiller  eu  aucun  lieu. 

Etji«loux  d'ujouler  celle  plante  ii  ma  liste. 

Redevenu  soudain  api'renii  botaniste, 

He  voilà  furetant  partout  sur  nioachemio 

El  cneillant  cbaque  fleur  qui  tombe  sous  mt  main. 

Au  zèls  qui  m'empurle,  nu  feu  qui  me  possède. 

Temps,  et  lieux,  ci  distance,  il  u'esl  rien  qui  ne  cèdei 

I>u  botauUte  au  loin  de  p!age  en  plage  erranl. 

Comme  de  (oui  avare  et  de  luui  conquérant, 

L'ambition  n'a  point  de  limites  connues; 

Pour  aile  indre  une  Heur,  on  irait  jusqu'aux  nues. 

Déjà  derrière  moi  fuit  le  Jura  loiniain; 

La  Suisse  avec  amour  m'accueille  dans  son  têtu. 

Set  lacs  et  ses  torrenu  m'offrent  leur  ricbe  proie  ; 
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Ses  prés,  kur  Trais  émail,  et  i^à,  plein  de  joie, 

Des  Alpes  je  rraocbis  le*  pics  aériou  ; 

Mille  Douvenui  iré:jori  vleaneDis'y  joindre  aux  miem. 

El,  chargé  de  buliu,  et  plus  fier  de  mes  planics 

Qu'un  roi  de  l'or  conquis  nui  cités  opuienles,  - 

Au  venant  du  Jura,  par  les  monls  genevois. 

Sur  le  sol  paicrnel  je  rentre  dans  nos  bols. 

Ton  chalet,  en  passant,  it  son  fojer  m'iuviie, 

El,  vers  loi,  prés  des  Liens,  dans  ce  bienheureui  glie, 

Je  goùiole  |)!aiiir,aux  voyageurs  si  doux, 

De  causer  lunguemeni  de  ma  course  entre  dous, 

Comme  si  j'arrivais  de  la  plage  africaine. 

Puis,  eu  mon  ermiiage  à  mou  luur  je  t'eoiraloc; 

Et  là,  pour  reconrorl,  tu  trouveras  du  moios. 

Vu  accueil  empressé,  les  plus  aimables  soins. 

Du  meilleur  vin  du  cri)  quelque  vieille  bouteille 

Qui  poTle  au  cœur  la  joie  ei  prolonge  la  veille, 

Et  pour  mieut  enchaîner  le  beau  soir  de  nos  jours, 

De  charmants  eolrelicus  sur  nos  jeunes  amours, 

GiNDBB  DR  Mancv. 
Décembre  I8SÏ. 
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Donné»  à  !•  BîbligthèqiM  de  U  Société  d' 

i"  Séancei  des  écoles  normale»,  rerues  par  les  pro- 
fesseurs (leçons  encyclopédiques],  7  vol.  in-8,  rel. 

Don  fait  par  M.  Bonjour,  de  Sirod. 

i'  Agriculture  pratique  de»  différentes  parties  de  r An- 
gleterre, par  Marshall,  5  toI.  în-8,  rd. 

3*  De  l'état  de  la  culture  en  France  et  des  amélioration* 
dont  elle  est  susceptible,  par  Dcspradl,  9  vol.  In-8,  rel. 

t'  Traité  de  l'éducation  des  moutons,  S  vol.  io-S,  br. 

5°  Apparaivimédicaminum,  par  AndrcMurray,  6rol. 
in-8,  rel. 

(i°  Cours  de  mathémiUiquès  (leçons  de  l'abbé  Janlel 
i  l'école  centrale  de  Dolej,  manuscrit  in-i",  cart 

7*  ErreuTs  divoiliet  des  phytieiens  modernes,  \  vol, 
io-S,  br. 

Don  fait  par  M.  Champay,  de  la  Société  d'£muUition. 

S*  Electricité  animale,  par  M.Pelelin,  (i.-m.,  I  vol. 
in-8,  cart. 

Dons  faits  par  les  sociétés  savantes. 

9"  Bulletins  d»  comice  agricole  de  l'arrondissement 
de  St-Qitentin,  i  vo).  in-8,  br. 

<0'  Mémoires  de  la  société  d'agriculture  dn  départe- 
ment de  l'Aube,  i  vol.  in-8,  br. 

H*  Mémoires  de  l'Académie  de  Besançim,  ennéelSSS, 
1  vol.  in-8,  br. 

hi"  Mémoires  de  ta  société  académique  de  Cam,  pen- 
dant l'année  ISftS,  in-8,  br. 
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OUVRAGES 
Aequû  pu-   la  Bibliothèque. 

13°  La  musique  tniu  à  ta  portée  de  tout  le  mond*, 
par  Félis,  <  vol.  in-S^  br. 

U°  La  Géologie  appligufe  aux  arts  H  à  l'agrieuUKre, 
pard'Orbigny,  t  vol.  in-8,  rel. 

15*  Diclionnaire  giographique,  historique  et  slatitti- 
qtu  det  commurtes  de  Ut  Franehe-Comté,  par  Roussel, 
tome)",  4ïol.  iD-8,  br. 

(6"*  Notes  hittorique»  mr  te  département  du  Jura,  pur 
M.  Perrin,  avocat,  I  vo).  in-12,  br. 

17*  OEuTres(l«  Ch.  Nodinr,  iwflians:  Les  sept  châteaux 
durai  de  Bohême,  etc.,  8  vol  in-12,  br.  Edition  Chur- 
pcntier. 

NOIBKGLtTURE 

D«*  divers  eiyete  de  peinture,  graTure,  objets  d'art, 
dliietoire  netoreUe,  etc.»  reçus  parle  Mueée pon- 
dant l'eKereîoe  185S  —  K853. 

T«BLEA01C    BT  SUKTS  »IVBRS. 

M.  lu  ministre  du  l'inléricnr  a  bien  voutn  faire  présent 
a  la  ville  de  Lons-le-Saunler,  pour  la  dccoi-ation  de  son 
Musée,  de  deux  grands  tableaux  encadrés,  qui  ont  fait 
partie  de  l'exposition  de  1851. 

Le  i"  représente  une  famille  espagnole  s'en  retournant 
du  marché,  et  réunie  sur  un  char  à  deux  roues,  au 
nombre  de  5  personnes.  Ce  beau  tableau  a  fixé  l'attention 
de  tous  les  amateurs,  il  est  l'œuvre  de  Gide  et  cA  signé 
par  lui. 

Le  S*  est  la  couronne  de  fleurs,  qui  entoure  un  médail- 
lon antique;  il  a  été  peint  par  Mlle  Bertrand.  Ces  deux 
beaux  sujets  ont  été  choisis  par  H.  de  Grimetdi. 
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M.  Maurice  Buuhiii,  conservateur  adjoint  du  Musée, 
élève  (le  M.  Hciss  et  de  l'Académie  de  iieinlure,  a  donné 
le  tablemi  de  saint  Siméon,  tenantl'enrant  Jésus  sur  ses 
genoux.  Ce  tableau  a  Tait  partie  de  l'exposition  de  1846. 

M""  veuve  Vcrpillal,  épouse  de  l'ancien  président  de  la 
Société  d'Emulation,  adonné,  suivant  l'intention  de  soit 
mari,  deux  tableaux  encadrés,  dont  l'un  reprcsenlc  un 
port  de  mer,  e(  l'autre  une  ferme  livrée  au  pillage  pen- 
dant la  guerre  ;  avec  d'autres  fragments  de  sculpture  en 
marbre,  provenant  des  constructions  romaines  de  h  ville 
d'Antre,   canton  de  ^foi^nns. 

M.  Cliavct  fils,  négociant  it  Lons-lc-Saunîcr,  a  donné 
le  portrait  encadré  de  S.*M.  Louis  XVIIF,  petnl  par  M. 
Renaud,  d'Angers  ;  plus  un  autre  qui  représente  une 
famille  grecque  quillant  ses  foyers,  à  l'époque  de  In 
dernière  guerre. 

M.  Parnet,  peintre,  fils  de  l'ancien  directeur  des  sa- 
lines, a  doaaé  une  slaluelle  en  plâtre  du  Glirist  à  la  co- 
lonne, d'après  le  modèle  de  Michel-Ange. 

Un  bas-relief,  aussi  en  pitllre,  sur  lequel  est  représenté 
le  Christ  mis  au  tombeau  par  les  soins  des  saintes  femmes, 
ainsi  que  deux  grandes  palmes  de  Nice,  et  des  anciennes 
armures. 

H.  l'avocat  Perrin  a  donné  son  portrait  encadré, 
peint  au  pastel  par  Uamm. 

M""  veuve  Goy,  née  Perrin,  a  donné  trois  anciens 
portraits  de  sa  famille. 

M,  Ouichard,  frère  de  M.  le  président  du  tribunal  de 
Lons-lc' Saunier,  ;»  donné  trois  tableaux,  deux  pravures 
anglaises  qui  représenlent  les  sujets  mythologiques  de 
Diane  et  de  la  nymphe  Calislo ,  ainsi  qu'un  médaillon 
en  marbre  statuaire  de  Carrare,  sur  lequel  est  sculpté, 
en  relief,  le  profil  du  Tasse,  couronné  du  laurier  poé- 
tique. 
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Histoire  naturellie,  (iëolocik. 

M.  Jacques  Bonjuiir,  de  SiroJ,  niiluralisin,.  membre 
(le  la  Société  d'Emulation,  s  Tuit  présent  pour  le  Musée 
d'une  Irès-betic  collcclion  de  Tossiles  jurassiques,  prove- 
nant des  cnnlons  de  Champagnole  el  de  Salins,  dont  il 
a  Tait  la  classification  et  itid)(|ité  les  (genres  d'après  la 
méthode  proscrite  par  M.  d'Orbigny,  en  désignant  les 
teiTains  oxfordien,  corallien,  ncucomien  cl  séquanien 
dont  ils  Tout  partie 

H.  Bonjour  a  accompagné  ce  don  obligeant  de  i'à 
volumes  d'ouvrages  scienliliques,  qui  sont  compris  dans 
la  liste  des  ouvrages  donnés  pour  la  Bibliothèque. 

H.  Germain,  receveur  général,  a  donné  trois  amphi- 
bies venant  de  Cayennc  et  de  i'ile  d'Amboine,  sous  le 
nom  de  gorgones  elde  lézDrd«  caïmans  ;  douze  bocaux 
contenant  des  reptiles  conservés  A  l'esprit  de  vin  ;  une 
grue,  une  outarde,  un  goéland,  une  hirondelle  de  mer, 
un  rat  de  mer  de  In  Ouadelou|)e,  deux  blaireaux  mille  et 
femelle  et  deux  jeunes  loups  noirs  empailles,  qui  ont 
été  tués  en  chasse,  dans  le  département  des  Deux-Sèvres, 
par  H.  Germain.  Enfin,  des  pétrifications  de  la  grande 
espèce  d'huilrds,  venant  des  terrains  maritimes  de  la 
Vendée. 

M.  Gorin  père,  membre  de  in  Sociélé  d'Emulation, 
ainsi  que  M.  Ferdinand  Oorin,  son  fils  aîné,  ont  donné 
pour  le  cabinet  d'histoire  naturelle,  tes  objets  ci -après: 
une  mAchoire  de  requin  fi  laquelle  se  trouve  adhérente 
l'épine  dorsale  dans  toute  sa  longueur;  un  aileron  d'une 
baleine  blanche  ;  deux  serpents  noirs  aeantbophis  de  I'ile 
de  Java;  la  partie  antérieure  de  l'arme  d'un  squale-seie, 
garnie  de  H  dents  de  chaque  côté,  sur  une  longueur 
de  4  mètre  5  centimètres  et  30  centimètres  de  largeur; 
un  serpent  i  Ter  à  cheval;  une  araignée  de  mer  de  la 
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Gaadeloupe,   conurrée  dans   un    bocal  ;     de»  étrim 
en  bois  sculpté,  k  l'asage  des  cavaliers  canadiens,  liui 
qu'une  paire  de  babouches  en   maroquin  rouge,  vau» 
du  camp  d'Abd-el-Kadcr  à  la  prise  de  (a  Smala. 


KOTE  SlIPPLÉVENTAIRE 

Dca  dods  fait*  pour  la  Biblîothèqns  pnbliqa*  at  1* 

Muée. 

M.  Emmanuel  Pécaud,  négociante  Loas-h'Saamet, 
et  H*"  Fanny  Carret,  son  épouse,  née  ans  Etats-Unis, 
k  Philadelphie,  fille  de  M.  James  Carret,  aneim  profes- 
seur de  langues,  el  secrétaire  istn-prite  de  Joseph  Sa- 
poléon,  comte  de  Snrvilliers,  depuis  1815  à  f8S7,  oat 
rail,  de  concert,  doo  à  la  Bibliothèque  et  au  Musée  de 
Lons-le-Sauaier  des  ouTragex  ei-aprés  : 

Pour  la  Bibliothèque. 
1°  ReUition  de  dU^rs  ^oyaget  curieux,  reeueiUùpo' 
Thevenot,  accompagnée  de  planches  descriptives  et  cartes 
géographiques  des  contrées  de  l'Asie  et  de  l'Afri^ae. 
de  la  Chine  et  du  Japon,  édition  de  Paris  1666.  3  Tot. 
in-folio. 

2"  Journalhitiorique  deU.  de  Lesseps  depuit  le  Kawwl- 
chatkaen  France,  nSS,  avec  les  caries  géographiques. 
Ouvrages  curieux  et  important.  2  vol. 

3'  Voyage  dans  l'empire  du  Maroc  eni790et  1791. 
par  l'Empierre,  avec  la  carte  du  ai9Jor  Rend  et  me 
vue  de  Tanger,  1  vol. 

4"  aiémoiret  du  maréchal  de  Villar»,  édition  de  f '**' 
3  vol. 

5'  Ckarlemagne,  ou  VÉglùg  délivrée,  poème  dédié  •" 
P»pe  Pie  VII.  en  4814,  par  Lucien  Bonaparte,  prJnee 
il»  C^niiici,  a  vol. 
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Pour  le  Située. 

6°  La  carie  maritime  du  bassin  de  Roehefort,  dont 
l'empereur  Napoléon  s'est  servi  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville  depuis  le  3  jaillet  1815  jusqu'au  15  du  même 
mois,  époque  de  son  départ  pour  l'Ile  de  Sle-Ucléne.  On 
voit  sur  cette  carte  les  observations  qu'il  avait  tracées  de 
sa  main,  en  signalant  les  vaisseaux  anglais  qui  croisaient 
dans  le  port. 

7*  [Jne  lettre  autographe,  signée  de  l'empereur  Napo- 
léon,, que  S.  M.  adressa  à  sa  mère  A  l'oeeasîon  de  sa  félo, 
sous  la  date  du  17  aoât  18(1. 

~  8*  Le  portrait,  gravé  d'après  le  tableau  d'Isobey,  du 
roi  de  Rome,  encore  enfant,  —  mars  18IB. 

9*  Le  dessin  allégorique  des  5  mai  1821  et  23  Juillet 
1832,  époque  de  la  mort  du  fila  de  Napoléon. 

IQo  Copie  autographiée  de  la  lettre  que  le  général  Bo- 
naparte écrivit  à  son  Trére  Joseph,  le  6  messidor  an  3. 
(24  juin  1795.) 

11*  Une  enveloppe  portant  lu  cachot  en  cire  rouge  de 
Bonaparte,  1"consiil,  etl'adresse,  écrite  de  sa  main,  au 
citoyenposeph  Bonaparte;  une  autre  enveloppe  de  lettre, 
également  adressée  au.raéiiM,  é  Philadelphie  (Etats-Unis.) 

12*  Le  portrait  à  ta  silhouette  de  Joseph  Bonaparte, 
né  en  Corse  en  1768,  décédé  à  Florence  en  18(i. 

13'  La  copie  imprimée  et  authentique  du  testament 
de  Joseph  Bonaparte,  datée  de  Londres  le  1 4  juin  1840, 
suivie  de  son  codicilc  écrit  à  Florence  le  21  septembre 
1841,  signé  Joseph. 

Toutes  ces  pièces  avaient  été  respectueusement  eon- 
servées  par  TA.  James  Carret;  elles  ont  fait  partie  de  la 
succession  qu'il  a  laissée  à  sa  fille.  H"'  Pécaud,  qui  a 
bien  voulu  ajouter  encore  une  collection  de  gravures 
d'après  les  meilleurs  maîtres,  ainsi  que  les  médaillons 
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de  M.  François  Currel,  son  aïeul,  et  M.  Pellelier,  com- 
missaires du  gouvernement,  qucie  Directoire  avnîl  char- 
gt^s  de  recueillir  les  tableaux  cl  monuments  d'art  qui  fu- 
rent cédés  il  la  France  en  vertu  du  traité  de  paii  de 
Campo-Formio,  17  octobre  (797  ;  enfin,  une  tabatière 
commémoralivc  de  Jacques  Cook  ;  clic  a  été  faite  arec 
du  bois  de  clit'iie  de  la  quiltc  du  vaisseau  que  ce  cé- 
lèbre capitaine  commandait  à  l'époque  de  sa  mort  en 
1779. 

M.  Berthaud,  major  d'inrantorie  co  retraite,  membre 
correspondant  de  la  Société,  a  donné  ou  Musée  la  mé- 
daille en  brome  dédiée  par  la  ville  de  Dijon  à  Louis- 
Napoléon,  le  f  "  juin  18jI,  lors  de  l'inauguration  du 
chemin  de  fer  de  Dijon  à  Paris. 
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Les  inemlircs  sonl  rêparlis  on  (li'U\  calégories:  les 
rôsiilanls  cl  les  Qori'cspondauls.  Ces  derniers  ont  leur 
domicile  hors  tiu  dépaïU'iiienl,  les  premiers  àaas  ledc- 
parlcment.  Ceux-ci  sont  encore  distingués  en  deux  clas- 
ses: ceux  habitant  le  cheMicii,  H  ceux  qui,  n'y  »yan< 
pas  leur  domicile,  sont  nppclcs  fréquemment  a  assister 
nux  séances. 

Les  membres  résidant  soil  an  clief-licii,  soit  dans  le 
département,  sont  formés  séparément  en  deui  commis- 
sions :  la  première  d'agriculture,  commerce  ?t  iniluslhe; 
la  deuxième  des  lettres,  sciences,  et  lieaux-arls. 

BUREAU. 
Président-né,  M.  Le  PHfiFBrdu  départcmenl. 
Présidenl  annuel,  M.  Obiile,  juge  ou  Iribuiiul  civil. 
Vice-prisidevt,  M.   Contesse,  docteur  en  médecine. 
Secrétaire  perpétuel,  M.  Emile  Pivieh,  avocat. 
Secrétaire-adjoint,  M.  Rousset,  homme  de  lettres. 
Trésorier,  H.  Cuenne,  avocat,  ancien  maire  de  U  ville. 
Conserrateur  du  Musér,  M.  Piard,  Niwla«. 
Conservateur  adjoint,  M.  Maurice  BiimiN,  peintre. 
Conservateur  honoraire,  M.  D.  Monniir. 
IHbliothéeaire,  M.  Guillsiiiibt. 


MEMBRES  RESIDANT   AU  CUEF-LIEU. 

Section  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'industrie . 


Alix,  chef  d'escadron  de  gendarmerie. 
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MM. 
Catim».  ju^e  d«  paix- 

CoKNNB,  avocat,  itncien  maire. 

Dbuivb,  ingénieur  en  chef  en  rctraile. 

FoBLAKT,  Victor. 

PuBiA,  ingénieur  civil. 

Habpis,  (iirecleur  des  domaines. 

Uargiic,  propriélaire,  ancien  pharmacien. 

HÀMOBAT,  docteur  en  médecine. 

Papillok,  président  honoraire. 

Db  Sappbi,  propriélnlVe. 

WiLLAND,  négociant. 

Stetion  des  iellret,  $cienctt  et  beaux-arU. 
Bccsiif,  Mandée,  peintre. 
CAtaim,  c«ré  de  Sl-Désiré. 
CiAHPAV,  ancien  greffier. 
Claihih,  inspecteur  de  l'Université  en  retraite. 
CoNTBsn,  docteur  en  médecine,  membre  du  conseil  gc- 

Jiéral. 
DES\«Bifoin,  maréchal  de  canif  «n  r«(raite. 
Fivisa,  fimile,  avocat. 
PiHOT,  principal  àm  cûllé^. 
FuRESTin,  sculptevr. 

(rAT,  peintre,  aneian  prafeasen*  d«  dessin,  1  Desatiçini. 
GniLtBBiBT,  honimede  lettres. 
JoBin,  greffier  du  tribnnal  eivil. 
JoussEKANitOT,  Louîs,  avocat. 
Maiakoi,  Désiré,  peintre  u»  pwtraits. 
Obillb,  juge  uu  tribunal  civil. 
Pbkhih,  avocat. 
Pailiot,  architecte  de  la  ville. 
Pt*i»,  Nk»I«s,  receveur  de  la  WHe. 
Rbhac»,  Adrien,  peintre  de  paysages. 
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MU. 

Rkbouss  fil9,  avocat. 

Rouit,  împrimeur-ltlhographe. 

HoussiT,  homme  de  letlres. 


MEMBRES  RÉSIDANT  DANS  LE  DÉPARTEKE.NT. 
Section   d'agrimlture,  cnmmerct  et  itiduffrie. 

ÀLBiiT,  colonel  en  retrailn,  k  Cornod. 
Le  Prince  d'ARiMano,  h  Ar\aj. 

BOISSINEMBTS,    ft  AmBS. 

BiGCKUBBB,  juge  de  pnh,  h  Bletlerans. 

Capitan,  peroepteur,  à  Villers-Farlay. 

Chirlibb,  malrre  de  forges,  dépnté  an  corps  lé^slatif. 

Clbbc,  Thimoihée,  propriétaire,  à  Cousance. 

Dbiubt,  secrétaire  de  la  saeiété  d'agrienltnre,  à   Dote. 

Ducbbt,  propriétaire,  à  Passcnang. 

GiGXRUB,  Wladimir,  propriétaire,  ftPoligny. 

HuaoRET,  JoAO,  CHiliTOteurmécanicieB,  A  Blye. 

Lakdbv,  propri^toire  et  percepleur,  à  Poligny. 

Lb  Hibb  père,  meoibre  du  censeil  géRéral,  a  dairvaux. 

Haicboy,  pro|M-iétaire,  6Arlay. 

MlHonA  (de),  Albert,  propriétaire,  ii  Hérons. 

Morbl,  Gustave^  propriétaire,  à  Arintbod. 

PoiLLBVBT,  préftMeatde  la  locîélé  d'agricultfire,  à  Poffgny. 

PoiRiBK-CHApputfl,  fïibvinnt  de  papiers,  à  St-CItuide. 

Port,  mécanicien,  à  Dole. 

PoiRTUHiBR,  peintre,  à  Arbois. 

RoBBBT  fils,  docteur  ennédooine,  à  Dole. 

Robin,  curé,  A  Digna. 

RoifCHAUx  (de),  Louis,  fropriétatre,  i  S^Lnpicin. 

Vakdbl,  peintre,  à  SM)bmde. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

MM. 

Biiii»,  Joseph,  hornmo  de  letlres,  fi  Chorey    Càlo-d'Or}. 

BakthIlekt,  Analolc,  numismalr,  à  Mdcon. 

Baudot,   présidenl  de  la   société   des  aDliquités  de  la 

Côie-d'Or. 
Baudot,  juge,  à  Dijon. 
Bivoux,  avocat,  â  Paris. 

Bbinabd,  membre  de  la  société  d'agriculture,  à  Bourg. 
Bbhtbaid,  major  en  retraite,  à  Dijon. 
BoicHOT,  directeur  des  contril>utioos,  A  Amiens. 
Bon:iET,  doclenr  en  médecine,  à  Besançon. 
BoNVALOT,  proresseur,  à  Paris. 
BoRET,  médecin,  k  Jussey  (  Ilaute-Sa6ne). 
BooKDELOï,  directeur,  à  Vannes. 
BoikOEOis  (l'abbé),  principal,  k  Gray. 
Bowï,  Antoine,  graveur  en  médailles,  à  Paris. 
Chalandie,  géologue,  à  Lyon. 
Chambard,  Léopold,  sculpteur-statuaire,  à  Paris. 
Chaxeeeet  (de),  Ernest,  professeur,  à  Lyon. 
Cboupot,  avocat  général,  à  Besançon. 
Clebc,  Edouard,  président  de  cbambre,  ù  Besançon. 
CopElb-Liancocbt,  a  Paris. 
Cothehet,  conservateur  des  forêts,  à  Bar-le-Duc. 
Di]aENB,  ancien  receveor  général,  à  H«Iud. 
Daloi,  député  au  corps  législatif,  à  Paris. 
Delbzenne,  professeur,  à  Lille. 
Rtakd,  propriétaire,  à  la  Loye. 
Sadbia,  Charles,  propriétaire,  6  Poligny. 
TniVENin,  propriétaire,  it  Vaudioux. 
Thoibi  (le  vicomte  de],  propriétaire,  à  Gizia. 
Vâulcrieb  (le  marquis  de),  au  Deachaux. 
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Section  des  Ittireg,  seîeneet  «Lbeaux-arts. 

MM. 

AiotiDiu,  peintre,  à  Poligoy. 
Bbsson,  pcialre  cl  sculpteur,  à  Dole. 
Bonjour,  naturaliste,  ù  Sirod. 
Bourges,  peintre,  à  Dole. 

BoussoK'Be-Mairet,  liommc  de  lettres,  h  Arbois. 
Brun,  peintre,  &  Dole. 

BiiicHO;i,  Maximin,  homme  de  lettres,  à  Salins. 
CopBLLAM,  médecin  cl  naturaliste,  àTlioiretlc. 
Cou»,  conseiller  ù  la  cour  de  cassation,  à  Plainoiscau. 
DusiLLET,  Léon,  ancien  maire,  à  Dole. 
Gesmiin,  docteur  en  médecine,  à  Snlins. 
GocjBT,  cure,  à  Roclieforl. 
liL'iCHARD  père,  propriétaire,  à  Cousancc. 
GuiLLAUXBAu,  docteur  en  médecine,  à  Polîgny. 
Javel,  imprimeur,  à  Arbois. 
Jban!(bz,  avocat,  membre  du  conseil  général,  à  Dole. 
St-Marc,  Corneille,  principal  du  collège,  à  Salins. 
Marxorat,  rédacteur  de  la  Sentinelle  du  Jura. 
MoLAS,  pharmacienj  à  Champegnole. 
Monnet,  ingénieur  des  ponts-e [-chaussé es,  ili  St-CInude. 
HoNNiEB,  Désiré,  homme  de  lettres,  k  Domhlans . 
MuKiKB,  docteur  en  médecine,  à  Foncine-lc-Haut. 
OusBT,  avocat,   membre  du  conseil  général,  à  Maynal. 
Pallu,  bibliothécaire,  à  Dole. 
.   Dbbrai,  ancien  receveur  général,  à  Paris. 
Delacroix,  conseiller  de  préTecture,  à  Marseille. 
Delafond,  professeur  k  l'école  rétérinaire  d'Alforl. 
Dupont-Dblporte,  homme  de  lettres,  à  Paris. 
DBiCHAMPS,  Emile,  homme  de  lettres,  à  Paris. 
D'HouDBTOT,  directeur,  à  Toulouse. 
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DoKRiiR,  inspecteur  des  écoles,  6  Vesoul. 
DuBAHD,  secrétaire  de  la  société  d'agriculture,  &  Loubaos. 
'   Gacon,  Henri,  avocat,  à  Paris. 
GiuLABD,  professeur,  à  Verdun. 
G&UTBi»,  docteur  en  médecine,  à  Lyon. 
GiKBiT  [i'abbé),  professeur  à  St-Sulpice,  à  Paris. 
GiHDiE  PB  Màkct,  liomnie  de  lettres,  à  Paris. 
GouNioT,  professeur  de  philosophie,  à  Blois. 
GouDOT,  Etienne,  pharmacien,  à  Panama  (Amérique). 
GoviLUUD,  professeur  de  physique,  â  Grenoble. 
GuEXàBo,    conservateur  adjoint    de  la  bibliothèque,    à 

Besançon. 
Glillon,  pharmacien,  à  Lyon. 
GuyEnot,  principal  du  collège,  à  Chalon-sur-Saône. 
GuTtTAND  père,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 
GuvoxMACD,  homme  de  lettres,  à  Besançon. 
HuGUBNiN,  sculpteur  statuaire,  A  Paris. 
Hugo»,  élève  en  médecine,  à  Paris. 
JANiEB-DtBRV,  vérificateur,  à  Aurillac  [CanlsIJ. 
jEÂif-GËBABD,  capitaine  de  frégate,  it  Toulon. 
JOLiBOis,  curé,  à  Trévoux. 

Lamabtinb  [de],  de  l'Académie  française,  à  Paris. 
Lancbinon,  peintre,  conservateur  du  musée,  à  Besançon. 
Lauiibb,  Charles,  homme  de  lettres,  à  Vesoul. 
Lavibottk,  ancien  inspecteur  des  finances,  à  Champa- 

gnole. 
Lezat  de  MabnBzia  (le  comte  de],  ancien  préfet,  i  Paris. 
Hagacb  [H"*],  de  Beaufort,  naturaliste,  à  Paris. 
Hallabb,  ancien  notaire,  peintre,  à  Genève. 
Halle,  secrétaire  de  la  société  des  sciences,  à  Strasbourg. 
Harcou,  de  Salins,  géologue  aux  Etats-Unis. 
Maxjolih,  professeur  de  la  faculté  de  médecine,  h  Paris. 
Mariobat,  curé  à  ChAteau-Renaud  (Sa6ne-et- Loire). 
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Maiquizbt,  ancien  sous-préfct,  à  Paris 

Mathet,  professeur  de  maihém  a  tiques,  à  Scliœlcstadt 

Mazâroz,  Paul,  sculpteur  en  ornemenls,  à  Paris. 

MiCHELOT,  chef  d'institution,  à  Paris. 

MiLLAkn,  Eugène,  à  Châlon-sur-Sadne. 

NiEi>CE,  président  de  la  société  arcliéologique,  à  Chalon- 
sur-Saône. 

Parandibr,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  à  Besançon. 

Perraud,  de  Blonay,  sculpteur-statuaire,  élève  de  l'Aca.  ' 
demie  Trançaise,  à  Rome. 

Pebhauk,  professeur  de  chimie,  à  Strasbourg. 

Perdrix,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 

PocHOK,  président  de  la  société  d'agriculture,  à  Louhans. 

PouiLLET,  professeur  de  physique,  à  Paris. 

PotijocuT,  Baptistin,  inspecteur,  èBeauvais. 

QiJiLHBi  fils,  ingénieur,  à  Paris. 

Rbube  (de),  curé,  à  Louhans. 

RiviBbb,  préfet  de  la  Charente-Inférieure. 

Robert,  sous-intendant  militaire,  à  Metz. 

RossAHD,  notaire,  &  Bourg. 

Rubin,  de  Heribel,  à  Sèvres. 

Sebikcb,  professeur  de  botanique,  à  Lyon. 

SiBoiiD,-jugc  au  tribunal  de  première  instance,  conserva- 
teur du  musée,  à  Bourg. 

SoBLin,  docteur  en  médecine,  àParis. 

TuiBsse,  Léon,  ancien  préfet,  à  Paris. 

Tbihia,  ingénieur  des  mines,  à  Paris. 

Thurkanx,  professeur  de  géologie,  àPorrentruy. 

TissoT,  homme  de  lettres,  à  Paris. 

Valette,  négociant,  à  Bordeaux. 

Valette,  Antony,  ancien  consul  honoraire,  il  Calcutta. 

Vallot,  secrétaire  de  l'Académie,  à  Dijon. 

ViARctN,  membre  de  l'Académie,  k  Besançon. 
WEiss,Charles,conserTalcardelabibltothèque,^  Besançon. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

L'iDstitutde  France,  à  Paris. 
La  bibliothèque  nalioDale,  à  Paris. 
L'Académie  de  médecine,  à  Paris. 
L'Académie  de  Besaufon. 

de  Caen . 

■        de  Dijen. 

de  Metr, 

——        deRbeims. 

de  Rouen. 

La  société  centrale  d'agriculture,  à  Paris. 

de  la  Côte-d'Or,  Ji  Dijon. 

de  Nancy. 

La  société  agronomique,  à  Parts. 

de  géographie,  &  Paris. 

de  la  morale  chrétienne,  à  Paris. 

lioéenne,  àParia. 

La  société  d'émulation  d'AbbcTille. 

■  de  l'Ain. 

d'Angers. 

de  l'Arriége. 

de  l'Aube. 

de  Be&ançon. 

du  Calvados. 

La  aociété  d'émulation  du  Cantal. 

de  Cbalons-sur-Harue. 

de  la  Charente- Inférienrc. 

des  Côlei-du-Nord. 

- —  de  la  Dr6me. 

■ deSt-EUenne  (Loire). 

— —  de  la  Haute-Garonne. 

de  rindre. 
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La  société  d'agricuUure  de  la  Gironde. 
. .  d'Indre-ei-Loirc. 

-  de  Loir-et-Cher. 

du  Loiret. 

de  la  Loire-Inférieure. 

de  la  Hanche. 

du  Mans. 

de  Melz. 

—  de  Nimes. 

du  Nord. 

de  l'Oise. 

du  Pas-de-Calais. 

des  Pyrénées-Orientales. 

du  Bas-Bhin. 

du  Haut-Rhin. 

de  Saône-et-Loire. 

de  la  Haute-Saône. 

— — -  de  Seine-et-Oise. 

de  la  Seine-Inrérieore. 

de  Tarn-et-Garoniie. 

de  la  Vienne. 

des  Vosges. 

La  société  archéologique  de  Chalon-sur-Saône. 
Le  comice  agricole  d'Arbois. 

de  Dole. 

de  Poligny. 

Le  Ministère  de  Vinalruclion  publique. 

de  l'agricullure  et  du  commerce. 

de  l'intérieur. 
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